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PAR 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi , et  des  principales 
Ecoles  de  Paris. 


* F.'G.  Levrault,  Éditeur,*  à STRASBOURG, 

et  rue  des  Fossés  M.  le  Prince,  N.°  33,  à PARIS. 

Lk  NoRMAirr,  rue  de  Seine,  N.°  8,  à PARIS. 

• « 

« 1821..' 


/ 


Digi  ^ *»*AO^I 


Liste  des  Auteurs  par  ordre  de  Matières, 


i't 

‘h 


Pliysitjue  générale. 

4, 

M.  LACROIX,  membre  de  TAcadémie  de» 
Sciencei  «t  {irofeaienr  «n  Collège  de 
^ftBce.  (L.  ) 

Chimie. 
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M.  DÜMONT,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes.  (Ci.  D.) 

Reptiles  et  Poissons.  , 
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Sciences , professeur  k la  Faculté  des 
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M.  HENRI  CASSINI,  membre  de  la  Société 
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M.  LEMAN , membre  de  la  Société  philo- 
matique de  Arisi  (Lan.) 
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M.  MASSEY.  (Mass.) 
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M.  DE  TUSSAC,  membre  de  plusieurs 
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Insectes. 

M.  DUMERIL,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  professeur  h l'Ecole  de  médecinèé 

(C.  D.) 

Crustacés.  ' 

î 
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des  Sciences.  ( Di  B.)  ^ 
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GüAAP.  (Bol.)  Les  Hottentots  nomment  ainsi 'une  espèce  de 
stapele,  stapelia  pilifera,  qui  leur  sert  quelquefois  de  nourri* 
ture , au  rapport  de  M.  Masson.  (J.) 

GUABAS.  (Tïot,  )Voyez  Gdabo.  (J.) 

GUABIPOCAIBA.  (Bot.  ) Voyez  Güaibi-pocaba-biba.  ( J.) 

GUABIRABA.  ( Bot.)  Arbre  du  Brésil,  cité  parPison,qui 
a un  bois  très-dur,  et  s’élève  très-haut  dans  les  grands  bois.  Il 
est  plus  bas  sur  les  coteaux  et  dans  les  plaines.  Sa  fleur  est 
blanche  et  odorante;  cueillie  avant  le  lever  du  soleil,  et  mise 
dans  un  alambic,  elle  donne  une  liqueur  très-employée  pour 
calmerlesinflammationsderœil.  Son  fruit  est  petit,  globuleux, 
de  couleur  rouge,  et  d’une  saveur  très-douce.  On  ne  peut,  sur 
cette  indication,  déterminer  son  genre;  on  soupçonne  seule- 
ment que  ce  peulêtreun  sebestier,  cordia.  (J.) 

GUABO.  ( Bot.)  Nom  donné,  suivant  MM.  de  Humboldt  et 
Kunth,  à l’arbre  qu’ils  ont  publié  récemment  sous  celui  de 
inga  insignis,  inga  éclatant.  C’est  le  même  qui  est  nommé 
guabas,  dans  la  province  de  Quito,  etpacaes  dans  le  reste  du 
Pérou,  et  cité  sous  ces  deux  noms  dans  le  Recueil  des  Voyages. 
Son  fruit  est  une  gousse  longue  de  plus  d’uii  pied,  remplie 
d’une  pulpe  bonne  à manger,  dans  laquelle  sont  renferinées 
quelques  graines.  Voyez  Goav  AS.  (J.)  ' 

ao.  ^ A , 
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GUACA-GUACU.  (Orniih.)  Nom  donné  par  les  Brésiliens 
à la  mouette  d'hiver,  larus  hyhernas  , Linn.,  gaviota  des  Por- 
tugais, selon  Maregrave.  Le  mol  guacu,  que  l’on  recontre 
assez  souvent  dans  les  noms  de  ce  pays,  paroit  n’étre  qu’une 
épithète.  ( Ch.  D.  ) 

GUACAMAYA.  (OrnitJi.)  Les  aras  rouges  et  les  aras  bleus 
paroissent  être  indistinctenieul  désignéssouscenom,dansGar- 
ciiasso  de  la  Vega,  dans  Joseph  d'Acosta,  ou  ce  mot  est  aussi 
terminé  par  un  C , et  dans  d’autres  auteurs.  Le  même  nom  est 
écrit guacamayo , dans  les  Oiseaux  du  Paraguay,  de  M.  d’Azara, 
N°*  27»  et  272.  (Cil.  D. ) 

GUACARI.  {Ichthyol.)  Voyez  Hytosiome.  (H.  C-) 

GUACATANE.  ( Bot.  ) Clusius  parle  d’une  plante  de  ce 
nom , venant  de  la  Nouvelle-Elspagae,  et  ayant , selon  lui,  de 
l’alfinité  avec  le  pol/um,  mais  privée  d’odeur.  (J.  ) 

GUACCO.  (Orntth.) , nom  d’un  héron  crabier,  ardea  comala, 
Lath.  (Ch.  D. ) 

GUACHARO.  ( Orniih.)  M.de  Humboldt,  en  parcourant  la 
vallée  de  Caripe,  située  dans  la  partie  montueuse  de  la  province 
de  Cumana,  au  Pérou  , a trouvé,  à peu  de  di||pnce  de  cette  , 
vallée , une  longue  caverne  appelée  Guacharo,  du  nom  de  l’oi- 
seau parlequel  elle  est  habitée,  et  qui  offre  le  premier  exemple 
d’uu  oiseau  nocturne  parmi  les  passereaux  dentirostres.  Ce 
volatile,  de  la  taille  d’une  poule  commune,  avoit  le  port  des 
vautours,  et  la  bouche  d^  engoulevens  et  desproenias.  L’il- 
lustre voyageur  en  a formé,  sous  le  nom  de  tleatornis , un 
nouveau  genre  dont  les  principaux  caractères  sont  d’avoir  le 
bec  de  la  longueur  de  la  moitié  de  la  tête,  solide,  comprimé 
sur  les  côtés;  crochu  à la  pointe,  fendu  jusqu’au-dessous  de  la 
partie  postérieure  de  l’œil,  et  présentant  une  large  ouverture  -, 
la  mandibule  supérieure  armée  de  chaque  côté,  vers  le  milieu, 
de  deux  petites  dents,  dont  l’antérieure  est  la  plus  aiguë,  et 
couverte  à sa  base  de  poils  longs  et  roides,  dirigés  en  avant; 
la  mandibule  inférieure  dilatée  à sa  base,  et  grêle;  les  narines 
placées  à la  moitié  du  bec;  les  pieds  courts,  les  quatre  doigts 
aéparés  jusqu'à«Ieur  origine  ; les  ongles  foibles  et  sans  den- 
telures. ' 

Ce  genre  ressemblant  en  beaucoup  de  points  à celui  del’en- 
goulevf/it,  M.  de  Hiimbeldt  fait  remarquer  qu’il  en  diffère  par 
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force  de  son  bec,  muni  d’une  double  dent,  et  parle  défaut 
absolu  des  membranes  , dont  les  doigts  de  l'engoulevent  sont 
garnis  à leur  base  ; mais  la  force  et  la  dépression  latéraledu 
bec,  la  séparation  totale  des  doigts,  et  l’nbsence  des  dentelures 
aux  ongles,  se  rencontrent  aussi  chez  les  podarges,  placés  par 
M.Cuvieriminédiatement  à lasuitc  des  engoulevens  j de  sorte 
que , abstraction  faite  des  proportions  dans  la  force  et  la  com- 
pression du  bec , la  nécessité  d’isoler  les  guacharos  auroit  peut-  - « 

être  besoin  d’être  établie  par  une  figure  et  sur  des  caractères 
.plus  précis  et  plus  distincts.  Il  est  vrai,  cependant,  sous 
d'autres  rapports , que  le  volume  de  la  voix  des  guacharos  est 
bien  plus  considérable,  et  que  leur  nourriture  n’est  pas  la 
même,  puisqu’ils  sont  granivores,  on  au  moins  frugivores. 

Au  surplus,  la  seule  espèce  connue  jusqu’à  présent  est  le  Goa-  ’ 
CHAao  deCaeipe,  iteo/ornû  caripensis , décrit  par  M.  de  Hum- 
boldt , Relation  historique , 1. 1 , comme  ayant  le  plumage  d’un 
gris  bleuâtre  foncé , avec  des  stries  et  des  points  noirs;  la  tête , 
les  ailes  et  la  queue  marquées  de  grandes  taches  blanches 
en  forme  de  cœur,  et  bordées  de  noir;  et  les  ailes  composées 
de  dix-huit  pennes  , et  de  trois  pieds  et  demi  d’envergure. 

11  ne  sort  de  la  caverne  qu'à  la  chute  du  jour,  dont  il  ne 
peut  supporter  l’éclat.  Ses  yeux  sont  bleus  et  plus  petits  que 
■ceux  des  engoulevens,  avec  lesquels  la  large  ouverture  du 
bec,  les  poils  de  sa  base,  la  proportion  des  pâtes,  des  ailes  et 
de  la  queue,  lui  donnent  des  traits  frappaus  de  ressemblance , 
tandis  qu’il  en  a,  par  la  forme  du  bec  et  des  pâtes,  et  par  li* 
cri  aigu,  avec  des  espèces  de  la  faïuille  des  corbeaux,  telles 
que  le  casse-noix,  corvus-carj ocalaoUs , qui  se  nourrit  aussi 
presque  exclusivement  de  fruits  durs,  et  le  chocard  des 
Alpes,  autrement  nommé  corbeau  de  nuit,  cornus  pjrrho- 
corax,  lequel,  en  outre  , loge  comme  lui,  dans  les  cavernes  et 
les  pointes  naturelles  de  presque  toutes  les  montagnes  cal- 
caires et  alpines  de  l’Europe.  Les  Indiens  assurent  que  légua- 
charo  ne  poursuit  ni  les  insectes  lamellicornes  , ni  1rs  pha- 
lènes , qui  servent  de  nourriture  aux  engoulevens,  et  l’on  n'a 
en  effet  trouvé  dans  le  jabot  des  jeunes  individus  tués,  que  des 
fruits  très-durs  et  des  péricarpes  osseux. 

Ces  oiseaux  construisent  leur  nid  à près  de  soixante  mètres 
d'élévation,  dans  des  trous  en  forme  d’entonnoir,  dont  le  pla- 
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fond  de  la  grotte  eàt  criblé.  Plusieurs  des  fruits  que  ks  vîcu* 
portcut  à leurs  petits  tombent  à terre,  et  germent  partout  où 
ils  peuvent  se  fixer,  dans  le  terrain  qui  couvre  les  incrustations:- 
calcaires.  Il  y croit,  malgré  les  ténèbres,  des  tiges  qui  ont 
jusqu’à  deux  pieds  de  hauteur,  mais  dont  les  feuilles  sont  tel- 
lement étiolées  et  rudimentaires,  qu’on  ne  peut  reconnoitre' 
spécifiquement  les  végétaux  auxquels  elles  appartiennent^ 
C’est  à environ  quatre  cent  trente  pieds  que  l’on  est  obligé 
d’allumer  des  torches,  et  que  l’on  commence  à entendre  de 
loin  le  bruit  rauque  des  oiseaux  nocturnes  que  les  Indiens 
croient  exclusivement  propres  à ces  lieux  souterrains  ; bien- 
tôt les  cris  perçans  des  milliers  dé  guacharos,  qui,  se  réflé- 
chissant contre  les  voûtes  des  rochers,  causent  une  telle  épou-^ 
vante  aOx  naturels,  qu’on  ne  parvient  que  difficilement  à les 
faire  pénétrer  plus  loin.  Ils  altachentd’ailleurs  des  idées  mys- 
tiques à cet  antre,  où  ils  croient  que  séjournent  les  âmes  de 
leurs  ancêtres,  et  où  les  magiciens  font 'des  jongleries  pour 
conjurer  les  mauvais  esprits.  Les  ténèbres  se  liant  partout  à 
l’idée  de  la  mort,  la  grotte  de  Caripe  est  le  tartare  des  Grecs; 
et  les  guacharos,  qui  planent  au-dessus  du  torrent  en  poussant 
des  sons  plaintifs,  rappellent  les  oiseaux  stygiens. 

C’est  au  mois  de  juin  que,  chaque  année,- les  Indiens,'  di- 
rigés parles  missionnaires,  entrent  dans  la  caverne,  armés- 
de  perches,  au  moyen  desquelles  ils  détruisent  la  majeure 
partie  des  nids,  pour  faire  tomber  les  jeunes  et  recueillir  la- 
graisse  dont  ceux-ci  ont  une  couche  qui  se  prolonge  depuis 
l'abdomen  jusqu’à  l’anus.  L'obscurité  et  le  repos  favorisent  la 
formation  de  cette  graisse,  qu’on  fuit  fondre  à un  feu  de 
broussailles,  près  de  l’entrée  de  la  caverne,  et  découler  dans’ 
des  pots  d’argHe  ; après  quoi,  elle  devient  pour  loe  moines  une 
sorte  de  beurre  ou  d'jiuile  , connue  sous  le  nom  de  man(eea 
où  acéiU,  et  qui  est  à demi  liquide , transpàrente,-  inodore , ne 
donne  aux  mets  aucun  goût  ni  odeur  désagréable,  et  se  con- 
serve ao-delà  d'un  an  sans  devenir  rance.  La  quantité  récoltée- 
rfc  cette  huile  ne  répond  guère  au  carnage  que  les  Indiens  font 
des  guacharos,  puisqu’on  n’en  retire  pas  annuellement  au-delà 
de  cent  soixante  bouteilles  , tandis  que,  par  un  genre  d’indusi- 
trie  semblable,  on  récoltoit  hutrel'ois  en  Caroline,  suivant 
l‘c«nant,/!r8ttc  Zoologf,  tom,  2 ,pag.  i3  , quelques milliers-dfc 
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bsriques d’huile  de  pigeon,  provenant  dtf  eolumba  migratoria.  , 

Si  la  race  des  guacharos  n’est  pas  éteinte  par  cette  énorme 
destruction,  c’est  probabletnciit  parce  que  les  idées  supersti- 
tieuses des  indigènes  leur  ôtent  le  courage  de  pénétrer  bien, 
avant  dans  la  grotte , ou  parce  que  des  oiseaux  de  la  même 
espèce  habitent  des  cavernes  voisines,  trop  étroites  pour  être 
accessibles  à l’homme  , et  qui  servent  à repeupler  la  grande. 

On  a envoyé  au  port  de  Cumana  de  jeunes  guacharos , qui 
y ont  vécu  plusieurs  jours  sans  prendre  de  nourriture,  les 
fruits  qu’on  leur  offroit  n’étant  peut-être  pas  de  leur  goût. 
■QuaiUà  ceuxqu’on  trouve  desséchés  dans  l’estomac  des  jeunes, 
et  que  l’on  connoitsous  le  nom  bizarre  de  semilla  del  guacharo, 

An  ramasse  soigneusement  cette  graine  comme  un  remède  très- 
célèbre  contre  les  fièvres  intermittentes.  (Cu.  D.  ) 
,_^QUACHJCH1L  ( OrnUh.  ) , nqm  mexicain  des  colibris. 

< Ch.  D.  ) 

GUACO.  (Bot.)  M.  Aliberi,  dans  la  nouvelle  édition  de 
ses  Elémens  de  thérapeutique  et  matière  médicale  , fait  men- 
tion, vol.  2,  pag.  SSa , d’une  plante  ainsi  nommée  aux  en- 
virons de  Santa-Fé , dans  laquelle  on  a reconnu  la  vertu  de 
guérir  parfaitement  les  morsures  des  serpens  les  plus  veni- 
meux. Cette  vertu  étoit  d’abord  connue  de  quelques  nègres 
\qul  se  trausmettoient  ce  secret.  Le  docteur  Mutis , célèbre 
naturaliste  de  cette  ville,  parvint  à le  découvrir,  et  le  com- 
muniqua à plusieurs  personnes  qui  voulureut  en  faire  l’ex- 
périence en  sa  présence.  Un  peintre  de  cette  société  consentit 
à se  laisser. piquer  par  un  de  ces  serpens  reconnus  comme 
très-venimeux , et  muni  des  dents  meurtrières.  Le  nègre  qui 
dirigeoit  l’expérience  , frotta  la  blessure  avec  des  feuilles  de 
guaco,  et  l’artiste  put  aussitôt  aller  continuer  ses  travaux  or- 
dinaires. 11  est  dit  encore  que  ceux  qui  se  sont  fait  quelques 
incisions  sur, lesquelles  ils  ont  versé  du  tue  de  cette  plante, 
et  qui  ont  avalé  deux  cuillerées  de  ce  suc,  sont  à l'abri  des 
morsures  de  ces  serpens  qu’ils  peuvent  manier  impunément, 
avec  le  soin  de  recourir  à cette  boisson  plusieurs  jours  chaque 
mois.  Quelques  uns  se  contentent  de  porter  sur  eux  des 
içuilles  de  cette  plante,  dont  la  seule  odeur  étourdit  le  ser- 
pept..M.  ,^A!ibert ,,  en  transcrivant  ce  récit  transmis  par 
M.  Zqa,  élève  de  M.  Mutis  , témoigna  le  désir  d'avoir  sur  ce 
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point  de  nouveaux  renseigncmens.  Le  guaeo  est  mentionné 
(}nns  te  volume  4,  pag.  i36  , des  Plantes  Equinoxiales  de 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  , publié  par  M.  Kunth  , et 
rapporté  au  genre  Miteania,-  voisin  de  l’eupatoire,  sous  le 
nom  de  mikania  guaco,  avec  l'indication  de  ses  caractères  bo- 
, taniques,  sans  aucune  mention  de  ses  propriétés.  (•!•) 

GUADARELLA.  ( Soi.)  La  plante  tinctoriale  , ainsi  nom- 
mée dans  la  Toscane  , suivant  Césalpin,  est  la  gaude,  rçseda 
luUola,  (J.)  » 

GU  ADO,  GÜADUM.  (Bot.)  Voyez  Gdbde.  (J.) 

GUADUA  ( Bol.  ) , nom  sous  lequel  est  désignée,  suivant 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland,  une  espèce  de  bambou  , 
bambusa  guadua , qui  croit  sur  le  revers  des  montagnes  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  Quito.  (J) 

GUAGUEDI  (Bot.),  nom  du  protea  ahjttiiniea  , daus  son 
pays  natal.  (J.) 

GUAHEX.  (Mamm.)  Marmol  (Description  de  l’Afrique) 
désigne,  par  ce  nom  de  la  Haute-Ethiopie,  une  espèce  d’an- 
tilope dont  il  ne  donne  point  les  caractères,  et  qu’il  est  im- 
possible de  reconnottre.  (F.  C.  ) 

GUAIABAHA.  (Bof.  ) Voyez  GoiABanA.  ( J.  ) t 
GUAIACANA.  (Bot.)  Le plaqueminier  auquel Tournefort 
donnoit  ce  nom  , étoit  le  guaiacam  de  Cordus  , le  guaiacum 
patavinum  de  Fallope , le  guaieana  de  Bellon  , rermatb'nus  de 
Césalpin  , le  lotus  africana  de  Mathiole  et  de  C.  fiauhin.  Le 
nom  de  diospjros,  donné  par  Théophraste  , est  celui  qui  a 
été  préféré  par  Linnæus  pour  cegenre,  et  qui  a prévalu.  (<J.) 

GUAIARATA.  ( Bot.  ) M.  Bosc  fait  une  simple  mention  d'un 
palmier  de  ce  nom , qui  croit  dans  l’Amérique  méridionale. 
(J.) 

GUAIAVA.  (Bot.)  Nom  latin  ancien  du  goyavier,  adopté 
' par  Clusius  et  Tournefort , et  rejeté  par  Linnæus,  qui  lut  a 
substitué  celui  de  psidium , que  quelques  anciens  donnoient 
nu  grenadier,  genre  voisin.  Ce  changement  ne  paroissoit  pas 
nécessaire.  Le  goyavier  porte  encore  dans  l’Inde  les  noms  de 
guaiabo  , guaiavos  , gujayo  , gujavUs.  ( J.  ) 

GUAIBI-POCABA-BIBA.  (Bot.)  Suivant  Burmann  et  Au- 
blet , l’arbre  du  Brésil  et  de  la  Guiane  , désigné  sous  ce  nom 
par  Maregrave , est  le  mimosa  vaga  de  Linnums.  Barrère  le 
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•ette  ÿgaleanent  dans  sa  Guiane,  mais  il  en  fait  à tort  une  es- 
pèce de  casse.  Le  mËme  est  nommé  guabipocaiba  par  Vison.  ( J.  ) 

GUAICUHU.  ( Bot.  ) Arbrisseau  du  Chili , dont  Molina  a 
/ait  un  genre  sous  le  nom  de  plegorhita.  Son  caractère  n’est 
■pas  assez  déterminé  pour  qu’on  puisse  le  rapporter  à une  fa~ 
juille  connue.  C’est  avec  les  laurinées  qu’il  paroît  avoir  quelque 
aiiinité.  (J.) 

GUAIËHU.  {Bol.)  Maregrave  cite,  sous  ce  nom  brésilien , 
l’arbrisseau  nommé  icaque  dans  les  Antilles , chrjsobalanus 
■parles  botanistes.  (J.) 

GUAJNI^.  ( Bot.  ) Voyez  GaInies.  ( L.  D.  ) 

, GUAINUMBI  ( Omith.)  , nom  brésilien  des  colibris  et  des 
oiseaux-mouches.  (Ch.  D.) 

GUAJANA-T1M60.  ( Bot.  ) C’est  un  arbrisseau  grimpant 
du  Brésil,  nommé  aussi  cururu-ape,  et  cité  par  Pison,  qui  est 
le  panüiaia pianala.  (J.) 

GV  ALLE.  ( Ornith.)  Suivant  Barr ère , les  Catalans  donnent 
ce  nom  et  celui  de  guatla  à la  caille  commune  , telrao  cotur- 
nix  , Linn.  (Ch.  D.) 

GUALMëLLES  { Bot,  ) , l’un  des  noms  vulgaires  de  l’ago- 
ficus  proaerus.  Voyez  Fonce,  n,°  Sq.  ( Lbm.  ) 

GUALPA  ( Ornith.  ) , nom  péruvien  de  la  poule.  ( Ch.  D.  ) 

GUALTHERIA.  (Bot.)  Voyez  Palommies.  ( Poia.  ) 

GUAMA.  (Bot.  ) Clusius  soupçonne  que  l’arbre  , cité  sous 
ce  nom  par  Oviedo  , est  celui  qui  fournit  l'animé  , espèce  de 
xésine.  On  sait  qu’elle  est  tirée  du  courbaril,  hjmenea,  dont 
la  gousse  est. épaisse,  ligneuse  et  grande,  contenant  plusieurs 
graines  ovoïdes  très-dures.  (J.) 

GUAMAIACU  APE.  {Ichthyol.)  Maregrave  (Hist.  nat.Bras. , 
lii.  S , cap.  I ) a décrit  sous  ce  nom  une  espèce  de  coffre , qui 
se  rapproche,  par  plusieurs  traits  de  conformation  , du  coffre 
maillé, . osirodor»  conecUenatus  , auquel  Bloch,  Walbaum  et 
l’abbé  Ray  le  rapportent.  L’individu  que  Maregrave  a examiné 
avoit  un  pied  de  longueur  et  quatre  doigts  de  hauteur  : sa  cui- 
rasse étoit  divisée  en  pièces  hexagonales , fragiles  surle  poisson 
frais,  et  qui  devenoient  des  boucliers  solides  lorsque  l’animal 
avoit  été  exposé  au  soleil.  La  bouche  étoit  étroite,  et  les  mâ- 
choires avoient  de  petites  dents  obtongues  et  peu  saillantes , 
an  aombrede  cinq  en  bas  et  de  onze  en  haut.  Les  yeux,  grands 
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et  ronds,  ëtoient  d’un  brun  mélé  d’argent,  La  qneue,  à peu 
près  carrée,  avoit  ses  cbtés  arrondis  en  arc.  La  couleur  générale 
étoit  un  gris  blanchâtre.  ( H.  C.  ) 

GUAMAJACU  ATINGA  {Jehikyol.)  Dans  le  nouveau  Dic- 
tionnaire d’Histoire  naturelle , M.  Bosc  donne  ces  mots  pour 
le  nom  brésilien  du  lompe,  eyelopterus  lumpus.  (Voyez  Cvci.op- 
TÈHE.  ) La  plupart  des  autres  ichthyologistes  les  regardent 
comme  synonymes  du  diodon  atinga  de  Linnæus.  Voyez  Diodon. 
(H.  C.) 

GUAMAJACU  GUARA  ( îchthyol.  ) , nom  brésilien  du 
guara,  espèce  de  diodon.  Voyez  Goaba  et  Diodon.  (H.  C.) 

GUAN  (Ornith.) , nom  donné  au  Brésil  à des  oiseaux  du 
genre  Marail , penelope.  (Ch.  D.) 

GUANA.  (Erpétol.)  Dans  quelques  ouvrages,  le  nom  de 
l’iguane  estainsi  défiguré.  Voyez  IcDANE.  ( H.  C.)  i 

GUANABANUS.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  anciennement  à un 
arbre  dont  le  fruit  étoit  gros  et  chargé  d’aspérités,  paroît 
avoir  été  appliqué  par  Oviedo , Clusius  et  Daléchamps , au 
durion , genre  de  la  famille  des  capparidées.  Plumier,  croyant 
qu«  ce  fruit  étoit  celui  du  corossolier,  avoit  adopté  le  même 
nom,  pour  ce.^enre,  et  par  suite  il  été  nommé  au  Pérou  gus' 
nawana , guanavano.  Oviedo  lui-même,  trompé  par  quelque 
, ressemblance  , nommoit  guanahano  une  espèce  de  corossolier , 
mais  en  même  temps  il  en  citoit  une  autre , sous  celui  de  anon , 
et  on  en  retrouve  une  troisième  dans  l’Hort.  Malab,,  sous  celui 
de  anona-maran.  C’est  probablement  ce  qui  a déterminé  Lin- 
næus à faire  revivre  cet  ancien  nom , en  nommant  Anona  le 
genre  de  Plumier  , qui  est  le  type  de  la  famille  des  anonéea. 
(J.) 

GUANACO  (Mamm.),  un  des  noms  que  les  Espagnols  du 
Pérou  donnent  au  Lama.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

GUANAPO.  (Mamm.)  C’est  ainsi  que  Legentibécriteenom, 
que  d’autres  écrivent  guanaco,  et  que  les  Espagnols  du  Pérou 
donnent  au  Lama.  Voyez  ce  mot,  (F.C.) 

GÜANARONA  ( Ornith.) , nom  donné  à l’ibis  rouge , dans  le 
Brésil,  où  on  l’appelle  aussi  guarana  guara.  (Ch.  D.)  ’ 
GUANAVANA’.  (Bot.)  Voyez  Goanabanus.  (J.) 

GUAN AYO.'( Omit/».)  Ce  nom,  sous  lequel  on  parle  d’un 
oiseau,  dans  PHistoire générale  des  Voyages,  tom.  14,  p.  u6, 
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en  citant  dom  Ulloa  (Voyape  au  Pérou , liv.  2,chap.  5)  semble 
ét^e  une  corruption  de  celui  de  guacamayo qui  désigne  les 
aras  , puisqu’on  se  borne  à faire  mention  de  la  beauté  de  son 
plumage , et  de  ses  cris  aigus  et  importuns,  qui  ressemblent  à 
cttix  desloros,  deslotoros  et  des  periquitos.  (Cb.  D.) 

GUANDU  (Bot.),  espèce  de  haricot  du  Brésil,  citée  par  Pisoo. 
(J.) 

GUANICOE,  GUIANICOE,  GÜIANICOERO.  (Mamm.) 
Les  Espagnols  du  Pérou  donnent  ces  noms  au  lama.  (F.  C.) 

GUANIMIBIQUE.(Ornitb.)  Ce  nom  désigne  l’oiseau-mouche 
dans  les  relations  portugaises.  (Cb.D.) 

GUANO.  (Min.  ) Substance  mixte^  employée  avec  succès 
au  Pérou,  comme  engrais,  et  qui,  d’après  las  expériences 
de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin,  est  composée,  d’une  part, 
de  matières  animales  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
la  fiente  des  oiseaux;  et  de  l’autre,  de  sable  en  partie  quar. 
zeux  et  en  partie  ferrugineux. Ce  singulier  fossile,  dont  nous 
devons  la  connoissance  à MM.  de  Humboidt  et  Bonpland,  se 
trouve  très-abondamment  dans  la  mer  du  Sud,  aux  îles  de 
Chinche,  prés  de  Pisco , ainsi  que  sur  les  côtes  et  les  îlots  pius 
méridionaux.  Il  y forme  des  couches  de  cinquante  à soixante 
pieds  d’épaisseur,  que  l’on  exploite  à ciel  ouvert.  La  fertilité 
des  côtes  du  Pérou,  suivant  les  célèbres  voyageurs  que  nous 
'venons  de  citer,  est  due  à l’emploi  du  guano,  qui  est  l’objet 
d’un  commerce  actif  pour  les  habitans  de  Chancay  ou  Clian- 
chay,  ville  capitale  de  la  province  de  ce  nom  : ils  vont  le  cher- 
cher sur  de  petits  bàtimens  qu’on  nomme  g-uaneros,  et  qui  en 
portent  chacun  i,5oo  à 3,000  pieds  cubes  ; le  voyage  entier 
dure  vingt  jours. 

C’est  particulièrement  pour  la  culture  du  maïs , que  le 
guano,  employé  modérément,. est  un  excellent  engrais;  mais 
une  trop  forte  dose  proditit  le  ^me  effet  que  l’excès  de  tous 
les  fumiers  animaux,  et  surtout  la  fiente  des  oiseaux,  qui 
renferme,  comme  on  le  sait,  les  mêmes  principes  que  l’uriné 
des  mammifères.  Voici 'les  principes  constituanS  du  guano, 
tels  que  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  les  ont  publiés  dansjet 
Annales  de  Chimie  (i)  ; i.°  un  quart  de  son 
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urique,  en  partie  snturé  d'anunoniuque  et  de  chaux  i 3.*  acide 
oxalique,  combiné  en  partie  avec  l’ammoniaque  et  la  potasse; 

3. °  acide  phosphorique  , uni  aux  mêmes  bases,  et  à la  chaux; 

4. °  de  petites  quantités  de  sulfates  et  de  inuriates  de  potasse 
et  d’ammoniaque  ; 5.“  un  peu  de  matière  grasse  ; 6.*  enfin , un 
«able  quareeux  et  ferrugineux,  simplement  mélangé.  Cette 
substance  animale  fossile,  dont  l’accumulation  énorme  n’est 
point  facile  à concevoir,  est  absolument  au  régne  minéral , 
dans  le  même  rapport  que  lui  sont  les  bois  submergés  qui 
passent  aux  lignites,  et  certaines  tourbes  herbacées  où  les 
plantes  sont  encore  reconnoissables.  11  n’y  a donc  rien  d’extraor- 
dinaire à admettre  le  guano  au  nombre  des  fossiles.  (Brard.) 

GUAO.  (flot.)  Dans  l’ile  de  Cuba  on  nomme  ainsi  , suivant 
Jacquin,  son  comocladia  derUataf  genre  de  la  famille  des  téré- 
binthacées.  (J.) 

GUAPARAIBA  (Bot.),  nom  d’une  espèce  de  manglier  du 
Brésil,  rhizophora-,  cité  par  Pison.  Maregrave  le  nomme  gua- 
pereiba,  (J.  ) 

GUAPERVA  ou  GUAPERVE.  (Ichthyol.)  Ce  nom  a été 
donnéaii  chevalier  américain,  poisson  deseaux  delà  Caroline  , 
de  la  Guadeloupe,  etc.  C’est  le  chatodon  lanceolatut,  de  Lin- 
fia’us.  ( Voyci  Chevalier.) 

Sonnerai  a fait,  avec  quelques  espèce»  de  chétodon,  voi- 
sines de  celle-ci,  un  genre  qu’il  a appelé  Guaptrva,  mais  qui 
71  a point  été  adopté. 

On  trouve  encore  désigné,  par  le  même  nom,  un  chétodon 
deLinnæus,  qui  a été  rangé  par  M.  de  Lacépède  dans  le  genre 
Holacanthe,  sous  l’appellation  d’holaeanthus  areuatus.  Voyez 
Holacanthe.  (h.  C.  ) 

GUAPIRA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  Guiane,  décrit  et 
figuré  par  Aublef.  Il  paroit  congénère  de  l’avicennia,  dont  Une 
diffère  que  par  l'addition  d’une  étamine,  si  le  caractère d’Au- 
blet  est  exact.  Necker  , admettant  ce  genre  , avoit  changé  son 
nom  en  celui  de  gynoslrunu  ( J.) 

GÜAPIRE,  Guapira.  {Bol.)  Genre  déplantés  dicotylédones, 
R fleurs  complètes,  monopétalées  , irrégulières,  de  la  famille 
ia^^^Ulilirrs  , de  la  didy'namie  angiospermie  de  Linnæus , très- 
rapproché  des  avicennia , et  dont  le  caractère  essentiel  consiste 
dans  un  calice  quatre  ou  cinq  divisions  courtes,  profondes. 
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une  corolle  tubulëcj  le  limbe  à cinq  on  six  dents  j six  étamines 
alternativement  plus  grandes  et  plus  petites  -,  un  ovaire  supé> 
rieur;  un  style-,  un  stigmate  à cinq  ou  six  rayons.  Le  fruit  est 
une  baie  à cinq  ou  six  côtes;  une  seule  semence. 

Ce  genre,  d’après  M.  de  Jussieu,  doit  être  réuni  aux  avieen- 
nia;  mais,  n'ayant  point  été  mentionné  dans  cet  article,  j’ai 
cru  devoir  le  rappeler  ici.  Necker  lui  a donné  le  nom  de  gynos- 
■trum.  11  necomprend  qu'une  seule  espèce. 

GüAPiaB  DE  LA  Gdianb  ; Guapira  guianensis  , Aubl. , Gaian. , 
pag.  3oB , tab.  1 19.  Arbre  d’une  médiocre  grandeur,  qui  s’élève 
à peine  à dix  ou  douze  pieds  de  haut  sur  un  tronc  d'environ 
•sept  à but  ponces  de  diamètre.  Son  écorce  est  verte  et  liste  ; 
son  bois  blanc,  léger  et  cassant;  set  branches  noueuses, 
épnnca,  cylindriques  , garnies  de  feuilles  opposées,  pétiolées, 

■ lisses , vertes , ovales-aiguës , très-entières , longues  de  quatre 
à six  pouces  ; les  rameaux  couverts  d'écailles  velues  et  tous- 
sètrcs.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  grappe 
rameuse  et  médiocre;  les  découpuresducaliceeourtes,  ovsles, 
'•iguès;les  tilamens  des  étamines  aplatis,  striés;  les  anthères 
vertes,  à deux  loges  écartées  par  le  bas-,  Tovaire  ovoïde  ; le 
.style  cannelé.  Le  fruit  est  une  baie  rouge , ovoïde , renfermant 
une  seule  semence  recouverte  d’une  membrane  blanche.  Cet 
arbre  croit  à la  Guiane , dans  les  haies  : il  fleurit  et  fructifie 
au  mois  de  janvier.  (Poin.)  ; • ♦ « 

GUAPURU , Guapurium.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  polypétalées , régulières,  rappro- 
ché dea  ptidiam,  delà  famiUedes  mjrrlées,  de  Vicosandrie  mo- 
de  Linnseas,  oSeant  pour  caractère  essentiel  ; Un 
Mliee  à quatre  divisions;  quatre  pétales;  des  étamines  nom- 
bronsos , insérées  sur  te  calice  1m  anthères  arrondies.  Le  fmit 
■coMiate  en  une  baie  sphériqo*,  ombiliquée  è son  sommet, 
pnipiouse  iatéiieurcment,  renfermantdeux  ou  quatre  semences. 
« BO  Piapo;  Gaapiir»  perweianem , Juss.,  Gen.  Planti, 

, pag.  $84.  Arbrisseau  originaire  du  Pérou , qui  a le  port  d’un 
pliaia,  mais  dont  il  diffère  par  son  ovaire  inférieur.  Ses  tiges 
. im.divisent  en  rameaux  chargés  de- feuilles  très-caduques;  les 
ÿennes  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées  , très  -simple*  , 
à points  transpareos,  imitant,  par  leur  disposition,  des 
Veuilles  ailées,  ropiposées  de  trois  à six  paires  de  folioles 
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«ims  impaire.  Les  fleurs  sont  latérales,  et  naissent  par  paqnets  ' 
«ur  les  vieux  rameaux.  (I’oir.  ) 

GUARA  {lehthyol.),  nom  d’uuDiODON»  Voyez  ce  mot.  (H.  Ç.) 
GUARA  (Ornilh.) , nom  brésilien  appliqué  à l’ibis  rouge, 
tantalus  ruber,  Gmel.  (Ch.  D.  ) 

GUARA  CAPEMA.  {IchthjoL)  Ray  nomme  ainsi  un  poisson 
du  Brésil , qui  nous  paroi  t être  une  espèce  de  coryphène.  (H.  C.) 

GUARACIABA.  (Ornitfe.  ) Ce  nom  et  celui  de  guaracigaba, 
qui  signifient  rayons  et  cheveux  du  soleil,  désignent  des  es> 
pèces  de  guainumbis  ou  oiseaux-mouches.  (Ch.  D.  ) 

GUARANGUILLO.  (Bot.)  Dans  l’herbier  du  Pérou,  de 
Dombey,  on  trouve , sous  ce  nom , une  espèce  de  casse , 
cassia  mimasoides.  ( J.  ) 

GUARAPUCU.  {lohth^oL)  Maregrave  a désigné  sous  ce  nom 
un  poisson  du  Brésil,  que. l’on  a cru  , trop  légèrement  sans 
doute,  être  de  même  que  notre  thon  , scamber  thynmis , Linn. 

Il  est  probable  que>c’est  Palbacore.  Voyez  Maqubhea.u.  ( H.  C.  ) 
GUABAQUYMIA.  ( Bot. ) Arbrisseau  du  Brésil,  cité  dans  le 
Recueil  des  Voyages.  On  ledit  semblable  au  myrte  de  Portu- 
gal, et  ayant  une  verlu  vermifuge.  (J.)  : . 

GUARA-TEREBA  {Jchthyol.) , nom ^ brésilien  du.  guaré, 
espèce  de  scombre.  ( H.  C.  ) • 

GUARAUNA.  (Ornith.)  L’oiseau,  ainsi  nommé  au  Brésil, 
est  le  courlis  brun  d’Amérique , de  Brissob , le  scolopax  gua- 
rauna,  Linn.  (Ch.  D. ) -X' 

GUAKCHO.  (Afnmm.)  Voyez  GüakohO.,{E.C.)  ' • 

GUARDIOLE,  Guardiola.  {Bot.)  [Corjrntbifiret , J ims.-,  Sjrn- 
ginésie  polygamie  nécessaire,  Linn.]  Ce  genre,  établi  ]|br 
M.  Bonpiand,  dans  ses  descriptions  de  plantes  de  l’Amériq\ie 
équinoxiale  , et  décrit  de  nouveau  par  M.  Kunth , dans  ses 
AoraGeneraet  SpeciesPlantarum,  appartieot  à la  famille  des  sy- 
nanthérées,  etprobablementànotre  tribu  naturelledeshélian- 
thées,  section  des  hélianthées-coréopsidées.Voiciles  caractères 
génériques,  que  nous  prenons  dans  la  description  de  M.  Kunth, 
parce  que  nous  n'avons  pas  pu  les  observer  nous-même. 

La  calathide  est  radiée  : composée  d’un  disque  pluriflore , 
régulariilore,  masculiflore-,  et  d’une  couronne  unisériée,  pau- 
eiilore  , ligulifiore,  féminiflore.  Le  péricline  est  inférieur  aux 
fieurs  du  disque , tubuleux-campanulé , formé  de  trois  squames 
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«tnisériées,  presque  égales,  obluiigucs  , obtuses,  subfoliacées,, 
à bords  membraneux.  Le  clinantbe  est  garni  de  squamelle» 
inférieures  aux  fleurs  , oblongues-linéaires  , aiguës,  concaves , 
scarieuses,  nervées.  Les  ovaires  de  la  couronne  sont  oblongs- 
cunéiformes,  obcomprimés,  striés,  glabres,  inaigrettés  ; les 
faux-ovaires  du. disque  sont  linéaires,  obcomprimés,  glabres, 
inaigrettés.  Les  corolles  de  la  couronne  ont  le  tube  très-long, 
grêle,  un  peu  velu  inférieurement,  et  la  languette  petite, 
oblongue,  bi-tridentée , nervée  , recourbée^  les  corolles  du 
disque  out  le  tube  très-long  , grêle,  glabre,  et  le  limbe  cam- 
pauulé,  à cinq  divisions  lancéolées,  recourbées.  Les  étamines 
ont  le  filet  velu  , et  l’authère  noirâtre.  Les  styles  du  disque 
ont  deux  faux  stigmatuphores  garnis  de  collecteurs  piliformes. 

L’excellente  description  de  M.  Kunth  ne  noas  laisse  rieii  à 
désircr,si  ce  n'est  l’indication  du  senssuivant  lequel  les  ovaires 
et  les  faux-ovaires  sont  aplatis.  Ce  caractère  , négligé  par 
tous  les  botanistes,  est  à nus  yeux  d’une  haute  importance, 
surtout  dans  la  tribu  des  hélianthées,  où  il  nous  sert  à distin- 
guer une  section  naturelle.  C'est  seulement  par  conjecture 
que  nous  avons  dit  que  les  ovaires  et  faux-ovaires  sont  obcom- 
primés, c’est-à-dire  aplatis  en  avant  et  en  arriére.  Si  cette 
eonjecturese  réalise,  le  guardiola  sera  certainement  une  hé- 
liaiithée-coréopsidée;  dans  le  cas  contraire  , il  fuudroit  peut- 
être  rapporter  ce  genre,  soit  à la  tribu  des  tagélinées,  soit  à 
la  section  des  hélianthées-inillériées.  M.  Kunth  le  place  parmi 
les  hélianthées,  entre  Vheterospermum  elle  Iragoceros.  M.  Bon- 
pland  luitrouvoitde  l’afiinilé  avec  le piqueria  , qui  est  une  eu- 
patoriée.  On  ne  connoît  qu’une  seule  espèce  de  guardiola. 

Guabdiolc  mexicaine  : Guardiola  mexicana , Bonpl.  , Plant. 
Æqu in,,  tom.  1 , p.  144,  tab.  41;  Kunth,  Nov.  Gen.  etSp.FL, 
in-lol. , tom.  iv,  pag.  194. C'est  une  plante  herbacée, annuelle, 
haute  de  trois  à quatre  pieds , produisant  plusieurs  tiges  dres- 
sées, rameuses,  cylindriques,  striées,  un  peu  poilues  dans 
leur  jeunesse,  glabres  dans  l’àge adulte;  les  feuillessont  oppo- 
sées 3 leur  pétiole  est  long  de  six  lignes,  canaliculé,  un  peu 
poilu  en  dedans;  leur  limbe  est  long  de  vingt  lignes,  large  de 
dix,  ovale-oblong,  aigu  à la  base  , ÿcuminé  au  sommet,  denté 
en  scie  sur  les  bords,  avec  une  dent  plus  grande  sur  cluique 
cûté  de  la  Ivase,  triplinervé,  veiné,  réticulé,  mcuibruncux  , 
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glabre-,  les  calathides sont  disposées  en  fascicules  de  deux  » 
cinq,  terminales,  courtement  pédonculées,  dressées;  leur 
péricline  est  glabre;  leur  couronne  est  composée  de  trois  à 
cinq  fleurs  blanches.  Cette  plante  a été  décourerte  par  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland,  dans  les  lieux  arides  et  froids  du 
Mexique , aux  environs  d’Ario , d’Aguasarco , et  sur  la  mon*  ; 
tagne  volcanique  de  Jorullo,  entre  quatre  cent  et  mille  toises 
de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : elle  fleurit  au  mois 
de  septembre.  (H. Cass.) 

GUARÉ  (Ich%ol.)  , nom  d’une  espèce  de  scombre , scomher 
eerdiUa,  de  Linnœus  (H.  C.) 

GUAREA.  (Bot.)  Voye*  GouAsé.  (Poid.  ) 

GUARGHÆD,GUALGET (Bot.), noms  égyptiens  de  l’har- 
male , peganum , qui  est  aussi  l'harmel  des  Arabes.  ( J.  ) 

GUARIBA  (Mamm.),  nom  sous  lequel  Marcgrave  parlé 
d’une  espèce  d’alouate,  del’ouarine.  Voyes  Sapai  ods.  ( F.  C.) 

GUARIGUE.  ( Bot.)  Espèce  de  champignon  de  l’Amérique 
septentrionale,  citée  dans  le  Recueil  des  Voyages^  laquelle 
croit  au  sommet  des  pins  blancs,  et  dont  les  sauvages  de  ces 
contrées  se  servent  contre  la  dyssenterie  et  les  maux  de  poi- 
trine. ( J.  ) 

GUARIMBÉ.  (Orttilh.)  Dénomination  générale  des  canards 
chez  les  Guaranis,  d’après  M.  d’Azara , Apunlamiento* , etc., 
tom.  3 , pag.  408.  ( Ch.  D.) 

-GUARI  PARIBA.  {Bol.)  Voyez  Gdara  fariba.  (J.) 

GUARIRUMA  (Bot.),  nom  péruvien  de  quelques  espèces 
de  mutisia,  genre  de  composées,  consigné  dans  l’herbier  du 
•Pérou,  de  Joseph  de  Jussieu.  (J.) 

GUAROHO  (Mamm.),  nom  que  les  Hottentots  donnent  an 
buffle  du  Cap,  suivant  Kolbe.  On  trouve  dans  quelques  ou<. 
vrages  ce  nom  écrit  guarcho,  mais  par  erreur  sans  doute.  (F.  C.) 

GUAROÜBA  (Orreith.),  nom  d’une  perruche  jaune  du  Brésil , 
p$itlaeus  guarouba , Gmel.  ( Ch.  D.  ) 

GUARRACINO  ( lohthypL  ) , nom  italien  du  petit  casta- 
gneau.  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 

GUART.  ( Bot.  ) Suivant  Clusius , les  Arabes  nomment  ainsi 
l’arbre  triste,  nyctanlhes;  c'est  le  gui  dès  Turcs  et  des  Persans  . 
le  lingadi  des  Malais,  le  parizataco  de  la  c6te  de  Canara , vbi- 
sine  du  Malabar,  le  prel  des  habitans  duDecan.  (J.) 


Digitized  by  Google  1 


3 


r,LA 

GUATACARE.  {Bot.)  Lot  Oing  a trouvé  sous  ce  nom,  «ux 
environs  de  Cumana,  dans  l'Amérique  méridionale,  un  petit 
arbre,  qu’il  prenait  pour  un  nerprun,  et  que  Linuæus  a ra- 
mené au  genre  Ehretia  sous  le  nom  de  ehrelia  exsucca,  (J.) 

GUATLA.  ( Ornith.)  Voyez  Guallb.  (Ch.  D. ) 

GVATTE  {Ichlhyol.) , nom  que  l’on  donne  à Bayonne  à 
l'alose  dans  son  premier  âge.  Voyez  CLurép.. (H.  C.  ) 

GUATTERIE,  Guatteria.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  polypétulées,  régulières,  de  la  fa- 
mille des  anonées  , de  la  polyandrie  polygj'nie  de  Linnaéûs  , 
caractérisé  par  un  calice  à trois  divisions  profondes;  une 
corolle  composée  de  six  pétales;  un  grand  nombre  d’étamiiies 
attachées  au  réceptacle;  les  anthères  presque  sessiles  ; des 
ovaires  nombreux;  autant  de  styles  simples,  et  de  baies  sèches, 
coriaces,  monospermes,  pédicellées. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  nombreux  , 
originaires  des  contrées  les  plus  chaudes  des  deux  Indes  , 
particulièrement  de  l’Amérique  méridionale,  dont  les  rameaux 
sont  étalés",  cylindriques;  les  feuilles  simples,  entières;  les  pé- 
doncules axillaires  ou  opposés  aux  feuilles,  solitaires,  géminés 
ou  ternés,  très-ordinairement  uniilores.  Ce  genre  a été  établi 
par  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou,  traité  en  monographie 
par  M.  Dunal,  adopté  par  M.Decandolle  dans  son  Système  du 
Règne  végétal.  11  y a fait  entrer  plusieurs  espèces  de  I.ananoa, 
Juss.;  d'UvAMA,  Lamk.  ; I’Abebomoa  d’Aublet,  etc.  (Voyez  ces 
mots.)  Nous  nous  bornerons  ici  à ne  citer  que  quelques  unes 
des  espèces  qui  n'ont  point  été  mentionnées  dans  les  genres 
précédons. 

GuATTEaiE  A coDRT  réDiccLLE  ; Guatteriu  hrevipes  , Dec. , 

Kegn.  veget.,  i,  pag.  5oa.  Espèce  découverte  dans  la  Guiane 
par  Joseph  Martin.  Ses  rameaux  sont  glabres,  bruns,  cylin- 
driques, garnis  de  feuilles  amples,  médiocrement  pétiolées , 
ovales,  un  peu  acuminées,  glabres,  luisantes,  longues  de  huit 
à douze  pouces,  larges  de  trois  ou  quatre;  les  pédoncules 
axillaires  , uniflores  ; le  fruit  consiste,  en  sept  ou  huit  baies 
ovales,  monospermes,  à peine  pédicellées. 

GoATraaiE  a long  réniCELLE  ; Guatteria  podocarpa , Dec. , L c. 
Cette  plante,  très-rapprochée  de  l'uraria  monosperma , Lamk-, 
en  diffère  par  la  longueur  des  pédicelles  de  scs  fruits,  troi» 
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et  quatre  fois  plus  longs  que  les  baies.  Ses  feuilles  sont  ovales^ 
oblongues  , brusquement  acuminées , glabres  à leurs  deux 
faces;  les  pédoncules  solitaires,  axillaires,  un  peu  hispides, 
le  calice  divisé  en  trois  lobes  ovales,  épais,  un  peu  aigus; 
les  pétales  oblongs,  aigus,  couverts  d’un  duvet  tomenteux, 
d’un  brun  roussàtre ; les  baies,  mucronées,  très-grosses.  Cette 
plante  croît  à Cayenne. 

GuATfERiE  noL'SSE  : Gualteria  rufa,  Dec. , 1.  c.  ; Dunal,  Afo- 
nogr.,  tab.  29.  Les  rameaux  sont  cylindriques,  garnis  de  feuilles 
ovales,  acuminées,  en  cœur  à leur  base,  longues  de  deux  à 
quatre  pouces,  couvertes  en  dessous,  ainsi  que  les  jeunes  ra- 
meaux, d’un  duvet  roux,  tomenteux,  glabres  et  un  peu  pi- 
leuses en  dessus;  les  pédoncules  très-courts,  chargés  d’une  ou 
deux  fleurs;  le  calice  velouté;  les  trois  lobes  larges  et  courts  ; 
la  corolle  purpurine,  un  peu  tomenteuse  ; le  réceptacle  pi- 
leux;les  baies  légèrement  veloutées.  Cette  plante  croitàJava, 
dans  les  Indes  et  à File  de  Timor. 

GnATTEniE  EN  CŒUR:  Guatteria  cordala,  Dec.,  1.  c.;  Duna!., 
JAonogr.,  pag.  129,  tab.  3o.  Cette  espèce,  originaire  de  Java, 
a des  rameaux  légèrement  ponctués  et  ridés,  pubescens  vers 
leur  sommet,  garnis  de  feuilles  obloogues , en  cœur  à leur 
base,  un  peu  aiguës  , longues  de^  quatre  ou  six  pouces  , légè- 
rement tomenteuses,  et  roussàtres  en  dessous,  rudes  en  dessus  ; 
les  pédoncules  très-courts,  apposés  aux  feuilles,  portant  une 
grappe  tomenteuse;  le  calice  presque  campanulé  ; les  pétales  < 
ovales-aiguè's  ; les  anthères  alongées  ; les  extérieures  courtes , 
stériles , élargies  en  pétales. 

Goatterie  a pédoncule  VELU;  Guatteria  eriopoda,  Dec.,  1.  c. 
Arbre  d’environ  dix-huit  à vingt  pieds,  garni  de  rameaux 
bruns, munis  dans  leur  jeunesse  de  poils  ferrugineux,  garnis 
de  feuilles  oblongues,  lancéolées,  un  peu  rétrécies  à leur 
base,  acuminées,  longues  de  trois  à quatre  pouces,  hispides 
et  velues  à leurs  deux  faces,  principalement  dans  leur  jeu- 
nesse ; les  pédoncules  latéraux , solitaires , uniflores  ; les  lobes 
du  calice  ovales,  un  peu  veloutés;  les  pétales  bruns,  ovales- 
oblongs,  couverts  d’un  duvet  cendré;  les  anthères  presque 
sessiles.  Cette  plante  croit  au  Pérou. 

GuAlTEBiETOiijoURs VERTE:  GuoUeria  semper  virens’,  Dec.,  1.  c.; 
Dunal,  Ai'onogr.,pag.i33;  Tsierou-pamlf  Rhéede, Hort.  Malab. 
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5,  tab.  i6.  Arbrisseau  peu  élevé,  découvert  dans  ]esposse«- 
sions  anglaises  au  Mulabar  : il  est  presque  toujours  vert,- 
chargé  de  fleurs  et  de  fruits;  ses  feuilles  sont  médiocrement 
péliolécs,  glabres,  épaisses,  ovales -oblongues,  acuminées, 
d’un  vert  sombre  et  luisant  en  dessus;  les  pédoncules  ey~ 
lindriques,  unillores,  lanugineux;  le  calice  est  petit,  à trois  ' 

divisions;  les  pétales  rougeâtres,  oblongs,  ciispidés  ; environ 
neuf  baies  glabres,  noirâtres,  charnues,  pcdicellées,  mono- 
spermes, d'une  saveur  acide  assez  douce. 

GuATTf.BiK  Korinti  : Gualteria  Korinti , Dunal , Monogr.  . 
pag.  j55;Dec.,  1.  c.;  KoriiUi-panel,  Rhéede,  H^rt.  Mal.,  5,tüb.j/,. 
Arbrisseau  du  Malabar,  qui  s'élève  à la  hauteur  de  dix  *uu 
douze  pieds.  Ses  racines  sont  d’un  blanc  cendré,  revêtues  d'une 
écorce  lanugineuse;  ses  feuilles  épaisses,  ovales-oblongues , 
acuminées,  glabres,  luisantes,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  ner- 
veuses en  dessous  ; les  pédoncules  axillaires,  iiniliorcs;  le  ca- 
lice à trois  divisions  profondes;  la  corolle  verte  ; les  pétales 
oblongs,  un  peu  obtus,  et  réfléchis  à leur  sommet;  les  haies  , 

globuleuses , environ  au  nombre  de  sept,  pédicellées , d’abord  V,V.’ 
verdâtres,  puis  rouges^  monospermes,  renfermant  une  ch.-iir 
assez  douce.  Le  gu  aller  ia  monlana,  Dec.,  1.  c.,  kaItsierou-pn~" 
nelf  Rhéede,  Horl.  Mal.,  5 , tab  17,  très-rapproché  de  l’espèce 
précédente,  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  étroites,  d’une 
saveur  et  d’une  odeur  aromatiques  ; les  pédoncules  plus  courts, 
rameux;  les  fleurs  plus  petites.  Cette  plante  croit  au  Malabar. 

GoATiEniE  A rLEUBS  AIGUES;  Guallcria  acutijlora,  Dec.,  I.  c.  ; 

Dunal,  Monogr.,  134.  Kalsjam- panel,  sett  panel  sjlvestris  , 

Rhéede,  Horl.  Malah.,  b,  tab.  1 8.  Arbri.sseau  toujours  vert,  qui 
s’élève  à la  hauteur  de  trois  pieds;  ses  tiges  sont  grêles,  ra- 
meuses: les  rameaux  glabres,  ridés,  cylindriques;  le  bois 
blanchâtre;  l’écorce  cendrée;  les  feuilles  coriaces,  presque  se.s- 
siles,  glabres,  oblongues,  elliptiques,  aiguê's  .à  leurs  deux  ex- 
trémités, réticulées,  un  peu  rouillées  en  dessous,  d’un  vert 
clair  en  dessus;  les  pédoncules  courts,  axillaires;  les  lobes  du 
calice  obtus;  les  pétales  oblongs,  très-aigus;  les  baies  globu- 
leuses , pédicellées.  Cette  plante  croit  sur  les  montagues  du  • 
Malabar. 

GcATrEBiB  OMHiLiqutiF.;  Gualteria  umliUcala,  Dunal,  Monog., 
tab.  35.  Plante  de  l’Amérique  méridionale,  dont  les  rameaux 
a O.  1-  3 
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sant  glabres , bruns,  élancés , cylindriques , garnis  de  feaiHès  I 
peine  pétiolées,  glabres  à leurs  deux  faces,  oblongues,  elli{>- 
tiques,  acuminées,  longues  de  six  pouces,  larges  de  deux  ou 
trois  ; les  pédoncules  axillaires,  solitaires^  iiniflores,  éldléSf 
longs  de  huit  à neiif  lignes,  cylindriques,  munis  de  brdctéësj 
le  calice  divisé  en  trqis  lobes  persistanS,  courts,  élargis  à 
leur  base;  le  réceptacle  presque  turbiné,  portant  six  baies 
globuleuses,  pédicellées,  déprimées  à leurs  deux  faces,  om- 
biliquées, monospermes,  de  la  grosseur  d'une  petite  ceébe  ; 
la  semence  globuleuse. 

Les  auteurs  de  1^  Flore  du  Pérou , en  établissant  cë  nouveau 
genre , en  ont  mentionné  plusieurs  espèces , telles  que  le  guàl- 
teria  ocalis , Prodr.  Sj  sf.  FL  Peruv. , i,  pag.  14!).  Ses  tiges  s6ht 
hautes  de  vingt-quatre  pieds  ; tes  feuilles  oblongues,  ovales, 
les  pédoncules  axillaires.  Guatteria  pendula,  arbrisseau  de  doute 
pieds,  à feuilles  lancéolées-,  les  pédoncules  très-longs,  axil- 
laires et  pendans.  Guatteria  hirsuta.  Cet  arbrisseau  s’élève  à la 
hauteur  de  dix  ou  douze  pieds;  ses  feuilles  sont  lahcéoléés  , 
acuminées;  les  pédoncules  glabres,  axillaireà  ; les  fleurs  héëis- 
tées.  Ces  plantes  croissent  au  Pérou.  (Poia.  ) 

GUATUCUPA.  (lelithyoZ.  ) Maregrave  parbit  avoir  désigné 
sous  ce  nom  le  IfflJruschromis  de  Linnæus.  Voyez  Lasse.  ( H.  C.  ) 

GUAULDE.  (Bot.)  Voyez  Gadde.  (L.  D.) 

GUAVAMAYA.  ( Ornith.)  C’est  par  erreur  qii’bn  Ht  au  tbliié  ' 
1."  de  l’Abrégé  des  Voyages  de  La  Harpe,  pag.  335,  ce  norir 
au  lieu  de  celui  de  guacamaj-a,  en  parlant  de  perroqilets. 
(Ch.D.) 

GUAVAS.  (Bol.)  Le  fruit  cité  par  C.  Banhin,  sous  ce  nom, 
et  sous  ceux  de  hobos  et  paeafes,  est  évidemment  le  même 
que  le  guabo , cité  précédeihment,  et  indiqué  ebinme.  ube 
espèce  de  inga.  Voyez  Gcabo.  (J.) 

GUAYACANA.  (Bot.)  JacqUiu  dit  qu'à  Càrthagèiie  en  Amé- 
rique , on  donne  ce  nom  à ube  espèce  de  fabàgelle  en  arbèè; 
qui  est  son  zj’gophj'llum  arborèurit,  dont  le  bois  très-dur  lë  de- 
vient encore  plus  dans  rèàii.  Il  Ajoute  que  dans  ce  pays  tous 
les  bois  durs  sont  nommà  de  même.  Ob  sait  encoëè  que  le 
plaqueminier,dtosp)^os,  a,  pour  le  même  motif,  porté  le  bom 
de  guayacana,  à cause  de  sou  rapport  eu  ce  poiat  avec  le 
g-yac.(J.)  • . 
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'GÜAVAt'IN.  (Bol.)  Voyez  GurAriN.  (J.) 

tîUAYCURU.  (But.)  Voyez  Guaicuru.  (J.) 

GUAYO-COLORADO.  [Bol.)  On  nomme  ainsi,  dans  le 
Chili,  té  lagenekia  oblonga  de  la  Flore  du  Pérou  , qui  croit  sur 
les  montagnes  voisines  delà  Cunceptwn.  Ce  genre  se  rapproche 
heaucotip  du  quillaï,  quillaia,  ou  smegmadermos  de  la  même 
Flore,  amegmaria  daWilldénow. Le  tronc  de  cette  espèce  est 
employé  conime  bois  de  charpente  i scs  Teuilles,  très-ainères, 
peuvent  servir  pour  la  guérison  des  fièvres  intenuiltentes. 
Dans  l'herbier  du  Pérou  de  Joseph  de  Jussieu,  il  est  nommé 
gayo  colorbdo,  et  Iloque,  ou  loque-,  et  ce  voyageur  dit  que  ses 
fraineaux  flexibles  sont  employés  dans  la  province  du  Casco 
pour  fabriquer  de  grosses  cordes,  qui,  tendues  plusieurs  en- 
semble d’un  rocher  au  rocher  opposé,  au-dessus  des  ruisseaux 
ettorrens  phofonds,  tiennent  lieu  de  ponts  de  communication 
entre  divers  lieux.  (J.) 

GUAZE  ( îchthjol.) , nom  d’une  espèce  de  Labre.  Voyez  ce 
mot.(H.C.) 

" GUAZU.  (Omith,  ) Ce  nom,  qui  signifie  grand  yiiambu  , ou  • 
grande  perdrix,  est  donné  par  les  Guaranis  à une  espèce  de 
ünâmoii,  dont  M.  Tetfiminck  a fait  son  tinamou  guazu  , lina- 
tnus  jfufettens , Hist.  gén.  des  Gallinacés,  fom.  3,  pag.  55;;. 
{Cà.'D.) 

GUAZUMA.  ( Bàt.  ) Genre  de  plantes  dicotylédones  , i 
fleurs  complètes,  polypëtaléès , de  la  famille  des  malvacées  , 
de  la  morutdélpkie  décandrie  , de  Linnsbus  , offbant  pour  carac-  • 
1ère  essentiel  ; Un  calice  à trois  fblioles;  cinq  pétales  poncaves 
à leur  basé,  terminés  à leur  sommet  par  utie  lang^tte  bifide  ^ 
dix  filameni  réunis  à leur  base  en  un  petit  tube  ; apq  de  ces 
filAtnieils  lancéolés,  stériles;  cinq  autres  alternes,  plus  (^urts, 
terminés  par  trois  anthères  ; an  ovaire  supérieur,  globuleux; 
un  style  sitnplé  ; un  stigmate  à cinq  divisions.  Le  fruit  con- 
siste en  un  petit  drupe,  arrondi,  tuberculeux,  à cinq  loges 
polyspermes. 

Goazuha  a‘  fÉùiilÉs  d’OSme  : Guoifilma  ulmifolfa  , Lamk. , 
Dlct.  et  lU. 'gen. iab  63y  ; Plum.,  Géi^.7'tab.  iS,'ét  Amer.,  i44» 
fig.  üf  'SuBfhina  gaozûma  , Willd.,  5pi?c. , 3,  pag.*  14*3  ? Gua- 
zuma  pôfyboihta,  Cavan.,  Icon.  rar. , 5,  tab.  299  ; Theohroma 
gaazama,  Linn.;  Cenchramedia,  etc.,  Pkim.,  Alm,,  tab.  77? 
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Vulguirement  OaMED'AMÉniQUE.  Arbre  originaire  des  Aii<il(cs^ 
qui  s’élève  à la  hauteur  de  trente  à quarante  pieds , sur  un 
.tronc  garni  de  fortes  branches,  qui  s’étalent  horizontalement 
en  tout  sens,  et  produisent  un  très-bel  ombrage.  Son  tronc  est 
de  la  grosseur  du  corps  d'un  homme  , revêtu  d’une  écorce 
noirâtre  etcrévassée;  les  jeunes  rameaux  eouverls  d'un  duvet 
court  et  cotonneux;  les  feuilles  alternes,  péliolées,  ovales, 
acuminées,  un  peu  en  cœur  à leur  base,  vertes,  luisantes  et 
un  peu  rudes  en  dessus,  cotonneuses  en  dessous , à dentelures 
inégales  et  obtuses,  accompagnées  de  stipules  petites,  li- 
-néalres,  subulées  ; les  poils  fusciculés,  ouverts  en  étoile.  Les 
fleurs  sont  petites,  d'un  blanc  ]>àle  ou  jaun.àtre  , disposées  dans 
l’aisselle  des  feuilles,  en  petites  grappes  axillaires,  corym- 
biformes,  portées  par  des  pédoncules  cotonneux.  Leur  ca- 
lice est  composé  de  trois  folioles  concaves,  cotonneuses 
en  dehors,  ouvertes  et  réfléchies;  la  corolle  un  peu  plus 
grande  que  le  calice.  Le  fruit  est  un  drupe,  dur,  ligneux, 
profondément  gercé  en  dehors,  et  comme  hérissé  de  tuber- 
cules; il  renferme,  dans  cinq  loges,  plusieurs  semences  réni-. 
formes. 

Celle  plante  est  cultivée  au  Jardin  du.Roi,  où  elle  fleuril  rare- 
ment. Elle  est  employée  en  Amérique  à former  des  ajlées. 
'Pour  lui  donner  une  tête  touffue,  et  se  procurer  un  bePom- 
brage , on  a coutume  de  l'étêter  lorsqu’il  est  parvenu  à la 
hauteur  de  huit  à dix  pieds,  et,  comme  il  est  sujet  à être 
^renversé  par  le  vent,  on  a soin,  tous  les  cinq  ou  six  ans,  de 
débarrasser  son  sommet  de  toutes  ses  branches.  Un  mois  après 
cette  opération,  qui  se  fait  vers  la  saison  des  pluies,  il  est 
chargé  de  feuilles,  et  forme  une  boule  de  plus  de  six  pieds  de 
diamètre.^on  bois  est  fort  estimé  ; il  est  blanc , liant,  flexible  ; 
un  l’emploie  aux  ouvrages  de  tounellerie.  Scs  feuill  es  sont  une 
excellente  nourriture  pour  les  bestiaux.  (Voyez  Bois  d’obme.  ) 
Nous  sommes  obligés,  en  France,  de  le  tenir  dans  les  serres; 
mais  il  passe  , sans  inconvénient,  une  partie  de  l’été  en  plein 
uîr,  pourvu  qu’il  soit  placé, à une.exposition  chaude.  Ou  le 
multiplie  de  ^graines  tirées  de  son  pays  natal,  semées  sur 
' couche,  et  sous  châssis , dans  des  pots  mêlés  de  terre  franche  , 
de  terreau  et  de  terre  de  bruyère.  Il  lui  faut  des  arrosemens 
Iréquens  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  beaucoup  plus  rares 
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<|iian(]  il  a perdn  ses  feuilles.  Sa  tefre  doit  être  changée  tou* 
1rs  ans  en  automne.  (Pom.) 

GUBARTAS  (Mamm.) , un  des  noms  delà  baleine  jubarte, 
laUena  boops.  ( F.  C.) 

GUBE(ljot.),  nom  japonois  du  rajania  quinata  de  M.  Thun* 
■V  berg.  (J.) 

GUBERA.  (Bot.)  Sérapion,  médecin  arabe  cité p^r Ctusius, 

, dit,  d’après  Rhasès,  autre  médecin  de  la  même  nation,  que 
ce  nom  est  donné  à une  espèce  de  sorbier,  sur  lequel  on 
trouve  la  laque,  qui,  comme  l'on  sait’,  est  l’oüvrage  d'une 
espèce  d’insecte,  mais  qu’il  qualiBe  de  gomme,  et  qu’il  croit 
tombée  du  ciel  sur  cet  arbre , dont  il  ne  donne  aucune  des- 
cription. (J.  ) 

GUCHSTERN  et  GEUSTER  (Ickthjol.) , noms  par  lesquels, 
en  Silésie , on  'désigne  la  bordelière , cjprinus  latus , Gmel. 
Voyez  Brême,  dans  le  supplément  du  cinquièmé  volume  de 
ce  Dictionnaire.  (H.  C.  ) 

“•GUCKAUCK.  {Ornith.)  Ce  terme,  et  ceux  de  guckguck  , 
gucker , gugckuser , sont  des  dénominations  allemandes  du 
coucou  commun  , cuculus  canorus  , Linn.  (Ch.D.  ) * ' 

GUCKER.  (Ornith.  ) Voyez  Gückauck.  ( Ch.  D.) 
GUCKERLIN  ( Ornith.  ) , nom  allemand  de  l’alouette  com- 
mune, alauda  arvensis,  Linn.  (Cu.  D.) 

GUDJEON  (Ichthyol.)  , un  des  noms  nnglois  du  Gocjoy. 
Voyez  ce  mot.  ( H.  C.  ) 

GUDUNGE  (Ornith.),  nom  suédois  de  l’eider,  aaas  mollis- 
sima,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

t-  GUEBUCRE  ( /cht/iyol.) , nom  brésilien  du  macaira.  Voyez 
Espadon. ( H.  C. ) ' 

GUEBHKE.  (Jchlhyol.  ) Voyez  Voilier.  (H.  C.  ) 

GUEDE  (Bol.),  un  des  noms  vulgaires  du  pastel,  isatis, 
qni  est  le  guadum  ou  glastum  de  quelques  auteurs  cités  par 
^ C.B'auhin.C’estaussileguadodesItalienSgSuivantDodoens.  (J.) 
^ GüEGELA- ETTA  ( Bof.  ) , nom  du  fagara  Avicennu,  à 
Ceilan , suivant  Burmann.  (J.)  ' 

GÜEGGER.  (Ornith.),  un  des  noms  allemands  du  bouvreuil, 
loxia  pyrrhuta,  Linn.  ( Cu.  D.  ) 

GUÈr,DENSTEDIA.(Bof.)  VoyezDioTis.  (J.)  ' 

QUÉMINTE.  (Ornith.)  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  en  don- 
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nant , dans  les  Actes  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Paria  » 
lom.  1,  pag.  19,  une  nouvelle  description  du  calao  d’Afrique, 
luceros  qfricaaus,  dit  que  les  Nègres  l’appellent  guéminte , 
qu’ils  le  regardent  comme  sacré,  n’osent  jamais  le  tuer,  et  ' 
sont  dans  l’opinion  que  la  mort  d’qn  guéminte  enrhume  tout 
le  canton.  (Ch.  D.) 

<jU£MUL«  (Mamm.)  Cet  animal,  du  Chili,  dont  Molina  a 
le  premieV  parlé,  et  qu’jl  regarde  copime  devant  établir  Ip 
transition  eptrelesrnminauset  (es  chevaux, parce  qpe,  d’une 
part,  il  a les  pieds  fourchus,  et  que  de  l'autre  il  a les  dents 
et  la  physionomie  générale  dé  l’^qe,  n’est  point  encore  connu 
des  naturalistes;  et  le  rapport  de  Mplioa  feroit  peqser  que  le 
guémul  n’est  qu’une  nouvelle  espèce  du  genre  Lamg,  si  ce 
qu’il  dit  des  dents  de  çet  animal  ne  lajssoit  encore  des  doutes 
sur  ce  point.  Le  guémul  hahite  le^ sommets  les  plus  élevés  dét  ' 
Andes.  ( E.  C.  ) 

GUENON.  (Mamm.)  Vieux  mot  françois  dont  op  n’a  point  ’ 
donné  l’étymologie,  et  qui  pourroit  avoir  la  même  origine  que 
guenipe,  guenille,  etc.  C’est  le  nom  qu’autrefois  on  donnoit  gé- 
néralement aux  singes , pour  Iq  plupart  femelles,  qu’au  sp  plai- 
soit  à élever  dans  Us  maisons,  et  qui,  par  leur  malpropreté  et 
leurimpudeur,  pouvoient  l'appeler  l’idée  qu’on  ajoutoit  àcelui 
de'guenipe.  Quoiqu’il  en  soit,  il  appartient  aujourd’hui,  dans 
le  langage  des  naturalistes,  à une  famille  de  quadrumanes  de 
r Ancien-Monde  , qui  sc  caractérise  par unç  tête  arrondie,  dont 
l’angle  facial  est  ‘de  soixante  degrés  ; par  des  abajoues , et  des 
callosités  aux  fesses;  par  des  membres  postérieurs  beaucoup 
plus  longs  ({ue  les  antérieurs,  ce  qui  relève  singulièremept  le 
train  de  derrière  de  ces  animaux,  et  dopnc  à leur  marche 
quelque  embarras , mais  facilite  beaucoup  leurs  $au(g  ; par  une 
queu;;  longue,  et  généralement  relevée  eu  arc  sur  le  dos; 
enfin;  par desptolairçs  à quatre.tubercules  mousses, sans  talon 
à la  derpière  de  la  ipàchqire  inférieure.  , 

Ces  aniutaux,  tous  originaires  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie,  et  qui  sont  à peu  près  de  lagrandeiir 
d'im  chien  de  moyenne  taille,  ne  sopt  pas  moins  remarquables 
par  leur  péluiaiice  et  leur  agilité  que  par  leur  finesse  et  leur 
malice.  Organisés  pour  monter  aux  arbres  et  pour  se  nourrir 
de  fruits,  et  portés,  par  leur  instinct,  à vivre  réunis,  ils  rem- 
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plissent  les  forêts,  en  couvrent  les  cimes  et  viennent,  près  des 
habitations  et  des  lienx  cultivés,  se  jeter  sur  les  champs  pour 
les  dévaster.  On  assure  qu’ils  mettent  à leurs  excursions  la  plus 
grande  prudence;  que  les  plus  âgés,  placés  en  tête  ou  en  queue 
delà  troupe,  la  conduisent  et  veillent  à sa  sûreté,  et  s'il  faut 
combattre,  s’exposent  leS  premiers  aux  coups;  qu’arrivés  sur 
le  lieu  du  pillage,  des  sentinelles  sont  établies  sur  les  points 
les  plus  élevés,  afin  d’avertir  au  moindre  danger,  et  que,  rangés 
sur  une  ou  plusieursljgues,  les  fruits  ou  les  plantes  sont  jetés, 
paries  individus  qui  les  arrachent  ou  les  cueillent,  à ceux  dont 
iissont  les  plus  proches,  qui,  à leur  tour,  les  jettent  à leurs 
voisins;  desorte  que,  dans  le  moins  de  temps  possible  , toute 
une  récolte  a passé  de  main  en  main  d’un  champ  ou  d’un  verger 
dans  Icreppircde  ces animaux  dévastateurs.  Lorsqu’un  animal 
étranger  ou  up  homme  pénètre  dans  les  domaines  dont  iis  se 
sont  établis  les  souverains,  ils  te  réunissent  autour  de  lui,  le 
poursuivent,  lui  jettent  les  branchesqu’ilspeuveut  rompre,  et 
ne  le  laissent  en  paix  que  lorsqu’il  se  trouve  assez  éloigné  pour 
ne  plus  leur  inspirer  d’iuquiétude. 

Malgré  le  haut  degré  d’intelligence  dont  ils  paroissent  être 
doués,  la  vivacité  et  la  mobilité  de  leur  sentiment  empêchent 
qu’ils  ne  se  soumettent  çt  ne  s’apprivoisciit  entièrement.  C’est 
pourquoi  on  est  obligé  de  les  tenir  continuellemept  à 1^  chatne 
pour ‘éviter  lesdés^ts  qu’ils  causerpieut  s’ils  étoiept  en  liberté. 
Dans  leur  jeunesse  ils  ont  delà  douceur,  quelque  docilité,  et  leur 
pétulance  est  agréable;  mais  dps  qu’ils  atteignent  l’àgc  adulte , 
ils  deviennent  plus  niéçliuns  et  plus  intraitables  même  que  des 
animaux  féroces , les  niâles  surtout;  car  les  femelles  conservent 
toujours  plus  ou  moins  df  douceur  et  de  timidité. 

Il  est  cepepdunt  nécessaire  de  diviser,  sons  le  rapport  du  na- 
turel , les  guenpus  en  deux  ou  trois  groupes.  Le  premier,  qui  se 
composeradii  iiialbroucK,  <lu  caUilriche,dugrivet,desuianga- 
l»ey,  despatas , e te. , et  auquel  pouvieudra  tout  ce  que  je  viensde 
dire;  et  le  second , où  se  réunissent  la  mone,  l’ascagne,  la  diane, 
le  moustac,  le  hocheur,  le  blanc  nez  , qui  tous  paroissent,  avec 
autant  d’agilité,  avoir  moins  de  violence  dans  les  passions  que 
les  premiers,  et  être  plus  affectueux.  Peut-être  même  faudroit- 
il  encore  séparer  de  ce  second  groupe  l’entelle  et  la  maure  qui , 
parleur  lenteur,  semblent  annoncer  un  calme  de  scntiincns 
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dont  aucune  autre  espèce  n’est  douée;  mais  on  ne  possède  point, 
encore  d'observations  suffisantes  pour  caractériser  ces  groupe» 
par  des  signes  extérieurs  très  - sensibles  ; c’est  un  but  de  re- 
cherches qu’une  élude  plus  exacte  de  ces  animaux  fera  sans 
doute  bientôt  atteindre. 

Ces  singes,  d'après  leurs  rapports  d’organisation,  se  placent 
entre  les  orangs-outangs  et  les  macaques;  mais,  souslerapport 
de  l’intelligence,  ils  sembleroient  ne  devoir  venir  qu’après 
ceux-ci , beaucoup  moins  pétulans  que  lès  guenons,  et  plus 
semblables  conséquemment  aux  premiers,  remarquables  par 
le  calme  et  l'apparence  de  réflexion  quisemble  présider  à leurs 
mouvemens.  . - 

L’organisation  interne  desguenons  a les  plus  grands  rapports  • 
avec  celle  de  l’homme;  et  elles  ont  encore  avec  l’espèce  hu- 
maine beaucoup  de  ressemblance  par  les  organes  extérieurs. 

L’œil  est  entièrement  semblable  au  nôtre  dans  toutes  ses  par-; 
ties;  l’oreille  n’a  point  d’hélix  postérieurement;  ce  replis  s’ar- 
rête et  finit  insensiblement  à la  partie  supérieure  de  la  conque, 
et  tout  ce  qui  vient  ensuite  est  aplati;  d’oà  il  suit  que  la  grande 
cavité  de  l’hélix  n’existe  pas,  et  qu’on  n’aperçoit  plus  que  le 
bord  interne  de l’anthélix  avec  ses  branchessupérieureset  infé- 
rieures; les  tragns  sont  très-sensibles;  mais  le  lobe  inférieur  s’est 
ctfacé;  et  on  voit  généralement  au-dessous  de  l’antétragus  deux 
«■nfoncernens',  séparés  par  une  légère  saillie.  Le  ne*,  composé 
dans  ses  parties  essentielles  comme  celui  de  l’homme,  n’a  de 
cartilages  extérieurs  qu’en  rudimens  : aussi  cet  organe  n’ést-il 
point  saillant,  excepté  chez  une  seule  espèce.  Les  uariiies  s’oii- 
vrent  immédiatement  dans  la  face , à peu  près  à égale  distance 
delà  bouche  et  des  yeux.  Lej  lèvres  sontsimples  et  minces;  un 
sac  se  trouve  de  chaque  côté  des  joues  dans  la  bouche;  et  la  lan- 
gue , fort  douce,  est  terminée  en  arrière  par  quatre  glandes  à 
^ calices , disposées  comme  celles  de  l’homme. 

Le  siège  principal  du  toucher  est  dans  les  quatre  mains,  gar- 
nies entièrement  d’une  peau  délicate,  et  organisée  comme  celle 
de  nos  mains.  Les  lèvres,  sans  être  garnies  de  moustache»,  ont 
cependantsurcesparties  quelques  poils  beaucoup  plus  longsque 
ceux  du  reste  de  la  face  ; et  le  pelage , généralement  aise*  bien 
fourni,  aux  parti  essupérieures  surtout,  est  entièrement  soyeux 
dans  la  plupart  des  espèces.  Les -organes  génitaux  des  mâles 
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sont  semblables  à ceux  des  cynocéphales;  le  scrotum  renferme 
et  les  testicules  et  la  verge , et  celle-ci  se  termine  par  un  gland 
piriforme,  percé  en  dessus  par  l’orifice  du  canal  de  l’urètre.  Chez 
les  femelles,  toutes  les  parties  extérieures  de  ces  organes  sont 
rudimentaires,  et  l’ouverture  du  vagin  se  montre  par  une  simple 
fente  longitudinale.  Chez  quelques  espèces  cependant,  le  clitoris 
aunpeu  desaillie;inaisil  n’a  jamais  un  grand  développement,  et 
ellesn’outde  conimiiii,' dans  la  manifestation  du  rut,  que  l’ac- 
cumulation du  sang  aux  parties  génitales  et  la  menstruation; 
quelques  unes  manifestent  cet  état  parles  exubérances  don  t nous 
avons  parlé  àl’article  des  cynocéphales,  tandis  que  d’autres  ne 
le  font  point.  Deux  callosités  nues  garnissent  les  fesses  et  adhè- 
rent aux  tubérosités  qui  se  trouvent  à la  partie  postérieure  de 
l’ischion.  Les  dents  sont  au  nombre  de  seize  à chaque  mâchoire  : 
quatre  incisives,  deux  caninesetdix  molaires;  cinq  à droite  et 
cinq  à gauche.  A la  mâchoire  supérieure,  les  deux  incisives 
moyennes 'sont  très-larges,  comparées  surtout  aux  deux  laté- 
rales ; l,es  canines  sont  longues  et  fort  aiguèfs;  les  deux  pre- 
mières molaires  sont  seulement  à deux  racines,  ct^composées, 
sur  leur  couronne,-  de  deux  tubercules;  les  suivantes  ont  trois 
racines  et  quatre  tubercules.  A la  mâchoire  inférieure , les  in- 
cisives moyennes  sont  aussi  plus  larges  que  les  latérales  ; mais 
la  différence  est  beaucoup  moindre  qu'à  la  mâchoire  opposée  : 
les  canines  sont  un  peu  plus  petites  que  les  supérieures;  deux 
fausses  molaires  viennent  immédiatement  après  ; la  première 
est  mince  et  à une  seule  pointe,  comme  celles  des  carnassiers; 
la  seconde  est  semblable  aux  fausses  molaires  supérieures, 
et  les  trois  molaires  qui  suivent  ont  entièrement  la  structure 
de  celles  quileur  sont  opposées. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ces  animaux  marchent  et 
courent  mal  ; mais  ils  sautent  et  grimpent  avec  une  prodi- 
gieuse facilité;  et  la  faculté  qu’ils  ont  dfc  pouvoir  empoigner 
avec  les-  quatre  mains  favorise  à tel  point  leurs  mouvemens, 
qu’un  des  sujets  les  plus  grands  d’étonnement,  lorsqu’on  les 
rencontré  dans  les  forêts,  est  de  voir  la  variété  grotesque  de 
leurs  attitudes  et  la  bizarrerie  de  leurs  gestes;  il  n’est  point  de 
position  difficile  qu’ils  ne  prennent,  point  de  sauts  périlleux 
qu’ils  ne  fassent,  et  cela  avec  une  assurance,  une  prestesse  d-ont 
aucun  autre  animal  ne  pourroit  donner  l'exemple.  Dans  le 
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repos,  ib  sç  ^sb  sur  l^uzÿ  fesses,  et  pour  dprnir, 

laissent  , ainsi  assis,  torpber  leur  tête  sur  leur  ppitripe. 

Quoiqi{'oulcs  yqie  quelquefoiseamasser  leur  npurriture  avec 
la  l^ouche,  ib  l’y  portent  ordinairement  avec  leurs  mpins, 
et,  toujours  avant  df  remplir  leur  estomac,  ils  rempiisspat 
leufs  abajoues;  ils  pèlent  avec  beaucoup  d’adresse  les  fruits  qui 
opt  besPÎQ  de  l’étre,  en  détachent  la  pelure  avec  leurs  dpab» 
ft  ib  llairent  toujours  ce  qu’pn  leur  donne  ayant  que  de  le 
manger.  Ib  boiypnt  en  humant.  Ib  rejettent  leurs  estcrémpns 
partout  où  ib  se  trouvent , et  ne  paroisseut  éprpuvçc  aucun 
malaise  de  lamalpropreté  qui  en  résulte  pour  eux,  Iprsqu’ibsqnt 
en  esclavage  - bien  dillérens  en  cela  de  tant  d’autrps  apijmma; 
qui  ont  un  si  grand  spin  de  cacher  ces  matières  et  d’entrptenir 
la  propreté  aptuuf  4’eua.  On  ne  connoît  ripp  spr  leurgépé' 
ration.  _ 

b.es  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses  ; on  en  càmpté  déjà 
vingt;  et  toutes  celles  qui  existept  ne  sont  vraisembl^lfrneiJt 
point  encore  connues.  j: 

Le  Cauitbiche:  Simm  spèiça,  Linn.  ; CaUitrichc,p,Cuy.,  HbL. 
nat.  des  Madimifères;  Buff.,  t.XlV,  pl.  3y,  Ménagerie  du  Mu- 
séum. Cette  guenon  a les  parties  supérieures  du  cqrps  d’un 
vert  jaun4trc , camme  l’indique  son  Qpip  vulgaire  de  sipge  vept. 
Cette  couleur  provient  de  poils  couverts  d’anpeaux  jaunes  et 
npifS,  surlesqucb  le  jaune  domine;  Iq  face  etçternedes  jamhes 
et  le  dessous  de  la  queue  est  plus  gris,  le  jaune  des  poib  ayant 
disparu  en  partie  ; le  dessus  de  la  queue  est  comme  le  dessus  du 
corps,  mais  elle  est  terminée  pqr  un  long  pinceau  dp  ppib 
jaunes.  Les  parties  inférieures,  la  face  interne  dps  jambes,  iç 
dessousde  la  mâchoire,  de  la  gorge  et  du  epu  son  t d’un  blanc  jau  - 
nàtres , ainsi  que  les  pcûb  qqi  environnent,  en  arrièf  e,  les  panties 
delà  génération.  Ceux  du  dessus  des  sourcils  et  pevy  def  favoris 
sont  d’un  beau  jaune, •etccs  deenieps sa  dirigent  d’avant  en  ar- 
.rière  en  s’écartant  un  peu  ) de  sorte  que , vusda  face  > ibferment 
comme  une  sorte  de  fraise.  La  faep,  Ip.s  oreilles  et  la  peau  des 
mains  sont  tout-à-fait  noires;  la  peau  des  testicules  est  Verdâtre; 
les  oreilles  commencent  à s’alonger  ep  pointe.  Le  eallitriohe 
a la  face  plus  aloqgée  et  moins  arcondie  que  l’eipèee  suivante , 
sans  cependant  qnece^f  d4|i(^imfié-,|0roiS8einfh}.er  en  rien  suc 
les  qualités  de  l’enlenderoeut. ■;  « 
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’ Un  callilrichcs  vivant  à la  Ménagerie  du  Muiéniri  avoll, 

(le  l'occiput  aux  callosité*,  i pied  4 pouces;  au  train  de  devant, 

1 pied 3 pouces  9 lignes  ; au  train  de  derrière,  i pied  5 pouces 
3 lignes;  du  bout  du  museau  à l'occiput,  6 lignes;  sa  queue 
avoil  a pieds  a pouces. 

Adansona  tropyé  le  callitriche  en  très-grande  quantité  au 
Sénégal. 

Il  paroît  qu’il  habite  en  outre  Ip  Mauritanie  et  les  lies  du 
cap  Vert. 

Le  Malbrouck;  Simia  faunus , Gmel,;  le  Malbrouck  , F.Cuv. , 
Hist.  nat.  desMamui.;  Simia çj^nosuros^Scopoli,  Delicite  Fç,una 
elFLora,  L 19. Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  suntd'un 
^ris  ver<(^re','résultant  de  cpuleqrdesppils  a|ternativeiqeiit 
jaune  et  poire  dans  leurtqoitié  extérieure;  les  tpembres,  en  desr 
SOS,  et  la  queue  dans  toute  sa  Iqngueur,  sont  d’une  couleur  grise; 
la  face  interne  des  membres,  la  partie  postérieure  des  cuisses, 
l^tour  des  testicules,  le  ventre,  ^pipoitripe,  le  cou,  la  gQcge, 
les  joues  et  up  bandeau  sur  les  sourcils,  sont  blancs  ; les  ppilp 
des  côtés  desjouesson  t Irés'lopgs  et^p  dirigentpn  arrière,  en  for- 
mantdes espèces  de  faroris;lesyeuxsontbruns;lafaceest  noire, 
exçep.té  le  tour  des  yeux  quj  e^t  cpuleur  de  chair  ; les  oreilles 
et  les  paumes  dé<  niuns  sçint  également  noires  ; les  callosités 
et  le  tonr  de  l’anus  sont  rougeÿ,  pt  jes  testicules  du  plus  beau 
bleu  lapis.  |1  a de  l’occjput  ausp  çaUsipté^,  > pied  4 lignes;  de 
rqcciput  au  bout  du  musc^u,  ^ pouçes  4 lignes  j hauteur  du 
train  de  devant,  t pied;  teajn  de  deppipre,  1 pied 

2 pouces,  ' ...  i . 

11  est  d’qu  caractère  fort  icrit^hle,  cherche  tqujuursà  attar 
quer  pprderrière,  ets’att^chç raremedtà cpmit  qui Içaoigneot,  , 
Bqffon  dit  que  cet  animal  yiept  au  ^pgale , et  qi^’il  y porte  le 
nona  de  malhpeuck.  ..  V , . < 

■ Gsiyfr;5iro«us«tfvirid»>,  f,  Cuv.,  Hi^t,  nat.  defiiHwpuuif, 
Çpttf  espèce,  tQute  nouvelle,  se  distingue  des  deux  préeédepte* 
pqp.sçs  foripes.  ou  ses  couleurs;  du  malbroupk,  dont  plie  a la 
masse  de  çolofation , par  les  formes  dela.t£te  mmnsarroqdiee, 
,par  les  tefticules  qui  aopt  d.’un  yept  dç  çuiyre,  fu  lieu  d’étre 
bleu  lapis,. Pt  par  Ip  couleur  des  poiU  qui  environnent  ces 
parties,,  d’uu  bel  orangé  cher  le  prentieip,  et  blancs  chez  le 
second.  Il  se  rapproche  par  là  du  callitriche,  ches  lequel  ce- 
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pendant  ces  poils  sont  jaunes,  et  aussi  par  la  couleur  des  testi- 
cules et  la  forme  pyramidale  de  la  tête  ; mais  il  s’en  distingue  . 
par  sa  couleur  d’un  vert  beaucoup  plus  mmbre,  le  bandeau 
blanc  de  ses  Sourcils  , ses  favoris  blancs,  et  sa  queue  grise,,  ter- 
minée de  noir.  Toutrt  les  parties  supérieures  de  son  corps^  ex- 
cepté les  membres  et  la  queue , sont  d’un  vert  gris , qui  résulte 
de  poils  anneiés  de  gris  noirâtre,  et  de  jaune  livide  : les  poiU 
des  cuisses  on  t les  mêmes  couleurs  j mais  il  y a très-peu  de  jaune, 
et  tous  les  anneaux  sont  gris  et  blancs  sur  les  pâtes  de  devant 
et  de  derrière.  A la  face  interne  des  membres,  au  ventre,  à 
la  poitrine , à la  partie  antérieure  des  épaules , au  cou , et  à la 
face  interne  delà  queue,  le  pelage  est  blanc;  lés  favoris  et  .ba 
bandeau  qui  passe  sur  les  sourcils  ont  aussi  cette  cedléurf 
oreillês',  la  plante  des  quatre  piedset  la  face  sont  d’un  n'oirv^^ 
lâô«;''ibais  le  lourdes  yeux  est  d’une  couleur  de  chair  lividdj 
quelques  poils  noirs,  longs  et  roides , assez  semblables, à des 
soies naissent  sur  la  crête  sourcilière  entre  les  deux  yeuk;^Sa 
taille  'étoit  celle  du  malbrbuck,  et  sa  patrie  est  inconnue.  Il 
ressemblott' beau  coup,  pour  le  caractère,  aux  deux  espèce^ 
préeêdentés.  '’- ■ - ' ♦ l;., 

'f>?Le^rivet  arrive  assez  fréquemment  en  Europe,  et  tout  porte  ' 
à'broiré-qu’il  aura'été  confondu  , par  les  naturolistcsj^  avec  le  _ 
üilHtrich'e  ou  avec  le  malbrbuck  Jv  • ' ‘v  ' 

- Le  Mangabey  uStmia/uliginosa,  (îéoflf.;  le  Mangabey,  F.  Cuv,,’ 
Htsl.nat.  des  Mammifères ;^Buff.,  tom.XIV,  pl.  32.  Toutes  les 
partie» supérieures  du  corps,  ainsi  que  la  queue,  sont  d’un  beau 
gris  d'ardoise,  qui  devient  noir  sur  les  pates;  les  parties  infé- 
rieures sont  d’un  bkinc  grisâtre  ; les  favoris,  plus  ou  moins 
foncés,  ont  quelquefoisle  gris  du  dos,  et  d’autres  fois  le  blan- 
ch'àtre  des  parties  inférièùres,  et  on  en  rencpntre  de  toutes  les 
nuances  entre  ces  deux  couleurs.  Les  poils  de  cés  favoris  se 
diri^ntennrrièrefles  mains  sont  noires,  et  les  sourcils  violâtres; 
la  face  varie  par  ses  couleurs;  quelquefois  elle  est  d’une  seule 
teintelivide  très-foncée:  d’autres  fois  la  partie  antérieure  du  mu- 
téau  eslnoikMl’él^étle  reste  de  la  face  cuivré  ; mais  le  dessus  des 
paupièreS-éM  constamment  d’un  beau  blanc.  Cette  guenon  est  . 
frés-kaitfteMr  jambes,,  et  est  encore  remarquable  parla  grande 
largeurdesesincisivesmoyennessupérieures;  elle  portesa  queue 
i>en  versée  korizufttalemen  t surle  dos  ; la  femelle  a , à l’époque  du 
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fut,  un  gonflement  considérable  autour  despartîesdela  généra- 
tion, très-large  prés  de  l’anus,  etse  rétrécissant  autour  de  la  vulve. 

Cette  espèce  a encore  deux  variétés,  l’une  ayant  un  légercol- 
lier  blancsur  le  cou  ,et  étantbrun  dechocolaten  dessuset  blan- 
châtre en  dessous;  l’autreétant  brun  de  chocolat,  uniforme  ea 
dessus  et  fauve-pâle  en  dessous.  Toutes  deux  ont  les  paupières 
blanches;  et , comme  cette  variation  du  gris  au  brun  n’a  été  ob- 
servée que  sur  deux  individus  placés  dans  la  Collection  du 
Muséum , il  est  à présumer  qu’ils  ne  la  doivent  qu’à  la  manière 
dont  ils  ont  été  conservés. 

La  patrie  du  mangabey  est  peu  connue;  Massclquist  cepen- 
dant le  dit  d’Abyssinie. 

'l.e  Patas  : Simia  mbra , Gmel.  ; le  Patas , F.  Cuv. , Hist.  nat. 
de*  Mammif.;  Bufl".,  t.XlV,  pl.  a5  et  26.  Cette  espèce  a toutes 
les  partiessupérieures  du  corps  d’un  fauve  brillant,  qiiis’afToi- 
blit  de  ton  et  prend  une  légère  teinte  grise  en  descendant 
sur  les  bras  et  sur  les  jambes  ; la  queue  est  fauve  à son  origine, 
etcet#e  couleur  se  mélange  avec  du  gris  et  du  jaunâtre  à me- 
sure qu’elle  s’avance  vers  l’extrémité  de  cet  organe;  et  toutes  ces 
teintes  sont  encore  plus  foibleseii  dessous;  le  ventre,  lapoitrine, 
la  face  interne  des  membres  et  les  favoris  des  côtes  des  joues 
sont  blancs,  légèrement  nuancés  de  jaune.  La  peau  des  quatre 
mains  est  d’une  couleur  de  chair  verdâtre,  et  celle  de  la  face 
de  la  même  couleur , mais  plus  claire  ;'des  poils  noirs  forment 
un  bandeau  sur  les  yeux,  et  le  net,  ainsi  que  deux  lignes  sur 
la  levre  supérieure  en  forme  de  moustaches,  sont  aussi 
revêtus  de  poils  noirs,  mais  très-courts,  ce  qui  donne  à cet 
animal  une  physionomie  toute  particulière. 

Le  patas  a,  dé  l’origine  de  la  queue  au  bout  du  museau, 
1 pied  4 pouces;  du  museau  à l’occiput,  5 pouces;  la  queue  a 
I pied  6 pouces;  et  la  hauteur  à la  partie  la  plus  élevée  du  dos 
est  de  1 pied  2 pouces. 

Il  paroît  se  trouver  au  Sénégal , et  peut-être  vers  le  haut  de 
l’Egypte. 

La  Diane  : Simia  diana , Linn.  ; le  Rolowai , Buff.,  Suppl,  pos- 
thume,, pl.  20;  la  Diane,  Audebert,  Hist.  des  Singes,  fam.  4 , 
sect.2  , pl.6.  Tout  le  dessus  du  corps,  les  flancs,  les  bras,  les 
cuisses,  les  jambes  et  la  queue  sont  d’un  noir  gris  ardoise:  le 
front  est  garni  de  poils  blancs,  assez  clair  semés;  les  tempes  sont 
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tüuverle*  d’un  poil  blanc  trés^touSu,  qui  se  ferniine  sous  !e 
menton  en  une  longue  barbe  mince  et  pendante  ; la  poitriné 
et  l’intérieur  des  bras  Sont  blancs;  unegrande  tache  triangulaire 
ét  d’un  brun  pourpre  s’étend  depuis  la  queue  jusqu'aux  épaules , 
les  poils  del’intérieur  de  la  cuissesont  de  couleur  orangée,  et  une 
ligne  blanche  s’étend  sur  la  partie  externe  de  la  cuisse,  de  l’anus 
âu  genou  ; la  face  est  toute  noire.  On  trouve  la  diahe  en  Guinée. 

L’Ascagne  : Simia  petaurista,  Gmèl.  ; l'Ascagne , F.  Cuv.',  Hist. 
nat.  des  Mammifères;  le  Blahc-nez,  Méuag.  du  Muséûih.  Tout' 
le  dessus  du  corps  est  verdâtre,  teint  d’un  peu  de  fauve  sur  le 
dos  et  la  queue , et  de  gris  sur  les  pâtes  ; la  tête  et  les  cuisses 
sont  d’un  vert  assez  pur;  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  un  peu  grisâtres  sous  la  quéueet  àla  face  interne  des 
membres;  quelques  poilsplusnoirs  que  les  autres  entourent  le 
front,  et,  passant  au  coin  de  l’œil  et  au-dessus  des  oreilles, 
viennent  se  rejoindre  derrière  la  tête;  les  joues  et  le  menton 
sont  garnis  de  poils  blancs,  légers  et  touffus;  et,  entre  l’œil  et 
l’oreille  , se  trouve  un  pinceau  des  mêmes  poils  séparés  des 
premiers  cl  se  dirigeant  en  arrière;  la  peau  des  mains,  des 
lèvrt-s,  du  menton  et  des  oreilles  est  violâtre;  le  bout  du  nez 
est  blanc,  à cause  des  petits  poils  dp  cette  couleur  qui  le  re- 
couvrent; le  dessusdu  nez,  le  tour  dés  yeux  et  les  joues,  surles 
pommettes',  sont  bleuâtres  ; une  ligne  étroite  de  poils  noirs 
fort  courts  descend  du  nez,  entoure  leblancde  celte  partie,  et 
s’étend  sur  la  lèvre  supérieure. 

La  hauteur  de  l’ascagne  étoit,  lorsqu’il  se  trouvoit  sur  ses 
quatre  pâtes,  de  lo  pouces;  sa  tête  avoit  3 pouces,  etsaqueue^ 
1 pied  6 pouces. 

Cette  espèce  paroit  être,  comme  la  précédente,  originaire 
de  la  Guinée. 

Le  blanc-hcz  Allamand , édition  hollandoise  des  CEuvres  dé 
Bnffon,  et Buff. , Suppl. posthumes,  dont  plusieurs  naturalistes 
ont  fait  une  espèce  distincte  de  l’ascagne,  h’en  différant  que 
parce  qu’il  a noirâtre  à la  face  ce  que  cedernierableû,  ne  doit 
être  regardé  peut-être  que  comme  une  variété  de  cettè  espèce. 

Le  Hocreur  ; Simia  nictifans , Ginél.  ; lèlîocheur,  Aùdebert, 
Hist.  nat.  des  Singés,  fam.  4,  sect.  1.'*,  pl.  2;  Giiehdn  à nez 
blanc  proéminent,  Buff.,  Supplemens  posthumes,  pl.  1 3.  Tout 
le  dessus  du  dos,  lé  sommet  de  la  tête,  les  flancs,  le  dessus  des 
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cuisses , la  poitrine  et  le  ventre  sont  d’un  gris  d’ardoise , résul- 
tant dé  t>bils  gris  à lcd r base , alternativenlent  antielésdè  noir^ 
et  (Tüli  étroit  anneau  griS,  qui  se  trouve  jàilne  sUr  la  iéte  et  te 
dos,  eè  d’autres  (tOilS  tntièreitibbt  uoirs  et  bh  pèlite quantité; 
les  niènibres , le  coii  et  la  queite  sodt  noirs  ; lés  favorissont  trés- 
touiTus  et  delà  boulèUrdeta  tête;  ils  sont  sépai-ësde  celle-ci  par 
une  bande  d’autres  poils  totalement  noirs,  t]ui  va  de  l’œil  à 
l’oreille  ; Celles-ci  sont  d’Uu  noir  brunâtre  ; la  Face  est  d’im 
noir  bleuâtre  ; les  paupières  supérieures  sont  de  couleur 
tannée;  lé  nez  est  tioir  âsà  bâse , et  d’uh  béatl  blailc  à la  moitié 
inférieure;  il  y a sous  la  mâchoire  infériéilre  des^oils  gris, 
ainsi  qu’à  la  face  interne  dé^  cuisses  et  sons  les  aisselles. 

Il  a;  du  boutdu  museau  àl’origihe  delà  queue,)  (lied  4 ponces; 
du  museau  à l’occiput;  4 ponces;  la  qiieilé  a iÿieds  1 pouce; 
il  a de  hauteur  à l’épaulé,  H poucés. 

Il  y a toutiieU  decrôiée  que  éetté  espèce  est,  ébihme  la  pré- 
cédente, originaire  de  Guinée. 

La  Mortat  Si'mia  mena,  Schbeber;  la  Moné;  F.  Cuv. , Hîst. 
nat.  des  MaihniifèreS)  BiifT. , tom.  XIV,  pl.  36,  ët  Silpplétnehs 
posthumes  ; pl.  1^.  Le  dot,  lédeSsüsdncou,lbt  tlânès  et  le  dessus 
_ dé  lâcrtnipé , sont  d’un  béau  tnaréon  tiqueté  dé  rtoié;  le  dessus 
des  jambes  et  des  cuisses  et  la  queue  d’un  gris  ardoisé;  de 
chaque  côté  de  cé  dérnier  orgàhé,  snrlà  croupe;  se  tébiireune 
taché  oblohgUe  d’ub  beaUblahc;  l'e  cou  etl  dessbUS,  la  poitrine, 
le  Ventre  et  là  fâceintèrne  des  membres  tont  aussi  d^in  blaUc 
très-pur  ; la  tété  est  d’ün  vert  doré  brillant  ; leS  sourcils  0ht  un 
léger  bandeau  gris,  ét;  de  chaque  côté  de  ses  joues,  sontd’épais'^ 
favoris  jaUnes-paille,  tiquetés  de  hOir;Iâfaèë,  dépUis  lesyeüx 
jusqu’au  hez,  est  bleuâtre,  ét  sur  le  réSte  du  thnseau,  d’uné 
belle  eOuléur  dé  chair;  leS  pateS  et  les  oreillésSOnt  couleur  d« 
chaip  livide. 

Celte  espèce  est  d’AtVique,  et  se  trouVé  éh  barbarie;  mais 
on  ne  sait  précisément  iusqu’où  elle  s’éléhd. 

Le  Mocstac  : Simia  cephus,  Linn.  -,  le  Moustac , Bufl*. , L Xl  V, 
pl.  34;  Audebert,  Hist.  nat.  des  Singes,  fam.  4,  sect.  3 , pi.  13. 

• Le  dos,  les  épaules , la  croupe  et  le  dessus  delà  cuisse  sont  d’nu 
cendré  roussàtre  ; le  dessus  des  bras , des  jambes  et  des  mains 
d'un  cendré  verdâtre  foncé  ; la  queue  a sa  moitié  antérieure 
grise  etle  reste  jaunâtre;  tout  le  dessousdu  corps  et  l’intérieur 
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des  membres  sont  d’un  blofic  grisâtre  ; le  dessus  de  la  tête  est 
verdâtre  ùlte  trouve  une  bande  noire,  allant  de  l’œil  à l’oreille  ; • 

les  favoris  sont  touffus  et  d’une  belle  couleur  jaune;  le  tour  de 
la  boucbeesl  revêtu  de  poils  noirs;  la  face  est  d’un  noir  bleuâtre, 
ctl’on  voitsur  la  lèvre  supérieure  une  place  nue,  d’unjoliblcu 
très-clair,  enformede croissant,  dontles pointes remontentde 
chaque  côté  du  nez.  - 

11  a du  museau  à l'origine  de  la  queue , i pied  ; et  celle-ci  a 
1 pied  6 pouces.  v.  ' j . 

, Il  est  vraisemblable  qu’il  est  originaire  de  la  Guinée. 

Le  Babbiqde:  Simia  latibarbatus  , Temminck;  Guenon  à face  ' 
pourprée,  Buff. , Supplémens  posthumes,  bg,  a i , et  Pennant, 
Quadrup.,  tom.  i , p.  184,  pl.  ai.  Cette  guenon  , l’une  des 
plus  petites , est  noire  ; sa  queue , très-longue , se  termine  par 
un  pinceau  de  poils  blancs  très-touffus;  la  face  et  les  mains  sont 
d’un  violet  pourpre  ; la  barbe  et  les  favoris  sont  blancs  ; la  pre- 
mière est  triangulaire,  courte  et  descendant  en  pointe  sur  la" 
poitrine  ; les  seconds  sont  très-grands,  cachent  les  oreilles,  et 
s’étendent  en  forme  d’ailes  de  chaque  côté  de  la  tête.  . 

Cet  espèce,  fort  douce,  s’apprivoise  facilement,  etse  trouve 
dans  les  bois  de  Ceilan,  où  elle  se  nourrit  de  fruits  et  de 
bourgeons.  *,  ,, 

Le  Doue  : Simia  nemaus , Linn.;  le  Duc,  Buff. , tom.  XIV, 
pl.  41  ; Audebert,  Hist.  nat.desSinges,  fam. 4, sect.  1,’*,  pl.i; 

Ce  grand  singe,  peu  connu,  a le  corps  et  la  tête  gris,  l'épaule  et 
le  haut  des  bras  d’un  gris  plus  foncé;  l’avant-bras,  la  queue  et 
\ une  large  tache  sur  le  bas  de  la  croupe  son  t d’un  blanc  jaunâtre  ; 

la  cuisse  et  les  jambes  sont  d’un  brun  pourpré;  les  pieds,  les 
, mains  et  le  front  sont  noirs;  les  favoris  et  la  barbe, peu  touffus, 
sont  jaunes;  un  collier  d’un  brun  pourpré  entoure  son  cou , 
d’un  rouge  bai.. 

• Il  habite  la  Cochinchine , où  l’on  nomme. doue  ou  doktoutc 
espèce  de  singe;  se .voittrès-rarement  en  Europe , et ,a^^  de 
deux  pieds  de  haut  étant  debout. 

Le  Kabav  : Simianasica,  Schreber;  la  Guenon  ù long  Déz, 
"Buff.,  Suppl,  posthumes,  pl.  11  et  1 a ; Audeb. , Hist^nat.  des, 
Singes,  fam.  4,  sect.  s,  pl.  1.  Encore  plus  grand  que  le' doue, 

^ ayant  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  : il  estroux,  et  a,  comme 
' le  précédent,  la  queue  et  une  tache  sur  la  croupie  b]anchâ^es; 
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)r&  face  est  d'une  Couleur  tannëe>  ainsi  que  les  oreilles;  le  front 
et  le  sommet  de  la  tête  sont  roux  foncé:  le  menton  est  garni 
de  longs  poils , dirigés  en  avant,  courbés  en  haut,  et  d’un  roux 
clair;le  dos  est  roux  foncé,  irrégulièrement  varié  de  roux  un 
peu  plus  pàie  ; la  poitrine  et  le  ventre  ont  une  légère  teinte  grise, 
avec  une  ligne  transversale  plus  claire  surles  mamelles;  le  bras 
est  d’un  roux  vif,  avec  une  ligne  diagonale  jaune  pâle;  l’avant - 
bras,  les  jambes,  les  mains  et  tes  pieds  sont  d’un  gris  jaunâtre. 

Mais  ce  qui  distingue  particulièrement  cette  guenon , est  un 
nez  alongéde  4 pouces,  large,  fort  plat  au  bout,  et  légèment 
échancré,  ayant  les  narines  percées  en  dessous  et  au  bout,  et  sus* 
ceptibles  de  s’élargir  et  de  se  renfler  à la  volonté  de  l’animal. 

Cette  espèce  habite,  en  troupes npmbreiues,  l’ile  de  Bornéo, 
et  se  tient  près  des  rivières,  où  elle  fait  entendre  son  cri  qui 
iirticule  assez  distinctement  kahau  ; elle  se  trouve  aussi  à la 
Cochinchine,  où  on  la  nomme  dôc  ou  grand  singe. 

L’Entelle : Simia  entellus^  Dufrêne;  l’EntelIe,  F.  Cuv. , Hisf. 
nat.  des  Mammif. ; A|^debert,  Hist.  nat.  des  Singes,  fam.  4, 
sert.  2,  pl.  2,  Cette  guenon,  dont  on  doit  la  connoissaiice  à 
M.  Dufréne,  est  absolument  d’un  blanc  sale  et  grisâtre,  qui 
prend  une  teinte  roussàtre  sur  la  croupe,  et  jaunâtre  sur  la 
tête;  les  épaules  ont  une  teinte  grise  assez  fbncée,  et  la  queue 
est  d’un  gris  roux;  la  peau  du  visage,  de  la  gorge,  des  oreilles  , 
des  mains,  des  pieds  et  des  callosités  est  d’un  noir  violet;  l’iris 
est  brun  roux;  les  poils  du  front  et  du  menton  sont  longs  , et 
’se  dirigent  en  avant,  en  suivant  la  ligne  des  mâchoires. 

Il  a de  l’occiput  à l’origine-de  la  queue,  1 pied  i pouce;  du 
museau  à l’occiput,  4 pouces  a lignes;  du  sol  à l’épaule,  9 lig. ; 
du  sol  de  la  croupe;  1 pied  ; la  queue  a a pieds  2 pouées  3 lig. 

Cet  animal  vient  du  Bengale,  a les  moiivemens  gauches  et 
lents,  et  les  membres  très-longs.  L’on  peut  douter  qu’il  ait 
abajoues  ou  du  moins  qu’il  les  remplisse  ; car,  lorsqu’il  mange, 
les  côtés  de  ses  joues  ne  font  aucune  saillie , bien  différent  en 
cela  des  autres  ^knons  qui  commencent  ordinaii^meot  par 
remplir  ces  joues  avant  d’avaler  leur  nourriture. 

Le  Maobe  : Simia  maura , Linn.  ; l’Adulte,  Edwards,  pL  3 n ; 
le  Jeune,  Schreber,  228.  Cette  guenon  adulte  est  toulenoire, 
avec  une  tache  blanchfe  sons  l’origine  delà  queue,  et  de  longs 
poils  ombragent  sdn  front  et  ses  oreilles.  Jeune, 'elle  est  d’ua 
^o.  3 
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rottx  verdâtre,  plus  brun  sur  la  queue,  et  son  poil  ressemble 
à du  feutre. 

Elle  habite  Java,  est  plus  petite  que  la  précédente',  et  a, 
comme  ellei  les  membres  fort  alongés. 

On  distingue  encore  . 

LaGDENONDORée;Simiaaura(as,  de  M.  Geofifroy.  D'unjaune 
doré , avec  une  tache  noire  sur  le  genou  : elle  offre  beaucoup 
de  rapports  avec  le  maure  par  ses  formes  générales  et  les 
longs  poils  de  ses  sourcils  et  de  ses  oreilles. 

Enfin,  nous  terminerons  la  série  des  espèces  de  guenons'Ies 
mieux  connues  parmi  les  colobes  : ees  singes  de  l’ancien 
Monde  qui,  dit-on,  sontprivés de poucesauxmainsde devant, 
mais  sur  lesquels  on  n’a  quqdes  renseignemens  si  vagues,  si  in- 
certains, que  leur  existence  a paru  douteuse  aux  yeux  des  na- 
turalistes les  moins  prévenus  et  lesmoiiis  exigeans. 

Le  CoLOBE  A CAMAU  : Simia  policomos,  Schreber  ; la  Guehon 
à camail,  6u£f.,  Suppl. posthumes,  pl.  17  ; le  Full-botton , Pen- 
nant,  Hist.  nat.  des  Quadrupèdes,  toai|  1 , pag.  197,  pl.  34. 
I^oir  sur  le  corps,  les  bras  et  les  jambes;  la  queue  longue, 
d’un  beaii'blanc,  et  terminée  par  un  pinceau  de  poils;  la  tête, 
le  tour  de  la  face,  le  cou , les  épaules  et  la  poitrine  couverts 
de  longs  poils  touffus  et  flottans,  d’un  jaune  mélé  de  .noir;  la 
face  est  nue  etnoire. 

Cette  espèce  a trois  pieds  de  haut  lorsqu’elle  est  debout , et 
habite  Guinée. 

Le  Colobe  FBRRueiNEux:  Simia  ferrugittosut , Shaw;  Bay  mon-* 
key , Pennant,  Hist.  nat.  des  Quadrupèdes,  tom.  1 , p.  19b.  Cette* 
espèce  alatête  elles  jambes  noires;  le  dos  bai  foncé,  et  les  joues, 
le  dessous  du  corps  etlaface  interne  des  membresbai  très-clair. 
Elle  habite aveclaprécédente,dontBufifon  lacroitunevariété. 
Xe  CoLOBE  Temminck;  Simia  Temminck , Desmarest,  Mam- 
mifères de  l’Encyclopédie.  Le  dessus  de  la  tète , du  cou , du  dos , 
les  épaules  et  la  face  externe  des  cuisses  sont  noirs;  les  jambes 
^les  bras^ont  d’un  roux  clair;  la  face,  lesIKiins  et  la  queue 
Eontd’un  roux  pourpre;  le  ventre  est  d'un  jaune  roussktre. 

'^11  a,  depuis  le  museau  jusqu’à  l’origine  de  la  queue,  1 pied 
7 pouces  6 lignes. 

Les  voyageurs  et  les' naturalistes  indiquent  encore  plusieurs 
guenons  dont  nous  nefaisons  point  icimenfion,  parce  qu'elles 
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tout  trop -iinparfaitemeiit  caractérisées.  Nous  en  parlerons 
à l’article  de  leurs  noms  propres.  ( F.  C.) 

GUENTHÉRIA.  {Bot.-Crypt.)  Genre  de  la  famille  .des  hépa- 
tiques , récemment  établi  parTreviranus,  et  qui  l’avoitdéjà  été 
par  Raddi,  dans  les  OpuscuU  Scelti  de  Bologne,  pour  i8i8, 
*oqji  le  nom  de  Corsinia.  Ce  genre  est  voisin  du  Riccia , et  même 
est  formé  à ses  dépens.  Treviranus  pose  ainsi  ses  caractères  : 
Férigone  à deux  ou  trois  folioles  Rentées  et  crélées  sur  le 
bord;  bourses  ou  coiffes  agrégées,  sans  ouvertures;  capsules 
solitaires  dans  chaque  coiffe,  presque  sessiles,  complètement 
fermées séminules  nues , privées  d’élatère.  Raddi  donne  ces  ca- 
ractères aux  parties  qu’il  regarde  comme  les  organes  femelles , 
et  il  indique,  pour  les  organes  mâles,  des  corpuscules  presque 
coniques,  blanchâtres,  éparssur  la  fronde,  comme  les  organes  fe- 
melles, et  fantbtsiir  le  même  pied,  tantôt  sur  des  pieds  séparés. 

Quant  à présent,  une  seule  espèce  de  ce  genre  est  décrite  : 
c’est  le  riecia,  Michel.,  tab.  Sj,  fig.  i ; mais  il  est  à croire  que 
plusieurs  des  riccia  de  la  pl.  67  de  Micheli  doivent  être  ra- 
menés dans  ce  genre. 

GuENTHéaiA  MAKCHMmoiaz  : Guentheria  graveoUns,Trevir. , in. 
Ànn  . reg.  veget.,  1 , fasc.  3,  p.  i , le,,  1 830  ; Corsinia  marckanlioide.i, 
Raddi,  Opuscul.  Scelt,  Bol.,  1818,  p.  354  ; Riccia  cortandrina, 
Spreng.,  dnn.,  3 ; Riccia,  Mich.,  t.  57,  f.  i et  a ; Dill.,  Musc.,  t.  78, 
lig.i5-i£.  Cette  plante  est  petite  ; elle  ressemble  à un  marchantia, 
çt  elle  a l’odeur  et  la  saveur  de  la  coriandre , selon  Raddi.  Tre- 
viranus, qui  ne  l’a  observée  que  desséchée,  compare  son  odeur 
à.  celle  des  ossillatoires.  Elle  est  très-commune  aux  environs  de 
Florence,  dans  les  lieux  humides,  montueux  et  gazonnés.  Elle 
crott  pendant  l’automne,  et  en  hiver  jusqu’au  mois  d’avril. 
Ses  frondes  croissent  à côté  les  une^  des  autres,  et  sans  ordre  ; 
elles  SMtt  d’ua  vert-clair;  chaque  plante  est  formée  , d’après 
!FrevitaaiM,  d’une  fronde  simple , obovale , échancrée  et  élar- 
gie 1 jt  l-’^teéaaité  ( d’après  Mid'cli,  rde  seroit  rameuse-di- 
ebofene),  bombée  en  dessous,  etradicifère  dans  le  centre. 
lAfruifl^eattain  est  située  sur  la  fronde,  au  milieu,  ou  plus 
prép.du  bord  antérieur.  Raddi  fait  remarquer  que  c’est  vers 
le  printemps  que  s’épanouit  cette  fructification,  et  qu’il  y a 
ptosients.TossieUes  sur  la  même  fronde.  M^is  notis«craignons 
^'a’il  y ait  ici  confusion,  et  que  les  deux  auteurs  que'nous  citons' 
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ont  probubicment  décrit  deux  plantes  difTérentes.  l,es  CoifCei 
qui  contiennent  les  capsules  sont  surmontées  d'un  prolonge* 
ment  styliforme,  analogue  à celui  qu'on  observe  dans  les  jun- 
germannes,  etquinc  s’oliscrvc  passurla  capsule.  Il  est  presque 
* certain,  selon  nous,  que  le  genre  Guenl/ieriaesllemêmequeceliii 
nomméparLinnæus  iils  (Suppl.)  Rupinia;  du  moins  on  ne  peut 
contesterla  grande  ressemblance  qu'il  y a entre  la  fig.  2,  pl.  S-j, 
deMicheli,  et  celle  du  rufinia  rupeslris,  donnée  dans  les  Amé- 
nités Académiques,  vol.  lu,  pl.  5,  bg.  5.  Cette  plante  est  de 
l’Amérique  méridionale,  et  ne  sauruit  être  confondue  avec 
i’ajtonia,  Forst.  Voyez  Rupinia.  (I.em.) 

GUÊPAIRES,  Vespariœ.{Entom.)\ï.  Latreille a nommé  ainsi 
Iesinsecteshyménoptères,qui  composent  la  famille  de  nosptéro- 
diples  ou  duplicipennes,  laquelle  comprend  les  guêpes,  po- 
listes  , ëpipones,  odynères,  synngres  et  eumènes.  Voyez  Ptéxo- 
niFLEs.  (C.  D.)  Z 

GUEPAR  (Afonira.),  nom  que  les  fourreurs  donnent  à une  es- 
pèce de  chat  moucheté  des  Indes,  dont  la  4>eau  entre  dans  leur 
commerce.  C’est  leyêlis  jubata  des natura listes. Voy.  Chat.  (F.C.) 

GUÊPE,  Vespa.  {Entomol.)  Genre  d’insectes  hyménoptères, 
aiguillonnés,  de  la  famille  des  ptérodiples  ou  duplicipennes. 

Ce  nom  de  guêpe  est  évidemment  dérivé  du  motlatin  vespa, 
que  l’on  a d’abord  prononcé  uespe , comme  le  verbe  gàterde  vas- 
lare  et  beaucoup  d’autres.  Quant  au  mot  de  vespa,  quoique  em- 
ployé par  Pline  (Hist.nnim.,  liè.II,  cap.  27)  , son  étymologie  est 
tout-à-fait  perdue,  carie  nomgrec  correspondant  eslapti^,sphex. 

Le  genre  des  guêpes  est  facile  à distinguer  de  tous  ceux  qui 
appartiennent  à l’ordre  des  hyménoptères  par  les  caractères 
suivans  : Leur  abdomen  est  pédiculé,  non  concave  eu  des- 
sous, avec  un  aiguillon  caché;  leur  lèvre  inférieure  ne  dé- 
passe pas  leurs  mandibules  ; leurs  antennes  sont  en  fuseau.,  bri- 
sées, aveclesdeux  premiers  articles  plus  longs  ; et , enfin  , leurs 
ailes  supérieures  sont  pliées  en  long  sur  toute  leur  longueur 
d.Tus  l’état  de  repos,  ce  qui  1rs  fait  paroitre  comme  doublées. 

Par  tous  CCS  caractères  on  voit  que  les  guêpes  diffèrent , 
i.°  des  tenthrèdes  et  autres  genres  de  la  famille  dés  uro- 
pristes,  dont  l’abdomén  est  sessile,  et  dont  les  antennes  ne 
sont  iamais  brisées-,  2."  des  abeilles  et  autres  genres  de  la 
famille  des  mcllitcs,  dont  la  lèvre  inférieure  est  plus  longue 
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que  les  mandibules;  3.’  des  chrysides  dont  l'abdomen  est  ' 
concave  en  dessous,  et  peut  se  rouler  en  boule,  tandis  que 
dans  les  guêpes  le  ventre  est  toujours  arrondi  en  cône  ou  en 
toupie;  4.°  de  toutes  les  autres  lamilles,  tclles|que  celles  des 
ichneiimons  , des  sphex,  des  fourmis,  des  philanthes,  des 
diplolèpes  dont  les  ailes  supérieures  ne  sont  jamais  doublées. 

Les  guêpes  ont  été  parfaitement  connues  des  premiers  en- 
tomologistes : c’est  même  dans  Moufet,  dont  les  ouvrages  ont 
été  imprimés  il  y a près  de  deux  cents  ans , que  l’on  trouve  les 
premiers  détails  curieux  que  présente  l’histoire  de  cesinscctcs. 
Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  copier  ici  quelques  uns 
des  passages  de  cet  auteur,  qui  a décrit  parfaitement  les  guê- 
piers {vespata). 

« Est  autem  vespa  insectum  volucre  , gregaU  , aruiulosum  , 

« oblongum  , quatuor  alis  membranaceis  preeditum , exangue,  intùs 
« dculeatum,  sex  pedibus  donatum,  eolore  Lutta  deaurato  super 
« maculas  nigras  triangulatim  positas  , corpore  tolo  transversim 
f variegatum.  Corpus  vesparum  medio  peelori  tenuissimo  quo- 
« dam  Jilo  alligatur  ut  veluti  elumhes  videantur,  atquc  hiatula. 

« Bombum  quoque  edutU  ut  apet,  sed stridulum  magis  atque  horri- 
« sonum  prceserlim  cùm  irritantur.  Si  animi  dotes  describi  velis  , 

« vespa  est  polilicum  et  gregale  animal  , monarchie  subdilum , 

« operosum  , ^i^ortavoy  , etAAsAs^iAsr , pugnaois  admodum 
« naturce  , et  ad  iram  proclivis;  politicee  vilce  signum  est , quod 
« solitarice  non  vivant , sed  civitatem  sibi  œdificant  œdibus  00ns- 
« pieuam,  in  quâ  slalis  legibus  obtempérant,  tamque  in  operâ 
« quàm  anima  modum  adhibent,  etc. 

L’histoire  détaillée  que  nous  avons  donnée  du  genre  des 
abeilles,  s’applique  à peu  près  à celui  des  guêpes.  Les  larves 
sont  à peu  près  semblables.  Quelques  femelles  sont  souvent 
privées  des  organes  de  la  génération,  et  travaillent  en  com- 
mun, comme  des  ouvrières,  à la  construction  du  nid  com- 
mun , que  l’on  nomme  un  guêpier , dont  la  forme  et  la  struc- 
ture sont  les  mêmes  pour  chaque  race  , mais  fort  différentes 
dans  les  diverses  espèces.  En  général  les  gâteaux  ou  les  rayons 
d’alvéoles,  dont  il  y a souvent  plusieurs  rangées  dans  la  même 
construction,  sont  formésd'unc  sorte  de  carton  ou  de  papier 
composé  de  fibrilles  solides  de  végétaux  agglutinés  à l’aide 
d'une  Sorte  d.e  colle  ou  de  gomme  que  l’insecte  dégorge  des- 
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sus  pour  en  former  une  véritable  pâte  ductile  qru'il  étend  et 
qu'il  façonne,  suivant  le  besoin  , pour  en  construire  une  tor- 
ture, des  murs  extérieurs  et  solides,  des  planchers,  des  cloi'* 
sons,  des  pilastres  et  des  cellules  imperméables,  destinées  k 
recevoir  les  œufs  , à protéger  les  larves  , et  à envelopper  les 
nymphes,  lorsque  le  développement  de  ces  insectes  s'est 
opéré  par  les  soins  que  leurs  parens  ont  apporté  à leur  édu- 
cation physique.  Mais,  en  décrivant  les  mœurs  de  deux  des 
espèces  principales,  on  connoHra  mieux  les  détails , qui  seront 
par  cela  même  plus  précis. 

1.®  La  Gdêpe  fbelon;  Vespa  erabro. 

Nous  ne  pouvons  pas  citer  de  bonnes  figures  de  cette  es- 
pèce; la  moins  mauvaise  a été  donnée  par  Schæffer,  pL  i36, 
tig.  3.  Geoffroy  eu  a parfaitement  exprimé  les  caractères 
comme  il  suit  : 

Jaune,  à corselet  noir,  roux  en  devant  et  sans  taches;  tes  an- 
neaux de  l'abdomen  marqués  chacun  d’un  double  point  noir 
contigu. 

Les  antennes  et  la  tête  d'une  couleur  fauve  un  peu  brune; 
la  lèvre  supérieure  jaune;  Ies"yeux  noirâtres;  le  corselet 
noir  au  milieu,  brun  sur  le  devant,  sur  les  côtés  et  par  der* 
ricre;  les  pâtes  d’une  couleur  brune,  tirant  sur  le  marron; 
le  premier  anneau  du  ventre  noir,  mêlé  de  brim,  et  bordé 
d’un  peu  de  jaune  citron;  les  autres  noirs  à la  partie  supé- 
rieure, en  partie  recouverte  par  l'anneau  qui  précède  , et 
jaunes  à leur  bord  libre  , où  l'on  voit  cependant  les  taches  ou 
points  noirs  qui  caractérisent  cette  espèce. 

Les  guêpes  frelons  vivent  en  très-grande  société  : elles  pra- 
tiquent leur  demeure  commune  à l’abri  de  l'humidké  et  du 
vent , dans  les  troncs  d®arbres  creusés  par  le  temps,  dans  les 
trous  de  murailles  et  de  rochers  ou  sous  les  charpentes  de 
grands  édifices.  La  matière  de  ces  guêpiers  est  composée  du 
liber  ou  de  la  partie  fibreuse  de  l’écorce  séchée  de  jeunet 
branches  de  saule  , de  frêne,  que  ces  insectes  broient  avec 
leurs  mandibules , en  y dégorgeant  un  suc  visqueux  qui  en 
forme  une  sorte  de  pâte  de  carton  dontles  frelons  composent 
lu  base  solide,  ou  un  pilier  sur  lequel  ils  attachent  ensuite 
une  sorte  de  culotte  ou  'de  voûte  de  forme  variée  , suivant 
l'espace  où  elle  doit  s’étendre.  Cette  première  CtiloUe  semble 
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être  perforée  par  le  pilier  sur  lequel  est  construit  le  premier 
rayon  ou  lit  de  cellules;  chacune  de  ces  cellules  est  à six 
pans  à peu  près  comme  celles  des  abeilles;  leur  orilice  est 
constamment  dirigé  vers  le  bas  : h peine  sont-elles  formées  , 
que  des  œufs  y sont  dép^és,  à mesure  qu’il  en  éclot  des 
larves  qui  sont  alimentées  parleurs  mères  : car  on  remarque 
que  toutes  ces  premières  ouvrières  sont  des  femelles  fécon- 
dées ; mais  les  larves,  probablement  par  la  manière  dont  elles 
sont  nourries,  ne  produisent  que  des  neutres  condamnées  à 
une  stérilité  complète  ; l’époque  [du  développement  arrivée  , 
ces  larves  se  filent,  dans  l’intérieur  de  la  cellule  ou  del’alvéole, 
une  coque  soyeuse,  fermée  extérieurement  par  un  opercule 
de  même  nature  ; au  fur  et  à mesnre  que  ces  ouvrières  at- 
teiguent  à leur  perfection , elles  rompent  leur  cellule,  et  se 
mettent  à travailler  au  guêpier  comme  les  véritables  femelles , 
et  à prendre  soin  de  la  recherche  de  la  nourriture  et  de  l’é- 
ducation physique  de  leurs  jeunes  sœurs.  On  présume  qu’il 
en  est  de  ces  ouvrières  comme  de  celles  des  abeilles,  que  leur 
état  de  stérilité  dépend  du  non  développement  des  ovaires, 
mais  que  l’instinct  de  la  maternité  ne  s’en  manifeste  pas  moins 
chci  elles  : aussi  les  unes  travaillent-elles  à l’agrandissement 
de  la  croûte  extérieure;  les  autres  à la  construction  de  nou- 
veaux rayons  ou  gâteaux  de  cellules,  disposés  par  plans  hori- 
zontaux , offrant  un  plancher  soutenu  de  distance  en  distance 
par  des  piliers  qui  les  suspendent  solidement,  et  qui  laissent,, 
par  leur  étendue  qui  dépasse  de  six  à huit  lignes  le  bord 
libre  des  alvéoles  supérieurs,  deux  sortes  de  galeries  où  les 
guêpes  peuvent  facilementsc  diriger  pour  le  service  intérieur. 
Tout  l’édifice  ainsi  disposé  ne  s'ouvre  au  dehors  et  dans  la 
paroi  inférieure'que  par  un  seul  orilice  dont  le  diamètre  est 
tout  au  plus  d’un  pouce.  Un  guêpier  de  cette  sorte  n’est  ha- 
bité que  par  ceiit  cinquante  ou  deux  cents  individus. 

C’est  dans  la  saison  la  plus  chaude  seulement  qu’il  naît  de.s 
larves  pondues  par  les  femelles  , et  des  mâles  et  des  femelles 
susceptibles  de  devenir  mères,  ou  d’étre  fécondées  : souvent 
même  on  ne  les  aperçoit  que  dans  les  premiers  jours  de  l’au- 
tomne ; dès  ce  motnent  toutes  les  autres  larves  sont  négligées, 
et  même  le  plus  souvent  elles  ^ont  sacrifiées,  arrachées  de 
leurs  cellules  et  jetées  au  dehors.  Les  mâles  périssent  eux- 
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mêmes  peu  <Je  icmps  après  que  les  jeunes  femelles  ont  été 
fcconiiées.  Les  anciennes  ou  les  plus  vieilles  femelles  suc- 
c'oiubeut  elies-mêincs;  il  ne  reste  plus  que  des  femelles  fécon- 
dées, qui  rentrent  dans  le  nid  et  qui  s'y  engourdissent  pen- 
dant la  saison  de  Thiver  , pour  éi^igrer  au  printemps  et  re- 
commencer les  travaux  que  nous  venons  d'indiquer, 
a.”  La  Guêpe  commune  ou  vucCAiaE;  Vespa  vulgaris.  * 

Nous  avons  donné  une  figure  exacte  de  cette  espèce  sous 
le  11.“  8 de  la  planche  de  l’Atlas  de  ce  Dictionnaire,  qui  repré- 
sente les  hyménoptères  anthophiles,  chrysides  et  ptérodiples- 
Son  caractère  peut  être  exprimé  comme  il  suit: 

Noire,  corselet  à deux  lignes  alongées  jaunes,  s’étendant 
vers  l’origine  de  l’aile  de  chaque  côté;  écusson  à quatre  taches 
jaunes;  anneaux  de  l’abdomen  mi-partis  de  noir  à la  base , de 
iaunc  à l’extrémité  libre  , avec  des  points  noirs  distincts. 

Le  mâle  dilTère  de  la  femelle  par  la  longueur  de  ses  an- 
tennes et  par  ses  dimensions  : cette  espèce  construit  son  guê- 
pier sous  la  terre  dans  un  terrain  sec,  ordinairement  sous  le 
gazon,  dans  quelque  ancien  trou  de  taupe  , à huit  ou  dix 
pouces  de  profondeur  de  1a  superbeie.  En  général,  sa  forme 
est  globuleuse,  de  plus  d’un  pied  de  diamètre,  et  il  contient 
de  douze  à quinze  mille  cellules  , lorsqu'il  est  terminé. 

L’eAveloppe  extérieure  des  guêpiers  construits  par  cette 
espèce  est  composée  de  lames  d’une  aorte  de  papier' ou  de  car- 
tou  léger,  mais  superposées  de  manière  à acquérir  près  d’un 
pouce  d’épaisseur;  les  teintes  en  sont  nuancées  diversement 
du  grisuu  verdâtre,  au  brun,  aubleü^ou  au  rougeâtre', suivant 
les  matériaux  quiaont  entrés  dans  la  pâte  de  cette  croôte,qui 
présente  ordinairement  deux  oribees  qui  serrent  indifiTéreni- 
menl  d’issue  ou  d’entrée. 

Quand  on  ouvre  ces  guêpiers , on  voit  qu’ils  sont  très-ré- 
gulièrement construits  à l’intérieur,  par  autant  d’étages  qu’il 
y a de  gâteaux  au^  de  planchèrs  de  cellules  ; et  les  cloisons 
sont  au  nombre  de  douze  à dix-huit , suivant  leur  forme  plus 
ou  moins  aloiigée  ou  étroite.  Il  y a,  de  même  que  dans  les 
gâteaux  des  guêpes,  frelons , deux  sortes  de  pilastres  ou  de 
colonnes  qui  lient  entré  eux  les  rayons,  car  c’est  toujours  par 
la  partie  supérieure  que  les  guêpes  commencent  leurs  tra- 
vaux de  construction.  4^ 


GUK 

T.es  guêpes  sont  absolument  réunies  en  société:  tous  leurs 
travaux,  leur  profession,  leurs  dangers  sont  communs  ; elles 
se  nourrissent  elles  et  leurs  larves,  de  matières  animales,  de 
chair  des  viandes  qui  sont  exposées  à l’air,  des  insectes  morts, 
des  fruits  sucrés  et  bien  mûrs,  qu’elles  déchirent  et  qu’elles 
emportent  par  lambeaux.  Pendant  les  plus  fortes  chaleurs  , 
les  femelles  ne  sortent  pas  du  guêpier;  elles  ne  s’occupent 
que* des  soins  domestiques,  de  la  ponte  et  de  la  nourriture 
des  larves,  auxquelles  elles  préparent  les  alimens,  suivant  leur 
degré  de  développement,  à peu  près  de  la  même  manière 
que  lesoiseaux  délivrent  la  becquéeà leur  progéniture.  Dans 
la  saison  chaude  il  faut  à peu  prés  un  mois  pour  que  l'oeuf 
pondu  devienne  un  insecte  parfait.  11  est  vingt  jours  à croître 
sous  forme  de  larve  ; il  file  alors  son  cocon  dans  l’alvéole, 
et,  de  huit  à d«uze  jours  après,  il  en  sort  avec  des  ailes.  La 
cellule  n’est  pas  perdue  pour  cela;  elle  est  nettoyée  avec  soin, 
et  sert  de  nouveau  berceau  à un«-  larve  dont  l’œuf  ne  tarde 
pas  à être  déposé  dans  une  cellule  que  la  femelle  trouve  pré- 
parée. ■ 

On  a remarqué  que  les  œufs  destinés  à produire  des  mâles 
ou  des  femelles  n'étoient  jamais  déposés  dans  les  rangs  d’al- 
véoles qui  servent  à l’éducation  des  ouvrières  : aussi  dis- 
lingue-t-on  cesdernières  a leurs  dimensions,  qui  sontmoindres 
en  largeur  et  en  hauteur. 

Un.  guêpier  de  cette  sorte  n’est  cependant  habité  que  pen- 
dant une  seule  saison;  la  plupart  drs  guêpes  mâles,  ouvrières 
et  femelles,  qiii^ont  pondu,  périssent  pendant  l'automne  ; 
quelques  jeunes  femelles  passent  l’hiver  dans  une  sorte  d’en- 
gourdissement dont  elles  ne  sortentqu’aupremier  printemps , 
etl’on  croit  que  chacune  d’elles,  comme  une  nouvelle  Didon, 
devient  la  fondatrice  d’une  nouvelle  ville.  ' 

Ilparoîtque,  sous  un  grand  nombre  de  rapports,  les  mœurs 
de  la  guêpe  commune  sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  la  guêpe  frelon. 

Parmi  les  guêpes  de  même  forme,  à peu  près  décrites  par 
les  auteurs,  nous  citerons  parmi  celles  du  pays  : 

3.*  La  Guêpe  d'Allemacne  ; Vespa  germaniea,  figurée  par 
Panzer,  cah.  49  , pJ.  20. 

Elle  est  noire:  sa  tête  a des  tachVs  de  rouille,  dont  une 

& 
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gr:inde  sur  le  chaperon,  avec  trois  points  noirs  en.*. , et  tineen 
croissant  sur  le  vertex.  Elle  ressemble  d’ailleurs  à la  guêpe 
commune , excepté  que  le  bord  libre  des  anneaux  ne  pré* 
sente  pas  des  points  distincts  et  isolés,  mais  unis  à la  bande 
noire  de  la  base. 

4. *  La  GuêPE d’Autriche;  Vespa  auatriaca. 

Figurée  par  Panzer,  d’après  M.  de  Megerle , mais  qui  paroit 
être  un  mâle.  Semblable  à la  guêpe  commune,  mais  de  moitié 
plus  petite  , n’ayant  que  deux  taches  jaunes  sur  l’écusson;  le 
chaperon  tout  jaune,  et  pas  de  points  sur  les  cerceaux  jaunes 
de  l’abdomen. 

5. "  La  Guêpe  saxokb  ; Veâpa  taxonica  , qui  paroit  être  en- 

core un  mâle  par  la  longueur  de  ses  antennes , la  forme  de  ses 
yeux  plus  globuleuse , et  dont  l’abdomen  n’a  que  de  très-petits 
cerceaux  jaunes.  « 

6. ®  La  Guépb  rousse;  Keipa  ru/a. 

Semblable  h peu  près  à Ut  commune , mais  offrant  une  tache 
couleur  de  rouille  à la  base  de  l’abdomen. 

Parmi  les  espèces  étrangères  dont  les  nids  ont  quelques  rap- 
ports avec  les  guêpiers  des  deux  premières  espèces , nous  ci- 
terons ; 

7. “  La  Guêpe  tatou;  Vespa  morio,  que  M.  Cuvier  a décrite  et 
flgurée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  , an  VIII. 

Elle  est  toute  noire,  brillante  : nous  en  avons  observé  un 
grand  nombre  d’individus  dans  un  guêpier  venant  de  Cayenne, 
et  semblable  à une  cloche  irrégulière  remplie  parla  base,  avec 
une  ouverture  latérale.  ‘ 

8. ®  La  Guêpe  CARTONNifeaE;  Kespa  »idu/ans. 

Décrite  et  figurée  par  Réaumur,  Hist.  des  Insectes,  tora.  vr , 
pl.  XX  ctsuivantes.  C’est  une  petite  espèce  noire,  à abdomen 
conique  , avec  des  taches  et  des  cerceaux  jaunes. 

Elle  vient  également  de  Cayenne  oii  elle  construit  des  nids 
de  très-grandes  dimensions,  d’un  carton  très-fin  et  très-blanc , 
qu’elle  suspend  à l’extrémité  des  branches  d’arbres.  L’orifice 
de  cc  nid  est  en  dessous  et  au  centre;  il  correspond  à une 
sorte  de  cheminée  qui  traverse  chacun  des  gâteaux,  sau- 
ve lit  au  nombre  de  seize  à vingt , adhérens,  par  toute  leur  cir- 
conférence , à l’enveloppe  extérieure. 

On  a rapporté  à un  genre  particulier,  sons  le  nomdepaliste^ 
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Tespèce  suivante  qu»  est  très-commune  aux  environs  tle  Paris. 

9. *  La  GuÊte  rsANÇAiSB  ; Vetpa  gallica. 

Elle  aëté décrite  par  Geoffroy,  tom.  d,  pag.  374 , n.”  S , sous 
le  nom  de  gnëpc  à anneaux  bordësde  jaune,  et  à deux  taches 
jaunes  sur  le  deuxième.  « 

Elle  a six  taches  correspondantes  k l’écusson  : elle  construit 
un  très-petit  nid  composé  de  vingt  à trente  cellules , dont 
celles  du  centre  sont  plus  longues.  Ce  guêpier  est  très-com- 
mun dans  les  broussailles  sur  les  arbustes.  Les  mères  sont  fort  * 
attachées  aux  larves , et  ne  quittent  pas  le  nid  quand  on  le 
détache  des  branches. 

Enfin  , pour  indiquer  encore  quelques  espèces  d’une  forme 
particulière  , que  l’on  a même  rangées  dans  des  genres  partie 
cubers  sous  le  nom  de  lelhes , d’eumine*  et  de  distalies , nous 
ferons  conaoftre  les  suivantes  : 

10. *  La  Gdêpb  en  fommb;  Vespa  pon^ormit. 

Il  paroit  que  la  femelle  et  le  mâle  ont  été  figurés  sous  deux 
noms  différons  par  Panzer,  cah.  63  , n.**  7 et  8. 

Elle  est  noire , tachetée  de  jaune;  le  pétiole  de  l’abdomen 
'présente  deux  points  jaunes  dans  la  partie  ta  plus  renflée  ; le 
deuxième  elle  troisième  anneaux  ont  une  double  tacbe  jaune 
interrompue,  tandis  que  tous  les  autres  sont  bordés  de  jaune. 

Elle  a été  décrite  par-  Rossi , par  AUioni. 

1 1. ®  La  GüéPB  éraANCutE;  Vetpa  cùaratata.  ■ - 

Figurée  par  Geoffroy,  tom.  u,  pl.  16,  fig,  s , sous  le  nom 

de  guêpe  à premier  ;yiiteau  du  véntre  en  poire , et  le  second 
en  cloche. 

Elle  est  noire  ; le  devant  du  corselet  et  la  partie  .posté- 
rieure ont  des  taches  jaunes  ; l’anneau  en  cloche  de  l’abdo- 
men a deux  points  et  une  bande  interrompue  jaune. 

Geoffroy  a observé  le  nid  de  cette  éspèce  ; il  ne  contient 
qu’une  seule  larve  ; au  dehors  H est  sphérique  et'  composé  ' 
d’une  ferre  fine. 

GuÉPB  DéoINCANOÉB  OU  DlSIOQOéB.  (VoyeS  Cb’ÀLCIDB  neiP&DB.) 

GntPESDOBéES.  (Voyez  Chrysidb.)  ’ ? ^ 

Guêpe  icbredmone  , »t açonne.  Voyez  Sphèce.  ( C.  D.  ) 

GUÊPIER.  (Bot.)  Voyez  Fatolos.  (Lrm.  ) > n 

GUÊPIEIR.  ( Ehtomol.  ) On  nomme  ainsi  les  nids  de  GuÊra. 
Voyez  ce  mot.  (C.  D.)-  • .. 
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GUEPIER  (Ornilh.)  : Mrrops,  I.inn.  ; ApiatUr,  Briss.  Lea 
oiseaux  avec  lesquels  les  guêpiers  ont  le  plus  cl'aualogie  sont 
les  hirondelles.  Ils  ont,  comme  elles,  le  corps  alongé,  tout 
d’une  venue,  le  gosier  ample  et  les  ailes  longues.  Leur  manière 
de  voiqr  et  de  se  nourrir  est  la  même;  toujours  en  l’air  ou 
perchés  sur  des  branches  sèches,  on  ne  les  voit  jamais  sur  terre, 
d’où  la  brièveté  de  leurs  jambes  ue  leur  permettroit  de  se  re- 
lever  qu’avec  beaucoup  de  difiiculté,  et  c’est  avec  assez  de  jus- 
* lesse  que  les  colons  holiandois  du  cap  de  Bonne-Espérance  les 
appellent  hirondelles  de  montagne. 

Leurs  caractères  génériques  consistent  dans  un  bec  triangu- 
laire à sa  base,  alongé,  en  arête,  un  peu  arqué,  et  terminé  en 
pointe  aiguë  ; des  narines- petites,  arrondies,  couvertes,  eu, 
général,  de  plumes  dirigées  en  avant;  une  langue  cornée,  non 
extensible,  à peu  près  de  la  moitié  de  la  longueur  du  bec , 
étroite,  plate,  déchiquetée  sur  ses  bords,  mais  non  terminée 
en  filets  caverneux  ou  en  un  pinceau  de  fibres  nerveuses,  comme 
l'ont  supposé  quelques  naturalistes;  des  tarses  courts,  dénués 
déplumés;  ua.doJgt  derrière  et  trois  devant  dont  l’extérieur 
est  réuni  à-l’intermédiaire  dans  la  plus  grande  partie  de  sa, 
loiigueurf comme  chez  lesmartins-pécheurs  ou  alcyons;  l’ongle 
intermédiaire  le  plus  fort  de  tous  et  dilaté  sur  son  bord  interne; 
une  queue  composée  de  douze  pennes.,  èt  les  plumes  couvrant 
les  différentes  parties  du  corps,  douces,  soyeuses,  à longues 
barbes. désunies.  f ^ . 

Le  mâle  est  toujours  un  peu  plus  fort  de  taille  que  la  femelle^ 

^ dont  les  couleurs  ont  une  teinte  moins  prononcée  et  mpius 

. J,:  K 

J^guépiersne  paroissent  appartenir  qu’à  l’ancien  continent, 
^ ' On  n’en  a pas  vu  en  Amérique,  et  les  oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  qui  ont  été  placés  dans  ce  genre  par  Latham  et  par 
» - -Shaw,  sont  des  polochions  et  des  créadions  de  M.  Vieillot.  Le 

vol  est  l’état  naturel  des  guêpiers,  qui  mangent,  boivent,  se 
baignenten  volant , et  ne  se  perchent  sur  les  branches  d’arbres, 
particulièrement  sur  celles  qui  sont  défeuillées,  que  pour  se 
reposer,  lisse  nourrissent  d’insectes  diptères  ou  tétraptères,  et 
surtout  de  ceux  qui  font  amas  de  cire  et  de  miel,  comme  les 
Irélons  et  les  abeilles.  Quoiqu’ils  tirent  leur  nom  françois  du 
luot  guêpe,  M.  Levaillaot  n'en  a jamais  trouvé  dans  l’estomaq  ' 
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des  nbiubreux individus  qu’il  a ouverts  eiiAfrique.  Les  graine* 
que  Belonditavoirétéretiréesdeceluide  Tespèce européenne, 
sont  aussi  étrangères  à la  nourriture  de  ces  oiseaux  que  les 
petits  poissons  dont  Kay  a supposé  qu’ils  faisoient  aussi  leur 
proie,  d’après  l’habitude  qu’ils  ont  de  voltiger  sur  les  lieux 
aquatiques;  ils  nese rassemblent  en  ces  endroits  quepour  saisir 
les  insectes  qui  y abondent,  et  ils  nichent  d’ailleurs,  comme 
les  martins-pêcheurs,  les  martinets  et  la  plupart  des  hirondelles, 
au  fond  des  trous  qui  se  rencontrent  sur  les  bords  escarpés  des 
rivières^  w qu’ils  savent  se  creuser  eux-mémes  avec  le  bec  et 
les  pieds.'n^tdans'ces  trous,  au  fond  desquels,  après  y être  en- 
trés , ils  pénètrent  en  reculant,  qu’ils  font  leur  ponte  etélèvent 
leurs  petits  dans  la  saison  des  chaleurs,  laquelle,  pour  l'Afrique, 
correspond  à notre  hiver.  Les  grands  martinets  leur  en  dis- 
putent souvent  la  jouissance,  et  les  guêpiers,  quoique  mieux 
armés,  sont  quelquefois  obligés  de  céder  au  vol  impétueux  et  à 
la  rudesse  des  uiouvemens  de  leurs  ennemis. 

^Les  différentes  espèces  recherchent  les  mêmes  lieux  pour 
leur  habitation;  mais  elles  ne  se  mêlent  pobit , ette  réunissent 
séparément  pour  leur  départ  et  leur  retour.  Les  unes  vivent 
en  troupe,  les  autres  par  paires  , et  ensuite  par  familles  com- 
posées dupère^  de  Iamère  etdetoutelanichée..M. Levaillant 
a observé  dans'^ la  partie  de  l’Afrique  parlai  visitée , que  cette 
dernière  habitude  appartient  aux  espèces  dont  la  queue  est 
carrée  on  fourchue  ; tandis  que  celles  dont  les  deux  pennes 
interifté^airès  excèdent  les  autres,  vivent  en  grandes  bandes. 

Eliea  dit  que  les  guêpiers  volent  à febours.  Bufifon  nie  cette 
assertion^  qui  serait  en  effet  absurde,  si  l’on  entendoit  par  là 
voler  la  queue  en  avant;  mais  M.  Levaillant  explique  ainsi  le 
fait.  LérsqiieTinsecte  poursuivi  par  un  guêpier  est  près  d’être 
happé  , il  s’élève  ou  s’abaisse  quelquefois  tout  droit  pour  échap- 
per à son  ennemi  en  rétrogradant,  et  celui-ci,  a6n  de  ne  pas 
manquer  sa  proie,  est  obligé  de  s’élancer  plus  ou  moins  obli- 
quement par  derrière  pour  couper  le  passage  à l’insecte  et  le 
saisir;  dans  cette  action,  l’oiseau  paroitau  spectateur,  placé 
convenablement  au-devant  de  lui , voler  iin. instant  à rebours, 
ou  du  moins  renversé,  en  n’avançant  toutefois  que  du  côté  du 
bec.  Le  savant  voyageur  prétend  même  que  tous  les  oiseaux 
qui  vivent  de  la  chasse  ont  de  ces  inouveineus  brusques  qui 
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présentent  de  pareils  tours  de  force  dans  l’art  du  vol , et  îl  cite 
le  hobereau  poursuivant  dans  les  airs  une  vieille  alouette  ^ et 
les  plaisantes  cabrioles  du  traquet  qui , de  la  pointe  la  plus 
élevée  d’unbuisson , fond  sur  une  mouche  passant  à sa  portée^ 
et  revient  ensuite  à sa  place  en  pirouettant  et  en  imitant  les 
culbutes  du  pigeon  dont  le  nom  exprime  ce  vol  bizarre. 

> Comme  les  abeilles  et  les  bourdons,  qui  sont  le  mets  de  pré- 
'dilection  des  guêpiers,  se  parfument  d’odeurs  suaves  en  pom- 
pant le  suc  des  fleurs,  les  guêpiers  s’en  impreignent  également  j 
et  leur  peau  épaisse  , qui  a la  même  qualité  qu^  celle  des 
sucriers  et  des  indicateurs,  vivant  aussi  dé*  miel,4K!oit  pro- 
bablement à la  nature  de  cette  substance. 

Les  guêpiers  se  laissent ‘assez  facilement  approcher  quand 
on  ne  les  tourmente  pas;  mais  les  coups  de  fusil  les  effraient  ; 
et  lorsqu’on  en  tire  dans  les  environs  d’une  berge  par  eux  ha- 
• bitée,  on  les  voit  se  précipiter  hors  de  leurs  trous,  en  peuasaat 
des  cris  aigus;  la  répétition  de  cet  exercice  par  les  chasseurs  les 
détermine  même  à abandonner  le  canton,  surtout  lorsque  les 
petits  ont  pris  leuKessor.  Ces  oiseaux,  bien  fournis  en  chair, 
prennentbeaucoup  de  graisse,  et  sont  un  mets  asses  bon;  mais , 
leur  peau  étant  coriace , il  faut  les  écorcher. 

On  peut  provisoirement  diviser  les  guêpiers  d’après  la  forme 
de  leur  queue.  Dans  le  jeune  âge,  toutes  les  pennes  en  sont  à 
peu  près  égales,  mais  lorsqu’ils  sout  parvenus  à leur  état  par- 
fait, les  deux  pennes  du  milieu  deviennent,  dans  beaucoup 
d’espèces,  plus  longues  que  les  autres.  Le  guêpier  coAimun 
présente  un  indice  de  ce  prolongement  ; les  espèces  chez  les- 
quelles il  a lieu  formeront  la  première  section  sous  la  dénomi- 
nation de  queue  en  flèche.  Plusieurs  autres  ont  la  queue  à peu 
près  carrée  ; on  en  formera  la  Seconde  section  ; et  l'on  connoît 
une  espèce  à queue  fourchue,  qui  constituera  la  troisième. 
Mais  il  y a encore  une  telle  discordance,  entre  les  auteurs, 
sur  les  espèces,  qu’il  seroit  difficile  d’en  rectifier  la  syno- 
nymie. _ • -•  %-;.!• -i  v 

4 5*  tnJÜelu.  . 

GnériBE  commis  ; Merops  apiasUr,  Linn.  ; PI.  enl.  de  Buffon  , 
9?  8 ; et  1 et  3 de  M.  Levaillant,  Monographie  des  Guêpiers. 
Cette  espèce,  la  seule  qu’on  trouve  en  Europe,  estasses  coiu- 
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mune  dans  i'fle  de  Candie;  on  en  voit  aussi  dune  plusieurs  ^ 
contrées  de  la  Grèce,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 
Mais  ils  y sont  considérés  comme  oiseaux  de  passage,  et  sont 
encore  plus  rares  dans  les  pays  septentrionaux.  On  en  voit 
très-peu  en  Suède,  où  ils  se  tiennent  p^sde  la  mer;  et,  quoi- 
qu’ils préfèrent  les  pays  chauds,  Pallas  assure  qu’ils  sont  assez 
nombreux  dans  diverses  parti»  de  la  Russie,  où  ils  arrivent  à 
la  fin  d'avril,  et  qu’ils  restent  dans  les  environs  de  la  Samara  et 
du  Volga  jusqu'aux  approches  de  l’hiver,  mais  sans  s’étendre 
jusqu’en  Sibérie , où  ils  sont  inconnus.  Cette  espèce  est  ré- 
pandue en  Çarbarie,  eu  Arabie  et  dans  toute  l’Afrique  méri- 
dionale. Elle  habile  aussi  quelques  parties  de  l’Asie , et  M.  Le- 
vaillant  a vu  même  plusieurs  individus  rapportés  de  la  Chine. 

Ce  voyageur  a observé  que  les  divers  climats  n’opéroient  sur 
eux  de  différences  que  dans  la  taille  et  le  plus  ou  moins  d’éclat 
des  couleurs.  L'espèce  vulgaire  est,  par  exemple,  plus  grande 
et  plus  colorée  en  Afrique  qu'en  Europe,  tandis  qu’en  Chine 
elle  est  plus  petite  qu’ailleurs.  ^ 

Le  guêpier  d'Europe,  à peu  prés  delà  taille  de  la  grive  mauvis  / 
et  de  forme  alongée , a dix  à onze  pouces  de  longueur,  et  seize 
à dix-sept  pouces  de  vol;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  dépassent  les  autres  de  neuf  à dix  lignes;  le  tarse,  gros 
proportionnellement  à sa  longueur,  n’a  que  cinq  ù six  lignes. 

Le  front  est  d'une  couleur  d’aigue  mariuf  ; les  yeux  petits,  et 
d'un  rouge  vif,  sont  entourés  d'un  bandeau  noir;  le  dessus  de 
la  tête  est  d’un  marron  teinté  de  vert,  qui  prend  une  nuance 
toujours  plus  claire  en  approchant  du  dos  ; le  dessus  du  corps 
est  d’un  fauve  pâle  avec  des  reflets  de  vert  et  de  marron;  la 
gorge  est  d’un  jaune  doré  éclatant,  et  quelques  individus  porten  t 
un  collier  noirâtre;  les  parties  inférieures  du  corps  sont  d’un 
bleu  d’aigue  marine , qui  règne  aussi  sur  le  bord  extérieur  de 
l’aile  , et  se  retrouve  avec  des  teintes  roussâtres  surla  queue; 
presque  toutes  les  pennes  sont  terminées  de  noir;  le  bec  estde 
cette  couleur,  et  les  pieds  sont  d’un  brun  rougeâtre. 

La  femelle , plus  petite  que  le  mâle , a les  couleurs  moins 
prononcées  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  sa  queue  sont 
plus  courtes  , et  elles  ne  dépassent  pas  les  autres  chez  les 
jeunes. 

Au  Cap  et  au  Sêncg.al,  où  les  guêpiers  sont  Irès-abondans  » 
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les  individus  de  cette  espèce  sont  plus  forts-,  les  deux  pennés 
caudales  plus  longues;  les  couleurs  plus  vives  et  plus  brillantes; 
le  collier  noir  plus  apparent.  Les  individus  qui  habitent  l’Eu- 
rope ressemblent  davantage  aux  jeunes  de  ceux  d’Afrique. 

Le  cri  que  fait  entendre  le  guêpier  commun  est,  suivant 
Belon,  aussi  fort  que  celui  du  loriot,  et  exprime  les  syllabes 
grulgru  rururalf  ou,  selon  d’autres,  crouy  erou , crou.  Sonnini 
prétend  que  l’oiseau  l’accompagne,  de  temps  à autre,  d’un 
craquement  de  bec. 

Comme  les  cigales  sont  une  proie  friande  pour  les  guêpiers, 
les  enfans  de  l’ile  de  Candie  en  font  un  appàtpoiir  les  prendre  ; 
ils  traversent  à cet  effet  la  cigale  avec  une  épingle  recourbée , 
et  à laquelle  est  attaché  un  long  fil , ce  qui  ne  l’empêche  pas  de 
voltiger  et  de  devenir  une  sorte  de  hameçon  pour  l'oiseau  qui 
l’avale. 

Les  trous  dans  lesquels  ces  oiseaux  font  leur  nid  sur  les 
rives  sa})louneuses  des  fleuves , ou  sur  les  coteaux  dont  le  ter- 
rain est  moins  dur,  ont,  dit-on,  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur ; la  femelle  y dépose,  sur  un  matelas  de  mousse, 
quatre  à six  œufs  blancs,  un  peu  plus  petits  que  ceux  du  merleJ 
l.es  mAles  partagent  les  soins  de  l’incubation,  qui  dure  dix- 
sept  à dix-huit  jours  en  Afrique. 

Goéfie'r  a gorge  bleue  ou  GuénBaLAMARCK. Cette  espèce,  qui 
a été  décrite  par  Bri^nsousle  nom  de  guêpier  à collier  de  Ma- 
dagascar ; par  Edwards  sous  celui  de  mangeur  d’abeilles,  avec 
une  figure,  pl.  i83  ; par  Buffon  sous  celui  de  guêpier  vert  à 
gorge  bleue,  et  qu’on  a représentée  dans  ses  planches  enlu- 
minées , n.°  740,  avec  la  dénomination  de  guêpier  à collier  de 
Madagascar,  laquelle  ne  diffère  que  parle  sexe  du  guêpier  à col- 
lier du  Bengale , est  le  merops  viridis  de  Liqnæus  et  de  Lathain  , 
que  M.  Levaillant  a.  dédié,  dans  sa  Monographie,  à M.  de  La- 
marck,  et  dont  il  a fait  figurer  le  mâle,  pl.  10.  Un  bandeau 
noir,  qui  part  du  coin  des  narines,  passe  sous  les  yeux,  et  $c 
prolonge  jusqu’aux  oreilles;  sa  gorge,  d’un  bleu  turquin,  est  en- 
tourée d’uu  demi-collier  noir,  en  forme  de  croissant  renversé; 

. 1 ■ ’ 

le  dessus  de  la  tête  et  le  derrière  du  cou  sont  d’un  vert-rous- 
sàtre,  tirant  au  bleu  sur  le  front  et  aux  environs  de  la  bouche 
les  parties  supérieures  sont  d’un  vert  plus  ou  moins  lustré  de 
bleu  ou  de  roux,  suivant  les  aspects;  les  pennes  alaircs,  bur- 
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à'ées  de  vert,  ont  leur  extrémité  noire;  la  poitrine  et  les  autres 
parties  iiiFériearessont  d’un  vert-bleuàtre  qui  s’éclaîcit  jusqu’à 
l’anus  ; les  flancs  et  le  dessous  des'ailes  sont  roussàtres  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  forment  un  prolongement 
très-délié,  et  d’une  longueur  à peu  près  égale  à celle  des  plumes 
latérales.  Le  bec  et  les  ongles  sont  noirs,  et  les  pieds  bruns. 

La  femelle,  plus  petite  que  le  mâle,  a les  couleurs  moins 
vives , moins  lustrées  de  bleu  sur  le  front , et  d’un  vert  jaunâtre 
sur  la  tête  et  le  derrière  du  cou  ; les  deux  pennes  centrales  de 
la  queue  sont  plus  courtes mais  elle  a,  comme  lui,  un  collier 
nair.  Les  jeunes,  qui  ressemblent,  en  général,  aux  femelles, 
n’ont  pas  ce  collier,  et  leurs  pennes  caudales  sont  d’égale 
longueur. 

Ce  guêpier  est  répandu  depuis  les  côtes  d’Afrique  jusqu’aux 
lies  les  plus  orientales  de  l’Asie.  Il  en  existe  au  Muséum  Fran- 
çois deux  individus,  dont  un  a été  tué  au  Bengale  par  Macé,  et 
l’autre  à Pondichëri  par  M.  Leschenault. 

GuéPiaa  patimch  ou  S avion  y.  L’oiseaU  que  M.  Levaillant  a 
dédié  au  naturaliste  qui  l’a  rapporté  de  l’Egypte  avec  tant 
d’autres  productions  du  même  pays,  est  le  merops  superciliosus 
deLinnæus,  ou  guêpier  de  Madagascar,  PI.  enl. , n.®  aSg,  de 
Buffon.Le  guêpier  de  Perse,  le  chaddœjr,  merops  agyptius  de 
Forskael,  Flora  Ægyptiaco-arabica , pari,  a,  pag.  a,  n.°a  , ou 
qroddeir  de  Savigny , paroissent  aussi  devoir  être  rapportés  à 
la  même  espèce,  qui , selon  M.  Levaillant , ne  formeroit,  avec 
les  individus  recueillis  à Malimbepar.M.  Perrein,  de  Bordeaux, 
que  trbis  rhees  particulières.  Les  grandes  différences  qoe  pré- 
sentent les  figures,  ne  permettent  guère  de  considérer  les 
conjectures  de  ce  naturaliste, 'comme  une  vérité  positive  et 
démontrée  ; mais  c’est  lui  qui  a le  plus  étudié  le  genre  Guê- 
pier; et',’ son  ouvrage  offrant  à eet  égard  le  dernier  état  de  la 
science^  ilparolt  convenable  de  le  prendre  ici  pour  guide.  Il 
y a donné,  sous  les  n.®*  6 et  6 bis  , la  figure  du  mâle  et  du 
jeune;  et,  d’après  la  comparaison  d’indiVidUs  provenant 
d’Egypte,  de  Perse , de  Mada^^car,  du  Sénégal , de  Malimbe , 
il  a indiqué  les  variations  jwovenant  de  ces  divers  climats, 
dans  des  descriptions  dont  voici  l’analyse.  ^ 

En  Egypte , le  front  est  ceint  d’un  bandeau  blanc , et  ensuite 
bleu  turquin , qui,  de  chaque  côté,  sé  prolonge  sur  les  yeux 
ae.  - 4 
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ea  forme  de  sourcils  : et  un  autre  bandeau  noir,  bordé  de  bleti, 
s'étend  des  coins  de  la  bouçhe  jusqu’au-delà  des  oreilles  ; le 
dessus  de  la  tête  , le  cou  et  le  dos  sont  d’un  vert  gai  avec  dea 
nuances  bleues  ; les  grandes  pennes  alaires , d’un  vert  roux  et 
bordées  de  bleu,  ont  leur  bout  noir  ; la  queue,  en  flèche,  estdei 
la  même  couleur;  la  gorge  est  d’un  mareon  vif  qui  seteentlae 
circulairement  au  bas  du  cou  , et  les  autres  parties  inférieures 
sont  d^un  vert  bleu , à l’exception  des  flancs , qui  sont  roux»  Le» 
yeux  sont  d’un  brun  roux,  le  bec  est  noir,  et  les  pieds  s(mt 
roussàtres.  La  femelle  diffère  du  mâle  par  moins  de  vivacité! 
dans  les  couleurs.  ' 

Chez  les  individus  de  Perse  et  d’Egypte,  les  ailes  s’étendent 
presque  jusqu’à  l’extrémité  des  pennes  latérales  de  la  queue, > 
ce  qui  n’a  pas  lieu  chez  ceux  qui  habitent  des  parties  plus  éie-* 
vées  de  l’Afrique.  A Madagascar,  les  individusde  l’espèce  sont 
plus  petits  qu’en  Egypte  et  en  Perse,  et  le  plumage,  d’une  teinte 
rousse,  n’a  aucune  trace  de  bleu  ; le  front  'des  premiers,  au 
lieu  d’être  blanc  , comme  chez  ceux-ci  , est  d’un  vert  d’aigue 
murine.  Au  Sénégal  et  à Malimbe  , où  l’espèce  çst  la  plu» 
forte , le  bec  est  aussi  plus  long,  mais  plus  grêle  que  chez  les 
individus  rapportés  de  Perse  et  d’Egypte  ; le  ver<  de  leur  pl«U  ’ 
mage  n’est  pas  mélangé  de  bleu,  et  les  pennes,d.u  centre  de  la» 
queue,  qui  surpassent  les  pennes  latérales  d’environ  la  moitié 
de  leur  longueur,  ont  cet  excédant  noirâtre  ; les  ailes  sont  de. 
dix-huit  pouces  mpins  longues  que  chez  les.  autres,  et  l’on  re- 
marque dans  leur  milieu  une  ligne  bleue.  .... 

M.  Levaillant  conclut  (Te  ces  diverses  observations 'qué  le» 
guêpiers  qui  habitent  la  Perse  et  l'Egypte , ne  sont  pas  les 
mêmes  qui  se  rendent  au  Sénégal,  à Malimbe  et  à Madagascar; 
et  quç , ceux  qui  habitent  cette  île  différant  encore  des  indi- 
vidus qui  passeijLt  sur  Je  continent  d’Afrique,  l’espèce  forme 
trois  races  distincte»  qui  ne  se  mêlent  pas  ensemble. 

GuÉFiBa^  MAojko^  ET  BtEu.  Cetlc  cspècc,  figurée  dans  les  Oi- 
seaux enluminés  de  fiuflb^  sous  le  nomade  guêpier  de  Pile  de 
France , parpît  être  la  même  que  <^jlç  éont  la  figure  se  trouve 
au  n."  3i4  de  cqs  planche»„spu».il|déDOmination  de  guêpier  à 
longue  queue  du  Sénégal,  meropt  Badiuf Linn. , et  caslantus , 
Lath.  Qupiqqq, M.  Levaillant  eu  forme  deux  espèces.,  dont  il 
donne  lesfigui;es  sous  les  n.”’  ta  et  \5  , qu’il  nomme,  le  pre- 
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guêpier  Latreille  et  le  second  guêpier  Adanson  , et  qu’il 
prétende  que  celui-ci  est  d’un  tiers  moins  fort  que  l’uUtre,  les 
obserratioas  sur  lesquelles  il  fonde  des  différences  spéci- 
fiques, ne  semblent  pas  plus  tranchantes  que  celles  d’après 
lesquelles  il- a cru  devoir  réunir  en  une  seule  les  espèces  qui 
oe  constituent,  suivant  lui,  que  des  races  particulières  du  guê- 
pier lamarck.  Outre  que  les  deux  guêpiers  n’ont  , d’après  les 
auteurs,  qu’environ  un  pied  de  long  chacun  , ils  n'ofi’rent  que 
les  couleurs  marron  et  bleue  dans  des  proportions  et  des  dis- 
tributions un  peu  différentes,  l'une  présentant  le  marron,  nori 
seulement  sur  la  tête  et  sur  le  dos,  mais  encore  Sur  une  partie 
. des  . pennes  alaires  et  caudales. 

^GoéMerrose  ATâTE  Bi.EUE;  MtTops  tiubicus , GmcI.,  ct  cfEri/lco- 
iMpbaUs,Sh.,pl.  3 de  Lev.Cette  espèce,  figurée  dans  les  Flanches 
CidmniBéesde  Buffoiisons  le  non  de  guêpier  deNubie,  comme 
ayant  la  queue  carrée  , n’a  vraisemblablement  été  dessinée 
par  Bruce  que  sur  un  jeune  individu  qui  n’avoif  pas  encore 
les  deux  longues  pennes  dont  l’oiseau  est  pourvu  dans  sou 
état  parfait,  époque  k laquelle  le  màle  a le  front  et  le  dessus 
de  la  tête  entourés  d’un  capuchon  bleu  à nuances  vertes,  qui 
pa^  derrière  les  yeux,  lui  enveloppe  la  gorge,  repuroUsuc 
le  ermipion  et  teint  leij  couvertures  supérieures  et  inférieures 
delaqdeue  et  le  bas  ventre.  Le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  , 
le  manteau,  les  couvertures  du  déchus  des  ailes  et  la  queue  sont 
-d'air  rouge  de  brique,  pendant'  que  toutes  les  plumes,  a 
partir  du  bleu  de  la  gorge  jusqu'à  celui  du  bas-ventre,  sont 
d^nt  rose  foncé,  plu4  vif  sur  la  poitrine  que  sur  les  flancs.  Le 
beê  est  d’on  hoir  hiisant,  ainsi  que  les  ongles;  les  yeux  sont 
roUgrilti^es,  et  les  pieds  d’un  brun  rouge.  Les  pennes  centrales 
de  la  queue  qui  excèdent  quelquefois  du  double  la  longueur 
autres^  sont  plus  courtes  chez  les  femelles,  dontia  couleur 
a moinsde  vivacité. 

Goé1>iBâ.Gait*KOSB:'Aferops  Kicofor,  Daud,,  Ann.  <lu  Mus.-, et 
malimbiÊU»^Sh. , Mïscel.  Cette  espèce,  qui  voyage  en  troupes,' 
et  qu’oO’a  aî^|îor(éè,de’la  côte  d'Angole,  ne  paroît  dans  les, 
terre*  dé'Mmimbe’  que  pendant  trois  mois" dé  l'année  ; elle  a’ 
dix  ponces ,^de;longueur  tof^le,  et  la  queue  a sept  pouces  et. 
deitaf  en  y contprenant  les  deux  pennes  intermédiairés  qui  dé- 
passentles  autre*  de  dix-huit  lignes , et  se  terminent  en  pointa 
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luit  aiguë,  I,cniil<?a  le  front,  le  dessus  delà  tête,  le  derrière 
du  cou  , le  manteau,  les  ailes  en  entier,  le  croupion  et  le  des- 
sus de  lu  queue  d’un  gris  ardoisé  avec  des  tons  rougeâtres;  un 
bandeau  noir,  partant  des  coins  de  la  bouche,  s’étend  jusque 
derrière  les  }ieux,  et  une  bande  blanche  règne  sous  ce 
bandeau  ; toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  rose^  foati 
très-luisant;  les  deux  filets  de  la  queue  sont  d'un  gris^ron- 
geùtre;  les  yeux  sont  rouges,  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Tputies 
les  parties  supérieures  sont  d’un  gris  de  perle  chez  la  femelle,' 
dont  le  corps  est  en  dessous  d’un  rose  tendre.  Tj. 

Gcépier  a ioncs  brins  ou  Thouin.  Cette  espèce  , que  M.  Lc- 
-vaillanta  figurée  pl.  4,  et  qu'il  présente  comme  nouvelle,  pour- 
roit  être  appelée  merops  tenuipennh , ou  merops  Thouini;  elle  se 
distingue  surtout  par  le  peu  de  largeur  des  filets  des  deux 
pennes  centrales  de  la  queue,  dont  la  tige , presque  dénuée 
dé  barbes,  est  terminée  par  une  sorte  de  palette;  les  autre* 
pennes,  au  lieu  d’être  égales  entre  éllcs,  sont  fourchues;  une^ 
large  bande  noire,  bordée  en  bas  d’une  ligne  bleue,  va  du^ 
coin  de  la  bouche  aux  oreilles  ; le  front,  le  derrière  du  cou  , 
le  manteau  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d’un  vert  olivâtre, 
nuancé  de  roux,  et  dont  les  reilets  sont  tels  que  cette  dernière 
couleur  parott  dominer  quand  on  regarde  l’oiseau  en  devant  ,> 
et  le  vert , lorsqu’on  est  placé  dans  un  sens  contraire.  Le  gosier 
est  jaune,  et  l’occiput  roux.,  ainsi  que  le  haut  de  la  gorge,: 
dont  le  bas  offre  une  tache  ààiretriangula^e;  la  poitrine,  les 
lianes  et  le  ventre  sont,  d’un  vert  roussâifre,  qui  prend  une 
teinte  bleue  aux  parties  postérieures  ; lè'croupion  et  les  cou- 
vertures de  la  queue  sont  d’un  bleu  d'outre-mer,  glacé  de  vert 
sur  les  dernières  pennes  alaires,  dont  plu*î^l«sont  rousses  et. 
terminées  de  noir.  Cette  dernière  couleur'ést  celle  delà  queue 
et  du  bec  ; les  pieds  sont  bruns.  On  a dit  à M.  Levalllant  que 
cet  oiseau  étoit  d’Afrique;  l’individu  q.ui  existe  au  Muséum 
françois,  est  annoncé  comme  provenant  du  voyage  aux  Terres 
Australes. 

Guéi'iER  A GORGE  BLSNCRE  OU  CuviES  ! Mtrops  alBrcollis , Vieill.'; 
pl.  9 de  Lev.  Cet  oiseau,  de  dix  pouces  de  longueur,  qui  vient, 
du  Sénégal,  a les  yeux  traversés  par  une  barre  noire,  une  ca-^ 
lotte  et  un  large  plastron  de  la  même  couleur;  le  front  et  les 
cotés  de  la  tête  sont  ceints  d'un  bandeau  blanc,  et  la  gorge  , 


GUE  S3 

également  blanche,  est  encore  un  signe  distinctif  de  celte 
espèce.  Ledessousdu  corps  est.d’un  vert  clairqui s’afibiblitsur 
les  parties  les  pins  basses;  les  cblés  et  le  dessus  du  cou  , le  dos 
et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  vert  à reflets  roux;  les 
scapulaires,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  et  infé- 
rieures de  la  queue  sont  d’un  bleu  pâle  ; les  pennes  alaires, 
4l'un  roux  clair,  sont  terminées  d«  noir,  et  cette  couleur  est 
aussi  celle  de  la  partie  des  pennes  caudales  qui  excèdeles  autres. 
Le  bec  et  les  ongles  sont  noirs  et  les  pieds  bruns. 

Guériaa  aoossa-TÂTB  ou  Bonblli  : Merops  rujieapillus,  VieWl.; 
pl.  1 9 de  Lev.  Cette  espèce  d’Afrique , à peu  près  delà  même' 
taille  que  le  guêpier  commun , mais  d’une  forme  plus  alongée, 
a les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  beaucoup  plus 
longues,  etson  caractère  distinctifpeut être  tiré  du  capuchon 
rounqui  lui  enveloppe  la  tête  et  le  cou,  à l’exception  de  Li 
barre  noirr  par  laquelle  les  yeux  sont  traversés,  et  qui  est  en- 
cadrée dans  une  bande  blanche.  Presque  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  d’un  vert  lustré.  Les  yeux  sont  rougeâtres,  les  pieds 
bruns,  le  bec  et  les  ongles  noirs.  Les  deux  pennes  caudales 
intermédiaires  sont  plus  courtes  ches les  femelles  dont  les  cou- 
leurs sont  moins  vives.  Le  roux  de  la  tête  a vl$t  teinte  verte 
cheX  lèS  jeunes , dont  les  parties  vertes  sont  nuancées  de  roux , 
et  dont  la  qiuue  est  sans  prolongement , circonstance  qui 
permettroit  de  rapprocher  de  cette  espèce  celle  que  Brisson  a 
figurée  avec  la  queue  carrée,  d’après  un  dessin  de  Poivre, 
tome  4,  pl.  44,  n.‘ 3,seusle  nom  de  guêpier  à tête  rouge. 

Giiérian  sueBasa;  Meropf  superbus,  Lath.  Le  docteur  Sbaw, 
eu  décrivant  cét'oiseau  dans’ses  Mélanges,  planche  78,  an- 
nonce qu'il  le  croit  de  la  même  espèce  que  le  guêpier  rouge  et 
bleu  ; mais  Lathara  en  fait  une  espèce  particulière  dans  le 
deuxième  Suppléaient  du  Synopsis , et  ' M.  Cuvier  l’indique 
comme  telle  paMBi  celles  de'la  première  section  à queue  en 
flèche.  Cet  oiseau  a huit  à neuf  pouces  de  tongueilr;  le  tour 
des  yeux , la  gorge  et  le  croupion  sont  bleus  ; le  reste  du  plu- 
mage est  rouge , et -la  poiate  des  deux  pennes  caudales  inter- 
médiaires, noire. 

M.  Cuvier  range  aussi  dans  la  même  section  te  merops  orna- 
tus,  Lath.,  pag.  iS5,  et  pl.  l'aS  du  deuxième  Supplément  au 
ikneralSj'nopsis;  mais,  cet  oiseau  étant  de  la  Nouvelle-Galles 
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Sud,  où  on  le  nodlmc  dxe-weed-gang , son  admission  dans  le 
genre  Guêpier  résoudroit , d'une  manière  contraire  à l’opinion 
de  MM.  Levaillant  et  Vieillot , la  question  relative  aux  espèces 
de  la  Nouvelle -Hollande  que  ce  dernier  a rejetées  parmi  ses 
pochions  eteréadious,  correspondant  aux  philédons  de  M.  Cu- 
vier, et  l’on  croit  devoir  encore  laisser  cette  question  sans  so- 
lution positive,  en  se  bornant  à décrire  l’oiseau  dont  il  s’agit, 
qui  aies  plumes  du  sommet  de  la  tête  orangées,  une  bande  noire 
traversant  les  yeux  , comme  presque  tous  les  guêpiers  ; la  poi- 
trine jaune  ainsi  que  la  gorge,  au  milieu  de  laquelle  est  une 
tache  triangulaire  noire  ; les  parties  inférieures  d’un  blanc 
bleuâtre  ; le  dessus  du  cou  d’un  vert  pur,  qui  brunit  sur  le 
dos  -,  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
bleus  ; les  couvertures  des  ailes  fauves;  leurs  grandes  pennes 
vertes,  et  les  pennes  secondaires  bordées  de  jaune  ; les  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  bleues,  et  garnies  de  petites  barbes 
d'un  rouge  brun  dans  la  partie  qui  excède  les  autres. 

§.  Il,  Queue  carrée. 

Goéfieii  a queue  d’azob  ou  Uabdin  : Merops  phiLippinus , Linn.; 
PI.  enl.  de  BuA,  n.°  67,  et  de  Lev.,n.*  14.  Cette  espèce,  rap- 
portée des  Philippines  par  Sonnerat  et  Poivre,  et  dont  les 
pennes  caudales  sont  toutes  d’égale  longueur,  n'a  qu’environ 
neuf  pouces.  On  lui  voit  le  trait  noir  passant  sur  les  yeux, 
mais  le  reste  de  la  tête  et  les  parties  supérieures  du  corps  sont 
uniformément  d’un  vert  gai  très -lustré,  à l’exception  de  la 
queue , qui  est  d’un  bleu  céleste,  et  du  bout  des  pennes  alaires, 
qui  est  noir.  Les  parties  inférieures  sont  d’un  jaune  plus  brillant 
sur  la  gorge  et  la  poitrine,  et  qui  prend  ensuite  des  teintes 
verdâtres  et  roussàtres. 

GuériES  BOussE-coRCB  : Merops  riiJicoUis,  Vieill.  ; pl.  ifi  de 
Lev.  Cette  espèce  venant  d’Egypte , et  qui  se  trouve  au  Muséum 
de  Paris,  est  à peu  près  delà  taille  du  guépier'commun  , mais 
elle  en  diffère  p.nr  sa  queue  carrée  et  par  la  plaque  fauve 
qui  lui  couvre  la  gorge;  elle  a le  front  roiissàtre  ; une  bandé 
noire  va  du  bec  aux  oreilles;  le  dessus  de  la  tète  et  les  parties 
supérieures  du'eorps  sont  d'un  vert  pâle  et  comme  glacé  de  gris 
avec  quelques  nuances  bleuâtres*;  le  bout  des  pennes  alaires 
est  d’un  noir  brun.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
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rert  pâle,  ét  présentent  des  nuances  bleuâtres  suivant  les  in.  • 
cidences  de  la  lumière.  Le  bec  est  noir,  et  les  pieds  sont  bruns. 

Guêpier  à coLlieb  gros  bleu  ou  Sonmmi  : Merops  variegatui , 
Vieill.  ; pl.  7 de  Lev.  Cette  espèce , qui  n’a  pas  plus  de  six 
pouces  de  longueur  totale,  et  que  le  voyageur  Pcrrein  a rap- 
portée de  Malimbc  , où  elle  est  commune , a la  tête  .et  tout  le 
dessus  du  corps  d'un  vert  foncé;  le  trait  noir  qui  traverse  les 
yeux,  descend  plus  bas  que  cher  les  autres  espèces;  la  gorge 
est  d'un  jaune  jonquille  ; le  collier,  d’un  bleu  d’indigo,  en  est 
séparé  par  une  ligne  blanche  ; la  poitrine  et  les  flancs  sont  d’un 
rouge  marron  ; les  parties  inférieures  sont  d’un  vert  roussitre  ; 
les  pennes  aiaires , rousses  intérieurement , sont  terminées  dé 
noir  à leur  bout,  ainsi  que  les  pennes  caudales,  dont  le  haut 
est  d’un  roux  clair.  Les  yeux  sont  rouges , et  le  bec,  les  pieds 
et  les  ongles  noirs.  l.a  femelle  différé  du  mâle  par  des  couleurs 
moins  vives  et  par  l'absence  d’une  tache  rouge  qui  se  reukrquts 
sous  l’aile  de  celui-ci. 

M.  Vieillot  décrit , sous  le  nom  de  guêpier  hausse-col  noir  , 
merops  coUaris , nue  espèce  venant  du  Sénégal,  à laquelle  il 
trouve  lui-méme  de  grands  rapports  avec  celle-ci , à l’exceptiurt 
de lataille , plus  petite  cher  ce  dernier. 

Cette  espèce, dont  levé!  est  aussi  rapide  que  celui  des  autres, 
te  pose  fréquemment  sur  des  arbres  peu  élevés,  d’où  elle  sé 
préèipitesur  les  inséctes  qui  volent  à saportée,  poury  revenir 
après  avoir  saisi  sa  proie,  et  elle  quitte  le  canton  lorsque  le 
nombre  de  ceux  dont  elle  se  nourrit  diminue. 

Guêpier  minule;  Merops  eiythropterus , G>nel.  et  Lath.  Cet 
oiseau,  décrit  par  Uuffon  sous  lé  nom  de  guêpier  rouge  et  vqrt 
du  Sénégal,  et  représente  n."5j(i  deses  Flanches  enluminées , 
sous  celui  de  petit  guêpier  du  Sénégal , est  le  même  qu’ot» 
trouve,  pag.  17  de  la  Monographie  de  M.  Levaillant,  qui  l’a 
appelé  miaule,  parce  que  c’est  la  plus  petite  espèce  comme  *r 
jusqu’à  ce  jour.  La  tête , le  derrière  du  cou  , le  manteau , lés 
scapulaires,  le  croupion,  les  couvertures  des  ailes  et  de  I.a 
queue,  et  les  deux  pennes  centrales  de  cette  dernière  sont 
d’un  vert  clair  et  nuancé  de  jaune  et  de  bleu  ; le  Irait  qui  passe 
sur  les  yeux  est  noir;  au-dessous  de  la  gorge,  qui  est  d'un  jaune 
. jonquille , se  fait  remarquer  un  plaslrJn  d’un  marron  pour- 
pré, plus  foncé  en  haut  qu’en  bas;  les  parties  in'cricurcs sfont 
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d'ua  vert  pâle  £t  nuancé  de  roux;  les  pennes  la4éralei  des  aile* 
et  de  la  queue  sont  d’un  roux  clair,  et  terminées  par  une 
zone  noire,  suivie  d’une  ligne  fauve,  couleur  qu’on  observe 
aussi  dessous  les  ailes,  aux  flancs  et  aux  cuisses.  Les  yeux 
sont  rougeâtres  et  les  pieds  bruns  ; le  bec  est  noir.  Cette  es- 
pèce existe  dans  une  très-grande  partie  de  l’Afrique  méri- 
dionale. 

Gcépieb  Leschenault  : Merops  Leschenaulti , Vieil].  ; pl.  i8  de 
Lev.  L’oiseau  , auquel  M.  Levaillant  a donné  le  nom  du  voya- 
geur fraiiçois  qui  l’a  rapporté  de  l’ile  de  Java , ressemble 
beaucoup  à celui  qu’il  a figuré,  pl.  i5  , sous  le  nom  de  guêpier 
quinticolore , et  qui  est  de  Ceilan  ; aussi  cet  ornithologiste 
a-t-il  soin  de  combattre  d’avance  l'objection  qu’il  prévoit , en 
faisant  observer  que  ce  dernier,  dont  la  tcaille  est  plus  forte 
en  général,  quoiqu’il  avoue  lui-même  que,  parmi  les  individus 
qu’il  * eus  en  sa  possession,  les  uns  étoient  plus  petits  que  les  ^ 
autres,  n’avoit  pas  le  bandeau  noir  qu’on  remarque  chez  le 
guêpier  l.eschenault , et  que  tout  le  dessus  de  la  tête , du  cou 
et  le  manteau  étoient  d’un  marron  vif  chez  le  guêpier  quintico- 
lore, tandis  que  le  front  elle  siiiciput  du  guêpier  Leschenault 
étoient  d’un  vert  sombre,  prenant  toutefois  des  tons  marrons 
à certains  jours.  En  supposant  que  les  différences  dans  la  taille 
ne  puissent  être  attribuées  aux  différences  de  climats  ou  de 
sexe,  et  que  les  plus  petits  individus  fussent  nécessairement  de*  > 
jeunes,  la  raison  la  plus  forte  que  M.  Levaillant  apporte  en 
faveur  de  la  distinction  d'espèces,  est  que  la  couleur  noire 
étgnt  permanente,  si  le  guêpier  Leschenault,  dont  la  taille  est 
inférieure,  possède  le  bandeau  , ce  trait  caractéristique  n’apu 
disparoitre  avec  l’àge  chez  le  guêpier  quinticolore  , qui  en  est 
privé.  Au  reste,  en  invitant  à examiner  en  nature  le  guêpier 
Leschenault,  du  Muséum  de  Paris,  et  à en  rapprocher  les  deux 
planches  de  M.  Levaillant,  on  se  bornera  ici  à exposer  que 
les  deux  oiseaux  figurés  ont  la  gorge  d’un  jaune  citron , un  col- 
lier d’un  vert  noirâtre,  fort  étroit;  que  les  plumes  scapulaires, 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  le  bord  extérieur  de 
leurs  pennes  sont  verts  ; que  les  premières  et  les  secondes 
pennes  sont  terminées  de  noir  brun;  (juele  croupion  est  bleu; 
(|ue  les  pennes  caudales  sont  d'un  bleu  verdissant  en  dessus  : 
que  la  poitrine  ét  les  parties  inférieures  sont  d’un  vert  jau- 
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• nMre;  enfin,  que  le  bec  est  noir,  et  que  les  pieds  sont  d’un 
brun  peu  foncé. 

i Goépieh  a cokge  rouge.  Shaw  avoît  déjà  figuré  dans  ses  Mé- 
langes , pl.  337  , sous  le  nom  de  merops  gularis  , un  guêpier  à 
gorge  rouge , trouvé  à Sierra-Leone , dont  la  taille  étoit  celle 
du  guêpier  commun,  dont  le  front  et  le  croupion  étoient  bleus, 
le  dessus  du  Corps  noir,  la  gorge  d’un  beau  rouge  de  feu;  le 
rentre  marqué  de  taches  bleues  et  noires  , et  les  ailes  d’une 
^ande  tache  ferrugineuse  ; les  pennes  de  la  queue  d’égale 
longueur , ayant  les  bords  bleus  ainsi  que  celles  des  ailes , qui 
ne  dépassoient  guère  son  origine.  Latham  a compris  cette 
espèce  dans  le  Supplément  de  son  Index  ornithologicus. 
tf  On  voit,  dans  les  Galeries  du  Muséum  de  Paris,  une  autre 
etpéce  de  même  taille,  sous  la  même  dénomination  , et  qui  a 
éh  effet  la  gorge  delà  même  couleur,  et  les  ailes  aussi  courtes, 
mais  dont  le  plumage  est  d’ailleurs  bien  différent.  M.Levaillant 
a fait  figurer  cet  oiseau  , pl.  20,  sous  le  double  nom  de  Gué- 
riBR  A GORGE. ROUGE  OU  BuLOCK , parce  que  l’individu  provient 
d’un  échange  fait  avec  le  naturaliste  anglois.  Les  plumes  de 
cette  espèce,  plus  courtes  et  encore  plus  soyeuses  que  celles 
dÙ  autres , sont  d’un  vert  éteint  et  nuancé  de  fauve  sur  toutes 
les  parties  supérieures  du  corps,  à l’exception  du  dessus  de  la 
tête,  où  ces  nuances  sont  bleuâtres;  les  moyennes  pennes  de 
l’aile  sont  largement  terminées  de  noir;  la  gorge,  d’un  vert 
bleu  à sa  naissance,  offre  ensuite  une  plaque  rouge  circu- 
laire; la  poitrine  est  d’un  fauve  olivâtre,  et  le  bas-veutre, 
ainsi  que  les  plumes  anales,  sont  d’un  bleu  d’outre-mer.  Le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs , comme  le  bandeau  qui  traverse  les 
yeux.  Ce  second  individu  , qui  parôit  jeune,  ne  seroit-il 
qu’une  variété  d’âge  ou  de  sexe  du  précédent? 

M.  Cuvier  indique  comme  appartenant  à la  section  des 
queues  à peu  près  carrées,  le  merops  cajennensis  représenté 
dans  les  Planches  entuminéesde  Bufifon  , n.*  464,  sous  le  nom 
de  guépier^^^mles  et  queup  rousses  de  Cayenne,  en  ohser- 
..  vant  que  dont  les  autres  parties  n’offrent  qu’un 

vert  olivâUie;«^l(e  vient  pas  d’Amérique:  mais,  suivant  M.  Le- 
raillant , l,’o^au^^g<«l|Bêqie.seroit  un  merle  et  non  un  guêpier* 

n.*  1 1 parmi  les  espèces  dont  U 
H donné  lafigu  e'j  le  guêpier  citrin,  qui  sc  voit  au  Muséum’ 
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de  Paris» et  que  Sonneratavoitrapporté'de  l’Iade,  arecqfliitrÿi 
autresindividus  à peu  près  pareils;  mais  il  pense  lui-même^ 
d’après  des  considérations  très->tiien  développées'^  qu’il  né  s’agit  • 
ici  que  d’une  de  ces  dégénérations  ou  variétés  accidentelle^ 
dont  on  a trouvé  d«  exemples  en  Europe  sur  des  nichées  d’ob 
seaux  tout  entières  ; et  comme  les  feunes  des  espèces  de  gué^ 
piera  à queue  en  flèche  n’ont  pas  dé  pennes  caudales  prolon-*^ 
géesdans  leur  jeune  âge,  il  ne  répugne  pas  à croire,  avec 
d’antres  naturalistes,  que  ces  guépien  citrins,  à queue  égale|-' 
appartiendroient  à l’espèce  da guêpier  à gorge  bleue,  sloot  Id 
queue  est  en  flèche.' ^ 

’ . §•  îll.  Qutut  fourehie.  ' 

GnéricR  tsrtéA  5' liéV. , pi.  8.  An  lieu  dcjoiildrè' à cèft<MlèRJS&'"_ 
mination  celle  de  guêpier  à queue  fourchue,’  LeV.,  onde  gué* 
pier  à queue  d’hifond^e,  mééops  hiràndinaetus , ViéiW. , On^ 
croit  devoir  l’employer  seule,  parce  que  Fantre  eesseroït  . 
d’étrc  spécifique  si  l’on  tronvoit  de  nouvellés  espèéèS  préséd- 
tant  le  même  caractère.  Le  mot  tavpa,  qui  peiit  se  joindre  ad  * 
ferme  latin  comme  au  nom  François , signifie  fiél,  dans  la  laègné 
des  grands  namaquois  : il  a été  donné  à cet  Oiseau  à cause  dé 
sa  couleur,  par  ces  Africains,  voisins  du  cap  de  Bonne-' 
Espérance.  Sa  queue,  fort  longue,  est  fourchue  du  bout  commé 
l’est  celle  de  notre  milan , el  nOd  comme  celle  de  certaines  hi-  ’ 
rondellés.'  Lé  dessus  de  la  fête,  le  derrière  du  cou,  les  scapu»-' 
laires  et  les  couvertures  supériéures  des  ailes  sont  d’iin  vert 
jaunâtre  et  Iniéànt  sous  certains  aspects.  Les  pennes  alairés  sont 
d’un  vert  gai  à rextérieur  et  roussâtres  intérieurement,  aveé  k 
le  bout  noir;  les  yetîx,  rougeâtres;  sont  traversés  par  un  bart^' 
deau  noir-,  à une  plaque  jaune  dont  la  gorge  est  d’abord  çou^ 
verte,  succède  un  large  collier  d’un  beau  bleu  d’oiitre-mer ,' 
qu^ecdore  également  le  croupion  et  le  dessus  de  là  queue;  Iq 
poitrine  et  lesparties  inférieures  sont  d’un  vert  clair.  Le  beC 
et  tes  ongles  sont  noirs  et  les  pieds  bruns.  La  fenielie , un  pett 
plus  petite,  a lescduleurs  moins  prononcées.  EU  jètinés  ont  là  ' 
queue  moins  fourchue  , et  ressemblent  d’àilleui%  auX  fomelle:^.^ 
Cette  espèce  vit  isolément,  par  couple,  sur  les  bords  de  la 
rivière  d’Orange,  au  cap  de  Bonue-EèpérancC',  et' jirsqu’au 
iropiqiif  ; elle  fait  dans  rintérieur  des  bérges,  dans  dés  cécux 


f 


Digilizeq  by  Google 


I 


GUE  i9 

(1<  rochers,  et  quelquefois  dans  un  grand  trou  d’arbrefUn 
nid  où  la  femelle  pond  cinq  à six  ceuls  d'un  dianc  bleuâtre, 
dont  l'iucubation  dure  dix-huit  jours.  Les  petits  forment , arec 
le  père  et  la  mère,  une  troupe  de  sept  à huit  individus , et  les 
diverses  familles  du  canton  ne  se  réunissent  qu'à  l’époque  du 
départ.  Le  cri  de  l'oiseau  exprime  la  syllabe  u'i,  répétée  cinq 
à six  fois  de  suite  en  traînant. 

Ce  seroit  le  cas  de  former  ici  une  quatrième  section  à qneue 
étagée,  si  l’on  pouvoit  s’en  rapporter  au  dessin  de  M.  Poivre, 
d'après  lequel  Brisson,  et  ensuite  Buffon,  ont  décrit  le  guêpier 
d'Angola,  ou  petit  guêpier  vert  et  bleu,  merops  angolensi's  , 
Gmel.  et  Lalh.,  lequel  auroit  effectivement  la  queue  étagée; 
mais,  outre  cette  singularité;' l'oiseau,  long  seulement  de  cinq 
pouces  et  demi, c’est-à-dire  d’une  taille  inférieure  à celle  du 
guêpier  miuule,  est  annoncé  cemme  étant  d'un  vert  doré  sur 
la  tête,  le  cou  et  lé  deseus  du  corps,  tandis  qu'aucune  autre 
espèce  ne  présente  des  reflets  métalliques)  on  sait  d’ailleurs 
combien  peu  les  dessins  de  Poivre  et  de  Sonnerai  sont  exacts. 
Quoi  qu’il  en  soit , la  bande  passant  iur  les  yetix  étoit  cendrée 
et  poiiitillée  de  noir,  la  gorge  janne,  le  devant  du  cou  d’un 
beau  marron.  Les  pennes  alaircs  et  caudales  étoient  vertes 
en  dessus  et  cendrées  en  dessous;  la  poitrine  et  le  ventre  d’un  , 
vert  d’aigue  marine  un  peu  doré;  les  plumes  anales  d’un  vert 
marron  ; les  pieds  cendrés  ; l’iris  étoit  reuge  , et  le  bec  noir. 

Les  auteurs  ont  placé  beaucoup  d’autres  oiseaux  danslegenre  ^ 
Guêpier  ; mais  quelques  unes  de  ces  espèces  sont  doqteuses, 
et  la  plupart  appartiennent  évidemment  à d’autres  genres. 

Le  GuériEK  a tête  iaune,  ou  iCTéROCÊrHALE,  Merops congener, 
de  Linnœus  et  de  Latham,  qui  l’ont  décrit  d'après  Gesner, 
Aldrovaode  et  Brisson , paroU  à M.  Levaillant  n’étre  qu’un 
jeune  du  guêpier  d’Europe. 

l<tlGoàFiEii  CKis d’Ethiopie,  Merops  cafer,  Linn.,  que  plusieurs 
naturalistes  ont  rapporté  au  promérops  à ventre  brim,  upupa 
promerops,  Linn.,  est,  suivant  M.  Levaillant,  le  sucrier  du  Protea. 

Le  GoéPiER  D0  BsésiL-,  de  Seba,  est  probablement  quelque 
troupiale;  et  le  Guêpier  de  Surinam,  qui  est  décrit  parFermin, 
iie  peut  pas  plus  appartenir  à ce  genre,  étranger  au  nouvean 
continent.^ 

Le  Gcàpina  A TÊTE  CEisF,  Merops  cinereui , Lath.,  que  Seba 
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donne  pour  un  oiseau  du  Mexique , est  regardé  par  M.  Cuvier 
comme  un  souï-manga  à longue  queue. 

Le  GaANo  GüériEn  vest  et  bleu  a corcb  jaune  , Merops  chrj- 
soeephalus , Lath.,  n’est,  selon  M.  Levaillant,  qu’un  jeune  indi- 
vidu du  guêpier  commun. 

Le  Guêpier  a tête  jaune  et  blanche,  Merops  flavicans,  Lath. , 
dont  Aldrovande  a originairement  donné  la  description  sous 
le  nom  de  manueodiata  seeunda , après  l'avoir  vu  à Rome  dans 
le  cabinet  deM.  Cavalier!,  parott  à M.  Levaillant  n’avoir  été 
autre  chose  qu'un  individu  falsifié  par  des  préparateurs,  et 
qui , dans  tous  les  cas,  étoit  étranger  au  genre  Guêpier. 

Le  Guéimer  a coluer  et  a très-longue  queue,  Merops  longi- 
caada  ; Vieill. , n’est  encore , selon  le  même  naturaliste  i qu'un 
individu  travesti  de  la  variété  de  son  guêpier  Savigny,  pl.  6 bis. 
M. Vieillot,  en  niant  que  lealongues  pennes  eussent  étéajoutées, 
avoue  que  c’est  en  elles  seules  que.consiste  la  différeoce  dea 
deux  oiseaux  rapprochés  par  M.  Levaillant. 

Le  Guêpier  Scr/Chagha,  dont  Forskael  fait  mention  dans  sa 
Flora  Ægyftiitco-arabicay  a été  considéré  par  Gmelin  et  Latham 
comme  une  variété  du  guêpier  commun  -,  mais  il  est  même 
douteux  que  ce  soit  un  guêpier,  puisque  son  bec  n’est  pas  en 
arête , et  qu’il  ne  paroît  pas  avoir  deux  doigts  joints  jusqu’à  la 
première  articulation. 

Le  GuBFiBa  cornu,  Merops  corniculatus,  Lath.,  dontM.VieilIot 
a fait  un  créadion  , est,  suivant  M.  Levaillant,  son  corbicalao. 

Le  Guêpier  caronculê,  Merops  caruhculalus , Lath.,  est  aussi 
le  créadion  à pendeloques  du  même  auteur,  plus  vulgairement 
pie  à pendeloques  j et  le  guêpier  natté  en  est  la  femelle.  . 

Le  guêpier  vvergan,  merops  monach'us,  Lsth.;  le  guêpier  noir 
et  jaune,  merops  phrjgius;  le  guêpier  à capuchon , merops  eu- 
cuUatus;  le  guêpier  aux  joues  bleues,  merops  c^'anops / le  guê- 
pier jasevr,  merops  garru lus;  le  guêpier  kogo , merops  cinoifirtà- 
lus;  le  guêpier  moho , merpps  fasciculatus,  sout  placés  par 
M.  Cuvier  parmi  ses  philédons,  et  par  M.  Vieillot  avec  ses 
polochions.  M.  Levaillant  fait  observer  , dans  sa  Monographie 
des  guêpiers , que  le  moho  se  rapproche  des  sucriers , et  que  le 
kogo  a été  par  lui  décrit,  à la  suite  des  étourneaux  d’Afrique 
sous  le  nom  de  cravate  frisée,  et  figuré  pl.  ga.  (Ch.  D.) 

GUERKBA.  ( Mainm.)  Voyez  Guariba.  ( F.  C.) 
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GUliRÉ^A.  ( Maram.  ) Lwdolphe,  dans  sa  Description  de  l’A- 
byssinie, donne,  sous  le  nom  deguéréza , la  figure  d’un  animal 
singulier,  et  (out-à-f'ait  inconnu  des  naturalistes  , qui  semble 
avoir  des  rapports  avec  les  sagouins  deBuffon.  Aussi  quelques 
auteurs  l’out-ils  regardé,  mais  à tort,  comme  un  ouistiti. 

Poncet,  dans  la  relation  de  son  Voyage  en  Ethiopie,  parolt 
aussi  parler  de  cet  animal,  qui,  dit-il,  est  de  la  grandeur  du 
chat  domestique , qui  a le  visage  d’un  homme  et  une  barbe 
blanche,  et  qui  vit  continuellement  sur  les  arbres.  Sa  voix 
est  semblable  à celle  d’une  personne  qui  se  plaint. 

Enfin  M.  Sait,  dans  son  Voyage  en  Abyssinie,  donne  la  des- 
cription suivante  du  guéréza  : 

« Cet  animal  est  de  la  taille  d'un  chat;  on  le  voit  sur  les 
arbres.  11  a la  queue  longue , légèrement  rayée  de  noir  et  de 
blanc,  et  terminée  par  une  touffe  de  poils  blancs  Sa  robe 
a le  poil  long,  et  elle  est  partout  d’un  blanc  très-clair, 
excepté  sur  le  dos,  où  elle  a une  grande  tache  ovale,  dont  le 
poil  est  très-court  et  très-noir.  * 

Les  peaux  de  ces  animaux  sont  apportées  du  Damet  et  du 
Gojan,  pays  situés  au  sud-ouest  de  l’Abyssinie;  on  en  fait  des 
couvertures,  et  M.  Sait  en  rapporta  une  dont  il  fit  hommage 
au  prince  Régent,  actuellement  Roi  d’Angleterre.  Nous  igno- 
rions une  partie  de  cesdétails,  lorsquenous  avons  faitl’artide 
Fonkes.  (F.  C.  ) 

GUERRIER.  (Ornilh.)  LevoyageurDampier  donne  ce  nom 
à la  frégate,  pelecanus  aquilus , Linii.  et  Lath.  ( Ch.  D.) 

GUESISAMI,  BUNEPALLA  [Bol.),  noms  arabes  anciens, 
cités  par  Mentzel,  du  macis,  qui  est  le  tégument  aromatique, 
recouvrant  la  coque  de  la  noix  muscade.  L’auteur  ajoute  que 
les  Arabes  modernes  le  nomment,  comme  Serapiou,  bisbtU 
et  btsbaca  (J.) 

GUETIIS.  [Bot.)  Voyez  Gnm.  (J.) 

GUETTARDA.  [Bol.)  Le  genre,  fait  par  Linnæus  sous  ce 
nom,  est  le  même  que  le  maf/hiota  de  Plumier,  établilong-lemps 
auparavant.  Cette  analogie,  que  nous  avions  indiquée,  a été 
confirmée  par  Ventenat  et  par  M.  Persoon , qui  ont  supprimé 
le  malthiola.  11  auroit  paru  plus  naturel  de  conserver  le  nom 
le  plus  ancien.  M.  Persoon  réunit  aux  précédens  le  laugeria  de 
Jucquin,  qui  , eu  effet,  n'eu  diffère  presque  pas.  Le  rayapudes 
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Malabares  , eu  eadamha  de  Sonnerai  , appartient  au  méine 
genre.  Aublet  avoit  placé  dans  le  guettarda  une  autre  plante 
sous  le  nom  de  guettarda  eoceinea.La  pluralité , des  graines, 
dons  chaque  loge,  oblige  de  les  séparer,  et  m4d£ë  de  lesplacer 
dans  uue  antre  section  de 'la  famille.  Nous  l’avions  d’abord' 
rapproché  de  Vhamelia;  Schreber  en  a fait  le  genre  voisin, 
iserlia,  adopté  généralement.  (J.)  ^ 

GUETTARDE,  Guettarda.  (Bot.)  Genre  de  plantes'  dicotÿ^' 
lédonet,  à fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  de  la 
famille  des  rubiacées , de'  la  pentandrie  monogfnie  de  Linnæus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  ; Un  calice  oblong,  entier, 
comme  tronqué  à son  bord;  une  corolle  tnbulée,  alongée;le' 
limbe  ouvert,  de  quatre  k huit  divisions;  autant  d’étamines  ; 
un  ovaire  inférieur,  surmonté  d’un  style  simple  et  d’un  stigmate 
obtus.  Le  fruit  est  un  drupe  sec  , un  peu  arrondi , comprimé 
ou  ombiliqué  à son  sommet,  tortueux,  à six  côtes,  renfermant 
un  noyau  à six  loges  monospermes.  •' 

Le  nombre  variable  des  parties'de  la  flWr’dads  ce  genre", I 
a rendu  son  caractère  difficile  à déterminer,"  et  surtout  à le 
distinguer  du  laugeria  et  du  matthiola,  qui  n’en  diffèrent  CS^' 
sentiellement  que  par  le  nombre  des  loges  de  leur  fruit.  Plût’ 
sieura  botsuiisles  ont  cru  devoir  les  réunir  en  un  seul  genre , ' 
surtout  le  matthiola.  X. 

Goettaboe  étéCANTE  : Guettarda  spinosa  , Linn.'J  Lamk.,  Iff.‘ 
gei*,,  lab.  i54  , fig.  a ; Sonner.,  Vojrag.  aux  liid.,  vol.  2 , tab. 
ia8;  vulgairement  Fleur  de  Saint-Thomé;  Arbre  élégant,  à“ 
fleurs  odorantes , cultivé,  comme  arbre  d'ornement,  dans 
l’Inde,  son  pays  natal.  Il  s’élève  peu,  mais  il 'procure  une’ 
ombre  agréable  par  ses  grandes  (euilles  pédolées  , opposées,  ' 
glabres,  ovales,  très-entières  , longues  de  huit  ou  neuf  pouces  ' 
sur  cinq  de  large-,  les  stipules  lancéolées,  très -caduques;  les 
fleurs  sont  blanches,  veloutées  en  dehors,  assez  semblables  à 
celles  du  jasmin,  portées  sur  de  longs  pédoncules  dichotomes, 
axillaires,  toutes  sessiles,  alternes  sur  le  pédoncule  ; quelques!' 
unes  -avortent  ; elles  répandent  une  odeur  très-agréable.  ; *, 
GobïÎABWB  A»©BNTâ*  : Guettarda  argentea,  Lamk.,  Kctl  'e't' 
Ut.  gem,  1 fig*  ^ > Ualesia , etc.  Brown  ',  Jam:,  aoS,  tab;  ‘ 

ao,  flg.  1.  Arbre  originaire  de  la  Jamaïque  et  de  l’ilc  ée' 
Cayenne  , distingué  par  ses  feuilles  glabres,  finement  ridées  ' 
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CO  dessus,  velues  et  argeutées  en  dessous,  remarquables  par 
uuc  quantité  de  vaines  transverses,  qui  les  ion t paroi tre élé- 
gamment striées  entre  les  nervures;  les  stipules  élargies  à leur 
bftsé  , puis  subulées  ; les  pétioles,  les  pédoncules  et  les  fleurs 
sont  chargés' d’un  duvet  cotonneux  très-fin;  la  corolle  à six 
divisions , et  le  drupe  divisé  en  six  loges  monospermes. 

Guettabde  nioés  : GucUarda  rugosa  , Sw.,  Hitt.  Ind.  oceii., 
i,  pag.  fiâa  ; Vahl.,  3,  pag.  4o.  Ses  tiges  sont  moins 

hautes  que  celles  de  la  guettarde  élégante;  tes  feuilles  alun- 
gées,  moins  larges,  rudes,  hérissées  en  dessus,  tomenteuses 
en  dessous;  les  pédoncules  plus  courts  que  les  feuilles,  presque 
dichotouies;  les  fleurs  blanches,  petites,  sessiles;  le  calieetu- 
bulé , hérissé  et  bifide  ; le  tube  de  la  corolle  court,  un  peu 
courbé,  pubescent  et  argenté  en  dehors; le  limbe  à six  décou- 
pures, eu  ovale  renversé;  six  étamines  ; le  stigmate  globuleux, 
k deux  lobes.  Le  fruit  est  un  drupe  arrondi,  de  couleur  pur- 
purine, contenant  six  semences  enveloppées  d’une  pulpe 
eharuue-.Cette  plante  croit  à Saint-Domingue  , etdqns  les  îles 
de  l’Amérique. 

Gcbttabde  A KBUIU.BS  ELtiFTiQUBs  ; GucUardo,  eüiplica,  Swartz , 

1.  c.  Arbre  de  la  Jamaïque , qui  s’élève  à la  hauteur  d’enviroit 
vingt  pieds,  chargé  de  rameaux  lisses  et  cylindriques;  les 
feuilles  sont  souvent  ternées,  elliptiques,  obtuses,  très- en- 
tières, pubcscentcs  en  dessous;  les  pédoncules  axillaires,  di- 
chotomes,  plus  courts  que  les  feuilles;  les  fleurs  petites,  ses- 
siles, unilatérales,  à quatre  étamines;  le  calice  à quatre  dents 
obtuses;  le  tube  de  la  corolle  soyeux,  long  d’un  pouce;  le 
limbe  k quatre  lobes  courts,  ovales  et  réfléchis;  le  style  bi- 
fide ; le  fruit  est  un  drupe  sec,  un  peu  arrondi,  ombiliqué, 
k quatre  semences. 

Güextabde  MEMBBANErsE ; Gaettarda  memiraaacea,  Swartz, 

1.  c.  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
membraneusès , acuminées,  rudes,  hérissées.  Son  port  est  * 
celui  d’uu  arbrisseau , dont  la  tige  n’a  qu’un  poiice.d’épaisseur, 
revêtue  d’une  écorce  rude;  les  rampaux  un  peu  hérissés; les 
fleurs  sont  presque  sessiles,  unilatérales,  disposées  en  grappes 
termiualea,  opposées,  dichotomes,  de  la  longueur  des  pé- 
tioles; le  cabce  tabulé,  tronqué,  presque  à deux  lobes;  la 
corolle  blanche;  le  tube  pubesceut,  long  d’un  demi-pouce;  le 
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limbe  à qiiatre  lobes  oblongs  et  obtus;  quatre  étamines;  urf 
style  subulé;  le  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  un  drupe  sec, 
blanchâtre,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  à quatre  semences. 
Cette  plante  croit  à la  Nouvelle- Espagne , sur  les  hautes  mon-, 
tagnes.  . .1 

Guettaboe  a petites  fleubs;  GueUardaparviJtora,  Vahl,  Egl.^ 

3 , pag.  26.  Arbrisseau  de  l’ile  Sainte-Croix,  en  Amérique.  11 
s'élève  à seize  pieds  de  haut  ; ses  rameaux  sont  tétragones,  d’un 
brun  pourpre,  parsemés  de  points  grisâtres  ; ses  feuilles  ovales, 
oblongues  , lisses,  membraneuses,  longues  d’un  pouce  ; les 
pédoncules  capillaires,  plus  courts  que  les  feuilles,  à trois 
£eurs  très-petites;  l’intermédiaire  sessile;  quelquefois  les  pé- 
doncules latéraux  portent  deux  ou  trois  fleurs  ; le  Calice  est 
tabulé,  obscurément  triflde;  la  corolle  en  soucoupe  ; son  tube 
grêle , velu  ; le  limbe  à six  découpures  oblongues , blanchâtres 
en  dehors  ; cinq  à six  anthères  presque  sessiles  ; le  stigmate 
en  tête.  Le  fruit  est  un  drupe' globuleux,  de  la  grosseur  d’un 
pois,  un  peu  tétragone,  ombiliqué,  à quatre  loges  monos- 
permes. 

Gobttabde  a feuilles  budes:  Guetlarda  tcabra,  Vent. , Choix 
des  Pi.,,  tab.  1 ; Lamk. , IlL  gen.,  tab.  i54,  fig.  3;  Matthiola 
»cahra,  Linn.,  Spec.  ; Plum. , Amer,,  6g.  6 , et  Burm. , Amer, , 
ab.1176,  6g.  2.  Arbre  de  moyenne  gran  deuc,  originaire  des 
Antilles,  chargé  de  branches  nombreuses , de  rameaux  oppo- 
sés, hérissés  de  poils  courts  et  blanchâtres;  ses  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées,  ovales,  arrondies  à leurs  deux  extrémités, 
un  peu  mucronées,  rudes  à leurs  deux  faces,  velues  et  blan-. 
châtres  en  dessous;  les  stipules  lancéolées,  très-aiguës  ; les 
pédoncules  velus,  axillaires,  bifurqués  à leur  sommet,  for- 
mant une  cime  chargée  de  fleurs  blanchâtres,  sessiles,  très- 
odorantes,  accompagnées,  de  bractées  soyeuses , lancéolées;  le 
calice  tubulé,  pubescent,  à six  créoolures;  le  tube  de  la  co- 
* rolle  élargi  à son  oriflee  ; le  limbe  à six  divisions  ovales  , 
oblongues;  six  anthères  sessiles;  le  stigmate  en  massue  ; le  fruit 
est  un  drupe  delà  grosseur  d'une  cerise,  contenant  un  noyau  * 
à cinq  ou  six  loges  monospermes. 

Guettahob  a fleubs  cbépues  ; Guetlarda  cri spiflora,  Vahï , 
Egl.,  3,<>tab.  6.  Arbrisseau  de  dix  pieds,  à tiges  grêles.  Se§ 
rameaux  sont  tétragones,  un  peu  velus  ; ses  feuilles  grandes, 
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éiai'gtes,  ovales,  acuminées , longues  He  sis  pouces,  un 
peu  pileuses  en  dessus,  velues,  et  un  peu  soyeuses  en  des* 
sous  ; les  stipules  ovales,  longues  d'un  pouce;  les  pédon- 
cules axillaires  et  pileux,  plus  courts  que  les  pétioles  ; les  fleurs 
sessiles  i,  disposées  en  épis  unilatéraux,  bi6des;  le  calice  très- 
court  , à trois  petites  dents  ; le  tube  de  la  corolle  long  d’un 
pouce;  le  limbe  à cinq  lobes  oblongs,  crépus;  laciniés  ; cinq  « 

anthères  presque  sessiles  ; le  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  un 
drupe  velu,  alongé  , presque  anguleux,  à quatre  faces,  pres- 
qu’à  quatre  ailes , et  autant  de  loges  monospermes.  Cette 
plante  croit  dans  l’Amérique,  au  Mont-Serrat,  sur  les  hautes 
montagnes.  (Poia.) 

GUEULE  DE  FOUR  ( Ornith.  ) , un  des  noms  vulgaires  de 
la  mésange  à longue  queue,  paras  àaudatus  , Linn.  ( Ch.  D.) 

GUEULE  DE  LION  ou  GUEULE  DE  LOUP  (Bot.)  , noms 
vulgaires  du  muflier  des  jardins.  ( Li  D.  ) 

GUEULE  DE  LOUP  ( Conàhjl.  ) , nom  que  les  marchands 
de  coquilles  donnent  encore  assez  fréquemment  à une  espèce 
de  coquille,  dont  Linnæus  a fait  son  hélix  scarabaus,  que  l’on 
a depuis  reportée  parmi  les  auricules,  et  dont  M.  Denys  de 
Montfort  fait  un  genre,  sous  le  nom  de  ScARAsè.  Voyez  ce  mot. 

(De  B.  ) 

GUEULE  NOIRE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  aux  fruits  de 
l’airelle  myrtile,  qui  noircissent  les  lèvres  lorsqu’on  les  mange. 

(L.D.) 

GUEULE  NOIRE  ( Conehyl.)  ^ Slrombus  luhanus,  Linn. 

(DeB.)  ' 

GUEULE  DE  SOURIS  (^Conchyl.)  , nom  marchand  d’une 
espèce  démoulé,  le  mytilus  marinas , Linn.  (DeB.) 

GUEUSE.  (Chim.)  Ce  mot  est  employé  dans  les  ateliers, 
pour  désigner  la  fonte  de  fer.  ( Ch.  ) 

GUEUX.  {Ornith,)  fiartram  cite  parmi  les  oiseaux  de  mer' 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  la  rivière  Suint-Jean  , dans  la- 
Floride,  des  gueux  de  diverses  espèces,  qu’il  n'indique  que' 
par  leur  association  aux  hérons,  aux  pélicans,  etc.  (Ch.  D.  ) ^ - 

GUEVEI , GUÉVAI  KAYOH.  ■(  Mamm.  ),  noms  que  l’on 
donlltr,  au  Sénégal',  à une  espèce  d^Kmc^b  Voye^Mf  oHit. 

(F.  C.)  s V, 

GUEVILLGUEVILL  (Bot.)  ; nom  d’un  arteisséau  du  Chili, 
au,  5 
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qui  est  le  periphragmos  fetlidus  de  la  Flore  du  Pérou.  Nous  ra- 
violis iiouimé , dans  les  Annales  du  Muséum , vol.  3 , pag.  1 1 9^ 
canlua  ligustrina,  en  conservant  le  nom  générique  précédem- 
ment adopté.  Willdenovv,  dans  son  Mort.  Berol.,  le  cite  comme 
étant  le  môme  que  son  veslia,  qu’il  distingue  du  cantua  par 
une  capsule  à quatre  loges,  et  dts  graines  non  ailées.  Cepen- 
dant, la  gravure  de  cette  plante, dansla  Flore,  présente  une 
capsule  à trois  loges  et  des  graines  ailées , comme  dans  le 
cantua,  ce  qui  infirme  l’assertion  de  Willdenow.  >{J.) 

GÜFO.  (Ornilh.)  L’oiseau  auquel  les  Bolonais  donnent  ce 
nom,  et  celui  de  guao,  est  le  grand-duc,  strix  bubo,  Linn. 

( Ch.  D.  ) 

GUGELFIRAUS.  ( Omith.  ) Dénomination  alleinandé  du  lo- 
riot d’Europe,  oriolus  galbula,  Linn.,  qui  se  nomme  aussi gul^-' 
merle.  ( Cu.  D.) 

GUGER.  ( Ornilh.)  Voyer  Gdegcer.  (Ch.  D.  ) 

GUGGEL  ( Ornilh.  ) , un  des  noms  allemands  du  coq.  gal- 
lus  , qui  se  nomme  aussi  gui.  ( Ch.  D.) 

GUGHAREO  ( Ichthj'ol.  ) , nom  que  l’bti  donne  à Nice, 
suivantM.  Risso,  au  centropome  rayé,  de  M.  Lacépède,  pois-i 
son  que  nous  décrirons  à l’article  Perche.  (H.  C.  ) 

GUGLIA.  (iîof.)  Nom  florentin  du  genre  Agaric.  Champignon 
remarquable  par  son  chapeau  conique,  longde  six  pouces,  d’un 
blanc  rosé  ou  d’uu  rose  agréable,  garni  de  feuillets  noirâtres 
et  porté  sur  un  stipe  élevé,  cylindrique,  fistuleux,  blanc, 
muni  d’un  collier  caduc.  Il  croit  eü  automne  dans  les  lieux 
sablonneux;  il  fait  partie  des  Œufs-a-l’enche.  Voyez  cet  ar- 
ticle de  Paulet,  où  se  trouve  rangé  l'agaricas  Jimetarias , Linn. 

( Lbm.) 

GUGRUMBY(  IcJit/yol.),  un  des  noms  arabes  de  la  vau- 
doise.  Voyez  Ablb,  dans  le  Supplément  du  premier  volume. 
(H.  C.) 

GUGULUS.  (Ornilh.)  Ce  noda,  dans  Albert,  s’applique  au 
coucou,  cuculus.  ( Ch,  D.) 

GUHAHA  ( Ornilh.) , dénomination  générale  des  aras  au 
Paraguay.  ( Cji.  D.  ) 

GUHR.  (Min.)  Matière  visqueuse  , formée,  suivant  M.Beu- 
rard  ,d’un  mélange  de  terres  très- divisées,  chargées  de  quel- 
ques substaoces  métalliques,  provenant  de  la  décenipositioa 
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i^es  mlnërals,  et  suintant  dans  les  travaux  de  mine  à travers 
les  fentes  de  la  roche. 

On  a donné,  par  une  fausse  analogie,  le  même  nom  de 
guhr  à la  chaux  sulfatée  nivlforme , et  à la  chaux  carbonatée 
pulvérulente,  parce  que  l’on  considéroit  ceâ  deux  variétés- 
comme  des  produits  d'altération.  (Bsakd.) 

GUI  ou  GUY  {Bot.),  yisourtt,  Linn.  Genre  déplantés  di- 
cotylédones, de  la  famille  des  loranthées , Juss. , et  de  la 
dioéeie  létrandrie , Linn.,  dont  les  fleurs  sont  dioïques,  ayant 
un  calice  à bord  entier,  à peine  saillant  ; quatre  pétales  ca- 
liciformes, réunis  par  leur  base.  Dans  les  fleurs  mâles,  chaque 
pétale  porte,  sur  le  milieu  de  sa  face  interne-,  une  anthère 
sessile,  oblongue.  Dans  les  femelles,  l'ovaire  est  inférieur, 
cburbnné  par  te  callcè,  et  surmonté  d'un  style  cbtirt,  terminé 
par  un  stigmate  arrondi.  Le  fruit  est  une  baie  glbbuleuse, 
remplie  d'une  pulpe  visqueuse,  et  contenant  uhe  seule  graine 
en  cœur,  un  peu  Comprimée  et  charnue. 

Les  guis  sont  des  plantes  ligneuses  et  parasites  des  arbres  ; 
ils  ont  des  feuilles  simples,  ordinairement  opposées,  quelque- 
fois nulles,  et  des  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  grappes  axillaires. 

On  en  connoît  aujourd'hui  une  vingtaine  d'espècet  qui,  excèpté 
deux , sont  toutes  exotiques.  Nbusnous  contenterons  de  men- 
tionner ici  les  suivantes. 

Goi  BLANC  ou  Oui  -commun  : Vùcum  album , ^ùnn. , Spec. , 
1461;  Viscum  baccis  albis , Tournef. , Inst.,  6ocj;  Duhamel, 
Arb. , a,  p.  534,  !•  Sa  tige  est  ligneuse,  cylindrique  , , 

divisée  presque  dès  sa  basé  en  rameaux  dichotomes,  arti- 
culés , nombreux,  étalés,  d’un  vert  assez  clair,  ou  un  peu 
jaunâtre , de  même  que  toute  Jia  plante , formant  une  tonffe 
arrondie  , haute  d'un  pied  à un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont 
sesSiles,  oblongues , entières,  un  peu  épaisses  et  glabres  ; ses 
fleurs  sont  petites,  d'un  jaune  verdâtre,  ramassées  trois  à six  « 
ensemble  dans  les  bifurcations  supérieures  des  rameaux,  les 
mâles  et  leS  femelles  séparées  sur  des  pieds  dîfiërens  j elles  pa- 
roissent  à la  fin  de  l'hiver,  ou  au  commencement  du  prin- 
temps. Ses  fruits  sont  de  petites  baies  blanches,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  groseille.  Le  gui  n'a  point  ses  racines  dans  la 
terre,  mais  il  vit  parasite  su  ries  branches  des  arbres,  où  elles 
s'implantent  dans  le  liber  eutre  l'écorce  et  lebois.On  le  trouve 
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fréquemment  sur  les  pommiers,  les  poiriers,  les  tilleuls,  et  il> 
vientaussi  sur  les  frênes,  les  peupliers,  les  pins,  les  saules,  etc. 

Il  ne  croît  que  très-rarementsur  tes  chênes;  nous  ne  l’y  avons 
jamais  vu.  Cependant  il  y a,  dans  le  cabinet  de  botanique  du 
Muséum  d’histoire  naturelle,  une  branche  de  chêne  sur  laquelle 
le  gui  est  implanté.  Cette  branche  a été  apportée  de  Bourgogne, 
et  donnée  au  Muséum  par  M.  le  marquis  de  Chatenay. 

Dans  toutes  les  plantes  dont  la  germination  s’opère  dans  la 
terre , ou  même  à sa  surface,  la  radicule  tend  toujours  à des- 
cendre et  à s’enfoncer  perpendiculairement:  le  gui  s’écarte 
de  cette  loi  ; et , d’après  l’observation  de  Duhamel , lorsque 
sa  graine  se  trouve  appliquée , par  la  substance  visqueuse  qui 
l’enveloppe, à une  branche  ou  au  tronc  d’un  arbre,  quelle  que 
soit  sa  position  , lorsqu’elle  se  trouve  dans  une  circonstance 
convenable  pour  déterminer  la  germination,  c’est-à-dire,  dans 
un  degré  d’humidité  suirisant,  car  elle  n’a  pas  besoin  de  passer 
auparavant  par  l’estomac  des  oiseaux  qui  se  nourrissent  des 
baies,  sa  radicule  , qui  est  renflée  à son  extrémité,  se  recourbe 
en  tout  sens;  et  lorsque  cette  extrémité  touche  au  corps  qui 
supporte  la  semence,  elle  s’ouvre  et  présente  à peu  près  la 
forme  d’une  trompe  dont  l’intérieur  paroit  comme  glandu- 
leux, et  cette  partie  évasée  s’applique  exactement  sur  l’é- 
corce de  l’arbre.  Alors  la  plumule  commence  à se  développer, 
se  redresse,  et  produit  en  premier  lieu  des  feuilles,  puis  la 
tige  et  les  rameaux  qui  ne  paroissent  pas  avoir,  comme  dansles 
autres  végétaux,  une  disposition  à se  diriger  vers  le  ciel;  car 
cette  tige  et  ces  rameaux  ne  s’élèvent  en  haut  que  lorsque  le 
pied  de  gui  a pris  naissance  sur  la  surface  supérieure  d’une 
branche  d’arbre;  si,  au  contraire,  il  est  placé  en  dessous  delà 
branche , les  tiges  descendent. 

Duhamel  a encore  observé  que  les  graines  de  gui  conte-  * 
noient  quelquefois  deux  à trois  et  même  jusqu’à  quatre  em- 
bryons. 

Quoique  implanté  sur  des  arbres  de  diverses  espèces , le 
gui  ne  varie  pourtant  point;  il  est  absolument  le  même  sur  ’ 
le  pommier,  sur  le  mélèze  , le  peuplier,  etc.  La  sève  de  ces 
arbres  de  familles  et  de  genres  très-dififérens  n’a  aucune  in- 
fluence sur  ses  formes  extérieures. 

M.  DecandoUe  a constaté  de  nouveau  que  cet  arbuste  vit 
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aux  dépens  de  la  sève  même  des  arbres  sur  lesquels  il  croit, 
et  que  ses  tiges  et  ses  feuilles  ne  peuvent  absorber  l’eau  dans 
laquelle  on  les  plonge;  scs  observations  à ce  sujet  sont  censi> 
goées  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  année  i8o6.  Duhamel 
avoit  déjà  tenté,  mais  inutilement ,^e  l'élever  sur  la  terre. 

Se  nourrissant  uniquement  de  la  sève  des  arbres,  le  gui 
fait  tort  à ceux  sur  lesquels  il  s'établit;  et  il  leur  nuit  d’au- 
tant plus  qu'il  y est  plus  multiplié.  Les  cultivateurs  doivent 
. donc  le  détruire  et  l'empécher  de  se  propager  dans  leurs 
vergers. 

Les  anciens  Gaulois  avoient  pour  le  gui  un  respect  reli- 
gieux, particulièrement  pour  celui  qui  croissoit  sur  les  chênes. 
'•  Tous  les  ans,  au  commencement  de  leur  année  , qui  arrivoit 
’ .au  solstice  d'hiver,  les  druides,  en  même  temps  philoso- 
.phes  , prêtres  et  magistrats  chez  les  Celtes,  accompagnés  du 
peuple  qui  faisoit  retentir  l’air  du  cri  célèbre  : au  gui  l’an, 
ntu/,  se  rendoient  dans  une  forêt  au  pied  d’un  chêne  antique 
et  chargé  de  gui.  On  dressait  autour,  avec  du  gazon , un  autel 
triangulaire , et  on  préparait  toutesles  choses  nécessaires  pour 
lesacriRce,  et  le  festin  qui  devoit  suivre.  On  gravoit  sur  le 
tronc  et  sur  les  deux  plus  grosses  branches  les  noms  des  dieux 
les  plus  puissans  : ensuite  un  druide , vêtu  d’une  tunique 
blanche , montoit  sur  l’arbre , et  coupoit  le  gui  avec  uneserpe 
d'or,  tandis  que  deux  autres  étaient  au  pied  pour  le  recevoir 
dans  un  linge  blanc , et  prendre  bien  garde  qu’il  ne  touchât 
à terre.  Alors  ils  immoloient  les  victimes,  priaient  les  dieux 
de  les  faire  jouir  des  vertus  divines  du  gui , distribuoient 
l’eau  dans  laquelle  ils  l’avoient  trempé,  et  persuadaient  au 
*'  peuple  qu’elle  purifioit,  donnait  la  fécondité,  détruisait  l’effet 
des  sortilèges  et  des  poisons  , et  guérissoit  de  plusieurs  mala- 
dies. (Pline,  liB.  xri,  cap.  44.  ) 

Le  mot  aiguillon,  qui  se  dit  encore  pour  étrennes  dans  cer- 
taines provinces,  et  particulièrement  dans  le  pays  Chartrain  , 
rappelle  le  cri:  au  gui  l’an  neuf,  dont  l’air  retentissoit  pen- 
dant cette  cérémonie  gauloise,  et  qui  est  cité  et  traduit  par 
.Ovide  dans  le  vers  suivant  de  son  poëme  des  Fastes  : 

Ad  viscum  druidæ,  draids  cUmare  solehant. 


C'est  sans  doute  dans  un  reste  de  la  vénération  des  anciens 
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druides  pour  le  gui , et  desidért  superstitieuses  qu’ils  avoiesl 
attachées  à cette  plante,  qu’il  faut  chercher  la  cause  de  1« 
grande  réputation  dont  le  gui  a joui  pendant  long-temps  en 
médecine.  On  lui  attribuoit  jadis  une  vertu  spécifique  contre 
l’épilepsie , et  on  l’emp^oit  aussi  dans  toutes  les  affections 
nerveuses  et  convulsives,  dans  l’apoplexie , les  fièvres  inter- 
mittentes, etc.  Ses  fruits  sont  âcres, amers,  et  passent  pour 
être  fortement  purgatifs;  mais  aujourd’hui  on  n’en  fait  aucun 
usage,  et  toutes  les  autres  parties  dp  la  plante  sont  également 
tombées  en  désuétude.  ^ 

On  faisoît  autrefois  de  la  glu  avec  l’écorce  du  gui  ; mais  on 
la  prépare  maintenant  de  préférence  avec  la  substance  glu- 
tineuse  que  fournit  l’écorce  de  houx. 

Les  grives,  les  merles,  et  quantité  d’autres  oiseaux  se  nour- 
rissent des  baies  du  gui  pendant  l’hiver,  et  c’est  par  ce  moyen 
que  la  nature  opère  la  dissémination  des  graines  de  cette 
plant'e.  La  substance  glutineuse  dont  celles-ci  sont  envelop- 
pées, fait  qu’elles  passent  dans  l’estomac  et  les  intestins  des 
oiseaux,  sans  perdre  leur  faculté  germinative,  et  ceux-ci  les 
répandent  avec  leurs  exccémens  sur  les  arbres  oè  ces  semences 
germent  et  prennent  racine. 

Gni  nn  c’oxvcÈDRB  : Viscum  oi^cedri,  Decand.,  Fl.  Fr.,  4 , 
pag.  274  ;F’’iscum  in  orycedro,  dus.,  Hisl.,  Sq.  Sa  tige  est  droite, 
grêle ,■  longue  de  trois  à quatre  pouces,  d’un  vert  jaunâtre, 
charnue,  rameuse,  dépourvue  de  feuilles  , mais  munie  à leur 
place  de  petites  .gaînes  à peu  près  comme  dans  les  salicornes.^» 
fructification  insiste  dans  un  petit  renflement  ovoïde.,  situé 
à l’extrémité  de  chaque  rameau.  Cette  plante  est  parasite  des- 
rameaux  du  genévrier  oxycèdrey  dans  le  midi  de  la  France 
et  de  l’Europe. 

Gui  a fruits  fourmes -,  Viscum punpureum,  Linn.,<Sprc.,  i4'5i- 
Cette  espèce  n’a  pas  ses  tiges  noueuses  et  ses  rameaux  articu- 
lés; ses  feuilles  sont  opposées,  ovoïdes,  rétrécies  et  pétiolées 
à leur  base  ; ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires, 
lâches,  et  les  fruits  sont  des  baies  oblongues,,  d’un  pourpre 
violet.  Ce  gui  croit  sur  les  mancenilliers,  à Saint-Domingue. 

Gui  DU  Cap;  Viseum  eapense,  Linn.  fib  , Suppl, , 4sf>.  Ce  gui 
est  un  arbuste  dont  la  tige  est  divisée  en  rameaux  nombreux, 
articulés,  dépourvus  de  feuilles,  mais  dont  chaque igrlicula- 
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tion  est  terminée  à son  sommet  par  une  écaille  obtuse.  Les 
anthère»sont  sessiles  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  ; les 
baies  sontscssilcs,  latérales,  opposées,  souvent  trois  ensemble, 
de  la  grosseur  d’un  grain  de  groseille  , couronnées  par  un  re- 
bord tétragone  , quadribde,  et  chargées  d’un  style  persistant. 
Cette  espèce  croît  sur  les  arbres  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

(L.  D.  ) 

GUIABARA.  ( Bot.  ) Nom  donné  dans  les  Antilles,  suivant 
Oviedo,  au  raisinierde  mer,  adopté  par  Plumier  et  Adanson, 
Regardé  ' coinme  barbare  par  Linnasus  , qui  lui  a substitué 
celui  de  coccoloba,  en  adaptant  le  nom  coceolobi*  de  P.  Brown  , 
avec  une  terminaison  différente.  Miller  l’avoit  nommé  sehlos- 
taria.  ( J.  ) 

'.GUIABELHA  ( Bot.) , nom  espagnol  de  la  corne  de  cerf, 
fltmtago  coronopus  ,*  suivant  Mattbiole.  ( J.  ) 

*'6üIACUM;  I‘Bot.  ) Voye*  Gatac.  (Poib.) 

GUIANDAN.  ( Bot.  ) L’arbrisseau  existant  dans  l’herbier 
du  Sénégal,  d’ Adanson,  et  nommé  ainsi  par  les  Ouolofs , pa- 
ToU  être  de  la  famille  des  capparidées,  et  se  rapprocher  du 
genre  Boteia.  ( J.  ) 

GUIAREBAROGU.  ( Bot.  ) Une  espèce  de  genipayer  est 
ainsr  BOmmée  dans  le  pays  des  Ouolofs,  voisin  du  Sénégal, 
suivantAdanson.  ( J.  ) 

,t  GUlARUBAi  ( Ornith.  ) Voyex  Goarooba.  ( Ch.  D.  ) 

' GUlAVA.'  ( Bot.  ) Ce  nom  consacré  par  Daléchamps , Clu- 
sius  et  d’antres  , pour  désigner  le  goyavier,  arbre  à fruit  des 
pays  chauds,  avoit  été  adopté  par  Tournefort,  et  ensuite 
par  Adanson.  Linnæus  l’a  rangé,  peut-être  à tort,  au  nombre 
des  noms  (mrbares  à rejeter,  et  lui  a substitué  celui  de  pti~ 
dium  i maintenant  adopté.  On  trouve  dans  d'autres  cantons  le 
même  arbre  nommé  gujabo , gujavos.  C’est  encore , suivant  „ 
élernandes , le  smtcocod  des  Mexicains.  ( Ji,"|  > 

GUIB  ( Itfamm.  ),  nom  que  les  nègres  yolofs  donnent  à une 
espèce  d’ Antilope.  Voyez  w mot.  (F.  C.)  * .■  ■ ■ ' 

GUIDONIA^  (Bot.  ).  Ce  nom  avoit  été  consacré  par  Plu- 
mier à Guy  Fagon , premier  médecin  de  Louis  XIV , et  sur- 
intendant du  Jardin  du  Roi,  d’abord  professeur  de  botanique 
dans  ce  lieu,  et  ensuite  protecteur  zélé  de  cette  science  et  de 
ceux  qut  la  euHiroient.  Comme  le.  nomade  fagonia  avôit  déjà  , 
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élé  <lonnë  par  Tournefort  à une  autre  plante , celui  de  gûi- 
dona , désignant  la  même  personne,  a dû  être  supprimé.  D’ail- 
leurs les  dififérentes  espèces  de  ce  genre  ont  été  disposées  dans 
d’autres  genres,  tels  que  l’anaeinga,  le  samjrda,  le  guaren,  le 
si»ictenia,  P,  Brown , dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  a aussi 
fait  un  guidonia,  nommé  meslerna  par  Adanson  , indiqué  par 
l’un  et  l’autre  comme  polypétale , et  que  Swartz  cite  comme 
synonyme  de  son  laetia  guidoma , qu’il  dit  apétale.  (J.) 

GUIDE  DU  LION.  ( Mamm,  ) On  a désigné  ainsi  quelques 
animaux  carnassiers , et,  entre  autres , le  caracal , espèce  de 
lynx, pensant  qu’il  précédoit  le  lion  pour  lui  indiquersa  proie 
dont  il  mangeoit  les  restes.  ( F.  C.  ) 

GUIDE  DU  MIEL  ( Ornith.)  , dénomination  du  coucou  in- 
dicateur, cuculus  indicator , Gmel.  et  Lath.  ( Ch.  D.  ) 

, GUIEBEKEOLL.  ( Bot.)  Les  peuples  voisins  du  Sénégal 
nomment  ainsi,  au  rapport  d’Adanson  , une  plante  légumi- 
neuse  de  son  herbier,  qui  est  le  glycine  parvijlora  de  M.  La- 
marck.  (J.) 

GUIER,  Guiera.  (Bal.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
Heurs  complètes,  polypétalées , de  la  famille  des  onagraires  ^ 
de  la  ddcandrie  monogynie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  : Un  calice  cylindrique , à quatre  dents  ; quatre  pé- 
tales courts;  dix  étamines  saillantes  ; un  style  simple.  Le  fruit 
est  une  capsule  inférieure , oblongue , pentagone,  très-velue, 
couronnée  par  les  dents  du  calice,  à une  seqle  loge,  renfer- 
mant environ  cinq  semences.  ' ' 

Guiaa  D0  SÉNéCAL  : Guiera  senegalensis , Juss. , Gen.;Lamk., 
lU.  gen. , tab.  36o.  Arbrisseau  découvert  par  Adanson  au 
Sénégal,  dont  les  rameaux  sont  cylindriques , presque  glabres, 
de  couleur  cendrée,  garnis  de  feuilles  opposées,  médiocre- 
ment pétioléesÿ  molles,  ovales,  obtuses,  un-peu  mucronées, 
très-entières  , à peine  longues  d’un  pouce  , ponctuées,  pu- 
bescentes,  et  cendrées  à leurs  deux  faces.  Les  Heurs  sont  ses- 
siles,  assez  nombreuses,  réunies  en  tête  à l’extrémité  des 
rameaux,  piaoées. sur, nii -axe  commun , muni,  à son  sommet , 
d’un  involucré  persistant;  à quatre  folioles  lancéolées,  aiguës, 
pubescentes,  réfléchies  après  la  floraison.  . , 

Le  calice  est  court,  aampanulé,  persistant,  à quatre  petites 
dénis;  la  corolle  fort  petite,  composée  de  quatee  pétâtes  ; dix 
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étamines  saillantes,  très-longues,  alternativement  plus  courtes; 
les  anthères  globuleuses,  à deux  loges;  le  style  plus  court  que 
les  étamines.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  très-étroite , 
presque  filiforme,  longue  d’un  pouce  et  demi,  hérissée  de 
très-longs  poils  roussàtres  et  touffus,  un  peu  renflée  dans  son 
milieu  , subuléc  à ses  deux  extrémités , à une  seule  loge,  ren- 
fermant cinq  semences  fort  petites,  suspendues  par  un  lil. 
(PoiR.  ) 

GÜIFETTE.  ( Ornilh.  ) Ce  nom  est  donné,  sur  les  côtes  du 
département  de  la  Somme,  à plusieurs  espèces  de  sternes  ou 
hirondelles  de  mer.  La  guifetle  proprement  dite  de  Buflbn, 
est  le  slerna  mrvia  de  Brisson  et  de  Linnæus;  le  slerna Jinipet  ^ 
est  appelé  guifette  noire,  ou  épouvantail.  (Cr.  D.  ) 

GÜIFSO-BALITO.  {Ornilh.)  Ce  passereau  à bec  dentelé  et 
à trois  doigts,  est  le  phytotome  d'Abyssinie,  loxia  tridactjla, 
Gmel.  ( Ch.  D.  ) 

GUIGNARD.  ( Ornilh.  ) Cette  espèce  de  pluvier  est  le  c/ui- 
radrius  morinellus  , Linn.  ( Ch.  D.  ) 

GUIGNE. ,(  Bol.  ) C’est  le  fruit  du  guignier.  ( L.  D.  ) 
GUIGNEQUEUE.  {Ornilh.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
lavandière,  molacilla  alba  et  cinerea , Linn.,  que  dans  les  dé- 
partemens  méridionaux  on  appelle  aussi  guigne-quoye , ou 
guigno-quout.  { Ch.  D.  ) 

GUIGNETTE.  ( Ornit/i.  ) Cette  espèce  de  chevalier  est  le 
tringa  hjpoUucos . Linn.  ( Cu.  D.  ) 

GUIGNIER.  ( Bot.  ) On  donne  ce  nom  à une  variété  du 
cerisier  des  oiseaux.  ( L.  D.  ) 

GUIGNOT  ( Omith.  ),  un  des  noms  vulgaires  du  pinson, 

.J  fringilla  caUhs  , Linn.  { Ch.  D. 

» GUILANDINA.(jüot. ) Voyez  Bondob.  (Poin.) 

GUILANDINOIDES.  ( Dot.  ) Linnæus,  dans  son  Hort.  CUJf^, 
avoit  d’abord  donné  ce  nom  à l’arbre  qui  est  devenu  ensuite 
son  guaiacum  afrum , et  qui  maintenant  est  le  scholia  de 
Jacquin  , genre  distinct  rapporté  aux  légumineuses.  (J.) 

^ jGUILLELMINIA.  ( Bot.)  Voyez  Glossoma.  (J.) 

GUILLE.VI,  ( Ornilh.  ) On  appelle  ainsi  le  grand  guillc- 
mot,  colymbus  iroile , Linn.,  dans  la  principauté  de  Galles. 

( Ch.  d.  ) 


GUILLEMOT  {Ornilh.)  : Uria,  Briss.,  Lath.  et  lUig.  ; 
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Ijrmhts  biieaux  de  ce  genre,  qui- appartient  à la  fa- 

mille des  brachyptères,  ont  pour  caractères  généraux  la  tête 
alongée,  aplatie  ; le  bec  comprimé  sur  les  cAtés,  pointu,  ar^ 
une  légère  échancrure  à l’extrémité  des  deux  mandibules , dont 
la  supérieure  est  convexe,  un  peu  courbée  à ta  pointe,  dans 
laquelle  s’insère  celle  de  l’inférieure,  qui  est  moins  longue,  et 
a unrenflementaqguleux  versson  centre;  des  narines  latéralea 
percées  de  part  en  part,  et  à demi  cachées  par  une  memittune 
•couverte  de  plumes;  uue  langue  médiocre,  grêle  et  entière  ; 
des  jambes  courtes,  comprimées  et  placées  à l’arrière  db  corps; 
point  de  pouce , et  les  trois  doigts  antérieurs  engagés  daiwht 
même  membrane  ; les  ongles  recourbés  et  pointus  ; les  ailea 
courtes  et  étroites;  la  queue  très>courte  et  composée  de  douze 
ou  quatorze  pennes.  • ' fdt 

Ces  caractères,  dont  le  principal  est  le  défaut  de  pouce 
ont  été  établis  sur  les  uria  troiU  et  gryUe,  de  Latham;  ils  sont 
susceptibles  de  quelques  modifications,  si  l’on  y ajoute,  avec 
M.  Temminck , l’alca  aile  du  même , dont  M.  Cuvier  a proposé 
de  Gsire  une  section  particulièresouslenom  deecphus,  et  dont 
M.  Vieillot  a formé  le  geure  Mergule.  Le-bec  de  cet  oisean  est 
moinsiong,  éta  la  âÿmphise  de  la  mandibule  inférieure  extré- 
mement  courte;  il  n’a  pas  d’échancrure , suivant  M.  Cuvier, 
tandis  que  chaque  mandibule  est  échancrée,  comme.chez  les 
‘guillemotsproprementdits,  selon  M.  Vieillot,  qui,  d’une  autre 
part,  lui  donne  des  narines  arrondies,  tandis  qu’elles  sont 
néaires  suivant  d’autres.  M.  Cuvier  observe , de  plus,  que  le*- 
ailes  de  l’alca  ou  uria  aile  sont  plus  fartes,  et  que  les  membranes 
de  sets  pieds,  entières  chez  les  guillemolsj  sont  échancrëes.  Dmis 
ces  circonstances,  on  laissera  provisoirement  l’uria  aile  ou  co^'~ 


lombe  du  Groenland,  avec  les  guillemots,  dont  les  mœurs  et 
yhahitatioB  sent  d’ailleurs  les  mêmes. 

Le  nom  de  guillemot,  tiré  de  l’aogloia , annancesoitnil 
ftupide,  si , en  l’appliquant  à celui-ci , ou  ayoit  suiSsammenti^ 
^éâéehisurlesinconvéniens  résultant  de  la  structure  d’un  êtrv^ 
dont  les  ailes  sont  tellement  courtes  et  étroites,  qu’il  peut  k - 
voloter;  dM1|^les  jambes,  par  leur  position,  sont  encore 
ipioias  pro^lresà  kr marche,  et  qui  ne  se  trouve  dans  son  élé--^ 
pient  naturel  qu’au  sein  des  mers,  aù  il  nage  avec  la  plui^ 
'Iflande  vitessef  èt^'plonge  même 
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ou  |>lut6t  lafin , d’un  oiseau  aquatique  qu'on  ne  peut 
vetacn t d^teminer,  mais  qui  aroit  des  rapports 
mots  ou  les  grèbes,  auxquels  on  en  a donné  un 

‘ir,  ‘ Æ _ 

' Les  guillemots,  presque  étrangers  aux  contrées  tempérées 
de  IVnrope,  quoique,  d’après  une  note  communiquée  par 
Scopoli , PeUnant^dbe  qu’ils  se  montrent  jusque  sur  les  côtes 
d*Italte , sont  asses  communs  sur  celles  de  la  Norwége,  de 
<Clslande , des  iles Féroé,  au Spitzberg,  auKamtachatka , à l’tté 
de^erre*NcuTe,  à Nootka,  et  sur  les  côtes  boréales  de  l'Amé^ 
tDi4Bo'«t  de<  l’Asie.  Ces  oiseaux,  dont  les  ailes  ne  peuvent 
, Ibûhidequ’mâivol  foibleetdepeudeduréeàlasurfacedesmers 
arctiqtân,  a'Vsi  servent  plutôt  pour  accélérer  leurs  mouvemens 
lorsqu’ils  uagent  entre  deux  eaux  à la  poursuite  des  poissons, 
des  iaseetss  marins  et -des  crabes,  et  autres  crusteeés,  qui 
thaï  leur  Munritnre  ; c’est  aussi  pae  }e  secours  de  ces  courtes 
^qu’ils  s’élancent  sur. les  reborda  saiilans  des  rochers, 

; de  poHijlit  en  pointe,  jusqu’aux  endroits  assez  ev 
r oèT ils  placéift  leurs  nids;  mais,''*quoiqu’il8  soient  accou> 
là  des  Évids  rigoureux,  et  se  tiennent  volontierssurlesgla- 
fotrtAofiàqSjl^mme  ils  nepcuven  t trou  ver  leur  siibsistanceque 
dan/u^  tàer  ouverte  , ilr  sont  forcés  d’émigrer  quaod  elle 
entièrement  ; c’est  alors  qu’ils  descendent  le  long 
J^9^Angleterre , ôlp  l’on  a vu  des  familles  rester  et 
^établiÿ^r,dM .écueils,  et  même  de  celles  de  Hollande  et 
ilo<  Frâqce. 

rlljf'a  peu  de  di0%re|Ke»  extérieures  entre  les  sexes,  ctl%n 
^^ôcore  pu  iàttéttrti  ces  obeanix  éprouvent  deuié’maes. 

LBMOT  A CAfDcinnt,  où  eé'AND  eniùxMOT  : Uria 
o^fmthus  iroi^f^UD;;  PI.  ent.  de  Buffbn,  n.*  qo3."Cet 
rli  quatond4ÈI|^i|^p6lic8s  de  longiUbur  ; la  téteet  le  cou, 
Gonleifr^  suie  ^ forment  une  soMé  de.ôkpuchUb; 
^aSes  mut  d’un  brtin  noié-pia  poitrine  êt-tou^MbW^^, 
érieur^soàt  blanches  ;'on  voit  sué  l’albr unefi^e  ^ 
te  cmtêur,  ferpée^iarles  bouts  des  péiiiD^  jécomtnrea.* 


J^vJsrc;  d*un  Aoir^erdtË^,  et  long  de^^troft^fl^igta^j^iefet  en 
couvert  dûvl^nfuméjM’ia^rié^%e  bs  hbofiliev 
es| i)au ne , l’iris  brun^  les  pietb seobd’uh  noir  jauaàtrt,  ” 
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La  femelle,  un  peu  plus  petite,  ne  diffère  presque  point 
• du  vieux  mâle;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  jeunes,  chee 
lesquels  domine  une  teinte  cendrée,  qui,  à l’âge  d’un  an  , se 
rembrunit,  et  laisse  du  blanc  sur  la  gorge , et  entre  une  râle 
brune  qui  descend  de  derrière  les  yeux  sur  la  partie  latérale 
du  COU;  les  pieds  et  la  base  du  bec  sont  alors  d’un  brun  jau- 
'.nâlre.  ’ 

Cet  oiseau  qui  habite,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année,  les  mers  arctiques  des  deux  Mondes,  se  rend,  en 
hiver,  le  long  des  bords  delà  Baltique  ; il  paroit  plus  rarement 
sur  les  cbtes  de  Hollande  et  de  France,  et  accidentellement 
sur  les  mers  de  l’intérienr.  Il  fuit  en 'grandes  bandes,  dans 
les  fentes  des  rochers,  un  nid  sans  apprêt,  où  la  femelle  pond 
des  œufs  d’un  bleu  verdâtre,  plus  ou  moins  brouillésde  macu- 
latures  noires,  qui  sont  pointus  par  un  bout , et  très-gros  pour 
la  taille  de  l’oiseau , laquelle  est , à peu  près , celle  du  canard 
morillon.  » * " 

Gdillbmot  a MisoiR  BLANC  : Vria  grylle,  Lath.  ; Colymhut 
grylle  , Linn.  ; planch.  5o  des  Glanures  d’Edwards.  Cette 
.r espèce,  longue  de  douze  à treize  pouces,  qu’on  nomme  aussi 
colombe  du  Groenland , n’est  pas  celle  qui  a été  peinte  dans 
les  Planches  de  Buffon,sousle  n.'giy;  elle  a-surle  milieu  des 
ailes  une  grande  tache  blanche , formée  par  leurs  couvertures, 
et  le  reste  du  corps  est  noir  chez  les  vieux.  Cette  dernière  cou.^ 
leur  est  aussi  celle  du  bec;  l’iris  est  brun;  l’intérieur  de  la 
bouche  et  les  pieds  sont  rouges.  Le  noir  du  plumage  est  moins 
profond  chez  la  femelle;  Les  jeunes  de  l’année  ont  la  gorge  et 
toutes  les  parties  inférieures  d’un  blanc  pur;  le  sommet  de  la 
tête,  la  nuque,  la  partie  inférieure  du  cou  et  les  c6tés  de  la  poi- 
trine ont  des  taches  grises  et  blanches  sur  un  fond  noirâtre  ; 
le  dot  et  le  croupion  sont  d’un  noir  mat;  I?s  ailes  sont  noit-es, 
à l’exception  du  miroir,  dont  le  blanc  est  parsemé  de  taches 
: cendrées  ou  noirâtres  ; l’intérienr  de  la  bouche  et  les  pieds  sont 
d’un  rougeâtre  livide.  ’’ 

Quand  l’oiseau  a atteint  sa  première  année,  le  noir  domine 
davantage  sur  la  tête  et  sur  le  cou;  mais  la  plus  grande  partie 
de  la  poitrine  et  du  Ventre  est  encore  blanche,  et  le  miroir  de 
l'aile  est ‘déjà  d’un  blanc  pur.  Ce  n’est  qu’à  l’âge  de  deux  ou 
trois  ans  que  toutes  les  parties  du  corps  sOnt  d’un  noir  plus  ou 
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moins  profpnd,  entremêlé  seulement  de  quelques  plumes 
blanches  sur  les  parties  inférieures. 

L’individu  qui  a servi  à la  description  du  cepphui  lacteolua 
de  Pallas , Spicileg. , /asc.  5-,  p.  33 , étoit  un  jeune  de  l’année, 
dont  Gmelin  a fait  son  cofymbus  laeteàluSf  et  Latham  son  uria 
laeteota.  C’eat  celui  auquel  Sonnini  a donné  le  nom  françois  de 
guillemot. blanc  de  lait;  et  le  guillemot  marbré  du  même  au- 
teur, uria  marmorata,  Lath.,  est  un  individu  plus  avancé  eu 
âge,  qui  commence  à prendre  les  couleurs  de  l’adulte. 

Le  guillemot  miroir,  nom  que  lui  a donné  M.  Temminck , 
est  rqv^  d’iin  duvet  noir  dans  les  premiers  jours  de  sa  nais* 
sanee^l(;ii.pqpties  nues  sont  de  la  même  couleur,  et  le  bec  seul  ' 
cs^  blaop,  4QU  extrémité.  Ces  oiseaux  habitent  les  mêmes 
contrééftque^grand  guillemot.  Ils  sont  de  passage  en  hiver  le 
longdesbprds  de  l’Océan , et  se  montrent  très-rarement  sur  les 
l«cs.et  les  ^rs  de  ^intérieur. 

On  les  voit  ordinairement  voler  par  couples  et  en  rasant  de 
prhslp'Siu'face  de'lameravec  un  battement  vif  de  leurs  petites- 
ailes.  lls.pesent  leur  nid  dans  les  crevasses  de  rochers  peu  éle- 
vés„^’o.&les  petits  peuvent  se  jeter  à l’eau , etéviteé  de  devenir  ■ 
la  i<h>ie4/t>  renards , qui , suivant  Anderson,  Histoire  naturelle 
detl’Islvtde  et  du  Groenland,  tome  2 , p.  55,  ne  cessent  de 
IfUgnetter.  Les  grandes  nichées  se  font  au  Spitzberg  et  au  Groen- 
land «.mais  l’on  en  trouve. quelques  unes  sur  les  cbtes  du  pays 
de  pelles , de  l’Ecpsae  et  delaprovince  de  Gothland,  en  Suède. 
I4  pnq^  ne  eofi|^te  qu’en  deux  œufs  d'un  cendré  clair,  mar- 
qué 4c  taches  noires , très-rapprochées  vers  le  gros  bout. 

, SnivantOthon  Fabricius , Zool.  Dan.  Prodromus , cet  oiseau 
est  ai  dtlfiant.qu’on  ne  peut  le  tuer  qu’en  cherchant  à le  sur- 
prendre.^ en  tendant  des  lacets  près  de  son  nid,  circonstance 
bien  prppre  k détruire  toute  idée  de  stupidité  déjàcombattue 
en^te  de  cet  article.  , , >c* 

^^uaMPT  MEBGOLE,  OU  NAIN;  Uria  ülU , Temm.  Cet  oiseau, 
dont  M.  Vieillot  a fait  le  genre  Mergulus,  et  qui  est  VaUa  aile 
de  Linnæus  et  de  Latham,  n’a  que  huit  pouces  et  demi  à neuf 
TOUcea-de  longueur.  Son  bec,  très-peu  arqué , et  dont  la  man- 
oil^ie  i^fiérieure  n’est  pas  effilée  comme  celle  des  deux  autres, 
est  de  moitié,  moiqaj|ong  que  la  tête,  dont  le  sommet  est  d’un 
uoir^rçfwdf  ainsi.que  les  joues,  la  gorge^  la  partie  supérieure 
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du  cou,  la  nuque  et  tout  le  dessus  du  corps,  à l’exception 
des  pennes  secondaires  des  ailes,  qui  sont  terminées  de  blanc  , 
«t  des  rémiges , qui  le  sont  de  brun  noirâtre.  Le  dessous  du 
corps  est  d’un  blanc  pur;  le  bec  est  noir,  l’iris  d’un  brun  noi-- 
ràtre;  les  tarses  et  les  doigts  sont  d’un  brun  rougeâtre,  mais 
les  membranes  sont  noirâtres.  M.Temminek  cite  la  planche  91 
desGlanures  d'Edwards,  comme  représentant  un  vieux  mâle 
dans  la  figure  du  fond  , et  un  individu  d'un  an  dans  celle  de 
devant. 

Il  n’y  a pas,  selon  cet  auteur,  de  différence  entre  les  sexes, 
mais  beaucoup  de  variations,  suivant  les  âges.  Chez  les  jeunes 
de  l’année,  le  sommet  delà  tête,  la  région  des  yeux,  la  nuque, 
les  côtés  de  la  poitrine  et  toutes  les  parties  supérieures  sont 
noirs,  k l’exception  des  pennes  secondaires  des  ailes,  qui 
sont  terminées  de  blanc,  et  de  trois  ou  quatre] bandes  longitu- 
dinales d’un  blanc  pur  sur  les  grandes  couvertures  les  plus 
près  du  corps,  dont  tout  le  dessous  est  blanc.  Cette  dernière 
couleur,  parsemée  de  quelques  traits  noirâtres,  occupe  aussi 
les  côtés  de  la  tête,  et  se  dirige  sur  l’occiput  eu  formant  une 
bande  très-étroite  et  peu  apparente.  Les  tarses  et  les  doigts  sont 
d’un  brun  jaunâtre  et  les  membranes  d’un  brun  verdâtre.  C’est 
dans  cet  état  qu’on  le  trouve  dans  la  197'  planche  enluminée 
de  Buffon.  Parmi  les  autres  variations  qu'offre  la  différence  des- 
âges, on  a rencontré  des  individus  tout  blancs,  dont  Brunnich , 
Ornilh.  boréal. , a formé  son  alca  candida , n.*  107. 

Cet  oiseau , qui  habite  jusque  sur  les  côtes*  glacées  du  pôle , 
se  trouve  en  plus  grand  nombre  dans  l’Amérique  qu’en  Europe  ; 
et  il  n’y  en  a de  passages  accidentels  sur  les  côtes  de  Hollande 
et  de  France  que  dans  les  hivers  très-rigoureux,  ou  par  suite 
d’ouragans  : il  fait  son  nid  dans  les  fentes  de  rochers  escarpés, 
et  y pond,  suivant  le  rapport  des  voyageurs,  deux  œufs  d'un 
bleu  clair.  (Cif.  D.) 

GUILLERl  (Ornilh.),  un  des  noms  vulgaires  du  moineau 
àotaeaüqde  ^ ynngiUa  domettiea,  Linn. qu’on  appelle  ’aiisn 
gros  pilleri.  ( Ch.  D;) 

GUILLOT.  (Orriith.)  Le  pingouin  e^le  guillemot  sont  nom- 
més, sur  les  côtes  du  département  de  la  Somme,  guillot  à bec 
]ilat , guillot  à long  bec.  ( Ca.  D.  ) 

GUIMAUVE  (Bot.),  AUhnta,  Liim.  Genre  de  plantes  dico- 
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tytédoncs,  de  la  famille  des  malvacia,  Jusi.,  et  de  la  mona- 
delphie  pofyandrie , Lino.,  doot  les  caractères  essentiels  sont 
d'avoir:  Un  calice  double,  monophylle,  l’exlérieur  à six  ou 
neuf  divisions,  et  l’intérieur  à cinq;  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales, réunis  à leur  base,  et  adhérens  au  tube  staminifére; 
dea  étamines  nombreuses,  ayant  leurs  filamens  réunis  infé- 
rieurement en  un  tube  cylindrique  et  adhérent  aux  pétales, 
libres  dans  leur  partie  supérieure,  portant  des  anthères 
presque  réniformes;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  surmonté 
d’un  style  multifide,  à Stigmates  nombreux  et  sétacés;  dix  à 
vingt  capsules  monospermes,  rassemblées  èn  un  plateau  orbi- 
culaire , au  fond  du  calice  persistant. 

Les  guimauves  sont  des  plantes  herbacées,  ii  feuilles  alternes, 
simples  ou  découpées,  à fleurs  axillaires  ou  en  épi  terminal. 
On  en  connoît  dix  espèces,  la  plupart  indigènes  de  l’Europe, 
parmi  lesquelles  sont  compris  les  alcaa  de  Linnsus , réunis 
à ce  genre  par  Cavanilles  et  M.  de  Jussieu. 

Guimauve  oma/tALE  : Linn. , Spee.,  966  ; Flor,  Dan.,  58o.  Sa 
racine  est  vivace,  pivotante;  elle  produit  une  ou  plusieurs 
liges,  simples,  cylindriques,  hautes  de  deux  à quatre  pieds, 
cotonneuses  ^et  blanchâtres  comme  toute  la  plante.  Ses 
feuilles  sont  pétiolées,  ovales- aiguës,  anguleuses,  douces  au 
toucher,  comme  veloutées.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres  ou  légè- 
rement pnrpurines,  assez  grandes,  ramassées  plusieurs  en- 
semble dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  ; leur  calice 
extérieur  est  à neuf  divisions.  Cette  plante  croit  dans  les  ter- 
rains humides  et  sur  les  bords  des  ruisseaux,  en  France,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  etc.  ; elle  fleurit  en  juillet  et  août. 

Toutes  les  parties  de  la  guimauve  sont  mucilagineuses , 
émollientes  ; ou  en  fait  beaucoup  d’usage  en  médecine,  soit 
intérieuremeut,  soit  extérieurement.  De  la  première  ma- 
nière , c’est  principalement  les  feuilles  que  l’on  emploie. 
Convenablement  cuites,  on  les  applique,  en  fomentations 
ou  en  cataplasmes  sur  les  parties  douloureuses  ou  enflam- 
mées ; leur  décoction  fait  la  base  de  la  plupart  des  bains 
ou  lavemens  émolliens.  Intérieurement,  c’est  surtout  la  dé- 
coction légère  des  racines,  ou  l’infusion  des  fleurs  dont  on  se 
sert,  et  on  en  fait  un  grand  usage  dans  les  rhumes  et  dans  toutes 
les  maladies  inflammatoires  en  général.  La  racine  de  guimauve 
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entre  encore  dans  la  composition  de  plusieurs  prëpai'atiotiï 
pharmaceutiques  ; elle  donne  sou  nom  à un  sirop , à de# 
tablettes,  à une  pâte,  etc.  ' 

En  préparant  les  tiges  de  la  guimauve  à la  manière  de  celle» 
du  chanvre,  on  peut,  selon  Cavanilles,  en  extraire  de  la 
filasse  ; et  M.  Martres,  pharmacien  à Montauban,  en  traitant 
les  racines  d’une  manière  particulière , en  a également  retiré' 
de  la  filasse , qu’il  a fait  filer,  et  des  étoupes  propres  à ouater,  - 
ou  dont  on  peut  fabriquer  du  papier.  -v  . 

Goimauve  a feuiu.es  de  okanvre  : Althcea  cannaMna,  Linn. 
Spee.,^66  ; Jacq.,  Fl.  Aust.,t.  loi.  Ses  tiges  sont  droites,  effi- 
lées, un  peu  rameuses,  légèrement  velues,  hautes  de  cinq  i’ 
six  pieds,  garnies  de  feuilles  rudes  au  toucher;  les  inférieure» 
partagées  jusqu’au  pétiole  en  cinq  digitations,  lancéolées  et* 
dentées  ; les  supérieures  partagées  en  trois  découpures  étroites^  ' 
Les  fleurs  sont  rougeâtres  ou  purpurines,  assez  petites,  por-^, 
tées  une  ou  deux  ensemble  sur  des  pédoncules  axillaires-eC' 
plus  longs  que  les  feuilles.  Cette  espèce  croit  dans  le  midi  de 
la  France  et  de  l’Europe  ; elle  fleurit  en  juillet  et  août,  ' 

Guimauve  i>e  Narbonne  ; Althœa  narbontnsis  , Cavan.'^* 
Dis».,  2,  pag.  94,  tab.  29,  fig.  2.  Cette  plante  ^ rapproche 
beaucoup  de  la  précédente , mais  elle  s’élève  moins;  ses  feuilles 
sont  moins  profondément  découpées , et  toutes  ses  parties 
sont  cotonneuses  et  blanchâtres.  Elle  croit  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France  et  de  l’Europe.  ■ ‘À'* 

La  guimauve  à feuilles  de  chanvre , et  celle  de  Narbonne 
sont  vivaces.  Dans  quelques  cantons  de  l’Espagne,  on  fait 
rouir  leurs  tiges,  et  on  en  tire  de  la  filasse,  que  l’on  file 
pour  en  fabriquer  de  la  toile,  qui  auroit  peut-être  toutes  le» 
qualités  dé  celle  faite  avec  le  chanvre,  si  les  procédés,  pour 
préparec^cette  filasse  et  la  mettre  en  œuvre,  étoient  aussi 
perfectionnés.  C«i.  plantes  sont  entièrement  négligées  en 
France  ,.e<  ne  sont  cultivées  nulle  part.  M.  Bosc  s’en  étonne, 
parce  que  leur  culture  est  facile , qu'elles  croissent  dans  les 
plus  mauvais  terrains,  et  qu’une  fois  semées,  elles  peuvent 
durer  dix  à douze  ans,  et  peut-être  plus,  sans  autre  soin 
qu’un  ou. deux  binages  chaque  année.  La  filasse  qu’elles  don- 
nent est  d’ailleurs  d'une  beaue0up>4pfeUleure  qualité  que 
cellft  fournie  par  la  guin^tuve  efficina^-  ■ • "%‘Vnv 
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' ftoti^ADYB  AtcéE  : Vulgairement  Passe-rose , Rose  trémière , 
Trémier , Bourdon  de  Saint-Jacques;  Althaa  rosca,  Cavan., 
Dissert.,  2,  n.“  i56,  t.  28,  fig.  i-;  Alcea  rosea , Linn.,  Spec., 
966.  Sa  racine  est  bisannuelle;  elle  produit  une  ou  plusieurs 
tiges,  hautes  de  cinq  à huit  pieds,  droites,  cylindriques,  ve- 
lues, garnies  de  feuilles  larges,  cordiformes,  arrondies;  par- 
tagées en  cinq  à sept  lobes  crénelés,  et  couvertes  de  poils  des 
deux  côtés.  Ses  fleurs  sont  grandes,  belles,  de  différentes  cou- 
leurs selon  les  variétés,  portées  sur  de  très-courts  pédoncules 
dans  lei  aisselles  des  feuilles  supérieures,  où  elles  forment,  par 
leur  rapprochement,  un  long  épi  terminal;  leur  calice  extérieur 
n*a  ordinairement  que  six  divisions.  Cette  plante  croit  natu- 
rellement dans  les  lieux  montagneux  du  midi  de  la  France  et 
de  PEuropejon  la  cultive  pour  l’ornement  des  jardins,  à cause 
de  la  béauté  de  ses  fleurS  qui  se  développent  en  juillet  et  août, 
et  qui,  souvent  doubles  , offrent  des  nuances  infinies,  depuis 
le  blanc  et  le  jaune  jusqu’au  rouge  plus  ou  moins  foncé,  ou 
qui  sont  agréablement  panachées  de  ces  diverses  couleurs. 

Les  différentes  parties  de  la  passe-rose  paroissent  jouir  des 
métnes  propriétés  que  la  guimauve  officinale;  mais  on  ne  les 
emploie  pas  en  médecine. 

Guimauve  a feuilles  de  ficuiea  ; Aliluta  ficefoUa,  Cavan. , 
Dissert.  2,  pag.  92,  t.  28,  £g.  a.  Cette  plante  ressemble 
beaucoup  à la.  précédente  ; elle  en  diffère  seulement  parce 
que  ses  feuilles  sont''presque  palmées,  découpées  en  lobes 
très-prôfonds.  Elle  passe  pôur  être  originaire  de  la  Sibérie, 
et  on  la  cultive  dans  les  jardins  comme  la  passe-rose. 

Les  cinq  autres  espèces  de  guimauve,  dont  nous  donnerons 
seulement  les  noms,  sont -.Y  Althœa  hirsula,  Linn.,  Spec.,  966, 
indîgèrië  de  l’Europe  ; YAltheeaLudlvigii,  Linn. , Mant.,  88,  qui 
croît  en  Sicile;  YAlthœa  acaitlis,  Willd.^ Spec.',  3,  pag.  773  , 
qui  Tient*'dans  l’Orient  ; YAli^a  puWida ,' Willd. , Spec.,  3, 
pàgVÿyS,  naturelle  à élYAMutacàiymhosa,  Swartï , 

Fif>t.  Ind.  oceid.,  'i',  pag.  12ÜÎ,  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  la 
seule  du  genre  qui,  jusqu'à  présent,  ait  été  trouvée  en  Amé- 
riqiie.  ‘ ' ^ 

Outre  lesespèces  de  cé  nom',  ràpportées  aù  genre' Allhœà, 
et  parmi  lesquelles'  est  la  guimauve  officinale',  on  désigne 
encore  vulgairement  sous  ce  nom  des  plantes: dJautres genres 
20,  6 
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avc.c  des  épithètes  particulières.  Ainsi  le  sida  ahji(iloa  est  la 
fausse  guimauve  ; le  lavatera  olhia  est  la  guimauve  en  arbre  ; 
l'hibiscus  abelmoschus  est  la  guimpuye  v^eloutée,  le  corchorus 
olitorius  est  la  guimauve  potagère.  (J.) 

GUIMAUVE  ROY'ALB  {Bol.).,  uo.  des  noms  vulgaires  de 
la  ketmie  de  Syrie.  ( L.  D.  ) 

GUIMAUVE  VELOUTÉE  DES  INDES.,(Bot.)  Qu  a.^onn^, 
ce  nom  <\  la  ketmie  musquée.  (L.  D.  ) 

GUlNAMm.  ( Omith. ) Voyes  Gdainombi.  (Cy-D.) 

’ GUINARIA.  (Bot,)  Genre  de  Laureiro,  qui  dojt  être 
rapjmrlé  au  Cooüia.  Voyez  ce  mot.  (^Poia.). 

GU  INDOU LIER  (Bot.),  nom  vulgaire,  dojaaé  dans  le  Lan- 
guedoc au  jujubier.  (J.) 

GUJNDOÜX.  (Bot.)  C’est  une  variété  de  cçrise.  (L.D.  ) 

GUINGARROUN  (Ornith.),  nom  provençal  de  la.  mesangçi 
bleue,  paras  cceruleus,  Linn.  (Cu.  D.) 

GÜ)NSON  (Omith.),  uo  des  noms  vulgaires,  du  pinson, { 
fiingilla  ccelebs , Linn.  (Ch.  D.) 

GUIOA-  (Bot.)  Le  genre  que  Cavanilles  a fait  sous  ce  nom, 
ne  peut  être  séparé  du  Moliruca  de  Gommersan  ; et , de  plus  en, 
examinant  avec  attention  ce  derniergence , eitédansla  famille 
des  sapindée*,  on  est  porté  à le  réunir  lui-même  au  caparvfu. 

(J.) 

CUIRA*  (Ornith,)  Ce  mot,  qui  précède  le  nom  de  plusieurs 
oiseaux  de  l’Amérique  méridionale , signifie  oiseau  dans  la 
langue  du  ürésil et  peut  conséquemment  être  détaehédu  nom 
de  l’espèce.,  qu’il  alonge  inutilement.  D’un  autre  côté,  le  mot 
guacu  paroit  ii’être  qu’une  épitbéte  dans  les  noms  dont  il  fait 
partie.  (Cii.  D. ) 

GUIRA  AÇANGATARA.  (Oraiih.)  C’est  Iç  coulieou  huppé. 
Vieil!.,  cuculirs  cristatus  , Luth.  (Ch.  D.  ) , 

GUIRA  BERiARA.  (Ornith.)  Abréviation  faite  par  Buffon  du 
mot  gitiraguaou  teraia  par  lequel ^larcgrave  désigne  l’espèce 
de  pitpit  que  Liiinœus  nomme  motaciUa  guira,  ct.Latham,  . 
sjylfia  guira.  , , 

GUIRA  CANTARA.  ( Ornith.)  Cet  oiseau  , qui  est  accolé  par 
Gnielhi  aa  guira-acangafara,  cSmTnes^naonyiii^'ducttcidûsgttlf^, 
a été  rangé  Vieilloi parmi  lesanis,  sous  lenom  de  cro- 

taphaga  piririgita,,{CH.D.)  j. 
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' titJtRA  ti6ÉREBA!:(Omi7fc.)  C’est  leguit-guït  noir  et  bleu  ^ 
terthid'caruiea , Gmel.  (Ch.D.) 

. GVIRÀ  GUACEBERABA.  {Orniih.)  I/ôiseau  auquel cenom 
est  aptinquécIansEdwarils,  estletangaruàgorgeDoire.  (Ch.D.) 

GÜIRA  GUACÜ  ),  nom  brésilien  du  Voyez 

tee  inot.  (lï.  C.)  ' ‘ 

'GÜIRA  GUAWuMBI  {Ôrnilh.) , nom  brésilien  du  momot 
boutdu'*,  ramp1i4ttds  momota,  Linn.  (Cu.  D.) 

*•  GIHRA  JEtrOIÀ-  {Ornilh.)  Ce  passereau' du.  Brésil  a été 

* rapporté  au  taiigà^a  kleu  de  ce  pays  , tanagra  brasUiensis , 

;.^ei.(c4'D.r/ 

, ‘tsCljRA  ÏÎÜEËMGATIJ.  {Ornith.)  L’oiseau  des  topinam* 
'I^ous^^insi  . nommé  dans  Maregrave,  p.  211,  est  le  guirné* 
ulerizairasilienfiSflÂnn.  (Ch.D.)  ^ 

, GWRX  NftEMGÉtA.  {Ornith.)  Ce  nom  brésilien  et  celui 
de  gura^ndi  fU  gitran^cê  engera,  sont  donnés  au  même  oiseau, 
qu’on  appèlle  smssî  teitei,  en  frauçois  tangara  teité.  ( Ch.  D.) 

* GÜIRA  PAl^A  ( Ornith. ),  nom  brésilien  du  cotinga  biaaç , 
airipétit  fiarunnSmia , Gmel.  Voye'z  GLUiLs  fOnca.  (C^.D.) 

GlJteAPAï^ÇA  {Bot.),  arbrisseauduBr('sil,cItéparMarc.> 
grave V et  rapporté  par  {.ilinœus  (sous  lenomd<^:gH.ari  p^iîa), 
à Son  hignonià  penlaphylla,  quiest  maintenant  une  espèce  de 
tétoraa,'(J.)  . ^ . 

GÜII^  {Ornith.)  Cé'nbm',  qui  signifie  oiseau  sor- 

cier,' d^ésignè  le  même  oiseau  qiiejle  mot  tingazû,  sous  lequel 

, M.  3’Azara , 'n.*  26  5 , décrit  le  coucou  piaye , epcplus  caj'anus , 

ui'L  (tH;p.)^  , a V,  « . P ■ • 

GL71RA'  PEREA.  (Orrutls.)  L’ojaeau  décrit  sotui  cenom  par 
Pison^  et  que^BnwQp  a.  cunfdnd,u  avec  le  guira^lerala  de 
Mtf cgràve  , parpi^  à ||ttf(m.étre  uiac.esÿèce  dtifiTéreiite,  dont 
le  plumage  eu  df'^ioulqpr.^qrfjà  l’ei^ei^ioQ  des  ailes  gt  delà 
queue,  ^ui  sont  d’uç  rer^elAÎCt.  eaouchetqrespareiUes  à 
eeiies  de  l’étourneau  sur  le  tt^tre,>(CH^Pf);^  •- 

{Ornith.)  Cenom.,  quisignUSe  oiseau roug^C i . 
ést  donné  dans  le  Paraguay  àda  spatule  rose^P’ail^s  ^sditvsimt 
M^’Aaara  , n."  la  désignent  par  le  nont  de;gi<fraé«,«ieaeu 

( Cu.,p.}.  Jr„  .'y  V ^ ' USi 

GÜIRA  PUiJGA,  ( Ornith.)  C’est  l’ampeli's  e<Wieg^'*>  Qmcl.. 
ou proenias  carno  barba,  Cuv.  ; mais  il  est  bon  fl’observer,  s'il 
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s agit  ici  de  dïfiix  espaces  différentes , que  Marcgrave  écrijt^e» 
deux  noms,  guirapunga.  (Ch.  D.)  ' , ...p; 

GUIRA  QUEREA  {Ornith.),  nom  d’une  espèce  d’edgonl^  * 
vent  du  Srèsil  et  de  la  Jamaïque,  cuprimu/gusjanîoiceiwM,  Lini^ 
et  fith.  (Cit.  D.)  t’Vç-Sé. 

GUIRARÔU.  (OriutJi.)  L’ignorance  dans  laquelle  on  est  resté 
long-temps  sur  la  signification  générale  du  mot  guira , a occa- ” 
sionné  beaucoup  d’erreurs  et  de  confusion  , et  a contribué 
sans  doute  à la  mauvaise  orthographe  d’un  assez  grand 
nombre  de  noms  dont  la  seconde  partie  auroit  été  pluswor-^,> 
réctement  écrite  si  l’on  avoit  considéré  que  c’étoit  la  seuld^ 
essentielle.  Le  mot  guirarou  est  évidemment  formé  de  gutf%V 
huro  ; cependant  les  auteurs  sont  assez  d’accord  de  Considérejp? 
le  dernier  comme  un  troupiale;  et,  tandis  que  Brisson*faif 
unt  cotinga  du  premier , c’est  un  motteux  pour  WHlu'ghby  ; 
une  pîegriéciiç  i tanins  nengeta , pour  Jânnæuset  pour  Lalhamf'' 
untyran  pouf  M:  Levaillant  ; et  Montbeillard  le  place  If^a  suite 
des  eptingés  d’àprès  la  forme  un  peu  aplatie  de  son  bec,  la  force  ' 
dè-sa  voi*  et  son  séjour  sur  le  bord  des  eaux.  Au  reste,  cet  ■ 
oiseau  du  Brésil , long  de  neuf  pouces  et  demi , a'  la  tête  , lé 
' tf6i*46t  tolitle  dessousdu  corps  gris , et  ledessus  cendré.  Les  cou^Mi 
vertu’^etîespennesdesailcs  sont  noirâtres  j fa  queue,  coupée^ 
carrément , est  blanche  ; le  bec  est  entouré  de  barbes.  (Ch^D.^ 

GUIRA  3TANGE1MA.  (OrnifJi.  ) Cet  oiseau  du -Brésil/^' le 
caroug'e  long  bec,  oriolos  icterus , Lion.  ( Ch.  D.  ) ^ 

• ■ GUII^  TI,  (Ornith.)  Voyez  Gdib A piTA.  (Ch.  D.) 

GUIRA  TTNGA  (Ornith.)^  nom  brésilien’du  héroiTbim^^ 
afâeà  atbâ,  Linn^ {Ch-  D.*) 

’GüfjRA  TiRICA,  ( Ornith.  ) Cet  oiseau  diTBrésira’Wé 
ra))portépar  Buffon au gri vélin, /ÔTiairési/iana,  Lirin!  (ChÎT).) 

‘'GUIRA  TONTON,  (Cirniïk.)  Qn  lit,  daàs  lès  Voyages  dé''  ■ 
La  "Harpe,.  tomJfS,  p.  45a , queitot  oiseau' l3u  Brésil  tireWd 
nom  de  l’épifèpsie  k laquelle  il  est  sl  sujet  qu’on  â voülu^eÉ^ 
primer  par  ce  mot' composé  qull  ineurt  et  ressnscîle'souverfili 
■ Ou  se  borne , pour  toute  deseripéion,  à annoncer  qu'il  est très^ 
biéuc  et'd’uSe  beauté  rare.  (CuiDï) 

"tïüIRft  YÉTAPA  {Ornith.)  Ce  nom  bràiHen,'qu|'8fgn»fié' , 
oiseau  eftupené  ou  en  ciseaux , est  celui  que  donnent  les  gûaJ^ 
ranisi  l’espïlèîê  décrite  par  \L  d’Azara,  sous  le  n.®  aaff,  et  qui 


G CT  • fis 

nies  mêmes  formes  et  les  mêmes  habitudes  que  son  pelitcoq. 
dont  M.  Vieillot  a fhit  le  genre  Gallite.  ( Ch.  D.) 

GUIRNÉGAT.  (Ornilh.)  Ce  mot  a été  formé,  par  contrac- 
tion , de  guird  nheemgalu , nom  que  porte  au  Brésil  l'oiseau  que 
des  naturalistes  ont  placé  parmi  les  bruants,  emberiza  brasi- 
Uetuis  , Lirin.,  et  dont  M.  Vieillot  a fait  une  passerine.  (Ch.  D.) 

GÜIRZIM.  [Bot.)  I/arbrisseau  qui  porte  ce  nom  chez  les 
Maures,- doit  être  reporté  au  genre  Nilraria,  quoique,  selon 
Adanson  , son  fruitse  partage  en  sept  coques  coriaces.  (J.) 

GUISEAU.  [Ichthfol.)  Suivant  M.  Noël , c’est  le  nom  que  les 
pêcheurs  donnent  à une  variété  de  rangiiille  commune,  que 
l’on  prend  dans  la  Seine,  depuis  le  Hoc  jusqu'à  Villequier.  Sa 
tête  est  plus  courte  et  plus  large  que  celle  de  l’anguille  ordi- 
naire ; son  corps  est  aussi  plus  court,  son  œil  plus  gros,  sa  chair 
plus  fenne  et  sa  graisse  plus  délicate.  On  en  pêche  quelque- 
fois plusieurs  centaines  d’un  seul  Coup  de  filet.  (H.C.) 

GlllSSE.  (Bot.)  Dans  quelques  eantons  on  donne  ce  nom  aux 
gesses.  ( L.  D.  ) 

GUISTRICO.  ( Bot.  ) Dodoens  dit  que  le  troSne,  ligustrum  ^ 
est  ainsi  nommé  par  les  Italiens.  (J.) 

GUIT  [Omilh.),  nom  vulgaire  du  canard  dans  le  midi  de  la 
France.  (Ch.D.) 

GUIT-GUIT.  (Ornith.)  Ces  oiseaux  forment,  dans  le  Règne 
Animal  de  M.  Cuvier,  une  section  de  ses  sucriers,  neetarinia, 
lllig. , dont  le  bec,  de  longueur  médiocre,- arqué,  pointu  et 
comprimé,  ressemble  à celui  des  grimpereaux  , et  qui  cepen- 
dant ne  grimpent  pas,  ainsi  que  l’annonce  leur  queuenonusée  ; 
mais.  Comme  la  dénomination  de  sucriers,  qui,  d’ailleurs , est 
d’une  acception  plus  générale,  a déjà  été  ajipliquéc  parM.  Le- 
v aillant,  Omithoi.  d’Af.,aux  souï-mangas,  afin  d’évi ter  des  oon- 
f'nsions,  l’on  croit  devoir  préférer  ici  le  nom  d'e  gait-guit  pour 
désigner  ces  oiseaux,  dont  M.  Vieillot  a.  fait  un  genre  sous 
celui  de  coerebay  qu’une  des  espèces  porte  au  Brésil.  Les  ca- 
ractères que  leur  assigne  ce  naturaliste,  sont  d’avoir  un  bec 
grêle,  trigone,  arqué,  à pointe  aiguë;  la  mandibule  supé- 
éieure  fiue  ment  entaillée  vers  le  bout  ; les  narines  cou- 
vertes d’une  membrane  ; la  langue  divisée  en  deux  filets 
tou  ciliée  à la  pointe  ; les  deux  premières  rémiges  les  plus  lon- 
Çqes;  quatre  doigts,,  deux  devant  et  un  derrière,  dont  les 
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extéi'ienrs  sont  soudés  à leur  base.  Mais  les  est>èces  qui  com' 
posent  le  genre  de  M.  Vieillot, 'appartiennent  exclusivement  à » 
l’Amérique  méridionale,  et  M.  Cuvier  y en  fait  entrer  quel- 
ques unes  qui  se  trouvent  dans  d’autres  contrées. 

Les  insectes  son.tla  nourriture  ordinaire  de  ees  oiseaux  qui 
y joignent  le  suc  doux  et  visqueux  de  la  canne  à sucre,  par 
eux  recueilli  en  enfonçant  le  bec  dans  les  gerçures  de  la  tige.  ^ 

Il  y en  aquivivenlen  troupes, et  inémedanslasociétéd’aiitres 
petits  oiseaux,  tels  que  des  si  (telles,  des  picuciiles,  des  tan- 
ganis,  mais  les  autres  ne  se  rencontrent  que  par  paires.  Quoi-  • 
qu'ils  ne  voltigentaupros  des  fleurs  que  pour  saisir  avec  le  bec  '• 
les  insectes  qui  vieniieut  s’y  poser , les  créoles  de  Cayenne  les  , 
confondent  avec  les  colibris,  et  Gueneau  de  &loutbeillard  con- 
seille  d’y  prendre  garde  en  lisant  les  relations  des  voyageurs  * 
qui  souvent  ne  les  distinguent  pas  davantage.  Les  espèces  ^ 
dont  on  coiinoît  les  nids  les  suspendent  à l’extrémité  d'une 
branche  foible,  et  l’ouverture  en  est  tournée  vers  la  terre , ce 
qui  garantit  la  couvée  contre  les  attaques  des  araignées,  des 
lézards  et  des  autres  ennemis.  La  ponte,  qui  se  répète  plu-  » 

• sieurs  fois  dans  l’année , est  ordinairement  de  quatre  œufs.  Les  ^ 
variations  que  les  guit-guits  éprouvent  dans  leur  plumage,  sui-  ' 
vant  leur  sexe  et  aux  diverses  époques  de  leur  vie,  ont  contri.  .fk 
bué  à faire  considérablement  augmentcrle  nombre  des  espèces. 

M.  Cuvier  n'en  indiquepuur  l’Amérique  que  deux,  auxquelles 
, il  pense  qii’ob  en  doit  ajouter  trois  d'Orient. 

Guir-ocrc  proi  rement  pit:  CoereLa  ejanea,  VieilL;  Cerlhia  ■ 
c^anea,  Linn.  et  l.ath.;  Pl.  enl..  de  buff. , u.“  83 , fig.a,  sous  le  'âÿ 
nom  de  grimpereau  du  Brésil;  et  pl-jiji  , 42  , ^5  des  Grimpe- 
raux  de  M.  Vieillot  dans  les  Oiseaux  dorés.  Celui-ci,  dont  la  - ». 
longueur  totale  est  de  quatre  pouces  trois  ligues,  se  trouve  au  0 
Mexique,  au  Brésil  et  à la  Guianc.  Bun  front  est  dune  cou- 
leur brillante  d’qigue-mariue  i il  a sur  les  yeiupun  bandeau 
d’un  noir  velouté,  couleur  qui  se  remarque  aussi ^ur  le  b<aut  u, 
du  dos,  sur  la  partie  du  cou  qui  est  voisiqe et  sur  les  ailes,  1 

lorsqu’elles  sont  pliées,  à l’eatception  d’une  bande  bleue  tra-  • i 
versant  obliqueinejit  leurs  couvoi  tures  j le  reste  de  la  tête  , le  ^ 1 

basdudoS;lescouverturessupérieures<lc.Uqucue,lagorge  et  ï 
tout  le  dessous  du  corps  sont  couverts  de  plumes  brunes  à.  J'  ^ 
]|eur base,  vertes  dans  leur  p^JcJie  moyenne,  et  bleues  à leur  | 
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extrémité , tuais  lorsqu’elles  sont  bieo  ttouchëes  elles  paroisseiit 
**  eDtièreoieiU  d’un  bt’ea-d'outre-mer';  le  dessous  des  «îles  -est 
d’un  brun  jaune  , et  les  eouverhires  inférieures  de  la  qneiie 
sont  d’un  noir-mat.  Le  bec  «8t«oir,  et-les  pieds,  -tantôt  rouges 
ou  orangés,  sont  quelquefois  jaunes  ou  blanchâtres.  Certains 
rndividus«nt  la  gorge  in^Siëe  de  brun  , d’autres  roht  noire  ; il 
arrive  aussi  que  le  bleu  prend  une  teinte  de  violet. 

* Gurh-Gnit  nom  bt  'Bieo  ; Certhia  eâtrulea,  Linn.  et  ‘Lath.  ; 
Coereifl  crBm/<a,VieiM.;pl.  a id’Edwards,  et  44,  4b,  46  des  Grim- 
pereaux de  #4.  Vieîilot.  Cet  oiseau,  dont  -la  longueurest  d‘eO- 
viron  quatre  pouces,  n’a  d’abord  été  présenté  par  Gueneau  de 
Montbéillard  que  comme  ntie  variété  de  la  précédente  j mais 
ce  naturaliste  areconnu  depuis  que  c’étoit  unè  espèce  réelle, 

' qui,  en  effet,  se  'disttngue  aisément  de  î’autre  par  une  taille 
plus  petite,  la  queue  plus  courte,  les  adeanOn  douldées  dé 

• jaune,  et  le  dessus  de  la  tête  du  Wéoie  bleu  que  le  dos.  Le 
.j,  mâle  a le  bec,  te  fVon-t , la  gorge , les  pennes  des  ailes  et  de  la 

“queue  d'nnbeau  norr,  et  lertstedn  ptuHtSge d’ttn  bleu  nuancé 
de  violet,  sur  quelque*  individus;  les  pieds  sont,  eA  général, 
jaunes  ou  noirs^  et  les  plumes  de  la  poitrine  sont  de  trois  cou- 
leurs, comiAe  dans  l’espèce  précédente.  L’individn  qn’on  sup- 
pose être  la  femelle,  et  qui  est  un  peu  plus  petit,  a un  trait 
blanc  sur  les  yeux;  le  dessus  du  corps  et  la  queue  d’un  brun 
clair  ;la  poitrinectlagovged’un  gris  jaunâtre  ;tesptumes  abdo- 
minales et  anales  roussâtres  vie  bec  brun  en  dessus  et  jaunâtre 
en  dessous  -,  les  pieds  brous.  Les  jeunes  ont  le  dessus  de  In  tète 
et  du  corps,  et  le  bord  extérieur  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
’ brun  vert  ; les  paHiès  inférieures  sont  mélangées  longitudina- 
lement de  vert,  de  jaune  et  de  blanchâtre;  et  leur  plumage  est 
d’ailleurs  parsemé  de  tâches  bleues  et  noires  pendant  la  mue^ 
Le  nid  de  cette  espèce,  qui  a la  rnrme  d’une  cornue,  est 
composé  en  dehors  de  grosse  paille  et  de  brins  d’herhes  un  peu 
■ ■=<  fermes.  L’oiseau  entre  par  l’ouverture  inférieure  dans  le  col 
de  cette  cornue,  qui  est  presque  droit  et  de  la  longueur d’ott 
t jied,  et  il  grimpe  jusqu’à  l’endroit  où  est  le  vrai  nid,  dotkt 
les  matériaux  sont  plut  mollets  et  plus  doux.  - ' 

,i  Les  guit-gUits  vert-tacheté , certhia  cayana-,  Linn.;  PI.  enl.-, 
C8 a , fig.  2 ; à bracelets , certhia  arrtiiUaia , Sparrm. , pl.'36  ; va^ 
j rlé  , certhia  variegata , Séba , teib.  s , p-  S > 3 j bg*  3 j coii- 


i 


88  GUI 

J) ri,  certhia  Irochilea-,  vert  bleu  de  Surinam , eerihia  sarinamem^ 
sis,  Lath.,  et  ocliroclora,  Gmel. , sont  des  variétés  des  deux 
espèces  qu'on  vient  de  décrire , et  le  guit-guit  vert  et  bleu , cer- 
thia  eyanogaslra,  Lath.,  n’est  qu’un  jeune  en  mue  de  la  der- 
nière. ■ ’ . »• 

Ces  observations  doivent  contribuera  faire  naître  des  doutes 
sur  beaucoup  d’autres  espèces,  regardées  un  peu  légèrement 
comme  réelles;  mais  la  plupart  des  auteurs  paraissent  n’en  paséle-  r 
versur  le  guit-guit  sucrier,  ou  simplement  sucrier  de  Gueneau 
de  Montbeillard,  coerehajlavèola,  YieïW. , ctrthiafiaveola,lÀnn. 
et  Lath. ,' figuré  dans  les  Oiseaux 'dorés,  pl.  5i  des  Grimpe- 
reaux , quoiqu’il  y ait  des  dififérences  assez  considérables  dans 
les  descriptions  qu’on  a faites  des  individus,  provenant , de 
Cayenne,  de  Saint-Domingue,  de  la  Martinique,  ou  de  la 
Jamaïque.  Celui  de  Cayenne , que  les  Créoles  et  les  Nègres  ap- 
pellent sicouri,  et  dont  la  queue  dépasse  fort  peu  les  ailes,  a la 
tête  noirâtre  ; deux  sourcils  blancs  qui  se  prolongent  jusqu’au 
derrière  du  cou;  la  gorge  d’un  gris  cendré  clair,  qui  devient 
plus  foncé  sur  le  dos,  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  , 
dont  la  partie,  antérieure  est  bordée  de  jaune  citron , couleuf 
qui  se  trouve  sur  le  croupion , la  poitrine  et  le  dessous  du  corps. 

Le  bec  est  noir,  et  les  pieds  sont  bleuâtres.  i - - 

Celui  de  Saint-Domingue  a la  tête,  le  dessus  du  cou  et  Je 
dos  d’un  brun  noirâtre  ; le  dessous  du  corps  gris  et  les  ailes  noi- 
râtres, avec  du  blanc  au  milieu  des  pennes  primaires;  la 
jjueue  de  la  même  couleur,  avec  du  blanc  à l’extrémité;  le 
Lee  et  les  pieds  noirs. 

A la  Martinique,  le  même  oiseau  a les  sourcils  jaunes,  la 
gorge  boiràtrc.  A lu  Jamaïque,  la  tête,  le  cou,  le  dos  et  la  gorge 
sont  noirs,  et  la  femelle  a cette  dernière  partie  d’un  blanc 
jaunâtre , ainsi  qu’il  résulte  desplanches  122  et  Su i d’Ed'Arards. 

Cet  oiseau , dont  il  a déjà  été  fait  mention  dans  ce  Diction- 
naireàla  suite  du  mot  Foubnieh,  tem.  17  , pag.  336  , a uu  cri 
foible  qu’on  peut  exprimer  par  zi , zi.  Il  se  nourrit,  comme  les 
autres  espèces,  du  suc  de  la  canne , en  insérant  son  bec  dans 
les  gerçures  de  la  tige,  et  il  attache  son  nid  à l’extrémité  des 
lianes  qui  pendent  sur  le  milieu  d’un  ruisseau.  Ce  nid , dont 
l’entrée  est  dessous , et  qui  a la  forme  d’un  œuf  d’autruche , est 
divisé  en  deux  pièces  par  une  cloison.  , 
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M.  Vieillot  regarde  aussi  comme  une  espèce  réelle  le  guit- 
guit  vert  à tête  noire,  coereba  atricapilla , pl,  47  des  Grimpe- 
reaux dans  les  Oiseaux  dores  ; il  pense  même  que  cet  oi- 
seau, long  d'eiiviroa.ciiiq  pouces,  dont  Latham  ne  fuit  qu'une 
variété  de  son  cerlhia  spiza,  et  qui  est  fort  commua  au  Brésil  et 
à Cayenne,  doit  être  phit6t  considéré  comme  le  type  de  IVs- 
péce.  Le  cou , le  haut  du  dos,  le  mentoii  et  la  gorge  sont  d’un 
vert-pomme  brillant;  le  restedu  dos,  le  croupion,  la  poitrine  , 
le  ventre  sont  d’un  vert  bleu  , ainsi  que  le  bord  des  pennes 
alaircs  et  caudales,  qui  sont  d’un  brun  foncé.  l.e  bec,  fort 
peu  courbé,  est  noir  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ; les 
pieds  sont  de  couleur  plombée. 

La  femelle,  qui  est  représentée  pi.  48  de  l’ouvrage  qu'on 
vientde  citer,  est  d’un  vert  plus  tendre  au*>dessus  du  corps  et 
jaunâtre  sur  la  gorge;  les  pennes  primaires  de  l’aile  sout  bor- 
dées de  vert,  et  iespennes  caudales  intermédiaires  pareilles  a« 
dos.  Le  bec  est  de  couleur  de  corne , et  les  pieds  sont  bruns: 
c’est  le  guit-guit  ,tout  vert,  cerlhia  spixa , var.  de  Latham. 
Avant  la  mue  le  jeune  mâle  a les  parties  supérieures  d’un  vert 
tendre  et  le  dessous  du  corps  d’un  vert  jaune.  11  est  repré- 
senté à l’âge  de  la  mue  dans  la  )>l.  49.  Le  guit-guit  fanre , eer- 
thiafulva,  Lath.,  paroit  être  aussi  une  variété  du  jeune  âge  de 
la  même  espèce. 

M.  Vieillot  donne  le  nom  de  guil  guit  à tête  grise,  eoerrba 
griseicapilla , à un  oiseau  de  Cayenne  peint  sur  la  So.'pl.  de 
ses  Grimpereaux,  dont  la  queue  est  un  peu  arrondie  à son  extré- 
mité, et  qui  a la  tête  grise  en  dessus  ; les  yeux  elles  joues  sout 
entourés  de  noir;  le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion  et  la 
queue  sout'd’un  vert  olive,  cl  les  parties  inférieures  d'un 
jaune  vif. 

Le  même  auteur  range  avec  ses  guit-gults  le  eerthia  galaris/ 
Sparrm.,  pl.  79  , ou  guit-guit  à gorge  bleue  , oiseau  de  la  Mar- 
tinique de  trois  ponces  trois  quarts  de  longueur,  qui  a la 
gorge,  ledevautdu  cou  elle  haut  delapuilrinebleus;le ventre 
jaune  avec  une  ligne  de  cette  couleur  au-dessus  des  yeux  et 
sur  les  côtés  du  cou  ; les  ailes  fuligineuses  eu  dessus  et  jaunes 
en  dessous;  la  queue  et  le  hec  noiix.  Mais  l’opinion  de  cetumi- 
Ihologistc  est  que  Je  guit-guit  vert  et  bleu  à gorge  blanche. 
Ldw.,  pl,  a5,  tig.  iiif.  ; cerlhia  spiza , var.,  Lalh. , n’appartient 
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pas  à ce  genre , quoique  le  dessinateur  lut  ait  donné  un  bec  un 
peu  incliné  à son  extrémité,  vu  qu’il  croit  reconnoître  dans  cet 
oiseau  du  Brésil,  le  pipit  vert,  molaeiüa  tyanocephala , Gmel. 

Les  trois  oiseaux  queM.  Cuvier  juge  susceptibles  d’étre  clas- 
sés avec  les  guit-guits,  sont  les  eertkia  borbonica.,  sanguinea  et 
eardinalis , Gmel. 

Le  premier,  peint  dans  les  Planches  enluminées  de  Buffbn  , * 
n.*  lS8i , fig.  a , sous  le  nom  de  grimpereau  de  l’ile  de  Bourbon,  *'* 
eerlbia  borbonica,  Gmel.  et  Lath.,  a le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps  d'un  brun  verdâtre;  le  croupion  d’un  jaune  olivâtre  ; la 
gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  d’un  gris  bronillç,  qui  prend  • ’ 
une  teinte  jaunâtre  près  de  laquelle  ; les  flancs  ronxj  les  penne* 
alaires  et  caudales  noirâtres;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Le  second,  cert^'a  sanguinea,  Gmel.‘,  est  représenté  dans  : 
l’Histoire  naturelle  des  Grimpereaux  dé  M.  Vieillot,  n.*  d'd, 
sous  le  nom  dliéorolaire  cramoisi;  il  a cinq  pouoes  et  demi  de 
longueur,  et  il  est  d’un  rouge-cramoisi  sur  la  fête,  le  dessus 
du  corps,  la  gorge  et  la  poitrine  , avec  une  teinte  marron  snr 
le  bord  extérieur  des  pennes  secondaires  ; le  baf^éentre  est  • 
blanc,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  et  U tige  des  penne^ 
de  la  queue,  dont  Pexlrémité  est  pointue;  le  bec,  très-peu  , 
arqué,  est  noir,  et  les  pieds  sont  jaunâtres.  > 

Le  troisième,  qui  a été  décrit  par  Gmciîn  , sons  les  nomade 
certhia  rabra  et  de  certhia  eardinalis  . grimpereau  cardinal  , et 
représenté  parmi  les  Grimpereaux  de  M.  Meillot sous  ceux 
d’héorotaire  scarlate,  pl.  54,  et  de  kuyamèta,  pl.  5S,  est  un  • 
oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  des  tlcrde  la  mer  dn  Sud,  ■ 
qui  a environ  trois  pouces  et  demi  de  longueur,  et  dai^  le  ptu-''^  • 
mage  duquel  l'écarlate  domine , mais  dontles  ailes  et  la  qnene  , , 
sont  aoircs,  ainsi  que  le  bec,  qui  est  très-peu  courbt,  et  dont 
les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres.  ( Ch.  D.  ) ^ 

GUm.  ( Bot.  ) Les  arbres  du  Brésil,  cités  sous  ce  nom  par  ^ 
bfaregrave,  paroissent  appartenir  au  ^cnre  Sapolifllei^  .debéiU,:' 
on  au  moins  à on  genre  très-voisin,  puisque ,^elmi  la  descripî-  ’ 
tion.  ils  sont  de  même  laiteux,  à feuilles  simples,  â fleurs  axil- 
Vüres;  leur  corolle  est  monepétale,  à six  divisions,  et  portant 
six  étamines.  Leur  fruit,  delà  grosseur  d’une  orange,  est  charnu 
et  contient  des  noyaux  sphériques  , lisses  et  brillans  d’un  cftté, 
inégiux  à lenrsurface  de  l’autre.  Uarcaraveditquecefniitcoai- 
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(eoaat  nn  laU^cn , n'est  pas  boa  à manger.  Cette  circoBstance 
le  fait  cependant  différer  de  la  sapotille  vraie,  qui  est  au  nombre 
des  bons  fruits  d'Amérique.  Marcgrave  distingue  plusiears 
espèces  ou  variétés  qu’il  nomme  giiiti  toroba , guiti  coroy^t , gaiti 
iba:  les  mêmes  sont  nommés  guetiit  par  Pisoa.  (J.) 

GU1J>N£.  {ConchjrL)  C est- le  murex  par tier sut  de  Linnæns, 
type  du  genre  Foudre  de  M.  Denis  de  Mootfort.  (De  B.) 
GUm'AJEUN  (£o^},  nom  fmnçois  du  eithmrexylum  ou  bois 
, de  guitare.  (J.) 

GUL.  (£ot.)  Ce  nom  est  donné  par  les  TVrcs,  suivant  Clnsias, 
Stirp.  P0tunon.,  p.  i33,  à la  rose,  et  par  suite  à d'autres  fleurs 
qui  ont  la  même  forme , et  stirtout  à celles  qui  sont  doubles  et 
qu'ils  nomment  gul-cotamer  ; telles  sont  la  rose,  ranéiuoiie  , 
le  pavot,  la  rose  trémière,  etc.  jLe  même  auteur,  dans  ses 
Exotiea,  dit  qiie  l’arbre  triste,  njctuiUht*,  est  aumi  nommé 
gml  par  les  Turcs  et  les  Persans.  Vo3rez  Gdast.  (/.) 

GUL.  (Omiih.)  Voyez  Gescau  (Ch.  D.) 

GUL.VUK  (Oroitè.)  , nom  islaodois  de  l'oie,  que  Gmetin  et 
Latham  appellent  amu  berealàe.  La  dénomination  de  gul-ond 
est,  suivant  Muller,  a.*  i53,  donnée  au  birte  commun,  mcr- 
gas  md^anser,  Linn.  (Cb.  D.) 

GULDSUAH.  (Moniin.),  nom  que  ieq  Mongols  donnent  à 
l'argali  mâle.  Ce  dernier  nom  est  celui  de  la  femelle.  (F.  C.  ) 
GULEO£ft.  J^Omùà.)  ün  appelle  ainsi,  Sur  le  lac  de  Cons- 
tance-, la  péüte  mouette  cendrée,  laras  cinerarius , Linn. 
e*  (jCü.  D.) 

. ' GULPOTTING  (Orititè.),  nom  norwégien  du  goâand  brun, 
flarus/uscat , Linn.  (Cn.  D.) 

GUÂ.-fiAT.  (Ornttb.)  Les  HoUandob  ont  imposé  ce  nom,  qui 
. signifie  cul-jaune,  au  merle  brunet,  tarda»  capentit,  Lath. , 
S.  parce  que  son  croupion  est  jaune.  ^Gfl.  D.) 

GULGUüUK.  {OrtüÜi.)y  nom  turc  du  vanneau,  tringa  va- 
aeUas.  Linn.  (Cb.  D.) 

. GULIHAYANG,  CÜLIÇADAYAI^G,  LOYONG  (Bot.), noms 
donnés  dans  les  Pbilippinèa,  suivant  Camelli,  cité  par  fiai,  à 
une  espèce  d’èbcnier,  diosfryros.  (J.) 

, GULIN.  (Omidi.  ) Voyet  Goolin.  (Ch.  D.) 

V GULL(Orni<b.),nomax^loisjles  maD-vèsoumouettes.(CH.  D.^ 
GULLA’ÇAVALLA.  (OmiA.)  Voyez,  ponr  cet  oiseau  dea 
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environs  du  fort  Saint-Georges,  aux  Indes,  le  mot  SANcüu.Lff. 
( Cu.  D.) 

GULO.  (Ornith.)  L’oiseau  désigné  sous  le  nom  de  plancus 
gulo  dans  Klein,  p.  142 , n.“  i , est  le  pélican  , pe/ecaiius  onocro- 
lalus,  Linn.;  et  le  gulo  de  Schwenckfeld,  cité  par  Klein, 
pag.  144 , n.°  5 , est  le  cormoran , peUcanus  carbo , Liuii. 
(Ch.  D.) 

GULO  ( Mamm.  ) , nom  du  glouton  en  latin  moderne. 
(F.  C.) 

GULSPARF.  {Ornith.)  Le  bruant  commun,  emberiza  citri~ 
nelUi,  Linn. , porte  ce  nom  et  celui  de  goUpink  dans  la  Suède. 
On  l’appelle  aussi  en  Danemarck  guUpury  et  gulvesling.  (Cii.  D.) 

■ GUMARA,  GUMALLA.  {Bol.)  Dans  File  d’Oiahiti  et  dans 
tl’autres  îles  voisines,  ou  donne  ces  noms  et  celui  de-arnara, 
à la  racine  tubéreuse  d’un  liseron,  convolvulus  chrysorrhizus , 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  la  patate.  Forster  la  prenoil 
^our  une  simple  variété;  mais  Solander  en  fait  une  espèce 
distincte.  On  la  cultive  dans  toutes  ces  îles,  où  elle  est  une 
des  nourritures  des  habitans.  (J.) 

GUMENISKI.  ( Ornith.)  Krascheninnikow  se  borne  à donner, 
d’après  Steller,  le  nom  de  cette  oie  du  Kamtschalka.,(  Cii.-D.  ) 

GUMILLEE,  Gumillcea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  incomplètes,  de  la  pentandrie  décandrie  de 
Linnæus,  offrant  pour  caractère  esseutiel  ; Un  calice  campa- 
nulé,à  cinq  divisions  ; point  de  corolle  ; cinq  étamines  placées 
sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur,  a demi  bifide;  deux 
styles.  Le  fruit  est  une  capsule  à deux  loges,  à deux  becs  ré- 
fléchis, renfermant  des  semeuses  nombreuses. 

Gumillée  ATjaicuLÉE;  Gumillæa  auriculata,  Ruia  et  Pav. , 
fl.  Per.,  3,  pag.  a3,  tab.  246,  fig.  2.  ^Arbrisseau  découvert 
dans  les  grandes  forêts  du  Pérou,  qui  s'élève  à la  hauteur  de 
dix  à douze  pieds  et  plus,  sur  une  tige  droite,  cylindrique, 
munie  de  rameaux  étalés , velus  dans  leur  jeunesse,  garnis 
de  feuilles  pétiolées,  alternes,  ailées  avec  une  impaire;  le^ 
folioles  pédicellées,  glabres,  ovales,  oblongues,  un  peu  acu- 
ininées,  très-entières,  pubescenles  eu  dessous  sur  leur  nervure 
du  milieu,  un  peu, roulées  à leurs  bords;  les  pétioles  hérissés, 
longs  d’un  pied  ; les  stipules  opposées,  sesslles,  presque  réni- 
Ibrmcs,  réfléchies  latéralement. 
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Les  fleurs  sont  sessiles,  agrégées,  disposées  en  grappes 
longues,  pendantes,  hérissées,  presque  en  épis.  Le  calice  est 
jaunâtre,  à cinq  découpures  droites,  aigues,  étalées;  point 
de  corolle;  les  filamens  des  étamines  presque  planes,  subu- 
lés,  un  peu  recourbés,  e'iitourant  l’ovaire  ; les  anthères  un  peu 
pendantes  , arrondies , à deux  loges  ; l’ovaire  presque  en 
cœur,  à demi  bifide,  surmonté  de  deux  styles  subulés  et  ré- 
fléchis ; les  stigmates  aigus.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule 
ovale , bifide  , à deux  becs  réfléchis , à deux  loges;  les  semenses 
petites,  nombreuses,  arrondies.  (Poir.) 

GUMMÆLE,  NÆDÆVA  (Bot.),  noms  égyptiens  de  l'es- 
pèce de  soude,  qui  est  le  saliola  inermis  de  Forskael  : le  dernier 
de  ces  noms  est  encore  donné  au  cressa.  (J.) 

GUMPEL.  (Ornitli.)  Le  bouvreuil  ordinaire,  loxia  pyrrhula., 
Linn. , est  désigné  par  ce  nom  et  par  celui  de  gympel  dans  dif- 
férentes parties  de  l’Allemagne.  (Ch.D.) 

GUNDÉLIACIiES.(Bot.)  M.Decandolle,  dans  son  premierMé- 
moiresurles  Composées, présenté  à l’Institut,  en  janvier  1808, 
a distribué  les  cinarocéphales  de  Vaillant  et  de  M.  de  Jus- 
sieu en  quatre  divisions,  sous  les  titres  d’échinopées,  gun- 
déliâcées,  carduacées,  centaurées.  Dans  notre  article  Compo- 
sées ou  Svnanthérées,  nous  avons  dit  (tom.  X,  pag.  i55)  que 
la  dernière' division  , celle  des  centaurées,  étolt  la  seule  qui 
fût  naturelle.  Celle  des  gundéliacées,  au  contraire,  est  tout-à- 
fait  inadmissible , car  l’auteur  la  compose  des  deux  seuls 
genres  Gundelia  et  Acicarpha,  dont  le  premier  appartient  à la 
famille  des  synanthérées,  et  le  second  à une  nouvelle  famille 
que  nous  avons  établie,  en  août  1816,  sous  le  nùm  de  boopi- 
dées.  Cette  petite  famille  des  boopidées , composée  des  trois 
genres  lioopis , Calieera  et  Acicarpha  ou  Cryptoearpha , est 
dispersée  par  M.  Decandolle  de  telle  sorte  , que  le  boopis  est 
rapporté  par  lui  à ses  échinopées,  le  cryp/ocarpAa  à ses  gundé- 
liacées, et  le  calycerak  la  famille  des  dipsacées.  Le  caractère 
distinctif  assigné  parM.  Decandolle  à sa  division  desgundéiia- 
cées,  est  d’avoir  les  paillettes  du  réceptacle  soudééset  formant 
des  loges  monospermes.  ^||pyeznos  articles  Boopidées  et  Boopis, 
tom.  V,  Suppl. , pag.  26  ét  28;  Caucera,  tom.  VI,  Suppl., 
pag.  36;  Cryptocarpha  , tom.  XII  , pag.  84.  (H.  Cass.) 

GUNDÉLIE',  GundeHa,  (Bot.)  [Cinarocephabes , Juss.  ; Syngé- 


nésie  polygamie  $éparée , Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  établi  pat* 
Toumefort,  en  lyoS,  dans  son  CoroUarium  institutionumReiHer~ 
bariæ,  et  dédié  par  lui  à Gundelslieimer , son  compagnon  de 
voyage  dans  le  Levant,  appartient  à la  fainille  îles  syiianthé- 
rées,  et  à notre  tribu  naturelle  des  vernoniées,  dans  laquelle 
nou»  le  plaçons  auprès  des  Corjmhium  , Lagascea , Rolandrâ , 
Elephantopus , et  autres  genres  analogues. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  n’aroîr  pu  jusqu'aujourd’hui 
ebserver  ce  genre  intéressant,  que  sur  des  échantillons  secs 
très-vieux,  très-comprimés,  et  à moitié  détruits  parles  in- 
sectes. Nous  n’avoûs  pu  y étudier  avec  fruit  que  le  style,  les 
étannnes  et  la  corolle  ; mais  cela  nous  a sufQ  pour  nous  faire 
reeonnoître  que  le  gwndefia  avoit  une  très-grande  affinité  avec  . 
lé  cOT^-miiam , et  qu’il  devoît,  comme  lui,  être  rapporté  à la 
tribu  des  vernoniées.  Pins  heureux  que  nous,  Gaerlner  a décrit 
etfiguré  les  caractères  génériques  du  gundelia  sur  des  individus 
vivans  : cet  excellent  observateur  va  donc  nous  servir  de  guide  ; 
et  néanmôins,  en  nous  fondant  sur  la  comparaison  des  genres 
aiiiiloguea,  que  noos  avons  soîgneusenrcnt  observés,  nous  ris- 
querons de  décrire  les  caractères  de  celui-ci,  scion  un  système 
qui  nous  est  propre,  de  la  manière  suivante.  ^ 

/Là  èalathide  eatunîflorc,  régularillore,  androgvniflore.  Le 
pëéieRné  est  très-inférieur  à la  fleur,  tubuleux,  plécolépide  ^ 
formé  de  plusieurs  squanies  nnisériées,  entre-greffées  depuis  la 
base  jusqu’au  dessous  du  sommet  qui  est  libre,  subulé,  spines- 
cent.  Le  clinanthe  est  ponctiforme , inappendiculé.  L'ovaire 
est  obloiig-eIKptiquc,  aplati,  glabre,  atténué  supérieurement 
en  un  col  court,  épais  et  plein;  son  aigrette  est  coronaire, 
cupuKforme,  membraneuse,  découpée  au  sommet  en  lanières 
cou)f es, ■filiformes'.  La  corolfe  estnévramphipétale  ; son  limbe, 
plus  que  son  tube,  est  divisé  par  des  incisions  égales  et 
très-péoftjrtdcs,  en  cinq  lanières  longues,  linéaires,  épaisses.' 
Le  style  est  supérieurement;  ses  deux  stiginalophores 

sont  courts,  laPJèt,  obtus,  arqués  en  dehors  ; leur  face  inté- 
rieure stigmatique  est  plane  et  glabj^leur  face  extérieure  est 
garnit^  ainsi  que  la  partie  sùpérfnjrdp  iitj'le,  de  collecteurs 
lanielliformes,  membraneux,  cbiïéi^  lirgès', 

Les  calathides  sont  r^ùai'es  eû' plusleuirs  capHtallçs  partiels, 
qui  sont  eux-mêmes  rapprochés  eu  uncapîtuleg^éral.'Chaquc 
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«apilule  partiel  est  composé  de  trois  àscptcalatliidesuniflores, 
dont  les  périclinessont  entre-grefTés  depuis  la  base  jusque  prés 
du  sommet,  et  forment  par  leur  réunion  uq  seul  corpscbarou, 
obpyramidal  ; les  calathides  extérieures  de  chaque  capitule  par- 
tiel sontstériles  par  avortement  derovaire.  Le  capitule  général 
est  composé  de. nombreux  capitules  partiels,  rapprochés  et 
sessiles  sur  un  axe  cylindrique,  garni  de  bractées,  dont  chacune 
accompagne  extérieurement  un  capitule  partiel  \ il  n’y  a point 
d’involucre  proprement  dit  à la  base  du  capitule  général. 

GuN’oéuE  DB  XouaNEFOBT  ; Gundtlia  Tourntfarliif  Linn.  Ç’est 
une  plante  herbacée,  à racine  vivace.  Sa  tige,  haute  d'un  pied 
ou  un  peu  plus,  est  rameuse,  cylindrique,  un  peu  épaisse,, 
glabre.  Ses  feuilles  radicales  sont  longues,  nues,  vertes,  incU 
sées  asses  profondément  et  .inégalement  sur  les  bords  en  dé- 
cou pu  res'épiaeuses  ; leur  céte  est  un  peu  grosse,  saillante  en 
dessous,  blanche,  et  garnie  d’un  peu ^de  duvet  lanugineux. Les 
feuilles  caulinairessont  sessiles,  et  même  semi-décurrentes  sur 
les  rameaux;  elles paroissent  un  peu  larges,  parce  qu’elles  sont 
plus  courtes  et  moins  profondément  découpées  que  les  radi- 
cales. Les  capitules  généraux  sont  terminaux,  solitaires,  sessiles, 
ovales-coniqiies,  analogues  en  apparence  aux  têtes  delà  car- 
dére,  ou  à celles  du  panicaut  des  Alpes  ; ils  sont  plus  ou  moins 
lanugineux,  et  munis  chacun,  à la  base,  de  quelques  braqtées 
iuvolucriformes,  inégales,  sessiles.  Les  corolles  son^ rougeâtres 
ou  purpurines.  Cette  plante,  qui  est  la  seule  espece  du  genre, 
hsbit£’ l’Arménie  et  la  Syrie , dans  les  lieux  arides  et  incultes. 
Oaen  distingue  deux  variétés,  l’une  à capitules  glabres,  l’autre 
à capitules  pourvus  d’un  duvet  laineux,  imitant  la  toile  d’arai- 
gnée. Nous  avons  emprunté  la  description  spécifique  qu’on 
vient  de  lire  à M.  de  Laraarek,  dans  l’encyclopédie.  Ce  bota- 
niste pense  que  la  gundélie  a de  l’affinité  avec  les  échinopes; 
n)aia il  remarque  que  c’est  use  plante  singuliàre'j  ayant  le  feuil- 
lage épineux  d’un  chardon  ou  d’une  carline,  le  port  fftle  sac 
laiteux  d’un  scolyme,  et  les  têtes  de  Heurs  d’uu  panicaut  ou 
dlune  cardère. 

Le  genre  EchinopSf  les  genres  Xanthium,  Franteria,  Àmlwoiia, 
et  le  genre  Guadetia^  offrent  des  caractères  très-singuliers  et 
bien  propres  à exercer  la  sagacité  des  botanistes  qui , sans  s'ar- 
rêter aux  apparences  extérieures,  s'eifurceut  de  pénéirer  le 
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fond  des  choses.  Le  système  que  nous  venons  dc  prop(^t- 
le  gundelia  paroîtra  sans  doute  aussi  bizarre  que  ceux  que  nou4 
avons  publiés  depuis  long-temps,  concernant  l'ecliinops,  le  xao- 
tWumjleyJ-anseriaeU’amfcrosio.  Ce  n'est  pas  pourtant  pat  amour 
du  paradoxe,  et  dans  l’intention  de  nous  faire  remarquer  par  des 
idées  contraires  aux  opinions  reçues,  que  nous  avons  hasardé’ 
les  systèmes  dont  il  s’agit  : ils  nous  ont  été  suggérés  par  l'étude 
des  analogies,  qui  nous  a eonstamment  servi  de  guide  dans 
tous  nos  travaux  ; et  nous  osons  espérer  que  les  botanistes,  dé* 
gagés  de  préjugés  et  de  préventions,  voudront  bien,  avant  de 
condamner  nos  idées,  les  examiner  sérieusement.  En  étudiant' 
comparativement  le  corymbium,  le  guiidelia  et  le  lagascea,  ils 
reconnottront  que  notre  système  sur  le  gundelia  est  moins  ab- 
furde  qu’il  ne  paroît  au  premier  coup-d’œÜ.‘  Nous  ne  dissinsn-  ^ 
levons  pas  que  le  gundeüa^novi  à offert  quelques  traila  d’ansilo* 
gie  avec  notre  tribu  des  aj-ctotidées , et  avec  celle  dM  échiïi^  ' 
sées.  Ce  genre  semble  aussi  se  rapprocher,  par  quelques  poinfaj 
du  scolymus,  qui  est  delà  tribu  des  lactucées.  MaiSon  n’orMié'ni 
pas  que,  dariÜÜhOtreclassification  dessynanthéréesjleslaetucéed; 
et  les  vernoniées,  quoique  placées  aux  deux  extrémités  de  la 
rie,  se  touchent  immédiatement,  parce  que  nous  courbons  cell» 
sérié  en  cercle.  Nous  devrions  peut-ÊUe  offrir  iéi  l’andysé  ooia* 
parée  des  caractères  génériques  du  cotymbium,  dMguadelia  et  da  i 
lagascea,  pour  démontrer  les  rapports  qui  existent  eiit«»lce»t 
trois  genres  « mais  cette  comparaison  nous  entraîoeroil  dans  de  - 
trop  longs  détails  ; c’est  pourquoi  nous  noua  bornions  à renvoyer 
le  lecteur  h notre  article  GoarMaiuM  , t.X  , pag.  58o.  (H.  CaSS.)  - 

GUNEL.  {lehthyol.)  VoyeiGuNWBL.  (H.-C.) 

GUNNEL  {IchtlifoL);  nom  spécifique  d’une  gonnelle.  qni'^ 

avoit  été  rapportée  parLinnseusau  genre  Blennie.  Voyez  Blennm 

etGooNBùn.(H.C.) 

GüNNÈRE  jCunnera-  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones^ii 
à fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  urticées,  de  la  diandrie  i 
digynie  de  Linnæus,-  offrant  pour  caractère  essentiel.:  Des 
fleurs  hermaphrodites,  quelquefois  dioiques, . disposées  en 
épis;  un  calice  à deux  dents,  point  de  corolle  ; deux  éUmines 
placées  sur  l’ovaire;  un  ovaire  inférieur,  ovale ,' bidenté  au  > 
sommet  ; deux  styles,  les  stigmates  simples.  Le  fruit  est  uned 
semence  recouverte  par  le  calice  charnu  , presque  en  baie,  a 
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Ct  genre,  considéré  quant  ù son  port»  se  rapproche  beau- 
coup des  poivres  par  ses  feuilles  réniforu^s  ou  palmées , par 
«es  fleurs  sessiles,  disposées  en  un  épi  droit,  touSu,  ramifié, 
par  ses  deux  étamines.  Il  est  même  possible  qu’on  y place,  par 
la  suite  , quelques  espèces  de  poivres  médiocrement  examinées. 
.11  est  à présumer  que  les  espèces  qu’on  cite  à fleurs  dioïques, 
ne  sont  telles  que  par  avortement.  M.  de  Lamarcicy  rapporte 
le  genre  Misandra  de  Commerson. 

GuNNèaE  D’AraïQUE  : Gunnera  perpétua  , Linn.  , Aman,  ; 
Fluken. , /Itmag.  ,^tab  i8,  fig.  a;  Perpensum  blilUpermum  , 
Burm. , Prodr,,  26.  Plante  herbacée,  du  cap  de  Bonne-Elspé- 
rance  , dont  les  Veuilles,  toutes  radicales,  sont  pétiolées,  en 
cœur,  presque  réniformes,  nues,  obtuses,  crénelées,  un  peu 
pubescentes  sur  leur  pétiole.  11  s’en  élève  une  hampe  nue, 
haute  de  deux  pieds,  terminée  par  une  grappe  droite,  longue 
d’environ  huit  pouces,  composée  de  rameaux  simples,  nom- 
breux, épars,  munis,  chacun  à leur  base,  d'une  bractée 
linéaire -lancéolée.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  petites  et 
sessiles,  monoïques  selon  Burmann.  Cette  plante  se  plaît  dans 
les  lieux  humides  et  marécageux. 

Gdnnèbe  do  Ciiiu  : Gunnera  chilensis , Lamk. , Encycl.  et 
III.  gen.,  tab.  801,  fig.  1 ; Gunnera  scabra,  FU  Per.^  tab.  44, 
fig.  a;  Vahl,  Enum.  1,  pag.  3o8;  Panke , etc.  ; Feuill..  Per.,  2, 
pag.  742  , tab.  3o.  Cette  espèce  n’a  que  des  feuilles  radicales, 
roides,  frès-dures,  pétiolées,  un  peu  arrondies,  divisées  en 
cinq  lobes,  larges  de  cinq  pouces;  les  lobes  oblongs,  laciniés 
à leurs  bords  ; leurs  découpures  denticulées  ; les  pétioles  can- 
nelés, hérissés,  longs  de  deux  pieds;  les  hampes  longues  d'un 
pied  , terminées  par  un  épi  composé  d’un  grand  nombre  de 
petits  épis  étalés  , presque  verticillés.  Le  calice  est  un  peu 
charnu,  à deux  dents;  deux  étamines  attachées  à la  base 
de  l’ovaire  : les  anthères  un  peu  arrondies,  à deux  loges; 
l’ovaire  oblong. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides,  au  Chili  et  atS 
Pérou  ; elle  est  rafraîchissante,  d’après  le  père  Feuillée.  On 
prend , dans  les  chaleurs , la  décoction  de  ses  feuilles  pour  se 
rafraîchir  : on  mange  les  pétioles  crus , dépouillés  de  leur 
écorce.  Les  teinturiers  se  servent  de  sa  racine  pour  teindre 
en  noir;  ils  la  coupent  par  petites  tranches,  et  la  font  bouillir 
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avec  une  sorte  de  terre  noire.  Les  tanneurs  préparent  leurs 
peuux  avec  les  mêmes  racines,  en  les  mettant  bouillir  dans 
l’eau  les  unes  après  les  autres  ; alors  elles  se  dilatent  et  s’épais-  ' 
sissent  deux  ou  trois  fois  plus  qu’elles  ne  le  font  ordinai- 
rement. 

La  gunnera  pilosa,  Kunth  , in  Humb.  et  BonpL  Nov.  Gen., 
a , p.  24  , n’est  probablement  qu’une  variété  de  l’espèce  pré- 
cédente; elle  en  diflFère  par  ses  feuilles  et  ses  pétioles  beau- 
coup plus  hérissés,  par  les  lobes  obtus,  par  les  nervures  et 
reines  réticulées,  rougeâtres,  hispides.  El^  croît  dans  les  en- 
virons de  Quito  , dans'les  Andes  , et  à Santa-Fé  de  Bogota. 

Günnère  de  Magellan  : Gunnera  nfagellanica , Lamk.  , 
Encycl.  et  III.  gen.,  tab.  801 , iig.  2 ; Misandra,  Commers., 
Herb.;  Gunnera  plïcata , Vahl,  Enum,  i , pag.  338  ; DisomenCf 
Banck.  etSoland.  ; vulgairement  la  Boudedse.  Cette  plante  a été 
découverte  par  Commerson  , au  détroft  de  Magellan  ; ses  ra- 
cines poussent,  de  leur  collet,  des  rejets  rampans  et  fertiles^ 
comme  le  fraisier.  Les  feuilles  sont  radicales,  pétioiées,  ré- 
niformes,  crénelées,  presque  glabres  ; les  pétioles  chargés  de 
poils  rares,  entourés  à leur  base  par  des  écailles  membra- 
neuses. Les  fleurs  sont  dioïqucs,  d’après  Commerson.  (Poia.) 
GUNSII.  {Bot.)  Voyez  Gonsii.  (J.) 

GUNUN.  (Ornith.)  D’après  Molina,  Essai  sur  l’Histoire. na- 
turelle du  Chili,  pag.  ai  1 de  la  traduction,  ce  terme  signifie 
oiseau  en  chilien,  et  les  réflexions  faites  sur  le  mof ^«ira  dé-, 
terminent  à consigner  ici  cette  observation.  (Cu.  D.  ) 

GUOR  (lefctJy'oI.) , nom  que,  chez  les  Yoldfs , Sur  les  côtes 
du  cap  Vert,  on'donne  au  tétrodon  mal  armé , deM.  Lacépède. 
Voyez Tétrodon.  (H.  C.) 

GUORACA.  {Jchthyol.)  Le  poisson  que  Russel  a désigné  seus 
ce  nom , est  rapporté  par  M.  Cuvier  à son  genre  PaisriroME.''’ 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.)  ’ '' 

GUORGA.  (Ornith.)  L’oiseau  que  les  Lapons  nomment  ainsi 
est  le  héron  commun,  ardea  einerea,  Linn.  (Ch.  D. ) 

GURANHÆ-ENGERA.  ( Omith.)  L’oiseau  que  Jean  de  Laet 
nomme  ainsi,  et  qui  est  appelé  gurandi  par  Marcgrare,  est  le 
tangara  téité.  Voyez  Guira  nhemceta.  (Ch.  D.) 

GURG  (Afamm.},  un  des  noms  persans  du  rhinocéros  uni 
eorne.  (F.  C. ) 
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GURtiULUS.  (Ornilh.)  Albert  se  trompe  qiiaml  il  applique 
à un  oiseau  ce  nom,  qui  ii’est  qu’une  corruption  du  mot  ciir- 
ceiio  , charançon.  (Ch.  D.  ) ’ i'-  -i.  ■“ 

GURHOFIAN  ou  GUKHOSIAN.  (Min.)  M.  Karsten  a doAné 
ce  nom  à un  minéral  qui  existe  en  filons  dans  une'sérp'entine 
parsemée  de  grenats , qui  se  trouve  près  de  Gurof,  en  Basse- 
Autriche.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige;  sa  cassupe>,!cnn- 
eho'idc,  plate,  passe  à l’unie;  Sa  dureté  est  moyehne,  ainsi 
que  ta  petantenr  spécifique,  et  sa  transfluidité  n’est  sens! Lie 
que  sur  les  bords.  Klaproth , qui  en  a fait  l’analyse , l'a  t^uvé 
composé  de  carbonate  de  chaux,  78,5, et  carbonate  deiuagiié* 
sie,  29,5.  Le  gurhoflan  n’est  donc  qu’une  chaux  carbonatée 
magnésifère.  Vôyéz  Chaux  CAficMNATéE  lbntb.  ( Brakd.) 

L GÜRNAOU  (Ichthjrol.) , nom  nictfen  de  la  trigle  gurnau, 
suivant  M.  Risso.  Voyez  XaiGLE.  (H.  C;) 

'<  GURNAU  et  GURNEAU  (/oTit/iyol.)',' noms  vulgaires  d’une 
espèce  de  trigle  , trigla  gurtiordus  f Lînn.  Voyez  Triglê. 
(H.C.)  ’ ■ • i>; 

- GUROIÏ  (Conchyl.)  -,  Adans. , Séhégi’,  p.  ïo3,  pU  C’est 
le  spondyle  gardirope.  ( De  B.  ) ' .t 

' • GURT.  (Bot,  ) Lé  mélilot  est  ainsi  nommé  aux  environs  du 
Caire , où  il  est  très-commun.  Suivant  Forskael , dans  le  canton 
d’Yémen  en  Arabie,  il  est  nommé  rijan.  On  le  trouve  dans  le 
catalogue  de  M.  Delile  sous  les  noms  de  regrâqetde  na/al.  (J.) 

GURTELTHIER  (Mamm.),  nom  alleMOnd  qui  signifie  ani- 
nal  à ceinture  , et  que  l’on  a donné  aux  tatous.  (Ft^C;)"  '”  ‘ 
GURULLA  (Bot.),  nom  d’un  arbrisseau  de  Ceilafl,  que 
Hermann  croit  être  un  sureau.  (J.)  > :?.  • ' i 

GÜRUMFIL  (Bot.),  nom  égyptien  de  l’œillet  des  jardins, 
dianlhus  catyophjllus  , suivant  Forskael.  (J.) 

GUSEZOWA  (Ichlhyol.) , nom  polonois  de  l’ablette.  Voyez 
Ablb  , dans  le  Supplément  du  premier-volume  de  de  Diction^ 
naire.  ( H.  C.  ) • • . . , ; : 

GUSGASTAK.  (Ornilh.)  L’oiseau,  ainsi  nommé  datisle  l^u- 
saitm  ivormianum  , est  le  courlis  d’Europe  , scolopax  arcuata  , 
Linn.  (Ch.  D.)  ■ 

GüSMANNIA.(Rot.)Ce  genre  de  la  Flore  du  Pérou,  appar. 
tenant  à la  famille  des  broméliacées  , paroft  devoir  être  réuni 
au  paya  de  Molina  , qui  est  le  même  que  le  pourretia  de  cette 
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. î-lore  et  le  renealm'm  de  FeuUlée.  Le  gutmannla  diffère 
.ceux  - pi  par  des  anthères  presque  réunies,  par  son  épi  de 
fleurs,  plus  lâche  et  plus  long,  et  par  ses  feùillesnon  épineuses. 

;',,.GUSSELA  (Mamm.),  nom  abyssin  d’une  grande  espèce  de 
.çhatnoir^  dontparle  M.  Salf,  dans  son  Voyage  en  Abyssinie, 
dont, la  peau  se  vend  très-cher,  et  que  les  gouverneurs  depro- 
vince  ont  .seuls  le  droit  de  porter.  (F.  C^)  , ' 

‘GÏJSTABIRA.  (Bot.)  Leio;)'noglossunijapoittpnmde  M.Thun. 
•Jjerg  eijt  ainsi  nommé  au  Japon.  (J.) 

GUSTARD  ( Ornitk.)  -,  nom  écoSsois  de  l’outarde , oüsturda, 
•Linn.  jiqui  se  nomme^  aussi  sWrda  et  bislarda.  La  gutlarda  de 
Gesner  appartient  au  genre  diOjlVie.  ( Ch.  D.)  ' 

GUSTAVIA.'  (Bot.)  Lihnæusfils  et  Willdenow  ont  subsli-  > 
tué  ce  nom  à celui  depirigam , employé  par  Aublet  pour  un 
-de  ifes  genres  danslaÇuiane,lequeldoit  être  conservé  comme 
plus  ancien.  Pour  la  même  raison  il  faut  supprimer,  celui  de 
spalanzanîa  donné  à ce  genre  par  Necker.  (J.) 

QUSÎ  (,Ornith..  ) , nom  de  l'oie , anas  anser,  chez  les  Frisons. 

(Ch.  D.) 

1,  GUTIERRÈZE,  Gulierrezla.i{  Bot.  ) [Corymbifèrei  ,'  Juss.  ; 
■Sj'.Hgénésie  polygamie  superjlue , Linn.  ] Ce  genre  de  plantes, 
établi  par  M.Lagasca,  en  i8i6,dans  se»  Generaet  SpeaUs  Plan- 
fjirutti',  appartient  à la  famille  des  synanthérées',  et  probable- 
ment à notre  tribu  natûrelle  des  astérées,  dans  laquelle  nous 
hasardons  de  le  placer  auprès  du  brachyrls.  de  M.  Nuttal,  qui 
-nous  paroît  peu  différenl.  . ■ ’ ’ ' 

La  calathide  est  radiée:  composée  d’un  disque  quinquéflore, 
régulajriflare  i androgyniflore  ; ;et  d’une  couronne- unisériée , 
triflore  , liguliflore  , féminiflore.  Le  péricline  est  oblong  , 
formé  de.  squames  imbriquées,  réfléchies  au  sommet.  Le  cli- 
uapthe  est,  alvéolé  j les  cloisons  des  alvéoles  se  prolongent  su- 
périeurement en  membranes  dentées  , imitant  des  squamelies. 
I.es  ovaires  portent  une  aigrette  composée  de  plusieurs  squa- 
mcllules  paléifonn.es.  , i 

Gutierrèze  a feuilles  nwiAiRES;  Gulierrezia  linearifolia,  Lag. 
C’est  une  plante  du  Mexique , vivace,  un  peu  ligneuse,  glabre, 
résineuse  : ses  feuilles  sont  éparses  , sessiles , longues  d’environ 
un  pouce,  larges  d’environ  une  ligne , linéaires,  aiguës,  très- 
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eRtières;  les  supérieures  plus  courtes  que  les  inférieures  ; les 
calatbides  sont  peu  nombreuses , et  disposées  en  un  corymbe 
terminal. 

Nous  ne  connoissons  la  gutierrèse  que  par  la  description  de 
M.  Lagasea;  et  cette  description  très-imparfaite  ne  peut  nous 
fournir  lesélémens  nécesnires  pour  détermineravec  certitude 
la  place  que  ce  genre  doit  occuper  dans  notre  classification 
naturelle  des  synanthérées.  Cependant  nous  avons  quelque 
confiance  dans  les  probabilités  qui  nous  font  rapporter  le  gu- 
tierreiia  à la  tribu  des  altérées.  Le  braeh^is  de  M.  Nuttal , très- 
bien  décrit  par  son  auteur  j nous  semble  appartenir  indubita- 
blement â la  tribu  dont  il  s’agit,  et  il  nous  semble  aussi  que  ce 
genre  est  infiniment  analogue  au  gutierrezia.  Si  le  cKnanthe 
du  gutiermzia  est  tel  que  nous  l’avons  décrit,  en  prêtant  aux 
expressions  de  M.  Lagasea  un  sens  un  peu  différent  de  ccluii 
qu’elks  paroissent  présenter,  ce  genre  devra  être  rapproché 
du  pteronia,  qvi  estaussi.de  la  tribu  des  astérées.  Enfin,  notre 
genre  Lepidopkj  llum  (conyztt  cupressi/ormis,  Lamk.),  établi  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  décembre  1816,  est 
encore  une  astérée  qui  semble  très-analogue  au  gutUrrezia  et 
au  braehjris.  Nous  concluons  de  toutes  ces  remarques,  que 
le  gutiérresia  doit  être  placé , au  moins  provisoirement,  dans 
notre  tribu  naturelle  des  astérées,  auprès  des  brachjris,  lepi- 
dophj'Uum^  pteronia.  M.  Lagasea  dit  que  son  genre  doit  être 
placé  auprès  du  eolumelleade  Jacquin.  Si,  comme  nous  le  pré- 
sumons, leeolumellea  est  de  la  tribu  des  inulées,  nos  idées  sur 
le  classement  du  gutierrezia  ne  s'accorderoientpointavec  celles- 
de  l'auteift'du  genre.  Voyez  notre  article  Columellca  , lom.X,. 
pag.  102.  ( H.  Cass.  ) » ^ 

GUT-MERLE  (Omith.) , nom  allemand  du  loriot  d’Europe , 
«riolus gofèola , Linn.  (Ch.  D.)  >t< 

' GUTTÆFERA.  (Oot.)  C'est  à Kœnig  que  nous' devotls  la 
connoissance  précise  de  l'arbre  qui  fournit  lasubslance  connue 
sous  le  nom  de  gomme-gutte,  et  qu’à  cause  de  cela  il  a 
nommé  gutteefera.  U vient  dans  la  même  famille  que  le  eam- 
bogia , duquel  on  eroyoit  auparavant  que  découloit  cette 
gomme-résine,  et  qui  laisse  en  effet  suinter  une  substance 
presque  analogue , ainsi  que  d'autres  genres  de  la  même  série , 
qui, pour  cette  raison  , a été  nommée  famille  des  guttifères. 
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l.e,guUaJera  est  mâlolcnust  le  stalagmilis  de  Murrai  ct.de 
Schreber.  (J.)  , i-, 

GUTTA  GAMANDA.  {Bot.  ) Voyei  Gritaiemon.  (J.)  , 

GUTTIEK,  Cnrubogia.  {Bot,  ) Genre  de  plantes dycotylédones, 
à fleurs  complètes,  polypétalées , .régulières  , de  la  famille  des 
guttifères , de  la  polyandrie  monogynie  de  Liniiæus , très-rap- 
proché  des  mangoustans  (gurcinia) ,, offrant  pour  caractère 
essentiel  : Un  calice  à quatre  folioles;  quatre  pétales;  upgrand 
nombre  d’étamines  placées  sur  le  réceptacle;  les  anthères  ar- 
rondies ; un  ovaire  supérieur;  jtoint  de  styles;  un  stigmate 
persistant,  à quatre  divisions.  Le  fruit  est  une  gr^^e  baiesphé- 
riqiic,  à huit  côtes  saillantes,  à huit  loges  monospei^es;  les 
semences  entourées  d'une  substance  pulpeuoe.  4 

Ce  genre- a été  réuni,  par  phiMeurs  auteurs  modernes,  au 
garcinta,  auquel  il  piU'oit  eu  effet  devoir  appaoteiûr,  n’offrant 
que  de  légères  différences  dans  son  caractère  essentiel,  telles 
qu’un  plus  grand  nombre  d'étamines.r  un  otignMfe  à quatre 
divisions  profondes,  une  baie  à huit  loges.  Ce  genre  est  d’ail- 
leurs borné  à une  seule  espèce. 

Guttier  ooMMiKa  Cambogia,  (piUa,,  Linn. , Spee.  Blakw. , 
tab.  39;  Coddam’PuUi,  Rhéede,  Malab,,  1 , tab.,a4  ; CarcapuUf 
Acosta  , Hist.  arom. , cap.  46  ; ilangostana  açmbsgia,  Gærtn.; 
de  Frucl. , 2 , tab.  io5;  CurcapuU,  J.  Bauh. , Hist,,  i , pag.  io5. 
(•rand  arbre  des  Indes orien taies  ,.muni  d’une Jselle  cdiœ  étalée 
et  touffue.  Sa  racine,  grosse  et  trés-ramifiée  , répand  ses  ra- 
meaux au  large  dans  la. terre  et  au-d essus.So». tronc  a dix  ou 
douze  pieds  de  circonférence  ; le  bois  est  blanchâtre,  rjevêlu 
d’une  écorce  noirâtre  extérieuæmeut,  rouge  au-des^pus,  jau- 
nâtre à l’intérieur.  Les  feuilles  sont  pétiolées , opposée.s, 
glabres,  ovalcs-cntières , aigués  à leurs  deux  extrémités, 
fermes , luisantes , un  peu  épaisses  ; les  fleurs  peu  iiocobreuses 
jaunâtres  ou  couleur  de  chair,  portées  sqr  des. pédoncules 
simples,  très-oourts;  leur  calice  est  à quatre  folioles  arrondies  , 
concaves  et  caduques;  la  corolle,  coinposée  de  quatre  pétales 
oblongs,  concaves,  onguiculés;  .les  étamineis  courtes  et  nom- 
]>reuses;  l’ovaire  arrondi , à huit  .côtes  , couronné  par  uq  stig- 
mate persistant,  à quatre  découpures  obtuses.  Ledruit  consiste 
en  une  baie  sphéroïde , au  moins  de  la  gr-ossepr  d’une  orange , 
jaunâtre  à sa  maturité,  à huit  côtes sailluntes , obtuses,  parla- 
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gées  intérieurement  en  huit  logea  membraneuses,  contenant 
chacune  unesemenc»brune,  oblongue,  entouréed’une double 
enveloppe  , enfoncée  dans  une  substance  pulpeuse. 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  d’une  saveur  un  peu  acide.  On  le 
mange  cru.  Les  Malabares  l’emploient  sec,  en  poudre,  dans 
leurs  alimens. Il  passe  pour  astringent,  favorable  dans  lesflux 
de  ventre.  Lorsqu’on  fait  une  incision  à l'écorcc  du  tronc  et 
des  racines  de  cet  arbre,  il  en  découle  une  liqueur  visqueuse , 
sans  odeur,  et  qui , à ce  que  l’on  croit,  forme , en  se  séchant , 
ime  gomme-résine  opaque , d’un  jaune-safran.  ( Poia.  ) 

GUTTIFÈRES.  (Bot.)  On  a donné  ce  nom  à une  famille  de 
plantes  dont  tous  ou  presque  tous  les  genres  laissent  suinter 
de  leurs  diverses  parties  un  suc  résineux  ou  résino-gommeux, 
qui  a plus  ou  moins  de  rapport  avec  la  gomme-gutte  fournie 
par  un  de  ces  genres.  Elle  est  placée  dans  la  classe  des  hypo- 
pétalées  ou  dicotylédones  polypétales , à étamines  insérées  sous 
l’ovaire,  et  voisine  des  hypéricées , dont  les  genres  donnent 
aussi  un  suc  presque  de  même  nature^  surtout  ceux  qui  s’é- 
lèvent en  arbres. 

Les  caractères  de  cette  famille  sont  : Un  calice  de  plusieurs 
pièces,  ou  d’une  seule  divisée  profondément  en  plusieurs 
lobes  ; les  pétales , ordinairement  au  nombre  de  quatre , portés 
sur  le  support  de  l’ovaire;  les  étamines  insérées  au.  même 
point,  nombreuses  ou  plus  rarement  définies  ; leurs fij.ets.  sou- 
vent distincts , quelquefois  réunis  par  le  bas  en  un  seul  tube 
ou  en  plusieurs  faisceaux  ; leurs  anthères  un  peu  alongées , 
appliquées  contre  l’extrémité  des  filets  ;un  ovaire  libre,  simple , 
surmonté  d’un  seul  style  ou  seulement  d’un  stigmate  simple  mi 
divisé  ; un  fruit  en  baie,  plus  ou  moins  charnu,  ou  plus  rare- 
ment capsulaire,  s’ouvrant  par  le  haut  en  quelques  valves; 
plusieurs  loges  (réduites  quelquefois  à une,  peut-être  par 
avortement)  renfermantnneou  plusieurs  graines  assezgrosses, 
attachées  tantôt  au  centre  du  fruit,  tantôt  contre  ses  parois 
( peut-être  par  suite  de  l’avortemedt  de  quelques  loges)  ; l’em- 
bryon:, renfermé  dans  une  coque  membraneuse,  ou  coriace,  ou 
cassante,  n’a  point  d'autre  tégument  propre;  il  est  sans  péri- 
sperme,à  lobes  grands,  fermes,  comme  calleux,  quelquefois 
intimement  unis , k radicule  petite  et  placée  près  de  l’attache 
de  la  graine. 
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Cette  famille  est  composée  d’arbres  ou  arbrisseaux,  remplis, 
le  plus  souvent,  d’un  suc  résineux  ou  résino-gommeux.  Les 
feuilles  , le  plus  souvent  opposées,  sontgénéralemententières,^ 
glabres  et  coriaces,  n’offrant  ordinairement  qu’une  nervure 
longitudinale  , d’où  partent  beaucoup  d'autres  plus  ou  moins 
transversales.  Les  fleurs  sont  axillaires  ou  terminales;  plusieurs. 
Sont  mâles  ou  femelles , par  suite  d’avortement. 

On  divise  maintenant  cette  série  en  deux  sections,  caracté- 
risées par  la  présence  ou  l’absence  du  style.  - . . . 

On  ne  trouve  pas  de  style  dans  les  genres  suivans  : ClitsiA, 
Quapoj  a,  Cambogia,  Garcinia , Ochrocarpi/s  de  M.  du  Pétit- 
Thouars  ; Marialva,  de  Vatidelli , dont  le  tovomita  d’Aubietest 
congénère;  Brindonia  du  Petit-Thouars;  Ruyschia  et  son  con- 
génère souroubea,  Marcgravia , Norantea.  . i 

Les  genres  qui  ont  un  style  sont  les  suivans  : .dntùoloma,  Sou- 
roubea, deM.  La  Billardière;  Stalagmitis  de  Murrai,  auquel  se 
rapporte  le  gutlafera  de  Kœnig , qui  fournit  la  vraie  gommer 
gutte  ; Moronobea  et  ÿon  congénère  sj-mphonia  ; Macoubea , 
Mammea  , Rheedia , Macanea,Singana,  Mesua,  Chloromjron  de 
M.  Persoon  ou  uertieillaria  de  la  Flore 'du  Pérou  ; Calophyllum , 
venana,  de  M.  de  Lamarck,  avec  doute,  et  peut-être  vateria. 
Cette  distribution  n’est  pas  définitive,  parce  que  plusieurs 
genres  ne  sont  pas  encore  assez  connus.  Nous  avons  déjà  an-, 
noncé  ailleurs  que  le  clusia  pourroit  dans  la  suite  devenir  le 
type  d’une  famille  voisine.  L’aflBnité  du  maragravia , nouvelle- 
'ment  rapproché,  n’est  pas  complète,  de  même  que  celle  des 
derniers  genres  de  la  série.  Nous  y avions  rapporté  le  qualea 
et  le  vochifia  d'Aublet,  dont  M.  Auguste  bainl-Hilaire  vient  de 
faire  une  nouvelle  famille,  augmentée  de  deux. nouveaux^ 
genres  du  Brésil,  il  est  donc  nécessaire  de  retravailler  les  gut- 
tifères,d’en  observer  avec  soin  les  caractères  dans  leur  lieu 
natal , pour  mieux  reconndître  ceux  qui  sont  les  plus  essen- 
tiels. ( J.  ) ''  ' 

GUTTURNIUM.  {Conchyl.)  Klein,  Tentam.  oslrac,,  p.  5i, 
propose , sous  ce  nom,  un  petit  genre  de  coquilles,  qui  ne 
diffère  des  murex  cordonnés  que  parce  que  le  canal  qui  ter- 
mine antérieurement  l’ouverture  ÿ est  long  et  un  peu  recourbé 
en  dessus.  Le  type  est  l’espèce  figurée  par  Rumph,  tab.  34  » 
let.  H.  (Dx  B.)  . . ; ■ , 
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GUULAGTIG.  (Ichthj  ol.)  En  Nonvëge  on  donne  ce  nom  au 
gunnel,  espèce  de  poisson  rapportée  par  M.  Cuvier  au  genre 
Gonnelle.  Voyerce  mot.  ( H.  C.  ) 

GUUO.  ( Ornith.  ) Voyez  Guro.  ( Ch.  D.) 

GUYAPIN,  GUAYAPIN.  {Bot.)  Dans  le  Craonnois,  limi- 
trophe de  la  Bretagne , ou  nomme  ainsi  le  genista anglica.  (J.) 

GU YNETTE.  ( Or/u'tli. ) Ce  nom,  dans  Cotgrave,  désigne  la' 
peintad'e  , numida  meleagris,  Linn.  (Ch.D.) 

GUZMANE,  Guzmania.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédones  , de  la  famille  des  amaméet,  de  l’hexandrie  monogynie' 
de  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à trois 
découpures  roulées  sur  elles-mêmes  ; trois  pétales  rapprochés' 
en  tube  J six  filamens;  les  anthères  rapprochées  en  cylindre  j un 
ovaire  pyramidal  ; un  style  ; trois  stigmates  ; une  capsule  à trois 
loges. 

Ces  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  avoient  'd'abord  placé  ce 
genre  parmi  les  pourretia , qu'ils  ont  depuis  supprimés.  Le  guz- 
mannia  a de  très-grands  rapports  avec  le  pujya  de  Mbiina,  au- 
quel il  ^ourroit  être  réuni  : il  en  diffère  par  ses  anthères 
presque  réunies  en  cylindre,  par  son  port  offrant  des  feuilles 
dépourvues  d’épines,  des  fleurs  disposées  en  un  épi  très^làchë. 

GezMANE  tbicolore  j Guzmana  tricolor,  Ruiz  et  Pav.  , Fl. 
Per.,  3,  pag.  38,  tab.  56 1.  Plante  découverte  sur  les  moa- 
tagnes  du  Pérou.  Ses  racines  sont  fusiformes  et  fibreuses;  ses 
tiges  dressées,  cylindriques,  hautes  d'un  pied,  couvertes 
d’écailles  ovales-lancéolées  , aiguës;  garnies,» à leur  partie 
inférieure,  de  feuilles  glabres,  imbriquées  presque  sur  deux 
rangs,  s’engainant  les  unes  les  autres  par  leur  l>ase  ; 'étalées^ 
ensiformes,  très-élargies  à leur  partie  inférieure , canalicnlées. 
Lesfleurssontsessiles,  distantes,  disposées  en  Un  épi  simple,  long 
d’un  pied;  chaque  fienr  accompagnée  de  bractées  concare*, 
imbriquées;  les  inférieures  plus -longues,  orales-lancéolées , 
très-aiguës  ; les  intermédiaires  plus  larges  , ovales- acumi- 
nées,  rayées  de  lignes  violettes;  les  supérieures  plus  courtes.' 

Le  calice  est  pâle,  partagé  en  truis  divisions- proAsndes , 
coriaces,  ovales,  roulées  sur  elles-mêmes  ; lacbrotte  biaochc, 
composéede  trois  pétales  linéaires,  obtus,  serrés  et  roulés  en 
tube  , une  fois  plus  longs- que  le  calice  inséré!  sur  le  récep- 
tacle, se  desséchant  et  persistant;  six  étamines  plustcourtcs 
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que  la  corolle,  placées  sur  le  réceptacle;,  les  filamens  planes, 
linéaires;  les  anthères  linéaires  , aiguës  à leurs  deux  extrémi- 
tés, rapprochées  en  cylindre,  à deqx  loges,  s’ouvrant  longitu- 
dinalement; l'ovaire  supérieur,  pyramidal,  trigone,  obtus, 
•urmonté  d’un  style  filiforme , à trois  sillons,  de  la  longueur  des 
étamines;  trois  stigmates  aigus.  Le  fruit  est  une  capsule  pyra- 
midale, trigone,  à trois  loges  , à trois  valves,  renfermant  un 
grand  nombre  de  semences  oblongues,  acuininérs.  (l’oiA.) 

' GWAZ  (Omitfc.) , nom  breton  de  l'oie  domestique,  anas 
anser,  Lion.  (Cii.  D.) 

GWENNELI  ( Ornith.) , nom  des  hirondelles  en  bas-breton. 
(Ch.  D.) 

GWILLIMIA.  (Bol.)  Voyez  Macnombi.  (Poik.) 

GVVINIARD  {[cluhyoL) , nom^nglois  du  lavarct , coregunus 
lavaretus,  Voyei  CoaécONE.  (H.  C.) 

GWRACH  ( JchthyoL),  noraquel'on  donne,  en  Angleterre, 
au  labre  tancbide  de  M.  de  Lacépèdé,  lat/rus  tinca,  Liunaéus. 
Voyez  Labre.  (H.  C.) 

GYALECXA.  ( Bol.  CryplS)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
établi  par  Acbarius , et  qu’il  place  entre  les  genres  Soiorina  et 
Ixcidea,  rapprochement  qui  nous  paroît  peu  naturel.  Ses  ca- 
ractères sont  d'étre  crustacé,  plane,  étalé,  uniforme,  adhé- 
rent; d’offrir  des  conceptacles  scutelliforincs  et  en  godets, 
enfoncés  dans  la  croûte,  presque  cartilagineux,  minces,  à 
ouvertures  resserrées,  à peine  marginées.  Ce  qui  distingue  le 
gyalecta  du  genre  Urceolaria,  dont  il  faisoit  partie  dans  le 
Jtfethodas  d’Achari us,,  c'est  .que  les  conceptacles  sont  formés 
d’une  substance  propre,  différente  de  celle  qui  constitue  le 
thallus,  etde  couleur  aussi  différente.  Dans  Vurceolaria , au  con- 
traire , les  conceptacles  sont  formés  par  la  substance  meme  du 
thallus.  Cette-  distinction,  qui  dans  le  Synopsis  d’Acharius 
est  la  base  de  sa  classific^ion , est  loin  d’avoir  l'importance 
qu’on  lui  a attribuée,  et  n’a  pas  peu  contribué  à rendre  cette 
classification  artificielle. 

Danssa  14chénograpbie  universelle,  Acbarius  faitconnoitre 
cinq  espèces  de  ce  genre  , et , dans  son  Synopsis , il  en  porte  le 
nombre  à huit.  Elles  croi.ssent  q terre  pu  sur  les  rochers  , et 
plus  rarement  sttr  les  mousses  et  l’écorce  des  arbre.s. 

1.  Gvalscta  efui.oiiomK  : Gj  alccla  epulolica  , Ach.,  LicU. 
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vn.tt'. , p.  1 $1 , t.  J , fig.  7 ; Syn. , p.  g.  Croûte  couleur  de  tuile , 
mahpàle  ; d'abord  contiguë,  puis  presque  plissée;  conceptuclrs" 
arrondis,  se  touchant  çà  et  là  . dififormcs,  rougeâtres,  à bord 
libre  , élevé , entier.  Cette  espèce  a été  observée  sur  les 
rochers. 

2.  GrALECTA  TBsaESTRE!  G/dUcta  gtoîca , Ach.  , Lich.  uniV. , 
p.  1 5 1 ; Sj-ra.,  9 ; Urceolaria  geoica  , Ach.,  Meth,  , p.  149;  Lichen 
geoicus  , Wahlenb. , JVov.  Act,  Stockh. , 27  , t.  4 , fig.  6.  Croûte 
raboteuse,  presque  pulvérulente,  cendrée;  conceptacles  rap- 
prochés, jaunâtres  au  fond,  à bord  gris,  pulvérulent.  Cette 
plante  a été  observée  par  Wahlenb  erg,  sur  le  sable  ,'près  des 
montagnes  calcaires  de  la  province  de  Gothland,  enSuè:le.  i 

3.  Gyalbcta  de  Wahlenberc  ; Gyalecta  wahlenbergiana  , 
Achar. , Lieh.  et  Sjyn. , 1.  c.  Croûte  lépreuse , raboteuse , d’un 
blanc  pâle  ; conceptacles  épars,  pâles , bruos,  roussàtresau  fond , 
à bord  rétréci,  infléchi,  un  peu  rugueux.  Cette  espèce  a été 
observée  à terre,  sur  les  mousses,  daus  les  cavernes  desAlpes, 
de  la  Laponie  et  jusque  vers  le  Cap-Nord. 

Selon  Acharius,  Schleicher  auroit  découvert  une  variété  de 
cette  plante  sur  des  troncs  d’arbres  en  Suisse;  elle  se  fait  re- 
marquer par  ses  conceptacles  très-petits  et  peu  enfoncés  dans 
la  croûte  : celle-ci  est  d’un  gris  verdâtre. 

4.  Gyalectade  Persoon  ; Gyalecta persooniana , Ach. , Syn.,  10. 
Croûte  cartilagineuse , raboteuse,  blanchâtre  jconceptacles  im 
peu  membraneux,  épars , d’un  jaune  de  cire,  concaves,  à pour- 
tour proéminent,  un  peu  flexueux,  s'apjauissant  avec  l’âge» 
Cette  plante  a été  observée  en  France,  sur  les  écorees  d’arbres. 

5.  Gyalecta  bryofhilb  ; Gyalecta  bryophiia , Atk. , i^n.  ,10; 

XJreeolaria  bryophiia,  Ach.,  Lich.  urtiv.,  p.  541;  Enel*  ij'n.  , 
HofiTm.  et  varietat.;  Urceolaria  scruposa  ; Bryvphila,  Ach., 
Meth.,  148;  Fl.  Dan.,  tab.  i55i,  tig.’a.  Croûte  rugueuse, 
plissée,  blanc-grisâtre;  conceptacles  d’un  noir bteuâtre , élar- 
gis dans  le  fond , à bord  élevé , infléchi , à peine  rétréci  ; un 
peu  tranchant , entouré  dés  la  base  par  un  rebord  étranger  au 
vrai  thallns  de  la  plante.  On  trouvecette  plante  sur  les  mousses 
mortes , à terre , et  sur  les  rochers,  en  Suède , en  AUemagne, 
en  Suisse , en  France,  etc.  ( Lem.  ) î ■ ‘ ■'v 

GYCKEN  (Bot.),  nom  de  te  massette,  fypha,  dans  la-Hou» 
gric,  suivant  Mentzel.  (J.)  •'  ' '■  • ••  . . 
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GYFITZ  (Ornilk.),  nom  suisse  du  vanneau  commua 
tringa  vanellus  , Linn. , qui  est  aussi  appelé  gybilz  et 
(Ch.  D.) 

GYGES.  (Ornitb.,)  Cet  oiseau  n’est  désigné,  dans  Gesner, 
pag.  5a5,  que  par  son  habitude  de  faire  entendre  des  cris 
presque  perpétuels.  (Cii.  D.) 

GYLFINBRAFF  (Ornilh.)  , nom  du  gros-bec  ordinaire,.' 
loxia  eoccothraustes , Linn.,  en  gaMuis,  langue  dans  laquellele.; 
bec-croisé,  lozia  curvirostra,  Linn.,  est  appelé  gjljingrùes^ 
(Ch.  D.) 

GYLLENRENA  (Ornilh.),  nom  suédois  de  l’-épeiche , pic«» 
mo/or,  Linn.  (Ch.  D.) 

GYMNADENIA  ( Bot.)  ; Rob.  Brown  , iu  Ait.,  Mort.  Ken>., 
edit.  nov.  Ce  genre  de  la  famille  des  orchidées  a été  établi  par-. 
Rob.  Brown  pour  l’orehis  coriopsea  de  Linnæus  : il  le  caracté- 
rise par  une  corolle  ringente  ; la  lèvre  munie  à sa  base  d’un, 
long  éperon  ; les  glandes  des  pédieelles  du  pollen  nues  et  rap-> 
proehées.  Voyez  Orchis-  ( Poir.  ) 

GYMNANORA.  (Bol.)  Ce  genre  de  Pallas,  le  même  que  le 
lagolis  de  Gœrtner«t  de  M.  du  Petit-Thouars  , a été  réuni  par- 
linnæus 61s  au  bartsia.  On  devra  peut-être  y rapporter  aussi , ' 
i.°  le  slurbia  de  M.  du  Petit-Thouars,  différent  seulement  par-- 
nn  calice  à cinq  divisions  au  lieu  de  quatre , et  par  une  co- 
rolle globuleuse  plus  rendée  ; 2.°  le  rhinanthus  alpina  de  M.  de 
Lamarck,  qui  est  le  stahelina  de  Crantz;  5. ''  le  rhinanthus. 
versieolor  du  même,  qu’Allioni  nommoii  bellaréis.  (J.) 

GYMNANTHÊME  , Cjtnnanthemum.  (Bot.)  [ Corjmbifères\ 
Juss.;  Sÿrngénésie pofygamie  égale,  Linn.  ] Ce  genre  de  plantes  , 
que  noos  avons  proposé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
mathique de  ianvier  et  il’avril  1817,  appartient  à la  famille 
des  synanthérées,  à notre  tribu  naturelle  des  vernoniées,  et 
à la  section  des  vernoniées-prototypes  , dans  laquelle  nous  le 
plaçons  auprès  des  genres  LepidaploUj  Vemania,  Ascaricida^ 
Centrapalus , Cmlratheriim , Oligocarpha,  etc, 

La  calatbide  est  incouronnée  , équalidore , multi-pauci- 
flore,  régularidore , androgyniilore.  Le  péricKne,  hémisphé- 
rique ou  cylindracé,  et  beaucoup  pins  court  que  les  fleurs, 
est  formé  de  squames  régulièredieât  imbriquées,  appliquées, 
inappendiculées,  ovales,  coriaces.  Le  clinanthe  est  plane j. 
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itiappendioulé , rarement  muni  de  quelques  fimbrilles  pili- 
formes , éparses.  Les  ovaires  sont  cylindrneés , garnis  de  glandes 
ou  de  poils,  et  pourvus  d’un  bourrelet  basilaire  cartilagi- 
neux ; leur  aigrette  est  composée  de^  squamellules  nom- 
breuses , plurisériées  , trésrinégales , toutes  filiformes  et 
barhellulées  ; les  corolles  ont  le  limbe  divisé,  par  des  inci- 
sions égales  et  profondes,  en  cinq  lanières  longues,  étroites, 
linéaires;  le  syle  offre  les  caractères  propres  à la  tribu  des 
vernoniées. 

GvMNANTHâME  cüFüLAiRE  : (^mtiûotliemum  cupulare,  H.  Cass,  j 
Baccharis  senegalensis , Persoon , Sjyré.  Plant.,  tom.  a , pag.  424. 
La  tige  est  épaisse,  cylindrique,  stHée,  subtomenteuse , rous- 
,sàtre,  très-ramifiée  supérieurement;  les  feuilles  sont  alternes, 
■ à’ pétiole  long  d’un  pouce,  à limbe  long  de  cinq  pouces, 
large  de  trois,  ovale,  entier,  glabre  en  dessus,  subtomen- 
teux  en  dessous;  les  calathides  sont  nombreuses,  disposées  en 
panicule  corymbiforme  à l’extrémité  de  la  tige  et  des  ra- 
meaux , et  portées  sur  des  pédoncules  rameux  , nus;  chaque 
calathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses,  à corolle  blanc- 
jaunàtre.  Le  péricline,  hémisphérique  et  assez  semblable  à la 
cupule  d’un  gland  de  chêne  , ne  couvre  que  le  tiers  inférieur 
des  fleurs;  il  est  formé  de  squames  très -régulièrement  im- 
briquées, appliquées,  ovales,  coriaces,  parsemées  de  glandes. 
Le  clinanthe  est  inappendiculé  : les  ovaires  sont  cylindracés  , 
couverts  de  glandes , et  pourvus  d’un  bourrelet  basilaire  ; 
leur  aigrette  est  roussàtre  : les  corolles  sont  arquées  et  par- 
semées de  glandes.  Nous  avons  observé  cette  belle  espèce  de 
gymnanthéme,  qui  est  le  type  du  genre,  dans  un  herbier  de 
M.'de  Jussieu,  composé  de  plantes  recueillies  au  Sénégal 
par  Roussillon.  L’échantillon  étant  incomplet,  nous  doutons  si 
c’est  une  tige  ou  une  branche , et  si  la  plante  est  herbacée 
ou  ligneuse  : si  c’est  une  tige  herbacée , elle  est  hante  proba- 
blement de  deux  à trois  pieds  au  moins.  M.  Persoon,  qui  a 
mentionné  cette  plante  sous  le  nom  de  baccharis  senegaUntis , 
suppose  que  sa  tige  est  ligneuse ,,  ce  qui  nous  parait  vrai- 
semblable. 

Gvmnanthêmb  FimiiiLUfktiB;  Gj’mnanthemum  fimhrllliferttm . 
H.  Càss.  La  tige  est  pubescente,  presque  tomenteuse,  striée. 
Les  feuilles'sont  alternes,  longues  d’environ  sept  pouces,  larges 
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dp  deux  pouces  et  demi,  obovales -lancéolëes-acuminées, 
étrécies  à la  base  en  forme  de  pétiole,  bordées , autour  de 
leur  partie  supérieure  , de  quelque^  dents  très-petites,  iné-* 
gales,  irrégulières  ,'^ieur  face  -supérieure  est  glabre;  l’infé- 
rieure est  parsemée  de  points  glanduleux,  et  pubescente  sur 
les  nervures,  qui  sont  pennées.  Lescalathides,  très-nombreuses, 
sont  disposées  en  une  très-grande  panicule  coryinbifonne  , 
terminale,  très-ramifiée , dépourvue  de  feuilles  et  debraetées, 
et  dont  les  dernières  ramifications  fournissent  des  pédoncules 
particuliers  à toutes  les  calathides  -,  chaque  culathide  est  corn-' 
posée  ordinairement  de  trois,  quelquefois  de  quatre  fleurs. 
Le  péricline , cylindracé,  beaucoup  plus  court  que  les  fleurs  , 
est  formé  de  squames  paucisériées,  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  ovales,  coriaces,  pubesoentes;  le  cUnantbe  est 
petit,  plane, muni  de  quelques  fiinbrilles  piliformes,  éparses. 
Les  ovaires  sont  bispides , pourvus  d’un  bourrelet  basilaire 
cartilagineux  -,  leur  aigrette  est  roussàtre , composée  de  squa- 
mellules  très-nombreuses,  très-inégales,  filiformes,  épaisses , 
barbellulées:  les  corolles,  probablement  iaunes,  ont  le  limbe 
divisé  en  cinq  lanières  égales , longues , linéaires  ; le  style 
offre  les  caractères  propres  à la  tribu  des  vernoniées.  Nous 
avons  observé  pette  espèce  chez  M.  de  Jussieu,  sur  un  échan- 
tillon sec  , très-incomplet,  recueilli  à l'ile  de  Bourbon  par 
Cominerson,  et  qui  appartient  probablement  à une  plante 
ligneuse.  \ 

Gvmnanthême  ENTASSÉ;  Gymnanlh^mum  congestum^  H.  Cass. 
La  tige  est  ligneuse  , cylindrique,  glabre  ; les  feuilles  sont 
alternes,  courtement  pétiolées,  longues  de  quatre  pouces, 
ovales  - entières,  glabres  en -dessus , pubescentes  en-dessous, 
parsemées  de  petites  glandes  ponctifermes.  Les  calathides  sont 
petites,  très-nombreuses,  disposées  en  panicule  terminal,  et 
rassemblées,  au  sommet  des  dernières  ramifications  de  la  pa- 
xiiciile,  en  faisceaux  composés  de  plusieurs  calathides  sessiles, 
et  immédiatement  rapprochées-,  chaque  calathide  est  compo- 
sée constamment  de  trois  fleurs.  Le  péricline,  cylindrique  et 
plus  court  que  les  fleurs,  est  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  ovales,  à peine  coriaces,  presque 
glabres.  Le  clioanthe  est  petit  et  inappendiculé  > les  ovaires 
sont  cyliudracés,  striés,  velus,  pourvus  d’un  gros  bourrelet 
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hasiUirf  cartilagineux;  leur  aigrette  est  blanche,  composée 
des  quamellules  nombreuses,  très-inégales,  filiformes,  épaisses, 
''barbellullées  ; les  corolles  sont  jaunâtres,  et  divisées  en  lanières 
longues , linéaires  ; les  anthères  ont  l’appendice  apicilaire 
long , obtus , les  appendices  basilaires  pollinifères  ; le  style 
offre  les  caractères  propres  à notre  tribu  des  vernoniées. 

Nous  avons  observé  cette  espèce  dans  l’herbier  de  M.  de 
Jussieu,  où  elle  est  faussement  étiquetée  eupatorium  dalea,  et  > 

accompagnée  d’une  note  indiquant  que  l'échantillon  vient  du 
Mexique,  et  a été  donné  par  M.  Bonpland.  ( Voyez  notrearticle 
.CaiTONiA,  tom,  XII,  pag.  i.) 

Le  genre  Gymnant}iemum.  diffère  des  lepidaploa , vernonia, 
atearicid»,  en  ce  que  l’aigrette  est  uniforme,  les  squamellules 
extérieures  n’étant  point  laminées  ; il  diffère  des  eentrapalus  et 
eentratherum. , en  ce  que  les  squames  du  péricline  ne  sont 
point  appendicuiées;  de  l’oligocarpha,  en  ce  que  la  calathidc 
est  androgyniilore.  ( H.  Cass.  ) 

, GYMÎtANTHÈRE , Gjmnanlhera.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones , à fleurs  complètes  , monopétalées , régulières, 
de  la  famille  des  apocjnées,  de  la  pentandrie  digynie  de  I.in- 
næus,  caractérisé  par  un  calice  à cinq  divisions;  une  corolle 
en  soucoupe  ; cinq  écailles,  terminées  par  une  arête,  situées 
à l’orifice  du  tube  ; cinq  étamines  saillantes  ; deux  styles  ; 
deux  follicules  lisses,  cylindriques. 

Gymnanthère  luisante;  GymnanÛiera  n'Ulda,  Rob.  Brown, 

Nov.  HoU. , 1 , pag.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande, 
dont  les  figeS'Sont  grknpantes,  cylindriques,  très-glabres  ; il 
en  découle  une  liqueur  laiteuse.  Les  feuilles  sont  opposées, 
glabres,  luisantes  ; les  pédoncules  latéraux,  presque  dicho- 
tomes  ; les  fleurs  d’un  blanc  verdâtre , sans  poils  ; la  corolle 
en  forme  de  soucoupe,  ayant  le  limbe  partagé  en  cinq  décou- 
pur^-çiaqéoailles découpées,  placées  à l’orificédela corolle, 
un  peu  aordjessous  des  échancrures  du  calice,  surmontées 
chacune  .d’une  Uédte  : les  filamens  saillans,  distincts,  situés 
èj^’ottuertute^e  la  corolle;  les  anthères  acuminées,  appliquées 
contre  les  diyisîonsdn  stigmate.  Le  fruit  consiste  en  deux  fol- 
licules lisses,  cylindriques,  divergeas,  renfermant  des  se-'*^ 
menses  aigrettées.  ( Poix.)  » j ■ " 

GYMNARRHÈNE,  Gymnarrhena.  lBoL)[Corymbi/iret,  Juss.^ 
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fij'ngénésie  polfgamU  nécessaire,  Linn.]  Ce  genre  de  planfe*  ^ 
établi  par  M.  UfiÎNintaines,  en  1818,  dans  le  quatrième  vo- 
lome  des  Mémiiire*  du  Muséum  d’Histoire  naturelle,  appar'- 
tient  à la  famîffe  des  synanthérées  , et  probablement  à 'notre 
tribu  naturelle  desinulées,  section  des  inulées-buphtalmées , 
dans  laquelle  nous  hasardons  de  le  placer  auprès  des  grangea , 
ceraana,  et  autres  genres  analogues.  M.  Desfontaines  ayant 
bien  voulu  nous  associer  à son  travail  sûr  le  gjrmnarrhena  „ 
nous  allons  exposer  les  résultats  des  observations  que  nous 
avons  faites  avec  lui,  en  octobre  1816  , sur  des  échantillons 
secs  de  cette  plante  rcnàarquable.  Les  différences  qu’on  pourra 
trouver  entre  la  description  publiée  par  ce  bbùtiiité  et'^crt!^ 
qu’on  va  lire , doivent  être  attribuées  à ce  que  notre  mànrère  , 
bonne  ou  mauvaise,  de  considérer,  de  décriée  èi  8é dassttr 
les  synanthérées , ne  ressemble  à celle  d’aucun  autre.'^l'ü'e 
faut  donc  pas  s’étonner  si  notre  description  offre  Béaücoup  lîe 
détails  que  M.  Desfontaines  a dû  négliger,  comtne^rbp 
tieux,  et  comme  étrangers  à scs  vues  et  k soh  plaài  Le'i^^- 
narrhena  présente  plusieurs  particularités  très-ettiaord^naiées 
dans  la  famille  des  synanthérées^  Une  dès  pïus  ifôtâbîes  coh- 
aiste  dans  les  différences  que  l’on  remarqué' sur lèè  inétaiW 
parties,  selon  qu’on  les  observe  au  commencemetiVdfi'  ktàWk 
delà  lleuraison.  Cela  nous  déteémine  à donnfér  a'èSxffwèr^ 
tions  des  caractères  génériques,'  observés  à' ces  dëùx'ë^oqtfeéi 
Nous  pouvons  espérer , par  ce  moyen , de  les  èxpoSer'clafiré^ 
ment  et  complètement.  ^ 

Description  de  la  calatkide,  observée  au  commencement  de,  la 
Jleuraison,  ' 

La  calathide  est  subcylindracée,  discoïde;  composée  d’un 
disque  pauciflore,  régulariflore , masculiflore , et  d’une  couJ- 
ronne  multisériée  , multiflore  , tubüliflore,  féminiflore.  Le 
péricUne,  qui  paroît  manquer  souvent,  ou  plutôt  se  réduire 
aux  squamelles  extérieures  du  clinanthe,  est  quelquefois  ma- 
nifeste, mais  très-irrégulier,  incomplet,  interrompu,  fbrmé 
de  quelques  squames  unisériées , inégales , dissemblables,  mem- 
braneuses-foliacées.  Le  clinanthe  est  plane,  oblique,  large, 
orbiculaire-,  son  disque  est  garni  de  fimbrilles  seulement;  sa 
couronne  est  garnie  de  squamelles,  et  de  fimbrilles  interposées 
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^ntre  les  squamelles  ; lis  finibrilles,  plus  nombreuses  que  les 
fleurs,  sont  inégales,  laminées,  membraneuses,  subulées,  dcii- 
ticiilées  sur  les  bords,  comme  barbellulées,  marquées  de  stries 
pennées  ( les  squamelles,  égales  en  nombre  aux  fleurs  de  la 
couronne,  sont  enveloppantes,  linéaires-Iancéolées-aiguës, 
iitembrancùses  inférieurement,  coriaces  supérieurement,  spi- 
nescentes  au  sominet.  Les  fleurs  du  disque,  au  nombre  d’envi- 
ron dix  ou  douze,  et  accompagnées  de  flmbrilles  seulement, 
offrent:  i.*  un  faux  ovaire  très-long-,  filiforme,  glabre;  son 
aigrette,  égale  à la  corolle,  est  composée  d’environ  cinq  ou 
six  squamellules  unisériées,  entre-greffées  inférieurement, 
libres  supérieurement,  à peu  près  égales,  blanches;  leur 
partie  inférieure  est  laminée-paléiforme , membraneuse;  ob- 
longne,  laciniée  sur  les  bords;  leur  partie  supérieure  est  'fili- 
forme, irrégulièrement  barbèllulée  ; s."  une  corolle  glabre, 
formée  d’un  tube  long,  grêle,  filiforme  , et  d’un  limbe  court , 
campanulé , profondément  partagé  en  trois  ou  quatre  divisions 
oblongues , presque  obtuses,  à nervures  marginales  ; 3.®  trois 
ou  quatre  étamines;  leur  filet  est  greffé  à la  corolle  jusqu’au 
sommet  de  son  tube  ; sa  partie  supérieure  est  libre,  courte  et 
grêle;  son  article  anthérifère  est  conforme  au  filet,  et  peu  dis- 
tinct; l'anthère  est  libre,  arquée  en  dedans,  canalieulée;  son 
appendice  apicîlaire  est  très-petit , aigu  ; ses  appendices  basi- 
laires sont  nuis  ou  presque  nuis;  4.®  un  style  filiforme , simple, 
dont  la  partie  supérieure  est  un  peu  épaissie , pointue  au  som- 
met, hérissée  de  quelques  grosses  papilles  éparseS.  Les  fleurs 
de  la  couronne,  enveloppées  chacune  immédiatement  par  une 
squamelle,  qui  est’  elle-même  entourée  extérieurement  de 
plusieurs  flmbrilles,  offrent:  i.®  un  ovaire  grêle,  cylindracé, 
hérissé  de  poils  biapiculés;  son  aigrette  est  composée  (MÉÉba- 
mellules  nombreuses,  plurisériées,  très-inégales, -fllir^Res, 
barbellulées;  2.®  une  corolle  tubuleuse,  grêle,  cylindrique, fili- 
forme , membraneuse,  ayant  le  sommet  tronqué,  ou  découpé 
• en  trois  ou  quatre  dents  ou  crénelures  extrêmement  petites  ; 
3.®  un  style  filiforme , qui  s’élève  au-dessus  de  la  corolle , et  qui 
porte  deux  stigmatophores  longs,  grêles,  arqués  eu  dehors, 
demi  - cylindriques , bordés  de  deux  bourrelets  stigma-^ 
tiques.  . , 
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i)eiçription  de*  changemens  opérés  dans  la  calathide , durant  td 
Jl'taraison. 

La  calathide  , observée  à la  fin  de  la  fleuraisoi, , est  globu- 
leuse , et  beaucbup  plus  grande  qu'elle  n’éfoit  au  commence- 
ment. Le  cHnaiilhe  est  devenu  un  peu  convexe.  Lessquamèlles, 
qui  étoient  plus  courtes  que  les  fleurs  de  la  couronne,  se  sont 
alongées,  et  sont  devenues  égales  ou  supérieures'a  ces  flèuçs 
qu’elles  accompagnent.  Les  fleurs  de  la  courohnçj  primitive- 
ment égales  à celles  du  disque,  «ont  devenues  plus  longues. 
L'ovaire  de  ces  fleurs  est  obconiquè'ou  obovottle-oblong,  «t 
prolongé  inférieurement  en  une  sorte  de  pîetTou  de  bourrelet 
basilaire  glabre  , les  poils  dont  il  est  tout  couvert,  et  qui 
sont  dressés, droits,  finsi  biapfculésau  sommet,' sont  devenus 
excessivement  longs;  son  aigrette,  auparavant  beaucoup  plus 
courte  que  la  corolle,  s'est  alongée  au  point  d'étre, égale  ou 
stfpérîeure  à cette  corolle  ; les  cinq  ou  sept  squamcllnles  inté- 
rieures de  cette  aigrette,  s’étant  élargies  ihfiérieiirement,  sont 
devenues  la'minéos , paléiformes^  membraneuses.  Iinéaire.s- 
Itmcéolées',  aiguës  att  sommet,  dentées  sur  les  bords,  munies 
d’une  côte  médiairci  La  corolle  des  fleurs  de  la  couronné  s’est 
alongée  par  sa  partie  inférieure^  qui's’est  en  même  temps 
•rtnllée  prodigieusement  et  est  devenue  ovoïde  ; il  vst  résulté 
de  cet  alongement  de  la  corolle , que  le  style  qujà’i'levoit  aiH 
dessus  de  son  sommet,  se  trouve  entièrement  inclus  dans  son 
intérieur,  et  que  sa  partie  supérieure  semble  avoir  été  coiipée. 
■ Les  fleurs  du  disque  ne  paroissent  avoir  épreuvé  aucun  chan- 
gement. 

• ' 'twiNAnaufeuE  \ PBTiTES  FiEüRS'  r Gjrmnorrhfna  mieraniha , 
C’est  une  petite  ptante  herbacée,  probablement  an- 
racine  simple , pivotante , produit  de  son  collet 
qütflqiies  liges  courtes,  étalées  horitontalement,  dicholoines, 
qiH  paroissent  être  un  peu  ligneuses,  et  dont  la  largeur  semble 
'indiquer  qu’elles  sont  conune  aplaties  ou  déprimées)  les  calé- 
thides,  composées  de  fleurs  à corolle  et  anthères  iaunçs,  sont 
sessîjei,  et  réunies  en  capitubes  qui  occupent  rexlrémlté  des 
tiges  et  des  raoieaux,  et  sont  immédiatement  appliqués  sur 
•leur  face  supérieure  j ces  capitules  sont  entourés  de  quelques 
r feuilles  oblongnes,  larges,  membraneuses,  et  qui  nous  ont 

■»*.  y'».--  '•  : ^ - ■ .V  • 
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|>aru  être  les  seules  feuilles  que  porte  laplaïUe.  Les  échantillons 
que  nous  avens  analysés , et  qui  ne  sont  peut-être  pas  complets  • 
au  moins  à l’égard  des  feuilles,  ont  été  recueillis  dans  ta  Tur- 
quie asiatique , sur  la  route  de  Mosul  à Bagdad , par  Bruguières 
et  OUvier.  ' ^ 

«,  .Malgré  le  soin  que  nous  avons  apporté  à l’analyse  de  ces 
échantillons  secs,  dont  nous  avoos  décrit  et  deuiné  plusieurs" 
t fois  toutes  Içs  parties,  nous  ne  dissimulons  pas  que  les  dillicul* 
-tés  de  cette,  analyse  nous  laissent  des  doutes  sur  quelques 
points,  qui  ne  pourront  être -entièrement  éclaircis  que  par 
. l’obaeiTatioa  future  de  1a  phmte  vivante.  La  place  que  le 
gjfmnarrhena  doit  occuper  dans  notre  classification  naturolle 
des  synanthérées,  est  aussi  nn  problème  que  nous  ne  croyons 
pas  avoir  résolu  définitivement.  La  corolle  et  les  étamines  res-- 
. semblent  un  peu  k eeilésde  la  famille  des  boopidèes:  le  frdit 
' et  son  aigrette  ont  de  l’analogie  avec  ceux  de  la  tribu  des  aèc- 
tetidées;  le  port  de  la  plante  semble  la  rapprocher  du  navcn- 
lurgia,  qui  est  une  bélianthée-miliériée  } elle  a aussi  de  l’afli-  . 
iiité  avec  le  gymnostylcs , qui  est  une  anthémidée;  on  peut 
* enfin  lui  trouver,  des  rapports  avec  le  spAnronthus.  M.  Desfon- 

laine  croit  qu’elle  est  voisine  de  l’roaz  de  Gærtner , qui  est  une  . 
ihulée-guapbaliée.«Aprés  avoir  long-temps  hésité,  nous  nous 
sommes  décidé  à placer  le  gymnarrhena  dans  notre  tribu  na- 
turelle des  iiiulées,  et  dans  la  section  des  inulées-buphtalmées, 
auprès  des  grongeu,  eerua,na,  et  antres  genres  analogues.  Mais 
nous  avouons  que  cette  syuanlliérée , très^exlraordinairq , ne 
nous  paroit  pas  pouvoir  être  associée  d’une  manière  tout-àvfait 
satisfaisante  avec  aucun  des  autres  genres  connus  jusqu’à  pré- 
sent dans'la  famille.  (H.  Cass.) 

GYMNÈXKB , Gjmnrtruti  (Ichihyol.)  Bloch  adonné  ce  nom  . 
à un.  genre  de  poissons  osseux  thoraciques  de  la  famille  des 
pètalosomes ,- lequel  comprend  des  espèces  fort  bicarrés  et 
•dépourvues  de  nageoire  anale,  ainsi  que  leur  nom,  tiré  du 
grec,  l’indique sufiisamment. 

Le  genre  Gymnètae  est  facilement  reeonaoisuble  aux  carac- 
tères suivans  , , -i-  - ^ . 

_ Une  ssule  nageoire  dorsale  : point  de  nageoin  anale lès  rayons 
des  catopes  Irès-alongés , mais  non  en  forme  de  fl;  les  nageoires  , 
pectorales  petites;  la  nageoire  caudale  isolée;  les  dtnts  Iris-petites. 
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Les  Gvmnètrbs  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  R^galecJ  t 
mais  ils  en  différent  en  ce  que  ceux-ci  ont  deux  nageoires 
dorsales  et  les  rayons  des  catopes  isolés  et  âliformes.  On  les 
distingue  aussi  sans  peine  des  LérinopES  , qui  ont  les  catopes 
écailleux.  ^ 

Ce  genre  doit  être  encore  trèsrvoisin  de  celui  des  Bogmakes, 
■dont nous  avons  parlé  dans  le  Supplément  du  cinquième  vo- 
lume, et  de  celui  des  Trachyptères  , dont  nous  nous  occu-  ** 
P ero ns  plus  tard.  - . 

..  On  n’en  counoit.bien  encore  que  fort  peu  d’espèces.  , , 

Le  Gymnbtre  Lacéfède;  Gymnetrus  cepedianus , Risso,  pl.  v , 
fig.,  17.  Corps  très-comprimé,  diminuant  insensiblement  de 
hauteur  eu  approchant  de  la  queue;  museau  rétractile;  ouver- 
ture de  la  bouche  ample  et  oblongue  ; mâchoire  supérieure 
garnie  de  quatre  grosses  dents  : cinq  aiguè's  et  crochues  à l’in- 
férieure ; deux  orifices  à chaque  narine  y opercules  oblongs 
et  osseux  ouverture  des  hranchieï  large;  ligne  latérale  for- 
mée ppr  de  petites  aspérités  qui  grossissent  vers  la  queue;  anus 
tUué  au  mUien  du  corps  ; nageoire  dorsale  , grande  et  régnant 
.tout  le  long  du  dos;  catopes  très-longs. 

Ce  poisson , qui  habite  la  mer  Méditerranée,  atteinl  trois  et 
quatre  pieds  de  longueur,  et  pèse  jusqu’à  dix  et  douze  livres. 

La  nature  a versé  sur  lui  ses  trésors  avec  une  grande  pro- 
fusion , et  c’est  la  richesse  de  sa^  parure  qui  .a  engagé 
M.  Risso  à lui^faire  porter  le  nom  de  notre  grand  ichthyolo- 
giste  françois.  , , < 

Une  poussière  d’argent  le  recouvre  ; trois  grandes  taches 
J noires  et  rondes,  imprimées  sur  son  dos,  et  une  oblongue  , 
située  sur  l’abdomen,  en  relèvent  l’éclat.  Ses  yeux  sont  très- 
grands;  l’iris  a le  brillant  du  platjne,  et  la  pupille  ovale  est 
d’un  npir  de  jayet.  La  nageoire  dorsale  est  d'un  beau  rouge 
ypourpre,  et  les  pectorales  sont  d’un  rose  pâle;  la  caudale 
/ brille  d’un  rouge  carmin.  . 

* La  chair*  du  gymnètre  cépédien  est  muqueuse , et  se 
putréfie  quelques  heures  après  que  l'animal  a été  retiré  de 
l’eau. 

. Ce  poisson  s’approche  des  cbtes  de  Nice,  quand  la  mer  est 
calme  et  tranquille,  mais  plus  particulièrement  pendantJes 
mois  d'avril  et  de  mai. 
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Sa  nourriture  ordinaire  consiste  en  salpes,  en  méduses,  en 
velelles  et  en  petits  poissons. 

Le  GyMNÈraE  hawkên  ; Gj^netrus  Haivkeiui , Bloch , tab.  423. 
Chaque  catope  formé  de  deux  rayons,  qni  se  partagent  vers  le 
bout  en  plusieurs  rameaux  enfermés  dans  une  large  mem- 
brane : nageoire  caudale  en  croissant  ; corps  ensiforine. 

Bloch  a décrit  cette  espèce  de  poisson  d'après  un  individu 
qui  lui  avoit  été  envoyé  parM.  Hawken,  et  quiavoit  été  péché 
dans  la  mer  des  Indes,  aux  environs  de  Goa,  en  juillet  178?. 
11  avoit  trois jpieds  et  demi  de  longueur  sur  dix  pouces  de  lar- 
geur, et  pesoit  dix  livres.  Scs  nageoires  éloient  d’un  rouge  de 
sang;  le  corps  et  la  queue , d'un  gris  bleu , avec  des  taches  et 
de  petites  bandes  brunes , disposées  assez  régulièrement. 

Cette  espèce  a,  du  reste,  été  représentée  d’après  un  dessin 
que  l’on  a reconnu  depuis  pour  être  défectueux,  au  moins  par 
rapport  à la  queue.  (VoyezScHNEiDEa, Ip. 481.)  Aussi M. Cuvier 
bésite-t-ilà  la  classer  définitivement.  (H.  C.  ) 

GYMNOCARPE,  Gymaocarpus.  (Bot.)  Genre  de  plantes.di- 
cotylédones,  à fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  porluta- 
céei , de  la  pentandrie  monogynie  de  Lânnæus , offrant  pour 
« caractère  essentiel:  Un  calice  coloré,  persistant,  à cinq  di- 
visions; point  de  corolle  ; dix  filamens,  dont  cinq  alternes  , 
stériles;  un  ovaire  sup&ieur;  un  style;  nn  stigmate  simple; 
une  semence  renfermée  dans  un  péricarpe  membraneux. 

Ce  genre  ne  diffère  des  frianthema  que  par  ses  capsules  uni- 
loculaires et  monospermes, tandis  que  les  trianlhema  offrent  une 
capsule  à deux  loges , renfermant  chacune  deux  semences  ; 
cette  différence  n’a  point  paru  suflisante  à plusieurs  auteurs 
pour  tenir  ces  deux  genres  séparés.  D’ailleurs  celui-ci  se  borne 
à une  seule  espèce. 

Gymnocshpe  A DIX  ÉTAMiNBS  : Gytnnotarpus  deeandrum,  Forsk.  , 
Fl.  Ægypt.  arab, , pag.  65,  et  Icon. , tab.  10;  Trianthemafruti- 
coia,  Vahl  , 1 , pag,  3a.  Arbrisseau  d’un  à deux  pieds, 

à tige  droite  , noueuse  , chargée  de  rameaux  diffus  ; l’écorce 
d'un  vert  cendré,  plus  blanche  en  vieillissant;  les  feuilles 
opposées;  charnues,  un  peu  cylindriques,  glabres,  subulées  ; 
luucronées  à leur  sommet,  longues  de  quatre  à cinq  lignes, 
placées  aux  nœuds  des  tiges,  contenant  la  plupart  des  fasci- 
■ culcs  de  petites  feujUes  dians  leur  aisselle,  manies  d’une  pe- 
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tite  stipule  interm^aire, membraneuse,  ovale,. ai|Ufs,pres^pse  * 
li-ianguluirc.  i 

Les  fleurs  sont  ntudes  vers  l'extrémité  des  rameaux,  dans 
l'aisselle  des  feuilles.,  réunies  trois  pu  cinq  en  petits  paquett 
sessiles,  enlremélées  de  bractées  fort  petites.  Leur  calice  est 
court,  vert  en  dehors,  d’un  violet  pourpre  en  dedans,  à cio^ 
découpures  linéaires,  ^membraneuses  à leur  contour,  tomen- 
teuses  et  mucroiiées  à leur  sommet;  point  de  eorolle;  dix 
étamines  un  peu  plus  courtes  que  le  calice;,  dont  cinq  Sté- 
riles , alternes  cinq  fertiles  opposées  aux  divisions  du  calice-, 
les  anthères  petites,  simples,  jaunâtres,  versatiles;  Tovairo 
globuleux,,  pubescent , surmonté  d’un  style  geôle,  «tabulé, 
d'un  stigmate  simple  , aigu  ; le  fruit  est  une  capsule  dont  le 
péricarpe  membraneux  ne  renferme  qu’upe  seule  semence, 
nue , ovale,  aigutl.  Cette  plante  croit  en  Barbarie  , dans  lea 
environs  de  Cafta,  et  dans  les  déserts  de  l’Arabie.  ( Poia.  ) 
GYMNOCARPES  ^Kauiis],  {Dot.)  M.  Mirbri  dérigne  parcé 
mot  les  fruits  qui  ne  sont  masqués  par  aucun  organe  étranger. 
La  plupart  sont  dans  ce  cas  : il  nomme  angioearpet  ( fruits 
couverts  ) ceux  qui  sont  masqués  par  des  organes  essentieb 
ou  accessoires  de  la  fleur,  qui  subsistent  après  la  maturité,  et 
semblent  faire  partie  du  fruit  lui-môme»  Tels  sont,  ceux  dw 
chàtaigiier,  de  l’if,  du  noisetier,  du.fSia,  etc.  ( Mass.) 

GYMNOCARPES,  Gjmnocarpi.  (Rot.).,  nom  du  premier 
ordre  de  la  famille  des  champigueus,  dans  la, méthode  de 
M.  Persoon.  Voyez  CHAMrioNUMS.  (Lku.)  ^ 

GYMNOCÉPHALE  ( loiUh,jr»l,  ) , nom  donné  par  M.  de  La* 
cépède  à une  espèce  de  .LuTi.vn,.  Voyez  ce  mot.  ( H.  G.  ^ 

, GVMN'OCLl'H Al.E.  (OrnRh.)  Voyes  la.  destaription  de  ce| 
oiseau  etdii  gymnodère,  saus  lemot  CoTixaa,  §.  IV.  (Ch.  D.  ) 
GYMNOCEPHALyS.  ( Dol.-Crypt.  ) Les  fleurs  mâles  dispo- 
sées en  petites  têtes  ]>édtcellées.et  dégarnies  de  feuilles,  voilà 
le  caractère  esscutiel  assigaé  à cogeure  par  Seh^viegrichen,  son 
auteur  ; mais  si  ce  caractère  existe  dans  le  pymnoeephaias  an- 
irogjnus  {mnium  androgynum,  Lion.;  èryai»,  Hedw.)  / il  n!a 
pas  encore  été  vu  dans  le  gymito<t*pf*alus  eonoidet  ( bryum  oo* 
noidtam,  Oiclts.  ),  du  moins  auotm.outeur  a’éu  « parlé.  Ces 
deux  mousses,  les  seules  que  Schweegrielien  ramène  dans  ce 
genre,  ont  dej)x  péristoraes , un  extérieur  à seise  dents  droites, 
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Rîgiil^,  libres  à leur  sommet  > un  intérieur  membraneux;  la- 
cinié  , • dents  carénées,  alternes  avec  des  cils  capillaires. 

Bridel , qui  avoit  cru  devoir  adopter  ce  genre  , et  même 
l'augmenter  d’une  troisième  espèce,-  a fini  par  le  réunir  à Son 
hyum,  et  à en  faire  la  première  section  dn  genre.  Hookeret 
Taylor,  dans  leur  Muséologie  britannique  , ont  jugé  conve- 
nable de  laisser  le  gymnooephabit  androgynut  avec  les  iryum 
dû  Hedwig  l’avoit  placé  le  (sremier,  et  iis  ont  conservé  le  gjm- 
noeephttlus  eonaidtt;  mais,  attendu  que  les  fleurs  mâles  ne  sont 
pas  Connues,  ils  n’ont  pu  adbpter  le  même  nom  générique 
que  celui  imposé  par  Schwmgrlcben.  Cependant  H n’est  peut- 
être  pas  impossible  que  les  fleurs  mâles  existent,  comme  le 
soupçonne  ce  dernier  botaniste , car  il  y a tant  de  rapports 
entre  cette  plante  et  le  gymnoeephalus  androgynus , Linii.  , 
qu’on  doit  croire  à la  similitude  de  leurs  fleurs  mâles.;  mais 
)usques-là  Hooker  et  Taylor  ont  préféré  le  nom  de  zygodon, 
de  leur  invention,  et  composé  de  deux  mots  greesqui  signiiient 
)Oug  et  dents,  et  qui  rappelle  que  dans  ce  genre  les  dents  des 
péristomes  externes  sont  rapprochées  deux  à deux,  c’esbà-dire 
sont  disposées  par  paires  ; caractère  fréquent  dans  les  mousses, 
et  qui  pourrdit  faire  critiquer  le  nom  de  zygodon,  s’il  oe  fal- 
loit  être  indulgent  sur  la  signification  des  noms h une  époque 
où  l’on  crée  un  si  grand  nombre  de  genres  en  botanique,  de 
Sorte  que  Uon  est  fort  embarrassé  pour  les  nommer. 

Bien  avant  Schwægricbeii  -,  Palisot  de  Bcauvois  avoit  été  le 
hryym  androgynam , du  genre  Bry  um,  et  avoit  cru  quTI  de- 
• voit  former  un  geiire>  ou  appartenir  à un  autre,  et  il  en 
fit  une  espèce  de  orihopyxis ; e'eal  pourquoi  il  ne^l'avoit  pas 
mentionné  dans  ce  Dictionnaire  à son  article  Bar,  et  qu'il  n’en 
a pas  été  question  non  plus  dans  notre  article  BavuM  « nous  ré- 
servant d’y  revenir  à l’article  OaTHOFvxis.  ( Lem.  ) 
GYMNOCLADUS.  {Bot.)  Voyes  Caicov.  (foia. ) 
GVMNOCLiNË , Gymnoeline,  ( Bot.  ) [ Cotymbifères  , Juss.  ; 
Syngénésie  polygamie  tuperjlue,  Liiuu ']  Ce  genre  de  plantes  , 
que  nous  avons  propose,  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  dé- 
cembre i6i6,'-appartient  à l’ordre  dessynanthérée»,  et  à notre 
tribu  naturelle  des  anthémidées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons 
eutre  les  genres  fyrelhrum  et  AchilUa;  il  diflere  du  pyrelhrum 
par  les  cqrolles  de  sa  couronne,  qui  sont  semblables  à celles 
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de  Vachillea;  il  diffère  de  Vachillea  par  son  clinanthe  qui  est^ 
inappendiculé  comme  celui  du  j^rethrum^  et  par  se»  ovaires 
qui  sont  aigrettés.- 

La  ralathide  est  radiée  : composée  d'un  disque  multiilore, 
régulariflore  , androgyniflorc  } et  d’une  couronne  unisériée  , ' 
pauciflorc  , ligiilillore  , féininiflore.  Le  péricline  subhcmi* 
sphérique,  et  presque  égal  aux  Aeurs  du  disque  , est  formé  de 
squames  paucisériées , imbriquées  , appliquées  , oUongues,  " 
subcoriaces  , pourvues  d’une  bordure  scarieuse.  Le  clinanthe 
est  convexe,  inappendiculé.  Les  ovaires  sont  oblongs  , non 
comprimés,  munis  de  plusieurs  cètes,  et  de  globules  parsemés 
entre  les  cèles  ; leur  aigrette  est  stéphanoide  , courte,  con;- 
tinue,  formée  d'une  membrane  cartilagineuse  , entière  ou 
denticiilée.  Les  corolles  de  la  couronne  ont  la  languette  courte, 
aussi  large  que  longue,  découpée  au  sommet  en  trois  grosses 
dents  arrondies. 

Gvmnocu.ve  ACAtATHiBES  ]it.ANC]iES.:  GvmnocUne  Uucoùephala , 

H.  Cass.  ; Chr^'sarUhemum  macrophylluia , Waldsf.  et  Kit.,  Descr. 
etIc.Pl.rar.  Huag.;/ichUlea  sambuci/olja,  Desf.,  Tabl.  de  l’Ec. 
de  Bot.  du  Jard.  du  Hui.  C’est  une  plante  herbacée,  à racine 
vivace,  produisant  des  tiges  hautes  de  quatre  pieds,  dressées, 
droites,  cylindriques , striées,  pubescentes.  Les  feuilles  sont 
alternes,  sessiles,  étalées,  ovales-lancéolées,  d’un  vert  sombre, 
un  peu  pubescentes,  ponctuées  en  dessous-,  très-profondé- 
ment  pinnatilides,  surtout  en  .leur  partie  inférieure;  les  divi- 
sions inférieures  distancées,  les  supérieures  rapprochées; 
toutes  oblongues-lancéolées  ,.  partagées  en  lobes  aigus , qui 
sont  eux-mémes  découpés,  sur  le  côté  extérieur,  en  grosses 
dents  aigues^  les  feuilles  inférieures  sont  longues  de  près  d'un 
pied,  et  larges  de  cinq  pouces;  les  supérieures  sont  graduel- 
lement plus  courtes.  Chaque  tige  est  terminée  par  un  corymbe 
large  d’environ  cinq  pou  ces,  arrondi , convexe,  serré,  dont  les 
ramifications  presque  nues  portent  des  calalhides  nombreuses,' 
subglobuleuses,  larges  de  quatre  lignes,  hautes  de  trois  lignes. 
-Les  fleurs  du  disque  sont  blanches,  aussi  bien  que  celles  de 
la  couronne  , qui  sont  au  nombre  de  dixit^^t  dont  la  lan- 
guette est  presque  orbiculaire.  Les  squames^  du  péricline  ont  -* 
une  bordure  noirâtre , frangée  ; les  ovaires  du  disque  sont  ^ 
munis  de  cinq  côtes  ; l’aigrette  n'est  point  dentée.  Çette  belle  ' 
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plante' a une  odeur  analogue  à celle  des  anthémis  ou  des 
àchillea;  son  port  est  tout-à*fait  semblable  à celui  des  aehillea , 
et  nullement  à celui  des  chiysanlhenutm.  Nous  l’aTons^decriae 
sur  des  individus  vivans  cultivés  an  Jardin  du  Roi,  où  ils  fleu- 
risseat  au  mois  de  juillet.  Elle  habite  lea  forètade  la  Croatie  , 
les  ^rontagnes  de  i'Esclavonie  et  du  Baanat,  et  les  xoniina  de 
la  Valachie.  • . ^ - • » ••• 

'■  CiTMnoeurtaA'cALATHiDES  lAuiam  : GymnocKwe.— , 
Cass.  •, "Aehillea  paueiftora , Lamk. , Encyel.  Une  souche , vi- 
vacediffuse , brune,  produit  des  tiges  herbacées  y longues 
d^un  pied  et  demi , ascefidantes , rameuses , cylindriques  , 
sftiées  ,-pubescentes.  Les  feuilles  sont  alternes  : celles  qùi^-- 
cnpent  la  base  des  tiges  sont  longues  de  sept  pouces,  larges 
die  deux  pouces,  pétiolées , tripinnées',  pubescentes , d’un 
vert  blanchâtre,  à pinniiles  courtes  ^ étroites,  linéaire,  ob- 
tuses; les  autres  feuillês  sont  plus  courtes,  sessiles,  bipinnées. 
Lés  calathides  sont  disposées  encoiymbes  terminaux  peu  ré- 
guRers^  elles  sont  larges  de  cinq  lignes , et  composées  de  fleurs 
jaunes;  leur  couronne  est  interrompue  ; l’aigrette  dés  ovaires 
eti  denticulée.  Cette  plante  exhale,  quand  on  la  froisse,  une 
odeur  aromatique  analogue  o celle  des  OchillMe  Nous  l’avons 
décrite,  comme  la  précédente,  sur  des  individus  viyans  cul- 
tivés an  Jardin  du  Roi , où  ils  fleurissent  au  nM>ia^*août<  Elle 
habite  le'Levant  et  l'Espogne.  i 

GnaNocuNE  de- Vaillant  i Gymisocline  Vaiilatifü , H.  Cass.; 
AckHUa  pttbeiems  ,,Li'Bn.  Noiù  n’ayons  point  vu  cette  plante, 
qui  est  peut-être  la  même  queda  précédente,  ou  qui  n’eu  est . . 
pent-étré^qu’une  variété.  Cependant  M.  de  Lamaruk,  qui  Ifs  a 
observées  l’une  et  l’autre,  les  regarde  comme  <j[eox- Mpèces 
disdactes  ; mais  l’dvliiflea  puheacens  de  M.  de  Laniarck  est-elle 
celle  de  Linnseus?  Nous  ne  croyons  pas  du  UMHjost^uc  ce  soit 
celle  de  Willdenow  , car  la  description  tdonnéé^ar  ce,,bo- 
.tanîste  diffère  beaucoup  de  celle  de  M.  de  Lamarck,  surtout 
pour  .-la -ionguettr  des  feuilles.  Quelle  est  de  ces  deux  des- 
criptions celle  qui  s’applique  à la  plante  de  LinnæusfC  Vail- 
lant, Linndsus;  Geertner  s’accordent  à lui  attribuer  un  *cli- 
"nantbe  ddiiourvu  de  squamelles^  e’ést  poiurquoi  ,'i^llant'la'* 
rajfjpôrtoit  au  genre  Matriearia  i et  Gsertner,  au  gaaèe  fyre- 
est  donc'indubitsble  que  la'  plante  'e^questiou  ap- 
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partient  à notre  genre  (^mnocline.  Mab‘,  quoique  la  nudité 
du  ciinantfae  soit  bien  remarquable  daad  unc^aehilUa  i M<  de 
Lamarck  et  Willdenow  n’en  font  aucune  mention  dant  letm 
descriptions.  • » ' . - 

On  ne  prétendra  pas  sans  doute  que  le  genre  O^mnooltM 
n’est  pas  sufiisamment  distinct  de  l'Aahitks-  mais  on  voudra  ' 
probablement  le  confondre  avec  les  Chrysan^mam^  ^r*~ 
thrum,  Matriemria.  En  ce  o«v  pour  être  conséquent , il  feu* 
dra'réuair  en  tin  seul  genre  ics'Vintkemts  et  les  AehUM. 
(H»  Cssst ) ••  • 

G YMNOCRITHON.' ( Bof.  ) J.  Banhincite  sous  c«  nom- vite 
plante  céréale  qui'Cst  son  kerdeam  ntidum.'-Rai  et  "Téumeftn't 
la  nomment  Wntieam  (pied  kordei.  Elle  ti’est  dtée  pbr  aueua 
des  auteurs  plus  récèns.  C’est  la  même  que  C.  Bcabia-  nomme 
wopfroa  et  trUica-speltum^  ( J*  ) * ' * ■ -t  a 

GYMNODÈRa  ( Otviitfc,)  Voyes  CôrmcA.  <Oh.  Dt  ) 
GYMNOOERMATËS, ~ Gynsnodermatt.  (Bat.)  Ce  soot'^lés 
champignon#  qui  forment  ht  troisième  dtvisibo  de  la  deuxième 
section  de  l’ordre  premier  dans  la  méthode  de  Mt  Pemoon. 
Voyes  CnsMMGNONS.' ( Lsui  ) ’ ^ •• 

GYMNODONTESt  (IchthyoL)  Itk  - Cuvier  donne  ce>»tHa 
à la  première  fiimille  de  ses  poissons  pleeta^nathes.  Les  es-’ 
pèces  qni'ta  composent  sont  reconnoisssMes  à lears  méchoirêa 
garnies  d’une  substance  d’ivoire  , divisée  inténeitremeitf  et» 
lames  , dontl’ense*ibie  représente  une  sorte  de  bec  de  per- 
roquet, et  qui , pour  l’esseuttet,  sont  de  vérilabtés  denmééb- 
i^es.  Cette  disposition  est  indiquée  par  le  mat  gymnbdonMs, 
tiré  du  gree  (t-ujuvoc,  nu  , et  «JViç,  dent),  etsignidanfttsMnaaxd 
dents  nuê*. '<i  ' ' ' ■ V t. >!»,•■' 

La  fandlt#  des  gyianodontes  renfertne  les  genres  DHosett  , 
IfOLE  et  TémAOOON.  Voyes  ces  mots.  ( MI  C;  ) ->  / - , • 

GYMNOOASTBR.  (lehthjoli)  DrUnoich  ,1e  ptemieT',  a'établi 
sons  ce  nom  un  genre  de  poissons  que  nous  avons  décrit~soas 
celui  de  BooMAnc,  dans  le  Supplément  du  cinquième  volume 
de  ce  Dictionnaire.  • • " * • 

Le  mot  Gyàtnogàstet  èsl  tiré  du  géec  viyetçn'^y 

veutre  ) , et  indiqoe  l’abSenCe  des  catopes  et  de  Ik  nageoire* 
anale  dans  ce  genre  de  poissons.  ( H.  G.  ) ' ? *> -• 

GYMNOGRAMM  A.  ( BoU-CrygU  ) Parmi  les  espèces  de'Tou- 
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gères  que  Swaete  etWiUîieTOvvaveiént  classées  dans  les  genres 
ütnàmuitU  et'Granunttw^ila’flsfrouTepluvettrs  qui  n’ofTrent 
point  los  caractères  ^ssigdës  à ces  genres,  taudis  qu’elles  en 
possèdent  qui  ont  paru  suffisans  à M.  Desvaux  pour  en 
faire’ un  genrapropre,  ainsi  nominé  en  grec, 

parce,  que  sav fructification  est  disposée  en  lignes  droites, 
simples  ou- bifurquées , platées  sut  les 'nervures  des  feuilles, 
et  quelquefois  sur  la  cAte,  et  qu’elles  sont  nues,  c’ést-à>dire 
non  recouvertes  d’une  membrane. 

Treize  e^èces  sont  décrites  par  M.  Desvaux , parmi  les- 
quelles se  trouve  pfdjrpodium.  UptophyrUum  \ Linn. , què  nous 
avons  laissé  dans  le  genre  Grammitis.  Swarte ‘éugraeittK  eb 
nombre  4e  trois  espéces'qu’il  a décrites  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  do  Stockholm  pour  1817,  p.  53.  Ainsicegcurecomp- 
teroit  une  vingtaine  d’espèces;  toutes,  à l’exception  du  potjpo- 
diumUptophj'Uum , sont  exotiques , la  plupart  des  Antilles  et  du 
Brésil  ; quelques  unes  de  la  cAte  d’Afrique,  des  (les  Bourbons , 
et  même  du  Japon.  Elles  ont  le  port  des  aeroiticham  et  des  as~ 
pUnium.,  genres  dans  lesquels  plusieurs  espèces  ont  été 
placées  anciennement.  Leurs  frondes  mnt  sirnplèment  ai- 
lées , ou  bien  une,  deux  «t  trois  fois  Ailées , et  méine'davnn  • 
tage.  I4  plut  remarquable  de  toutes  est  le  gymnograihtna  rufâ, 
ou  $warts , etaenstieham  rufum^  Linn.  ; plante 

à fronde  ailée,  k découpures  velues,  alternes,  distante.^ , 
oblongues',  posotues , un  peu  en  cœur  à leur  base  ; à rructi- 
ficqtion  en  ligMt  un  peu  epurbes,  fOnrehues  à l’extrétnité; 
à stipe  court , cylindrique , vélu,  ■<Cet^e  fougère  est  Velue,  et  • 
recouverte  d’un  duvet  roux,  qui  lui  a fiiit  donner  son  nom  spé- 
cifique ; elle  croit  à la  Jaiftatqne.  Elle  a servi  de  type  au  genre 
C^mneptesas  de  Berbhardi , qui  se  distingue  des  aeféiêthlim  par 
tes  capsules  pédicelléet,  groupées  alignes.  Il  est  très.^pUssiblé 
qu’une  purtse  des  espèces  de  gjrmndgramma  appaHienne  k ce, 
genre.  *l  *■  *'•  ' 

' On  pesu*  voir  earaotèrei  des  abf rcs  espèces , dans  lé  Jour- 

nal de  Botanique  de  janvier  i0i3'.  Voyez  Gxammi^s  etïÎEMio- 
KtTis.  (Lem.)  . rr  , . 

' GYMN0GŸNUMA(Bbt.-O^f.  ) Un  des  sept  gertr«  en  les- 
quels Falisot  de  Beauvois  divise  les  Ijrcopodes.  Dans-ce  geflrfc  , 
il  reconnoît  de*  Aeurt  miles  et  des  Qeitrs  ' femelles  suÿ  Jq 
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même  pied.  Les  premières  sont  réoiformes,  bivalves,  sessiles, 
éparses , sous  des  bractées,  herbacées , réunies  en  un  épi  ter- 
minal, anguleux  et  sessile.  Les  fleurs  femelles  sont  solitaires 
à rembrancbeitient  des  rameaux.  La  capsule  est  nue,  sphérique , 
bivalve,  s’ouvrant  xerticalement,  monosperme,  à semencfe 
sphérique.  [ 

Une  seule  espèce  est  placée  dans  ce  genre  par  de  Beauvoâs  ; il 
l’appelle  G^mnogjnum  domingenêe , parce  que  t’est  à Saint- 
Domingue  qu’il  en  a fait  la  découverte,  le  long  d’une  ravine, 
en  allant  du  quartier  de  la  grande  rivière  à l’Attalaye.  Cette 
plante  est  rampante,  avec  des  surgeons  droits,  garnie  de  deux 
sortes  de  feuilles,  les  unes  distiques,  ovales,  oblongues;  les 
autres  très-petites,  et  étroitement  imbriquées  sur' la  tige  et 
les  surgeons.  r.  v ■.  •* 

Cegenreavoit  d’abord  été  nommé  didicUs  par  de  Beauvois,  et 
il  y rapportoit  encore  le  fy'copodium  ori^ithopodioides , Linn., 
qu’il  a depuis  placé  dans  son  genre  Stachygynandrum.  (Lem.) 

GYMNOLOMIE,  Gymnolomia.  (Bol.)  [C«rjrmbi/eres,  Juss.; 
Sjngénétie  polygamie  frustranée,  Linn.  ] Ce  genre  de  plantes  , 
établi  par  M.  Kuuth,  et'publié  en  1820,  dans  le  quatrième 
volume  des.  Nova  Généra  et  Species^  Flanlaram , appartient  à 
l’onlre  des  synanthérées,  à,  notre  tribu  nalurélle  (les  hé- 
lianthées,  et  probablement  à la  section  des  béliuntbées-éud- 
beckiées.  ^ . 1 

Lacalathide  est  radiée,  composée  d’un  disque  multillore  , ' 
régularifiore,  andnogypiilo|’e  (souvent  masculillore.au  centre), 
et  d’une  couronne  unisériée  , ligulidore,  neutrifloret  le  péri- 
cliiie  sabhémisphérique,  est  formé  d’environ  vingt  squames 
imbriquées  ,-  inappliquées , sublaneéolées , aiguës*,  foliacées*, 
meqibraà eûtes;  le  ciiuautbe  est  un  peu  convexe , pourvu  de 
sqiHWaellet.  inférieures  aux  Heurs,  linéaires  ou  iaacéoléés , . 

subulées  au  sommet,  un  peu  carénées,  scarieuses, 'persistantes; 
'les  ovaires,  qui  sont  d’abord  linéaires,  deviennent  ensuite 
obovés  ou  cunéiformes,  un  peu- comprimés,  un  peu  tétra- 
gones,  lisses,  convexes  sur  le  sommet;  leur  aigrette  eststé» 
pbanoïde,  en  forme  de  rebord  étroH,  lacinié,  frangé,  et 
elle  finit  par  dispavoltre  entièrement; 'leé  fleurs  delà  cou- 
ronna ont  un  faux  ovaire  sans-style , et  une  corolle  à tube 
coHTt,  àlanguette  cUiptique>ofii«ngue^i-trilebée  au  sommet- 
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M.  Kunlh  a décrit  quatre  espèces  de  ce  genre , recueillies 
par  MAI*  de  Huinboldt  et  Donpiand,  dans  l’Amérique  équU 
noxiale.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  poilues,  hispides, 
«cabres,  à feuilles  opposées,  ovales,  entières,  dentées  ou  cré- 
j^elées,  trinervées  ou  triplinervées,  et  à pédoncules,  les  uns 
axillaires,  les  autres  presque  terminaux,  solitaires,  alongés , 
portant  chacun  une  calathide  de  ileurs  jaunes. 

-La  première  espèce,  nommée,  g_ymn.olomia  lenella , a les 
feuilles  ovales,  un  peu  cordiformesalabase,aiguêsau  sommet, 
scabressur  les  deux  faces.  La  seconde  espèce,  nommée 
nolomia  hondensis  , a les  feuilles  ovales,  arrondies  à la  base, 
presque  aeuminées  au  sommet,  trinervées,  poilues  sur  les 
deux  faces.  La  troisième  espèce,  nommée  gymnolomia  tripli- 
nervia,  a les  feuilles  ovales,  aiguës  à la  base,  étrécies  et  acu- 
minées  au  sommet,  triplinervées,  munies  sur  leurs  deux  faces 
de. petits  poils  appliqués.  La  quatrième  espèce,  nommée  gym- 
nolomia  rudbeckioides , a les  feuilles  ovales , arrondies  à la  base, 
aeuminées  au  sommet,  trinervées,  poilues  sur  les  deux  faces; 
la  couronne  de  ses  calathides  est  composée  de  sept  fleurs  seu- 
lement; les  fleurs  du  disque  ont  les  anthères  exerfes. 

M.  Kunth  pense  que  ce  genre  a beaucoup  d’aflioité  avec 
le  wede^ia  de  Jacquiu,  et  le  chtytanlheUum  de  M.  Richard.  II 
soupçonne  que  le  wuljjia  de  Necker  est  con^nère  du  gymno-' 
lomia  ( H.  Cass.  ) 

GYMNOMURËNË,.G>'mn«murccna.  {Jchthyol.)  Commer.mn 
nous  a fait  connoitre  deux  espèces  de  poissons  que  M.  de  La- 
çépède  a réunies  en  un  même  genre  sous  le  nom  de  gymno- 
murène.  Ce  genre  appartient  à la  famille  naturelle  desophich- 
thyctes , suivant  l’auteur  de  la  Zoologie  analytique , et  est  re- 
conuoissable  aux  caractères  sulvans  : 

Ouverture*  de»  branchies  latérales;  nageoires  impaires  peu  appa- 
rentes ; dents  obtuses  ; corps  et  queue  presque  cylindriques. 

Dans  les  gymnomurènes,  les  nageoires  sont  si  basses  et  si 
peu  visibles,  qu’elles  semblent  manquer,  et  qu’il  faut  les  dis>* 
séquer  pour  reconnoitre  la  présence  des  arêtes  qui  doivent 
leur  tenir  lieu  de  rayons.  C’est  ce  qu’indique  leur  nom,  Rré 
du  grec  nu,  et  pM^euntf  murène). 

Gymnomueène  cBaciÉB;  Gymnomurcena  doliata,  Lacépède. 
Anus  beaucoup  plus  près  du  bout  de  la  queue  que  de  la  tête;^ 
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ieurps  et  queti'e  compriméi^  mâchoire  iupérieureplus  avanisee 
que  l’inférieure;  deux  orifices  à chaque  oariaej  point  de  vé- 
ritable ligne  latérale.  ' - . ^ 

La  gyninonrurèae  cerclée  parvient  à la  taille  de  trois  pieds 
environ.  Sa  couleur  générale  est  brune  ; on  observe  à peu  prè» 
soixante  bandes  transversales  , 'très  - étroites , et  formant 
presque  toutes  uné  roue  autour  du  corps,  et  quelques  baqdes 
plus  longues , irrégulières  et  interrompues , sur  les  cètés.  v 
Des  dents  molaires  garnissent  le  disque  formé  par  cbaquè 
mâchoire.  < ' ; * ‘ ' 

Ce  poisson  a été  observé,  comme  te  suivant,  par  Comméncn, 
auprès  des  rivages  de  la  Nouyelle-Bretagpie,  o.îi  ou  le  trouve, 
lors  de  la  basse-mer,’  sous  de  grosses  pierres  ou  des.blocs  de 
rochers.  Sa  morsure  passe  pour  frès-dbuloureuse. 

..  La  ûvMNOMnaÉNB  MAaaaéE;  gynnotnuiaena  marmorala^'Laçé- 
pède.  Anus  plus  près  de  la  tête  que  du  bout  de  la  quelle;  na- 
geoire caudale  très-courte  ; corps  ét  queue  marbrés  de  brun  et 
de  blanc.  Museau  alongé;  joues  et  derrière  des  yeux  comme 
gonflés;  mâchoire  supérieure  avancée.  Peau  dénuée  d’écailles 
iaçllement  visibles , et  très-visqueuse.  léis  doré,  t 
^ *Cette  espèce  est  de  la  même  ÛHle  que  la  précédente.  On  la. 
voitsouventcaciiée  àdemisDusdes  roches  un  peu  submergées, 
levant  sa  tête  au^^essus  de  l’êau  pour  attendre  sa  proie,  qu'elle 
mord  avec  force  et  acharnement.,  . 

La  morsure  de  bette  gymnoinurène  est  d'autant  plus  dou- 
loureuse, qu’indépendamment  d'une  rangée  de  dents  trèf- 
aiguès  qui  garnit  chaque  mâchoire , des  dents  semblables  hé- 
rissentle  palais.  (H.  C.)  ' . * 

GYMNONOTE,  Gjmnonolus.  ^ IcHihyol.)  C’est  ainsi  quéf 
nous  désignerons  un  genre  de  poissqiis  d’abord  établi  par  Ar- 
tôdi-  tous  la  dénominatiao  latine  de  gymnotus , .et  reproduit 
dans  tous  les  ichthyulogistes  françois  sous  celle  de  gymnote, 
iiomlisations  évidemment  ymieisses,  puisque  ce  met,'  qui  décive 
du  grec,  et  signifie  dos  nu,  est  formé  de  l'adjectif  yuurèif  nu., 
. et  du  substantif  jlos.  • - i-,  ^ 

Le  genre  G3rmnonot6  appartient  à la  famille  des  péroptères , 
et  est  reconnoissable  aux  caractères  suivans;  ' ► 

,Fos  de  nageoire  caudale  ni  de  nageoire^  dorsale;  ynus  pl^é 
fort  en  avant;  nageoire  anald  régnant  sous'  la  plus  grande  pairie 
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ûu  C6rps,  et  lé  f lus  souvent  jusqu'au  bout  de  la  queue;  peau  sans 
déHillet  sensibles,  t 

■ -'iA  l'aic^'de  cec  Motcs-ct  de  la  table  lynoptique  que  noua 
' ^aoauojM  à l’article  PiiaoPTÈaBS,  on  distinguera  aisément  les 
* Gvituoèo-gtSi  vrais' dei  Casates,  qui  opt  le  corps  couvert  d’é- 
* 'Caillesialeà'TniciituBES  , qui  n’ont  point  de  nageoire  anale  ; 
desHIiOALECS  ft  des  Akiéronotes,  qui  en  opt  une  caudale  -, 
;&e#  'lti#OF%àpFS  et  des  Ofuisdses,  qui  en  ont  une  dorsale. 

^ .^-Vayes  ces^fférens  mots,  et PésonèaBS.) 

^'Lt*  inte^na’des  gÿmnoootes,  pliés  plusieurs  fois,  n’occupent 
qv’iuic  cavité  médiocng.  Ils  as0àt  nombreux  ccecuibs,  et  un 
. «siMnae  en  Corme  de  sac  court  et  obtus,  fort  plissé  en  dedans, 

- ef  presque  ausM  calleux  que  celui  du  dindon,. 

Comme. les  anguHlei,  ees  poissons  ont  les  eûtes  en  partie 
feâBéçÿ,par  uno  meml»anc,  mais  cette  membrane, s’ouvre 
a«;  ^janrdts  nagéoires  pectorales. 

IMrde  fleuM  vessies  aériennes , cylindrique  et  alongée,  s’é- 
tend feaucoup  en  urrUre  dans  un  sinus  de  la.cavité  atnlomi- 
.*  ■ iürtÉ^jSthtoe  vÿmle  et  bilob'ée,  de  substance  épaisse,  occupe 
' dÿl'âbdOflien..,  sûr  l’oesophage.  ^ 

^nkea  lieofespèces  que  l’on  conooit  dans  ce  genre,  habitent 
^^M^tcibMs  de  l’Amérique  méridionale  j la  plus  remarquable, 
” %ufrqqiilre(iit;*cst  : , * * * 

Gymnonotus  eleftriçuq;  C^imsUUus 
elèètriçus.y^  î Bloch , 1 56.  T&te  parsemée  de  petites  onver- 
^s||trO«yitè^fc(iyj|  anale  s'étendant  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
'Vf  |M|éué  i^*|^riéè  tout  d’une  venue  i tête  et  queue  ob- 

!^piéflbf  ^eboii^>inTérieure  plus  avancée  que  la  suf^rienre. 
7"  Le'nmïiVDnote^éleotriqueqianiieint  ordinairement  à la  taille 
< • trois  pieds  et  doim , et  la  cifoonférenoe  de 

plus  groé>  est  ahu»  de  quatane 
^ a donc  onse  pu, douie  fois  plus  de  longueur 

p’wwj^  On  en  a vu  des  individus  de  la  taille  de  cinq 
ptè£^' 

i ê^Smme  nous^vons  dit,  percée  de  polits  Irôno 

t'içéa-iipsibt^  qul^bt  ieooatüaes  de  vaûseaux  destinés 
.sur  tt'yurlkoe  ÿne.j^.umèur  visqueuse;. des  ouver- 
Inea  ]^s  P élites  , mms^au|l<^ucs  , sobt  disséminées  en  tràS' 
^and  nombre  sur  le  corps  e|r  sur -la' queue,  et  y répandent 

< a # • • w * 
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une  matière  gluante  en  telle  abondance,  que^  si  Ton  veutco'ni^ 
server,  ainsi  que  cela  se  pratique  à Surinam des  gymnonote* 
électriques  dans  de  larges  baquets,  où  on  les  nourrit  de  vers 
et  de  petits  poissons,  l’on  est  obligé  de  changer  l’eau  à.peii 
près  tous  les  jours.  La  bouche  est  large  comme  celle  des  gre- 
nouilles. , -.  . . 

Les  dents  du  poisson  que  nous  décrivons  sont  nombreuses 
et  acérées,  et  l’on  voit  des  verrues  sur  son  palais  aûisi  que  sur- 
sa  langue,  qui  est  large,  charnue,  et.couverte.de  papilles 
rameuses  d’un  jaune  orangé.  . . r > ' » 

Les  nageoires  pectorales  son^très-petites  et  ovales.  , . ,, 

La  couleur  générale  de  l’animal  est  noirâtre,  et  relevée 
par  quelques  raies  étroites,et  longitudinales  d’une  nuance  plus 
foncée.  Cette  couleur  paroît  varier  selon  l’ùge,  la  nourriture, 
et  selon  la  nature  de  l’eau  bourbeuse  dans  laquelle  il  vit. 
Bajou  a vu  des  gymnonotes  d’un  noir  d'ardoise;  Bloch  assure 
qu’il  y en  a de  rougeâtres;  tous  ceux  que  M.  de  Humboldt  a 
observés  étoient  d’un  vert  d’olive  un  peu  foncé. 

La  queue  est  beaucoup  plus  longue  que  l’ensemble  de  la  ‘ 
tète  et  du  corps  proprement  dit;  la.  hauteur  de  cette  partie 
est  assez  considérable , et  est  encore  augmentée  par, la  nageoire  ^ 
de  l’anus,  qui  en  garnit  la  partie  inférieure.  Les  muscles  des- 
tinés à la  mouvoir  sont  très-puissans , et  l’animal  la  remue 
avec  une  agilité  étonnante;  les  deux  élémens  de  la  force  , la 
masse  et  la  vitesse , sont  donc  réunis  dans  cet  organe. 

' La  vessie  natatoire,  comme  nous  le  dirons.inccMamment, . 
est  contenue  en  grande  partie  daoa  la  queue  de  ranimai.  Qn 
a cru  pendant  quelque  temps,  et  même  des. naturalistes  fort 
instruits,  Bloch,  entre  autres,  ont  publié  que  le  gymnonote 
électrique  étoit  privé  de  cette  vessie,  et  c’est  probablement , 
la  position  de  cet  organe  qui  aura  été  cause  de.  cgtte  erreur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  poche  membraneuse  dont  il  est  ques-, 
lion  est  entourée  d’un  lacis  de  vaisseaux  sanguins,  dont  Hun-  < 
ter  nous  a fait  connoître  la  disposition , et  qui  partent  de  la 
grande  artère  qui  passe  au-dessous  de  la  polonne  vertébrale. 

Le  gymnonote  électrique,  par  son  corps' très-alungé  , tout  ' 
d’une  venue  , cylindrique  et  scrpentiforuie  , ressemble  à upf 
ajiguUle  de  cinq  à six  pieds  de  longueur.  Mais  il  habite  lesein 
de  ces  fleuves  immenses  qui  coulent  vers  les  bords  orieqtaux 
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de  l^Améfiquc  méridiouale , dans  des  régions  brûlées  par  les 
feux  de  l’atiiiospbére  , et  sans  cesse  humectées  par  l’eau  des 
•mers  et-  des  rivières.  C’est  là  que  la  terre  est  prodigue  de  vé- 
- gétuux  vénéneux  et  d’animaux  nuisibles , impurs  habitans  de 
savanes  noyées.  Aussi,  quoiqu’à  Surinam,  à la  Guiane  fran- 
çoise  et  au  Pérou,  ce  poisson  porte  le  nom  d’anguille,  il  se 
ressent  de  la  nature  du  climat  sous  lequel  il  est  destiné  à vivre. 
De  loin,  il  attaque  et  renverse  d’une  commotion  électrique, 
les  hommes  et  même  les  chevaux  les  plus  vigoureux  et  les 
plus  agiles.  Il  est  d’autant  plus  redoutable  que , doué  d’organes 
de  natation  très-énergiques,  il  est,  dans  un  espace  de  temps 
incalculable  , transporté  près  de  sa  proie , ou  loin  de  ses  enue- 
mis,  et  peut  par  là  ménager  l’électricité  qu’il  sécrète,  pour 
ainsi  dire,  afin  de  répandre  tout  à coup  autour  de  lui  la  mort 
nu  la  stupeur.  Plus  terrible  que  la  torpille,  il  ne  cesse  d’être 
à craindre' que  quelque  temps  après  avoir  perdu  la  vie. 

■ Le  gymnonote  électrique  est  très-commun  dans  les  petits 
ruisseaux  et  les  mares  que  l’on  trouve  çà  et  là  dans  les  plaines 
immenses  et  généralement  arides  qui  séparent  la  rive  orien- 
tale de  rOrénoque , de  la  Cordillère  de  la  côte  de  Vene- 
Euela.  Moins  ces  mares  sont  profondes,  plus  il  est  facile  d’y 
prendre  ce  poisson  ; car,  dans  les  grands  fleuves  de  l'Amérique, 
dans  le  Méta,  l’Apure  et  l’Orénoque  même,  la  force  du  cou- 
rant, l’abondance  et  la  profondeur  des  eaux  empêchent  les 
Indiens  de  s’en  emparer., 

11  y en  a une  immense  quantité  dans  les  environs  de  la  pe- 
tite ville  de  Calabazo  ; et , près  d’Uritucu , une  route  jadis  très- 
fréquentée  a été  abandonnée  à cause  des  poissons  électriques.  11 
. falloit  passer  à gué  un  ruisseau  dans  lequel  beaucoup  de  mu- 
lets se  noyoient  annuellement,  étourdis  par  les  commotions 
que  ces  animaux  leur  faisoient  éprouver. 

La  qualité  torporifique  de  cette  anguille  , ou  , pour  parler 
plus  exactement,  de  ce  gymnonote  électrique,  que  Muschen- 
broè’ck  et  Priestley  confondent  avec  la  torpille,  avoit  été  ob- 
servée à Cayenne  dès  1671,  par  le  naturaliste  et  astronome 
Richer;  mais  ce  n’est  que  long-temps  après  cette  époque,  que 
les  physiciens  et  les  médecins  cherchèrent  à eu  approfondir 
' les  phénomènes.  La  Condamine,  Jogram,  Gravesand,  Alla- 
mand,  Gronou  , Van  der  Lott,  Panltroft,  Schilling,  Bajon,  etc. , 
ao. 

• - 
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jeièrent  quelque  jouïiur  cette  matière intéreMantc.Vcj'S  i77Î( 
'VVilliamsou , à Philadelphie;  Gardeii,  dans  la  Caroline  ; WaUh 
et  Priogle,  à Londres,  ont  fait  coanottrC  la  source  et  la  na- 
ture de  cette  puissance  étonnante.  Mais  c’est  surtout  à M.  le 
-foaron  de  Humboldt  que  l’on  doit  des  détails  précieux  snr  l’ani- 
mal qui  nous  oceopc:  un  homme,  aussi  riche  en  connoissanccs 
-exactes  que  l’est  ce  célèbre  voyageur,  pouvoir  seul  les  donner. 

• Au  reste,  ce  poisson  extraordinaire  a été  transporté  deux 
fois  vivant  eu  Europe.  Walsh , comme  nous  l’avons  fait  présu- 
xner  déjà,  ena  eu  un  individu  à Londres  en  1778 , et  Un  auti  e 
a existé  quatre  mois  danslamaisondeM.Tahlberg,  àStockhuliu, 
-au  commeneement  de  l’année  1797. 

Si  l’on  touche  le  gymnonote  électrique  avec  une  seule 
main , on  n’éprouve  point  de  commotion  , ou  dn  moins  on  n’en 
ressent  qu’une  très-feible;  tandis  que  la  Secousse  est  violente 
si  l’on  appliqué  les  deux  maioi  à une  distance  assez  grande  l’une 
de  l’autre  sur  ce  même  animal.  Ne  peut-on  point,  avec  M.  de 
Lacépède,  voir  ici  une  action  analogue  à celle  qui  se  passe 
lorsqu’on  cherche  à recevoir  un  coup  électrique  par  le  moyen 
d’un  plateau  de  verre  garni  convenablement  de  plaques  métal- 
liques, etconnusousle  nom  de  carrtaufalttûnantfSi  l’on  n’ap- 
proche qu’une  main , et  qu’on  ne  touche  qu’une  surface , à 
peine  est-on  frappé  ; mais  on  reçoit  un  choc  trés-vif  si  l’on  en>- 
pioie  les  deux  mains,  etsl,  en  s’appliquant  aux  deux  surfaces, 
elles  les 'déchargent  simultanément. 

- Touché  ainsi  avec  les  deux  mains  à la  fois , le  poisson  dont  il 
-s’agit,  assure  CollinvFlogg  (PMotaph.  Tran$aetioM  oftïie  Antc- 
rinwSocieÇy,  vol.  11,  pi  17«)»  peut  fournir  aises  de  fluide  élec- 
trique pour  causer  aux  deux  bras  une  paralysie  de  plusieurs 
années  de  durée. 

SuivantM.deHumboldt,  les  commotions  des gymnonotes  qn'il 
a reçues  surpassent  en  ftwfce  les  coups  électriques  les  plus  dou- 
loureux qu'il  se  souvint  jamais  d’avoir  reçtis  fortuitement  d’unr 
^rande  bouteille  de  Leyde  complétementchargée.  Il  pense  elom; 
qu’il  n’y  a peint  d’exagération  dans  le  récit  des  Indiens,  lors- 
qu'ils assurent  que  des  personnes  qui  nagent  se  noient  quand 
un  de  ces  animaux  les  attaque  par  la  jambe  ou  par  le  bras.  Une' 
décharge  aussi  violente,  dit-il,,  est  bien  capable  de  priver 
l’homme , pour  plusieurs  niautes,  de  l’usage  de  scs  membres. 
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avoir  placé  ses  deux  |)ieds  suruii  gyiniionote  que  l’on  ve* 
tfoil  de  sortir  rfcl’eau,  il  fut  frappe  d’une  commotion  effrayante, 
et  ressentit  le  reste  du  jomr  une  vive  douleur  dans  les  genoux  j’ 
et  presque  dans  toutes  lés  articulations  rfu  Corps. 

Les  métaux,  l’eau,  tes  corps  mouillés,  etc.,  transmettent  la 
force  engourdissante  dit  gymnouote,  et  cela  nous  explique 
comment  on  est  atteint  au  milieu  des  fleuves,  quoiqu’on  soit 
erreorc  asset  éli)igné  de  l’animal , et  comment,  à environ  quinze 
pie<ls  de  distance,  de  petits  poissons  sout  immédiatement 
fïappés  de  mort.  ' ‘ 

Au  reste,  ainsi  que  cela  a Heu  pour  la  torpille,  fespèce  d’arc 
de  cercle  que  forment  les  deux  mains,  peut  être  très-agrandie , 
sans  que  la  force  de  la  commotion  soit  sensiblement  diminuée. 
Vingt-sept  personnes  se  tenant  par  la  main,  et  composant  une 
chàfne  dont  les  deiix  bouts  correspondoient  à deux  points  de  la 
surface  du  gymuonote,  ont  ressenti  à la  fois  une  très-vive  se- 
cousse. 

Il  dépend  de  la  volonté  de  l’animal  de  donner  des  commo- 
tions plus  ou  moins  fortes-,  souvent  même  il  faut  qu’il  se  soit, 
{iOur  ainsi  dire,  pfogressivemeutanimé.Ordiiiairement,les  pre- 
mières de  ces  commotionssontplus  foibles;  elles  deviennent  de 
plus  eu  plus  vives  imetfiire  que  l’irrllatioa  et  Fagifationsepro- 
nonceutdavaufage;  enfin,’ elles  sont'  terribles',  dlsentles  obser-* 
vateurs,  quand  il  est  livré  à une  sorte  de  rage. 

* Lorsqu’un  gymnonqte  a frappé  ainsi  à coupsredoublésautour 
de  lui , il  üèuible  épuisé et  iT  lui  faut  un  repos  plus  ou  moins 
prolooigé  avant  qu’il  puisse  faire  éprouver  de  nouveaux  chocs. 
On  dirbit  qù’iî  émploie  ce  temps  à charger  scs  organes  fou- 
drqÿraris d'une  nouvelle  quan tîtédé  fluide  lôrporifique.En  Amé- 
rique, suivant  M.  de  Humbofdt , Un  profite  de  celte  circonstance 
pour  prendre  ces  poissons  avec  peu  de  risques  à epurir.  Qn 
fait  entrer  de  forcé  des  chevaux  sauvages  dans  les  étaags  qu’ils, 
habitent  ; ces  malheureux  quadrupèdes  reçoivent  les  premières* 
décharges';  étourdis, abattus , ils  disparoissent  sous  l’eau , et  les 
pêcheurs  s’emparent  ensuite  des  assaillans,  soit  avec  des  filets, 
soit  avec  le  harpou  ^ ^ootog. , i , p . et suiv.) ,.  car 

le  combat  ést  fini  au  bout  d'un  quart-d’heure. 

Les  Indiens  ont  assuré  a M.  de  Hiimboldt  qu’en  mettant  les 
chevaux,  deux  jours  desuite,  dansiinémarerempliedegym- 
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nonulcs  , aucun  cheval  n’est  tué  le  second  jour  ; autre 
preuve  de  la  nécessité  du  repos  chez  ces  poissons  pour  l’accu- 
Ululation  d’une  nouvelle  quantité  de  fluide  électrique. 

Un  phénomène  bien  digne  d’atteiition,  et  que  nous  présente 
encore  le  même  poisson,  est  le  suivant  : on  assure  que''  des 
Nègres,  et  certains  indigènes  du  pays  où  lise  trouve,  jouissent  du 
privilège  de  le  toucher  sans  ressentir  l’influence  de  son  action. 

On  ignore  si  c’est  en  le  pressant  fortement  par  le  dos , comme 
l’ont  dit  quelques  personnes,  ou  si  c’est  en  interposant  entre 
leurs  mains  et  le  corps  de  l’animal,  quelque  substance  non 
conductrice  de  l'électrité,  ou  en  employant  quelque  autre 
moyen  d’adresse,  qu’ib  ont  intérêt  de  faire  passer  pour  une  fa- 
culté surnaturelle;  mais  ou  sait  positivement  que  des  femmes 
atteintes  de  fièvres  nerveuses  ou  hectiques  ont  pu  le  manier 
sans  nul  inconvénient.  Henri  Collins  Flagg  a vu  une  femme , 
afiectée  d’une  des  maladies  que  nous  venons  de  citer,  inter-  < 
rompre  une  chaîne  préparée  pour  le  passage  du  couraut  élec- 
trique de  l’animal. 

Des  étincelles  entièrement  semblables  à celles  que  l’on  doit  à 
l’électricité  dans  nos  laboratoires,  manifestent  les  commotions 
produites  par  le  gymnonote.  Elles  ont  été  vues,  pour  la 
première  fois,  à Londres,  parWalsh,  Pringle  et  Magellan.  Il 
a suffi  au  premier  de  ces  observateurs,  pour  les  obtenir,  de 
composer  une  partie  de  la  chaîne  avec  deux  lames  de  métal 
isolées  sur  un  carreau  de  verre,  et  assez  rapprochées  pour  ne 
laisser  entre  elles  qu’un  très-petitintervalle.  On  distingue  alors 
facilement  la  lueur  lorsque  l’expérience  se  fait  dans  une 
chambre  où  la  clarté  du  jour  ne  peut  point  pénétrer.  ÀVil-* 
lamson  (^Philosoph.  Transactions , vol.  LXV)  a aussi  fait  un' 
grand  nombre  d’expériences  qui  prouvent  l’identité  de  l’élec- 
tricité et  du  fluide  actif  du  gymnonote. 

C’est  au-dessus  de  la  vessie  natatoire  qui,  chez  ce  poisson, 
s’étend  à l’intérieur  de  la  queue,  et  se  prolonge  presque  depuis 
la  tête  jusqu’à  son  extrémité,  què  l’on  trouve  un  appareil  plus 
étonnant  encore  par  son  volume  que  par  sa  structure , appareil 
qu’il  est  impossible  de  ne  point  reconnoitre  pour  l’organe  élec- 
trique, et  que  Hunter  le  premier  a décrit  avec  exactitude  ; tandis 
que,  dès  1673,  Sténonavoitvul’orgâne  électrique  de  la  torpille, 
que  Lorenzkii  paroit  avoir  observé  à la  même  époque  à peu  près. 
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Chaque  ^ymnonote  a quatre  organes  engourdissans,  deux 
grands  et  deux  petits,  étendus  de  chaque  côté  du  corps  de- 
puis l’abdomen  jusqu’au  bout  de  la  queue,  les  premiers  en 
dessus,  les  seconds  en  dessous  et  contre  la  base  de  la  nageoire 
anale.  L’ensemble  de  ces  quatre  faisceaux  est  si  considérable  , 
qu’il  forme  peut-être  le  tiers  de  la  totalité  du  poisson. 

Les  deux  grands  faisceaux  sont  assez  larges  pour  n*être  sé- 
parés l’un  de  l’autre  vers  le  haut  que  par  les  muscles  dorsaux  , 
vers  le  milieu  du  corps,  par  la  vessie  natatoire , et  vers  le  bas, 
par  une  cloison  avec  laquelle  ils  s’unissent  intimement,  tandis 
qu’ils  sont  attachés  par  une  membrane  cellulaire  lâche , mais 
très-forte , aux  autres  parties  qu'ils  touchent. 

Les  petits  faisceaux  inférieurs  sont  séparés  des  deux  grands 
faisceaux  supérieurs  par  une  membrane  longitudinale  et 
presque  horizontale.  , 

Chacun  de  ces  quatre  faisceaux  est  formé  par  un  grand 
nombre  d’aponévroses  longitudinales,  parallèles,  horizontales, 
et  écartées  les  unes  des  autres  d’environ  une.  demi-Iign  e.  Hunter 
en  a compté  trente-quatre  dans  un  des  grands  faisceaux,  et 
quatorze  seulement  dans  un  petit.  {Philos,  transact,,  LX\’.) 

D’autres  lames  verticales  et  de  la  même  nature,  mais  beau- 
coup plus  nombreuses,  coupent  les  précédentes  presqu'à  angle 
droit  -,  ce  qui  forme  un  réseau  large  et  profond,  composé  de 
cellules  multipliées  et  à plans  rhomboïdaux.  Hi\nter  a compté^ 
deux  cent  quarante  de  ces  lames  verticales  dans  une  longueur 
de  onze  lignes  environ. 

L’intérieur  des  cellules  est  rempli  d’une  substance  onc-  .. 
tueuse  et  comme  gélatineuse. 

Cet  appareil , tout  aussi  analogue  à la  pile  voltaïque  que 
celui  de  la  torpille,  est  mis  enfjeu  par  un  système  de  nerfs 
émanés  de  la  moelle  vertébrale,  composé  d’autant  de  troncs 
qu'il  y a de  vertèbres,  et  reçoit  en  outre  des  branches  d'un 
gros  nerf,  qui  se  dirige  en  ligne  droite  du  crâne  à l’extrémité 
de  la  queue,  en  passant  au-dessus  du  rachis.  Toutes  les  rami- 
fications de  ces  divers  nerfs  sc:répandeut  et  s'épanouissent, 
dans  les  alvéoles  des  organes  électriques,  et  deviennent  ainsi , 
dit  M.  le  professeur  Geofifrey  Saint-Hilaire , autant  d’instru- 
mens  capables  de  frapper  de  mort,  ou  au  moins  de  torpeur  , 
tous  les  animaux  qui  se  trouvent  à leur  portée. 
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L’assenblage  dps  parois  des  aréoles  de  ces  organes  esf  com- 
paré par  M.  de  Lacépède,  avec  beaucoup  de  vraisemblance) 
B une  baUerie  composée  d'une  multitude  de  pièces  idio-élec- 
Iriques/ou  d'une  s«iile  nombreuse  d«  petits  carreaux  fou- 
druyans.  Or,  comme  laforce  d’une  batterie  de  cette  sorte  s’éva- 
lue par  l’étendue  plvs  ou  tooius  grande  de  la  surface  des  car- 
reaux Ou  des  vases  qui  la  forment,  il  a calculé  quelle  pourroit 
être  la  grandeur  d'un  ensemble  que  l’on  supposeroit  produit 
par  les  surfaces  réunies  de  toutes  les  membraues  verttoales  et 
borieontales  que  renferment  Les  quatre  organes  torporibquet 
d’un  gymnonote  de  la  Guiane,  long  d’environ  quatre  pseds ,en 
ne  comptant  cepeodantpourebaque  membrane  que  la  surface 
d’un  des  grands  cètés  de  la  cloison;  il  a trouvéque  cet  ensemble 
olTriroitaiieéteaduieid'au  moins  cent  vingt-trois  pieds  carrés, 
et,  chez  la  torpille,  les  deux  organes  ne  doonent , pour  la 
même  étendue,  que  cinquante-fauit pieds  également  carrés. 

Que  l’on  se  rappelle  les  effets  terribles  que  produisent , 
dans  les  eafainets  des  physiciens,  des  carreaux  de  verre  dont 
la  surface  n’est  que  de  quelques  pieds,  et  l’on  ne  sera  point 
étonné  qu’un  animal  qui  renferme  dans  son  intérieur;  et 
peut  employer  à volonté  un  instrument  électrique  de  cent 
vingt-trois  pieds  carrés  de  surface,  puisse-frapper  des  coups 
tels  que  ceux  dont  nous  avons  parlé.  * ' 

De  même  que  l’anguille  et  tous  les  poissons  très-alongés  .et 
plus  ou  moins  cylindriques,  le  gymnoàote  électrique,  dont 
la  peau  est  entretenue  dans  son  état  de  souplesse  par  la  ma- 
tière visqueuse  et  souvent  renouvelée  qui  L'enduit,  agit  suc- 
cessivement sur  l’eau  qui  l’environne  par  diverses  portions 
de  son  corps  ou  de  sa  queue,  qu’il  met  en  mouvement  les 
unes  après  les  autres,  dans  l’ordre  de  leur  moindre  éloigne- 
ment de  la  tète  ; il  ondule,  il  partage,  ainsi  que  le  disent 
Garden  et  M.  de  Lacépède,  son  action  en  plusieurs  actions 
particulières,  dont  il  ccmibine  les  degrea  de  force  et  les  diree- 
tionsdela  manière  la  plus  convenable  pour  vaincre  les  obstacles 
ctparvenir  a sonbut  ; il  commeneeàVeeonrber  les  partiesantè- 
rieiiresdesa  qiieiielorsqu’ilveut.'itlercnavant;  il  contournean 
contraire,  avant  toutes  les  autres,  les  parties  postérieures  de 
cette  même  queue  lorsqu’il  désire  aller  en  arrière*,  en  un  mot , 
il  nage  dans  l'eau  cpmme  les  serpens  rampent  sur  la  terre. 
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• <^oique  muni  d'uae  «ripe  invisible  e(  redoutable , le  gyoï- 
nonote  électrique  ne  paroît  pat  vorace. 

On  lit  aussi  dans  quelques  ouvrages  que  ce  poisson  a une 
chair  délicate  et  savoureuse.  C’est  une  erreur  qui  prouve  que 
les  auteurs  qui  en  font  l’éloge  n’en  ont  jamais  goûté.  Cette 
ehair  a en  effet  quelque  chose  de  répugnant , tant  à cause 
de  la  mauvaise  odeur  qu’elle  exhale, que  par  sa  cnusistance 
rauciiagiaeuse.  Les  colons  de  la  Guiane  la  dédaignent,  et  il 
n’y  a guère  que  les  Nègres  qui  en  mangent.  « 

L’air  contenu  dans  la  vessie  Datatoire.du  poisson  que  noua 
décrivons,  a paru,  à M.  de  HumbolcU  • contenir  o,o4  d'oxygène , 
et  0,96  d’asote. 

11  existe  d’ailleurs  peu  de  poiasens  d’eau  douce  aussi  nom~ 
breux  que  les  gymnonotes  électriques.  Dans  les  plaines  im-> 
menses  ou  wranes  que  l’on  désigne  sans  le  nom  des  Pianos  de 
Caracas  ou  de  Aparoi,  chaque  Ueue  carrée , d’après  le  calcul  de 
M.  de  HumboMt,  contient  au  moins  deux  ou  tro4  étangs  qui 
en  sont  remplis. 

La  température  des  eaux  dans  lesquelles  on  les  trouve  est 
de  aG"  du  thennnnètre  centigrade, 

M.  Van  der  Lett,  chirurgien  àEsséquibo,  a publié,  en  Hol- 
lande, un  Mémoire  sur  1»  propriétés  médicales  des  gymnonotes 
ëlec|riques.  Bankroft  assure  qu’à  Démérary  çn  les  emploie 
pour  guérir  les  paralytiques,  et  nous  savons  qu’en  Abyssinie 
on  se  sert  de  la  torpille  dans  la  méipe  intention.  Au  reste , 
ce  moyen  ne  parott  point  connu  dans  les  colonies  espa- 
gnoles, . , . 

Il  y.  a quarante  aps  environ  que  le  docteur  SehiHiug,  mé- 
decin de  Surinam,  a avancé  que  le  gymnonote  pçrdoit  de  ses 
forces  eu  «ppjroehant  du  fe?  aima>^  ; qu’il  sc  ^entoit  attiré 
malgré  lui  por  l’aimant;  et  que,  pOUf  lui  rendre  sa  première 
énergie , il  falloit  le  couvrir  de  limaille  de  fer.  Ingenhouz  a 
déjà  essayé  de  réfuter  ces  assertions  extravagantes , et  a fait 
quelques  expériences  à ce  sujet,  conjointement  avec  Jleercn- 
brœk.  Les  nouvelles  observations  dç  M.  de  Humboldt  ont  fait 
totalement  justice  dq  ce  préjugé. 

Le -GyMnONOrs  a lbvkes  itoAl^BS;  Qymnonotus  aqailaliatus , 
Gymnotus.cfqailabieUvs , Humbçldt.  Corps  alongé,  serpenti* 
forme,  comprimer  nu  ^at  visqueux  ; lèvres  obtuses,  égales; 
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dos  d'un  vert  d’olive  J ventre  argent#,  et  facliet#  de  petits  points 
rougeâtres.  Taille  de  vingt-huit  à trente  pouces.  •:  .■  ' • 

Celte  nouvelle  espèce  a été  décrite  par  M.  de  Humboldt 
pour  la  première  fois.  Ce  savant  l’a  observée  dans  la  grande 
rivière  de  la  Madeleine  , et  les  habitans  du  royaume  de  la  Nou- 
velle-Grenade le  nomment  le  rat,  el  raton.,  à cause  de  la  confor- 
mation extraordinaire  de  sa  queue. 

Ce  poisson  offre  une  nourriture  assez  reeherch'ée  par  ceux 
qui  remontent  la  rivière  pour  se  rendre  de  Cartfaagène.dcs 
Andes  à la  capitale  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Il  paroit  avoir  les  mœurs  du  gymnonote  électrique  , sans 
jouir  de  la  propgété  de  lancer  des  coups  galvaniques.  Aussi 
son  anatomie  ne  présente-t-elle  rien  d’analogue  aux  organes 
décrits  par  Hunter.  Sa  vessie  natatoire  est  placée  uniquement 
dans  la  partie  antérieure  du  corps.  Elle  est  très-petite,  ovale 
par  derrière,  échancrée  par  devant,  et,  en  somme,  bien  dififé- 
rente  de  celle  de  l’espèce  précédente.  Un  canal  étroit,  muni 
d’un  sphincter,  la  fait  communiquer  avec  l'estomac. 

' Le  Gvmnonotk  fctaol : Gymhonotüs -putaol  ; Gymnotus  putaol, 
Lacép.  ; Gymnotus  fasciatus ,-  Linn.  Télé  petite , queue  courte, 
mâchoire  inférieure  plus*  avancée  que  la  supérieure.  Teinte 
générale  jaunâtre,  avec  des  raies  transversales,  souvent  on- 
dées et  brunes , ou  rousses , ou  blanches.  •»  ^ 

Ce  gymnonote,  qui  ressemble  beaucoup  à Félectrique,  vit 
dans  les  eaux  du  Brésil. 

Jl  a été  figuré  par  Bloch,  pl.  107  ,fig.  1.  t » >.  ^ 

Plusieurs  espèces  de  gymnonotes  des  auteurs  ont  été  dé- 
crites à l’article  Carapk.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) - -■* 

GYMNONTHES.  (Bot.  ) M.  Swartz,  dans  son  Prodromus , 
avoit  établi  ce  genre  déplantes,  que  lui-même>a  reconnu 
ensuite  dans  sa  Flore  comme  congénère  de  l'erco’caria  î dans 
la  famille  des  'euphorbiacées  > il  y rapporte  également  le* 
camelti  de  l'F/ort,  Malab,,  et  Willdénow  a adopté  cette  double  r 
réunion.  (J.)  ^ 

GYMNOPERISTOMATI.  (Bot. -Crjpt.)  Nom  de  la  seconde 
classe  de  la  famille  des  mousses , dans  la  première  classifica- 
tion de  Bridel.  Celle  classe  comprend  les  genres  vSphàgnnm, 
anictangeum,  Gymnostomum  et /dnodontion.  Les  trois  derniers 
genres,  divisés  en  quatre;  gjrmnostomum , pjrrumidula , sehistii 
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dium  et  anoeetangium , forment  la  deuxième  classe  . les  gynj- 
Hostomi,  dans  la  nouvelle  classification  publiée  par  le  même 
auteur.  Voyez  Mousses.  (Lbm.)  ♦ 

GYMNOPOGON.  {Bot.)  Genredeplantesmonocotylédoncs , 
à fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées  , de  la  polyga- 
mie monoécie  de  Linnaeus , établi  par  Palisot  de  Beauvois 
pour  une  espèce  d’andropogor» , découverte  par  Michaux  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Son  caractère  essentiel  consiste 
dans  des  fleurs  polygames,  munies  d’un  calice  bivalve , à deux 
fleurs;  les  valves  roid es,  subulées,  inégales,  sortant  de  la  con- 
cavité d’un  rachis  anguleux  ; une  fleur  stérile , sous  la  forme 
d’une  soie  pédicellée.  Dans  la  fleur  hermaphrodite  , la  corolle 
est  bivalve;  la  valve  extérieure  terminée  par  une  arête  roide 
etloiigue^la  fleur  stérile  fort  petite,  munie  d’une  seule  valve, 
avec  une  arête  un  peu  plus  longue  que  le  pédicelle;  une  se- 
mence linéaire,  oblongue,  marqpiée  d’un  sillon  longitudinaL 
r Le  caractère  de  ce  genre,  tel  que  je  viens  de  le  présenter, 
est  extrait  de  Nuttal , qui  a formé  également  un  genre  particu- 
lier, ainsi  que  de  Beauvois,  de  Vandropogon  ambiguum  de 
Michaux,  sous  le  nom  d‘ anthopogon.  Comme  je  n’ai  pu  avoir 
à ma  disposition  la  plante  de  Michaux,  et  que  les  caractères  ^ 
présentés  par  de  Beauvois  diflerent  de  ceux  de  Nuttal,  j’ai  cru 
devoir  les  rapporter  ici,  afin  de  les  soumettre  au  jugement  de 
ceux  qui  posséderont  des  individus  de  cette  plante. 

Selon  de  Beauvois , ce  genre  est  caractérisé  par  des  épilleis 
sessi les,  alternes  et  distans;  les  deux  valves  calicinales,  lancéo- 
lées, aigues,  plus  longues  que  celles  de  la  corolle:  celles-ci  sont 
bifides  ou  à deux  dents;  l’inférieure  munie  d’une  soie  sous  son 
sommet;  le  rudiment  d’une  fleur  avortée  sous  la.forme  d’une 
nervure  de  la  valve  inférieure , dégagée  de  sa  partie  mem- 
braneuse ; des  écailles  très-petites , presque  tronquées,  glabres 
et  entières';  l4  semence  libre,  oblongue,  sans  sillon. 

GYMNOpOGO^^X.GBAFFES  : Gjymnopogon  racemosus , Pal.Beauv. , 
ulgrost.y  pag.  41 , tab.  9,  fig.  3 ; Andropogon  ambiguum,  Mich., 
Fl.  bor.  Amer.,  1,  pag.  58;  Anthopogon  lepturoides , Nuttal, 
Amer.,  1 , pag.  82.  Cette  plante  a des  feuilles  amplexicaules  , 
lancéolées,  presque  en  cœur.  Ses  tiges  se  terminent  par  une 
panicule  longue,  diffuse;  scs  ramifications  sont  droites,  simples, 
alternes,  très-loagues;  1rs  épillets  alternes  , solitaires,  distans. 
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valyfs  calidnales  lancéolée»,  aigu» , pins  baigne» 
quecellesde  lacoro^;  ccUe*-ci  b«6d«  o«dcnté«  an  sommet, 
1 inférieure  manie  d’une  arête  un  peu  au-dessous  du  sommet. 
Cette  plante  croît  aux  lieux  sablonneux,  dans  la  Caroline. 
( Pois.  ) 

GYMNOPOMES.  {^IchlhyoL)  M.  Dumérîl,  dans  sa  Zoologie 
analytique , a établi , sous  ce  août , une  famille  parmi  tes  pois- 
sons holobmncbes  abdominaux,  et  loi  a assigné  les  caractères 
suivans : 

Tbtjront  des  nageoires  pectorales  réunis;  opercules  lisses , sans 
écailles;  des  rayons  osseux  aux  nageoires  du  dos;  mâchoires  non 
prolongées. 

Cette  famille,  qui  correspond  aux  genresCyprinet  Clupëe  de» 
auteurs,  présente  beaucoup  de  difficultés  pour  la  détermina- 
tion^  des  espèces , qu  i son  t tres-nombreuses , et  qui  ne  se  teouyent 
ainsi  réuniesque  parla  peine queles  iehtkyologistes  ont  éprou- 
vée quand  ils  ont  voulu  les  diviser  en  genres  établis  sur  des 
caractères  solides  et  bien  tranchés. 

Tous  les  gymnopomra  avoient  été  compris  par  Linnœus  et 
par  Artédi  dans  les  genres  Clupée  et  Cyprin  : quelques  autres 
naturalistes  ont  partagé  postérieurement  ces  deux  genres  en 
plusieurs  sous-genres:  M.  de  Lacépède  y a ajouté  des  genres 
nouveaux,  ceux  des  hydrarg)rres , des  stoléphores,  des  clu- 
panodons  : Bloch  y a introduit  le  genre  Serpe  ; mais,  plus  ré-*, 
cemment  encore , eette  famille  a été  beaucoup  augmentée , et 
nous  allons  tâcher  d’en  offrir  l’ensemble  dans  la  table  synoptique 
^ ci-jointe , en  avertissant  toutefois  que  ce  mot  gymnopomes  est 
tiré  du  grec,  yrtifsuof,  nu,  etvesput,  opercule , et  indique  le  ca- 
ractère des  opercules  dans  le  groupe  de  poissonsqu’ü  désigne. 


Voye*  ces  différer^  noms  de  genres,  et  le  mot  CyrsiN.  (H.  C. ) 


w»o»A. 
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GYMNOPTÈRES  (EWom.):  Gy  mnoptera;  N udailes.'t^oTadonaê 
par  Schæffer  etDegéer  aux  insectes  à quatre  ailes  nues,  sans 
écailles  ou  sans  étuis,  comme  les  hyménoptères  et  les  né- 
TToptères,  par  opposition  aux  coléoptères  et  anx  lépidop- 
tères. (C.  D.  ) 

GYMNOPTERIS.  {Bot.-Crjpt.)  Ce  genre  , de  la  famille  des 
fougères,  établi  par  Bernhardi , et  qui  n’a  pas  étéadopté,  diffère 
à peine  du  genre  Gymnocramma.  Voye*  cet  article.  (Lem.) 

GYMNOI’US  {Bol.),  nom  imposé,  par  M.  Persoon , à la 
onzième  section  de  son  genre  Agaricus  ( Voyez  Fokce.)  , dont 
les  espèces  sont  privées  de  collier  , d’où  le  nom  de  gjmnopuf , 
pied  nu,  en  grec.  (Lbm.) 

GYMNOSE  {Ichthjfol.) , nom  d’un  holocentre,  holocenlrut 
gjmnoias , Lacép. , que  M.  Cuvier  présume  être  le  même 
poisson  que  le)  bodian  à grosse  tête.  Voyez  Bodian  et  Holo- 
CENTRB.  (H.  C.) 

GYMNOSPERMIE.  (Bot.)  La  didynamie , xiv.'  classe  du  sys- 
tème de  l.innæus , est  divisée  en  deux  ordres  , la  gjmnospermie 
et  Vangiospermie.  Le  premier  réunit  les  plantes  qui  ont  quatre 
graines  nues  (érêmes)  au  fond  du  calice  {tamium);  et  le  se- 
cond, celles  qui  ont  les  graines  renfermées  dans  une  capsule 
(melampjrum , etc.)  (Mass.) 

GYMNOSPORANGIÜM.  {Bot.-Crypt.)  Champignons  formés 
d’une  masse  gélatineuse,  de  diverses  formes,  traversée  par 
des  Clamens  qui  partent  de  la  base,  et  viennent  aboutir  à la 
surface,  où  ils  portent  chacun  un  réceptacle  à deux  loges, 
coniques,  appliquées  par  leur  base,. et  qui  se  séparent  à leur 
maturité. 

Ce  genre,  établi  par  Hedwig  fils  sur  le  tremella  juniperina, 
IJnn.,  a étéadopté  par  M.  Decandolle , qui,  le  premier,  a 
fait  connoitre  le  travail  d’Hedwig  fils.  Il  l’a  augmenté  de 
deux  espèces  déjà  connues  ; ce  sont  le  tremella  sahirue,  Dicks., 
ou  puccinia  juniperi,  Fers.,  et  le  tremella  clavariœ  furmis, 
Jacq. 

Linck  a également  adopté  ce  genre;  mais  il  n’y  rnpportoit 
pas  d’abord  les  deux  dernières  espèces  qu’il  plaçoil  dans  son 
genre  Podisoma;  mais  celui-ci  est  lui-même  à peine  distinct  du 
jrymnosporangium.ThéodoreNeespersisteàlesséparcr.  l,yBgl)ye 
kcroitdans  l'opinion  que  le  tremella  junipernia  de  Rolh  est  son 
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palmeila  rupeUris  ^ ce  qui  ne  paroit  pa5  devoir  êtrf,  puisque^ 
dans  le  genre  Palmeila,  les  réceptacles  sont  granuleux,  glo- 
buleux et  solitaires  dans  la  masse  gélatineuse.  Il  dit  aussi  que 
c’est  encore  la  même  plante  que  le  Iremella  sabinæ,  Engl.  Bot.  ^ 
t.  710.  Mais  il  est  plus  que  probable  qu’il  aura  observé  une 
espèce  dififérente. 

Le  genre  Gjmnosporangium  n’est  donc  qu’un  démembre- 
ment du  Iremella  de  Linnæus.  11  est  très  - voisin  de  l’Acsos- 
FERMUM.  (Voyez  cet  article,  vol.  1,  Suppl.)  On  peut  consi- 
dérer ces  espèces  comme  formées  de  filamens  gélatineux , réu- 
nis en  masses,  ayant  une  forme  propre.  Ce  caractère  estsi  peu 
différent  de  celui  assigné  au  podisoma  par  Linck , qu'il  réunit 
ces  denx  genres.  La  sécheresse  fait  presque  disparoitre  ces 
plantes  que  l’humidité  gonfle  et  rend  gélatineuses. 

! Les  espèces  de  gyinnosporange  sont  d'un  jaune  fauve  ou 
brun , ou  orange;  elles  vivent  sur  les  branches  des  conifères  , 
et  particulièrement  sur  celles  des  genévriers  : elles  naissent 
sous  l’épiderme  , qu’elles  percent  pour  se  développer. 

GyMNOSFDSANGlu,M  DU  CENÉVRIER  : Cjmnosporangium  coni- 
eam,  Decand. , Fl.  Fr.,  n.“  678.;  Tremella  juniperina,  Linn. 
Champignon  sessile , d’un  jaune  fauve , en  forme  d’oreille  ou^ 
de  cÀne,  obtus,  souvent  creusé  à son  sommet.  Cette  plante 
croît  au  ^i^temp/t^sur  le  genévrier  commun  et  la  sabine  , et 
touffes  de  cinq  à six  individus.  Les  genévriers  en 
■éil^yyfeq'i^ois  tellement  couverts , qu’on  prétend  qu’ils  eu 
périsseat.  'ËTle  est  très-gélatineuse  ; sa  surface , vue  à la  loupe  , 
paroi  t veloutée.  Cette  plante  est  considérée  comme  une  espèce 
^.e  stifèospora , dans  la  Flore  de  Scandinavie.  J , 

a.  Gymnosporangium  brun  ; Gymnosporangium  fuscum,  Dec., 
1.  c. , n.*  5og  ; Puccinia  juniperi , Fers. , Desp.  Fung, , t.  2 , 6g.  1 ; 
Clavaria  resinosorum , Gmel.-,  Tremella  sahirue  , Dicks. , Crypt. , 
Engl,  Bot,,  710;  Puccinia,  Michel.,  Gen.  Pl.^  t.  92 , 6g.  1. 
ChiH|Bifoon  d’un  roux  fauve  ou  brun  , conique  ou  presque 
tÿtfndrique  , obtus,  quelquefois  marqué 'par  un  sillon.  Cette 
plante  croît  en  touffe  de  quatre  à cinq  lignes  de  hauteur , sur 
le  genévriér  de  la  Virginie  et  sur  la  sabine.  Elle  est  un  peu 
gélatineuse-,  sp  surface  est  veloutée  ; lorsqu’elle  est  sèche , sa 
chair  est  blanche  et  comme  cotonneuse  en  dedans;'=‘^_  ‘ ' 

3,  GyMNOSPORANCicM  ctAVAiRK  : Gymnosporangium  clayaricê- 
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formis,  Décand.,  1.  c.,  n."  38o;  Trtmetlaclavliri<rformu,  Ja-cq.^ 
Fers.,  Sjnofs.,  629;  Tremella.  digitata,  Vill. , Fl.  Dauph.,  5, 
t.  56;  Tntmella  Irgularis , Boli.,  Champ. , t.  427  , fig.  i.  Cbam- 
prgnon  d’un  jauneorange,  géfitraeux,  pulpeux , cylindrique  , 
sourent  un  peu  comprimé  , oirfos  et  timple  ou  bicorne  à l’ex- 
trémité, avec  un  sillon  longitudinal  partant  de  la  bifurcation. 
Cette  plante  croit  en  peti^  paquets,  de  six  lignes  de  hauteur, 
sur  le  genévrier  commun.  (Law.  ) ' 

GYMNOSTACHYS.  (Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylé-' 
doncs,  à fleurs  incomplètes,  de  la  fantille  des  aroïdes,  de  la' 
titrandrie  monogynie,  rapproché  des  dracontium  , et  offrant' 
pour  caractère  essentiel  : Unespathe  fort  petite,  en  forme  dé' 
carène;  les  fleurs  disposées  en  an  chaton  cylindrique,  munies 
chacune  d’uit  calice  à quatre  divisions  ; point  de  corolle  ; quatre' 
étamines  insérées  à la'  base  des  divisions  dn  calice;  un  stigmate 
sessile,  en  forme  de  sphincter  -,  le  fruit  est  une  baie  nue;  mo- 
nosperme. ' ’ 

Gvmnostachys  a deux  aisgi.es;  Gjrrtinoilaehjrs  a/iceps Rob. 
Brown,  JVov.  Koü.,'  i,  pag.  SSy.  Cette  plante,  découverte 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  a des  racines  composées  de  tuber- 
cules fusiformes , fasciculées  ; il  en  sort  des  feuilles  toutes 
radicales,  alongées , nerveuses  , Semblables  à celles  des  gra- 
minées. De  leur  centre  s’élève  une  hampe  mie , à deux  angles' 
opposés , terminée  par  plusieurs  chatons  alternes , pédonculés , 
grêles  , fasciculés,  munis  chacun  d’une  spathe  en  carène,' 
aiguë',  à peine  plus  longue  que  le  pédoncule,  chargés  d’ün 
grand  nombre  de  fleurs  sessiles,  dépourvues  de  bractées.  Le 
fruit  est  une  baie  bleuâtre  , renfermant  une  seule  semence.** 
(Poia.)  ’ ' , i 

GYMNOSTOMÜM,  Kasuîe,  Brldeî.  (Bot.-Crfpl.)  Genre  de^ 
plantes  de  la  famille  des  mousses.  Point  de  péristome  ; fleurs* 
mâles  ef  femelles  terminales  ; voilà  les  caractères  assignés  à ce* 
genre  par  Hedwig.  Cet  auteur  plaçoit  dans  son  genre  Aniclan- 
gium(ou  Anoectangiam)  des  mousses  également  à péristome  nul-,* 
mais  chez  lesquelles  les  fleurs  mâles  sont  axillaires.  Ces  deux 
genres  réunis  forment  le  gymnostomum  de  Smith,  adopté  par* 
Decandolle,  quiajouteau  caractère  de  l’absence  du  péristome,' 
celui- offert  par  la  coiffe  qui  n’entoure  pas  la  capsule  à sa  base, 
cçmme  cela  arrive  dans  le  sphagnum,  genre  aussi  à péristome  nul, 
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mais  qui,  du  reste,  diffère  totalement  du  gjmuostomam.  Bridel 
«voit  d’abord  adopté  les  genres  Gjmnostomum  et  AniclangUm 
Hedw.  Dansle  premierse  trouvoientlesespèccsdioïquesàflcurs 
mâles  discfformes  et  terminales,  ainsi  que  les  femelles;  dansle 
second,  il  rangeoit  les  espèces  monoïques  ou  dioïques,  ayant 
les  üeurs  mâles,  gemmiformes  et  axillaires,  et  les  femelles 
terminales  ou  latérales.  A ces  deux  genres,  il  en  joignoît  un 
troisième,  1 attodontion,  dont  nous  avons  parlé  à cet  article 
et  que  Bridel  a sagement  supprimé  dans  la  quatrième  partie  de 
son  Supplément,  oh  il  classe  les  moùssessuivant  une  méthode 
différente  de  celle  qu’il  avoit  adoptée  jusqu’ici.  Dans  cette 
nouvelle  méthode , on  voit  reparoîfre  les  genres  Gj^mnostomum. 
et  Anoeclangium;  plus,  les  genres Pjramidula  et SchUtidium,  et 
CCS  quatre  genres  ne  sont  plus  caractérisés,  comme  précédem- 
ment, mais  d’après  la  forme  de  la  coiffe  : elle  est  cuculliforme 
ou  dimidiée  ,subuléeet  tombaote.rfanslcg^mnojtomum  - pyra- 
midée,  persistante,  et  avecl’.âge  déchirée  par  le  côté  jusqu’au 
milieu , dans  le  fyramxdula;  en  forme  de  mitre  ou  de  cloche 
conique,  fendue  à la  base  en  plnsieurs  lanières  presque  égales 
dans  le  ichistidinm  ; dimidiée  et  subulée , dans  l’unoectan<r,u„I 
qui  se  distingue  encore  par  sa  capsule  latérale.  Il  résulte  de 
cette  manière  de  caractériser  ces  genres  qneVanoeetangiumno 
conserve  qu’une  seule  des  espèces  d’Hedwîg;  plus,  la  compac- 
tum,  Schleieh.  (g/mnostomum  eestiyum,  Schkuhr,  Deut.  Moos 
t.  1 1 ),  qui  y est  rapporté  avec  doute. Toutes  les  autres  espèces 
rentrent  dans  le sekistidium  et  le  gjmnostomum. 

Palisot  HeBeauToisconseryele^^nüjfomi/md’Hedwîg  et  lui 

assigne  les  caractères  sttivans;  Coiffe  cuculliforme,  quelquefois 
presque  cainpaniforme  ; opercule  conique  plus  ou  moins 
alongé  et  aigu,  qudquefois  plane;  urne  ovale  ou  pyriforme 
droite,  sans  péfhlome;  tube  médiocre,  quelquefois  très-court- 
point  de  përkhèse  ; gaîne  oblongue.  ’ 

Ce  botaniste  partage  l’imictengiam  en  deux  genres,  Hcdivïda 
ctAnictangium . le  premier  «m-e  uapéricJièse , et  le  second  n"eu 
offre  pas.  C'est  dans  ce  dernier  que  se  retrouve  l'aniclangiun 
tttosum  d’Hedw.  (Voyer  ANICTA^•cIDM.)  Nous  ne  devons  pas 
omettre  ici  que  ees  denxgenres  avoient  été  créés  parlledwig; 
ils  furent  réunis  depais  en  un  seul  par  cet  auteur  dans  son  Spe- 
cies  Muscorsm , ouvrage  publié  après  sa  mort.  ^ ' 
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Les  travaux  deBeauvois  sont  antérieurs  d’un  an  àla  piiblicatioii 
du  Supplément  de  Brldel,  achevé  d'étre  imprimé  en  mai» 
la  première  et  la  dernière  partie  de  ce  Supplément  sont  postée 
rieuresàla  Muséologie  britannique  de  Hooker  et  de  Taylor, 
dans  laquelle  on  retrouve  les  trois  genres  Gymnostomum , Anic- 
langium  etSchistostega.  Le  premier  est  celui  de  même  nom  de 
Bridel;  le  second,  son  schistidium-,  et  le  troisième,  le  sehislot- 
lega  {'Web.  et  Mohr),  doit  être  supprimé,  étant  établi  sur  un 
faux  caractère , comme  l’ont  fait  obsers'er  Schkuhr  et  Bridel; 
par  conséquent,  l’espèce  qui  le  compose  doit  être  reportée  dans 
le  genre  où  Hed  wig  l’avoit  placée  : c’est  le  gymnostomum  penna- 
tum,  Hedw. , qui  n'a  pas  J’opercule  lacinié,  connue  le  croyoit 
ce  botaniste.  Cependant,  cette  espèce  s’éloigne  des  autres  par 
son  port  qui  est  parfaitement  celui  des  mousses  du  genre 
Fissidens. 

Ces  nombreux  changemens  démontrent  que  les  genres 'que 
noos  venons  de  citer  méritent  avec  raison  de  n’en  former  qu'un 
seul  et  d’autant  plus  que  les  espèces  ne  s’élèvent  guère  q.u’à  une 
quarantaine  ; qu’elles  font  déjà  partie  presque  toutes  du  genre 
Gymnostomum , et  qu  e le  caractère  suivant  sullit  pour  les  distin- 
guer : capsule  à péristome  nul , munie  d’un  opercule  caduc 
et  d’une  gaine  (oagmuta). 

Le  genre  Gymnostomum,  ainsi  établi , contient  des  mousses 
terrestres  qui  croissent  sur  la  terre , sur  les  pierres  et  sur  les 
rochers;  cllés  forment  des  gazons  qui  sont  quelquefois  très-éttn- 
dus, serrés,  et  leur  tige  est  généralement  très'Courte,  quelquefois 
presque  nulle , quelquefois  aussi  rameuse  ; les  pédicelles  sont 
presque  toujours  terminaux,  droits,  assez  longs,  etsupporteul, 
chacun  une  capsule  ovale  ou  oblongue,  quelquefois  pyriforme. 
Souvent,  après  la  chute  de  l’opercule,  elle  paroit  avoir  été 
tronquée.  Presque  toutes  les  espèces  connues  croissent  en  Eu- 
rope, plusieurs  en  Amérique,  et  même  en  Asie.  Les  espèces 
connues  de  Linnaeus  ont  été  placées  par  lui  parmi  ses  Biyum. 

A.  Pédicelle  terminal } coiffe  fendue  latéralement. 

- . I."  §.  Tige  presque  ville  ou  fort  courte.  ■ 

Gymnostomum  ovoïde  : Gymnostomum  ovatum , Hedw. , Af use., 
»,  tab.  6,  Schkuhr,  Deut.  Moos.,  tab.  g;  Hook.  etTayl.,  Musc. 
Brit.,  Il , tab.  y , Engl. Bot.,  1 88^. Tige  droite,  simple; feuilles 
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ovales,  c®ucaVte,'tc*ajiuée4,p«r.»a  l»iig  foil  blaaü-,  capsule 
«VQï4l«'<Hi elliptique.  CbUe  mowsat;  est  fiftt  cfînimune  aartoui, 
vai  «utoouàe,  dans  les  fossé»,  suvies  mars  de  terre.  Eilrforme 
.desgMOosserrés  de  la  haateur  desix  àsept  lignes,  remarquables 
par  le  grand,  nombre.de  capsules  pressées  qui  les  couvrent  ; le 
jédicelle  et  les  capsules  se  fout  rmaarquer  surie  beau  vert  des 
Veuilles,  par  leur  coulpur  rouge  o«  brune.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genye  ofiTrentle  même  opsect  à Ja.snaturi(é  des  capsules. 

GnssmsTOMUM  cONtquB  : Gjfetnoilomum  conieum  , Sebw. , 
SupfiL,  1,  tab.  9;,Hook.  et  Tayl.^  àtuto.  nBrit.,  tab.  7.  ^Tige, 
tréô^epiUTÉ^  simple  i Quilles  .«ivales-obkiugues,  très-eu- 
4iéres,  aivmaées  ijcqpsules  ovales,  rçBftées;epercule  eoniqqe, 
obtus.  Cett,e  mousse,  dont  la  tige  p*à  pas  uno.ligne,  et  le  pédi.. 
.celle  quatre  lignes  de  longueur,  a été  observée  én  Suisse  et 
près  Rome,  sur  la  tetue.,.  >■  , . / 

. f iéxMtiwtai^m  siiucq  :,%^n«soslo)Bum  tenee , Schrad.;  Hedw. , 
êéesck,  4. 4,  bg,  »>4  { Scbkuhv,  Veut.  Moos, , t.  1 1 ^ Hook.  et 
JTaylor,  üusft,  Wj  i,  ,(^mHQ*tomum  pauci/eiium,  Engl.  Bot., 
jo6  -,  jèrprum  paueifp^uas,  Dicks.^ty^.,' 1. 1 1 , f.  3.  Tige  ex- 
.. trtmemeat  q>arte,  simplei  feuilles  linéaires, carénées,  étalées, 
un^ peu  obtuses;  capsules  ovalesi  opercules uouiqnes.  Cette  es- 
pèce o’Agu^.qué  trois  a quatre  lignes  de  hputeur,  y compris  le 
pédicelte  qui  en  a deux  ou  trois:  c'est  uge  des  plus petit|s  de  ce 
^^re.^lc  cruil à terce,surle  sable,»  AUmnagae,  eaSuisse, 
‘Ci;» Daupbipé.  . 1 ■ , c 

> -GvisNOsTOMÇMlrvB|<^MB.\i^mnostomwm  pyrifoxme.,  Hedw.,  % 
, 3 ; tab,  s , f.  6 ; -tab.g ,,f.  18,  a\,  2^4 
^»gL  SqU,  tem.'4i3;  Hook.  et  Tay). , Mui«.  Biit.,  tom,7  ; 
Sckksibr,  J)eut,.  iSoo*. , toni.tia<(  Bryim  pÿrÿbrmc',,  linn./ 
PijUfea..,  Mutent  44,tom.$;  VailK,  Pot.,t»a9,  f,3^TigAlrôite, 
|]<èo4«urte,  sim|>le«  fewiUes  d|«4k>.«ect:piièie,  planes,,  ovales- 
pomuesÿ'  obscurémeut  deatées;  capsulo '«p.forbe  de  poire 
dmi^j  opercule  t^éo-couvexe.  Cette  Jolie  ékpèce,  l’une  des 
pluf  remarquables,  erOit  sur  la  terre  grasse,  dans  les  jardins,  iee 
vergers,  lerpMO  H leacka^s  bumides  i oa  la  trouve  dims* 
tonte  rSorope  qtdans  i’Afriqueseptentrioaale.Ses  pédicelles 
ontsix  à huit  ligues-de  longueuc.  fleurit  au  p^temps , et 
ses  capsules  sontmûre^u  printemps  suivant.  Les  graines,. yi> 
siblcsk la  loupe,  sont  hérissées. 


1/|G  ' Gli  Rï  •»*  • » 

* 

Gtmnostomdm  |i««FAua8AU  4 Gymnoatomam  /aacioaldft , 
Hedw.^  Muae.,  tom.  4;  Scbkuhr,  Maps.  , tdin.  13  ; 

Hook.  et  Tayk , Muse.  Brit,  1.  tom  8 ; Btyum  /çuçiculare  y 
Dicks.,  F<uc.,  3,  I.  7,  f.  4 } Engl.  Bot.,  t.  1346.  Tige  droite, 
simple;  -feuilles  ovales-laneéoiées,  deotelées,  aiguës  ; caps^^le 
droite,  en  forme  de  poire  ; op^cule  plaae,  ou  légéremeut  coo> 
ve\e.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la  précédente  ; elle 
a la  moitié  de«a  grandeur.  Elle  croit  dansles  lieux-^U>lonnct|X 
et  stériles  de  l’Ecosse , de  l’Augletcrre,  de  l’Allemagne  et  de 
la  Spisse,  de  la  France,  et  même  de  l’Egypte.  D’après  les.écban-,. 
tillonsde  l’Herbier  de  Linnœus,  recueillis  par  Ha»^auist,  elle 
forme  de  petits  garons,  fleurit  en  hiver,  et  fru(»m>8u  pri<^ 
temps  " * \ ^ , 

GvMNosmMiiMTÉrgAOONB  : Gjmnoitomum  letragonitgi , Bridel , 
Spec.  Musc.,  370;  Schwægr.,  Suppl.,  1,  t.  8;  Schkuhr,  Deul. 
Moos. , t.  1 1 , 6;  Pyramidula  tetragpna,  Brid. , Sppia.  Musc.  ,.4, 
p.  4o.  Tige  droite,  simple,  fort  courte  i feuijjes  lancéolées  , 
oblongues  ou  spatulées,  entières,  carénées;  celUa  du  péri; 
chaetium  amincies  en  longues  pointes  capsule  i^rifonne  ; 

’ Opercule  conique^  coifi'e  en  pyramide  presque  qùgdraogulaire, 
^étroite  et  circulaire  a la  base,  fendue  sur  le  côté.  Cette  mQusse  ' 
est  fort  petite.  Elle  croit  en  gazon  dans  les  champs^rès  de 
Gotha«t  en  Francpnie.  ' , v 

» m 

Gymnostor^im  tronqué  : Gyrrmostomum  truticatum^  Hed>^P 
Musc.,  t.  5;  Schkuhr,  Dent.  Moos.,  t.  10  ; Bryum  {if/uncatulum , 

''  Lftin.;  Tnrn.,  Musc.  Hsbe’r.,  1. 1 , fig.  DUj|„  Afnsc.  4B  , 
f.  7 ; A.  £.  ’Vaill.,  Bot.,  t.  26  y (.  2;  Buxh.fCenl>, , 1 ; , 18^^  , 
_fig»  2-7;  Hoôk.etTayL,  Musc.Brit.,.iab.T,  Engle.BQti^  t. 

Tigy  droite  très-courte,  simple»  feuilles  planes,  avales-lao- 
céoléeF,  terminées  en  pointes  filiformes;  capsuler  droites, 
ovoïdes.,  tr^nquéOB  au  sommet;  opercule  prolongé  en  bec 
obtus.  Cettemousse  est  commune  dans  les  champsict  les  jardinq, 

Knr  lés  murs , etc.  : elle  forme  des  piaquesou  gazons  assez  larges; 
qui  sont  hérissés  de-pédicelles,  de  trois  à quatre  lignes,  etfou,- 
' gèàtres.  On  la  trouve  partout  %a  Europe  ; elle  se  rencontre 
aussi  «n  Orient  : elle  a été  observée  sur  les  murs  de  Jérusalem 
par  Hasselquist.  Ce  naturaliste  suppose  que  c!estlà  le  fameux  > 
hysope  de  Salomon,  la  plus  petite  des  pUptes  dé- 

crite; mais  on  peut  supposer  tout  aussi  biep  qqe  ce  ponrroit 
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élre  nnrj espèce  de  phnscum;  ‘car  c’est  dans  ce  genre  qtie  se 
teônvent  levains  petit^  tnousses,  qui,  cepéndfiiit,  ne  sont  pus 
encore  les  pfus  petites  plantes  fcryptogames  herbacées. 

Gymkostomu.m  iNTERSiiêDiAiRE  -,  C^mnostomum  fhlcnfltdii/m  , 
Turn.,  Musc,  llii.,  7,  1. 1 , fig.  a,  c',  Sehwaeg. , Suppl.,  1,  t.  10; 

* Di41.,  Musc.,  t.  45 , fT7, T.  K.;  Engl.  Bot. , 1. 1976.  Tige  presijuc 
nulle;  Sénilles  ovalcs'lancéolées,* entières,  planes,  étalées' 
tertniriées  en  pointes  aiguè's  ; capsules  oblongiiês-tronquées. 
Cette  espèce  est  un  peu  plus  gnande  que  ta  précédente.  On  la 
tttiûve  dans  les  mêmes  cîrcons tances,  en  Angleterre,  en  /flle- 
snagne,  en  Italie,  erv-France.  _ 

GyxMnostomum  dp  ‘Heim  : C0*çtnostomum- Hçimii,  Hedw.,  Musc., 
t.  3o  J Schkuhr,  Deat.  Moos.,  t.  1 1 ; Ho(îk.  et  Tayl. , Musc. 
Brit.,  U 7;  Engl.  Bot.,  igSi.  Tige  droite,  Simple;  feuilleslhh- 
céolées-spathulëcs,'*  aiguës,' dentelées  vers  la  pointe;  capsules 
obloiigues.  Cette  mausie  se  troove  partout  en  Europe.  Elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  les  deux  espèces  précédente^,  'et 
toutes  les  trois  sopl  assez  diifleit^s  à déterminer.  ' ' 

GvMWOSTOjitiM  ObtOO  f Gymnostomum  Hedw.,  Speé.', 

t.  2 , f.  3;  EngL  Sot. , 1.  i4*>’7.;  ohtusum,  BMfks.,  Faso,,^ 

5,  tofn*.  4, 15g.  f.  Tige  courte,  droite,  simple;  feuilleè  Ovales^ 
lancéolées,  aiguës , entière^;  capsulés  ovtfides,  droites.  Gètte< 
espèce  croit  survies  pierres  et  les  rochers,  en  Eicossé  , en 
SiMsie',  én  Sdelabd  et  dbns  les  Pyrénées.  Heoker  et  Taydor  prt- 
tencreaf  «jUMRE'ne  doit  pas  la  cüstiRguer  du  grmAostomum  ^^  ' 

-fi 

Gr.DN'osTDsnjit  a rerrra  bodchS  ; Q^lhnoalbmum  miqrmtinhuai , 
Hedyv.'î  Musc.;  t;  ^ | f.  B;  Schkuhr , Peut.Moos.,  1. 10;  Hook. 
et  Tayl. , Musc.  Bfit.,  t.  7 ; Engl.  Bot. t.‘  aa  1 5.  Tige  ÿoite', 
ebuPte  et  simple  ; feuilles  lancéolées , linéaires , crépues  par  la 
sécheresse^  ça^sti)e  orale,' un  pctf  Uÿlatie  'èur  le  ubté  et  ré^'- 
serrée  àson  onfiée'ippe'rculeconiqtrt^oMiqne.'On  troièvè  Ce 
gymnostomum  à l’omtÉH’,  sué  lu' terre  humide  et  battub.  Hooker  ^ 
ctTdylor  ramènent  à cette  espèce  le  gyiimàttoinum  rutilans , 
Hedw.  ^ ' '--  ms  -4  -KJ..-.  "■  5 

Gysinostomum Gjrmnostomum  pmnatum,  Heâvi^.  , 

, “Muse.,  1 ,*{pb.  39;  Schkuhr,  Deut.'hfod*.,  t.  i'3;  Scktsloslfga 
osnfandaceiitn , Web.  et  Mohr.,  Taich.,  t.  6,  6g.  g.;  SchUios- 
tega  pennata , Hook.  et  Tayl. , Musc.  Brit. , p.  1 4 , tab.  1 et  vn. 
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Tige  courte,  simple j feuille»  laocéolëes,  planes,  disposées  sur 
deux  raugs  opposés,  prolongées  sur  iuHige  sans  se  coufondre;  • 
capsule,  droite  sphériifuc.  Cette  mousse  n'a  guère^pliis  d’une 
demi-ligne  de  hauteur  ; elle  e^l  la  plos-petite  du  genre , ç^t  trés- 
rruiarquable  par  son  port  qui  rappelle  celui  des  jitsidens  , et 
notamment  du  JissideiK  biyçidts,  avec  lequel  elle  peut  ê(re 
facilement  confondue.  Ellè-croît  dans  lés  creux  ^ à terre  et  sur 
les  murs,  en  Allemagoe , et  dans  leDevonshire  , en  Angleterre. 

■{  Voyez,  ce  que  bous  avons  dit  plus  haut  sur  le  ge<ire,  que 
Weber  et  Mohr,  et  Hooker  et  Taylor  ont  cru  dt^yoir  faice 
sur  cette  mousse.  ) 

\ - V • 

. II*.  §.  Tige  droite  rameuse^ 

Gvmnostoxou  TMon  a C^mnUttonutm  tortile,  Schwæg. , Suppl. , 

S , t.  >o  ; Ejusd.  in  Sçhrad.,  iVeut*  Bot.  iown.,  4^  tab.  1 ; Schk^., 
Deul.  Moot. , t.  1 1 , e.  1^'ge  d^ilC)  rai^epé^i  feuilles  droites, 
étalées,  lancéolées,  subuiées  ,>  carénées, .ae^ttortillant -par  la 
sécheresse;  capsule  ovai» , ,wsserrée  à son^ orifice;  oper<A4le 
conique  à la  base,  surmonté  d’p«  long  bec  ol^que.  Celte 
pèce,  qui  parolt  avoir  été  confondue  avec  le  gymnostomunzà 
peti^  bouche',  croît  dans  Jes  Fyréoées , en^Proveitce  (à  Vau- 
cluse) , 'en  Italie,  en  Suisse , eu  AUe<n*£ne , sur  les  piuts  etjes 
rochers.  . , ^ .1. . 

Gysinostomck  UES  aocHxas  : (^'mnosAeiniam  rupestre , Sch«v. , 
Suppl.,  i,  t.  to } iG)^no*bonm«t •’irugiiUHum,  Sci^hr „ Deut. 
Moot.,  p.  ai,  U 1 1 ; Exel.  ^n-,  Smith.  Tige  droite^  rh(||euse, 
rasciouléey  feuilles  Knémres,  aiguës,  un  peu  tpctillées  par  la 
sécheresse;  capsule  ovale,  à origoe  coatoaeté;  opercule  co- 
nique, un  peu  oblique.  Cette  mousse , qui  a. quelques  rapports 
‘ ovec  le  gymnoilome  àbeo  courbé  ( voyc».  ci-après) , a été  obser- 
vée sur 'les  rochers  humides,  eu  Suisse,  j^ar  Schleicher  et, 
suivant  Bridel , par  M.  Deiean , sur  la  terre  argileuse , près  des 
Tontaiàes,  én  Dauphiné  , au  J’ont-df-^puiYuisin,  mêlée  avec 
le  gymnostomum  teruginotum , Satitb.  , 

GYSiKOSTOsnjM  A BEC' COURBÉ  a G^iniiostoniitm  curviroUruifi , 
’Brid. ;Schkuhr, DeukMoos.,  6,’^  3a,T,io;Hedw.,Mu5c.,  a, 
t.  34;  Hopk.  et  Tayl. y Musc.  Brit.,  10,  t.A;  Engl.  Bot.,  3314*  ^ 
Tige  droite,  foible,  rameuse,  longue  de  huit  ligues;  feuilles 
linéaires,  «apillacées,  reco;Vbées;  capsules  ovales,  droites; 

■ 4 • 
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opercule  muni  d’un  bec  long  et  grêle.  Cette  mousse  crott  eu 
tüufle  sur  les  rochers,  en  Angleterre,  en  France,  en  Alle- 
magne , dans  les  marais  des  Alpes  , en  Tyrol,  etc. 

Hooker  et  Taylor  rapportent  à celte  espèce  le  gymnostomum 
stelligerum  ( Bryum,  Dicks. , Fatc,,  a , t.  4 » f*  4 ) Smith , FU 
Brit.,  et  Engl.  Bol.,  t.  a aoa  ; le  gymnostomum  luteolam , Smith,  iS  ; 
le  gymnostomum  rupestre,  Schwapg.  (voyez  ci-dessus  Gymnosto- 
mum tordu)  ; le  gjmnostomumaruginosum,  Smith,  ctEngUBot., 
aaoo  ; et  toutes  ces  mousses  ne  seroient,  selon  eux  , que  le 
brjum  (tslivum,  Linn.  Il  est  certain  qu’il  existe  beaucoup  de 
confusion  dans  les  auteurs  à IVgard  de  ces  plantes. 

III.*  §.  Tige  rameuse , couchée  ou  nageante, 

GrMNOSTOMtm^KSMrAirT  : Gymnoilomism^prorepénê  , IWiw. , 
Musc.,  tab.  3,  fig.  1-4;  Anodontium prot^fpnu , Brid.;  Suppl,, 
p.  41.  Rampante;  rameaux  trèa-nombrenx , droits,  simples, 
presque  égaux;  feuîllrs imbriquées, oblongnes,  (pncéolées,  éta- 
lées par  rhumitfité;  capsule  ovale  ; opercule  cooiquck  Celte 
mousse  crott  en^ensjlvanie.  Ses  pédieellea  soiit  terminaux  et 
^sur  des  xameaux  fort  eoirrts':  la  eoUfe  est  tordue  latérale- 
ment. * ♦ * • / 

GYMNOSToincK  AQpATiqce  tGymnostomum  aquatieum,  Decand., 
Fl.  Pr. , li.”  1 ida  : Schkuhr,‘i)e«t.  Mocs,,  t>  8;  Htdfvtgia  aqua- 
liea , II^w. , Marc.,  3 , flg.’i  1 : Brid.,  Muse. , 3 , t.  k,  f.  4 ; 
‘Fontinalis  suhulata,  Lamk.  ; Dilten.,  t.  4&,  f.-yrSonche  pro- 
duisant cinq  à six  liges  droites^  finmes,  loogues  d’un  à trois 
pouees,  noirütées,  nues  vers  lc"bas;  feuilles  d’un  vert  foncé 
noir,  imbriqiiéls,'  luisantes,  linéaires,  siTbolées,  .sensiblement 
'courbées,  rejetées shi  mémecAté;  capsulrt  teeminaleSsur  des 
rameaux  fort  courts  pédieellea  un  peu  plus  longs  que  les 
feuilles  ; capsules  oblodgties  ou  ovales,  an  peu  aplaties  d’un  cAté; 
opercnlés  obliques,  surmontés  d’n1i-p«tit'bee.  Celte  mousse; 
la  plut  belle  espèce  de  ce  genre,  et  qnis’enélei^e  beaueoup 
• pour  le  port, ‘croit  dans  les  ruisseaux,  les  rivières  et  les  fon- 
taines d’eau  pure,  -attachée  aux  pierres--:  on  la  trouve  dans 
ipresqu^é  toute  l’Europe  tempérée,  excepté  en  Angleterre;  elle 
forme  des  touffes  souvent -fort  épaitkes,  et.qui  se  ckai^ntde 
^ capsules;Jiesrameaux  qui  siipportetrtcelles-oisont  infiniment 
courts,  de  sorte  qu^eîtes  paruisscnl  latérales  sur  la  lige.  Selon 
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Kridel,  la  coiOe,  dans  la  maturité,  cst'dimldiëe,  comroedaâs' 
^lesàutces  espèces  d«  ce  genre,  Aibulée  et«cucullifprme. 

B.  Pédicelli  terminal  ; ctiffe  fendue  en  'plutieurs  laniiris,  _ 
[Schistidium , Urid,)  ’ ’’ 

* Gtiihostoxe  sübsessilb:  (^'mnostomumsuisessde,  Brid.,Spec. 
:JVfusc;t  t.  36;  G^'mnos(oin<"n  ncaalc,  Web.  et  Mohr,  Taseh,,  t.6, 
,t.4~S;  Sehkuhr,  Deut.  Moos.,  t.  g{  SchistidUin  subsesXUt,  Brid., 
Spee.Muic.Suj^i.^  4,  p,  ai.  Presque  sans  tige;  feuilles  ovales, 
terminées  paruil  poil,  droites;  capsules  enveloppées  dans  les 
feuilles;  opercules  un  peu  aplatis,  surmbatés  par  un  petit  bec 
oblique. Gette  plante  croit  en  Allemagne,  sur  la  terre  argileuse 
près  Jénii  et  Erfuirt.  Elle  est  éxcésilvéihént  petite,  et  le  plus 
souveat  cou  verte 'par  la  terre  : elle  est  extrémesaent  voisioe  de 
la  suivante,  L’unexlea^eptes  desacoilTeesl  beaucoup  plus  pi»- 
iiondo  que  Les. autres.  La  coiffe.a  la  forme  d'une  mitre. 

. GrMNdsTomJiN  Hedw., 

■Sfect  J)éii4c.,'(.  S»,Bobkuhr,  JOeut.  Moot.,JU  p.  Tiges  droites, 
«implesau  raaieHSgSfnrassein talées  en.petil< = feuilles 
.«vales-imbriquéea^ÿ  les  atapérieu  pi^ fètjn  ; «apsulep  presqiip  . 
sessiles,  ovales,  arrondies;  opercule  convexe,  très-petit. Cet^ 
t-spèeca  été  trouvée  sur  les  r.oe^cip:,  .40  .Al^p||gne  dans  le 
iHartz,  en  Suisse,  et,  dans  le  Jura,.â.i4tnontagne  de  laX)6le. 

Oymnostome  CU.IATPM  : Ç^neston^rm  eil^nm,  Swartz, Smith  ; 
GyrnMslomatf^ Ijiedtngii,  bcitkvhf  f DenUAlQo*.,  t.  8;  Hedivigia 
oilm/n, Hedw.,  Beidt  , Musg.^  a , t,  1 , f.  3;  ^nier' 

itanium  ciltatUTn.,' Hedw.,  Atase.  vSpes..  ; Brid.^  Spec.  Mute. 
$uppL,  a , p.  a«;.Uaak.  et  XayL,  MiM«..Brtt.,T]4 , t.  C-,  Schis- 
tidium  ciiialun,3ri4,,  M«,sc.,'x,.Suppt.,  4 ,p.  2i  ;Dillen.,  Masc.^ 
i.  32,  f.  6)  Vatll.;  Bot.,  U a7,f.-i8.  T<*gc  droite,  grêlé,  haute 
d’un  dean-pouce,  aoirâtre^très-^ameusei  fe.uilles  imbriquées, 
ovales-iancéolées,  terminées  par  un  prolougeprtmt  blupp  fili- 
Idaue , aigu,  sauvent  barbis,  plus  long  dans  les  feuilles  qui  en- 
veloppent la  eapsu  In;  e<qpsule  presque  s^ssile,  ovale;  operçple 
uapeu  aplats;  coitfe  en  formpj^  longue  mitre,  découpée  à sa 
base  en  plusieurs  p/etites  lanières,  et  élég^menl  réticulée.. 
Cette  sBOusseeroit  sur  les Mcbers  , paesquepa^ont  en  Europe. 
KUeaétéolMervée  enfrance, dait&lesPyrénées,.fnLaDguedqe,  ’• 
en  Bretagne,  danple  Jura  et  dpns  les Alpès':, elle  se  rencoà^e 
4 ’ ' t 
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aussi  aux  E(ats-Uuis,  6u  mépie  l’on  en  trouve  encore  une  va- 
riété à tige  âliforme  et  à coiffe  un  peu  velue. 

Gvmnostome  STKié  : Gymnoftomum  striatum , Nob,  ; Heda>igi(t 
lapponica,  Hedw.j  Gjmnostomum  lapponicum , ejusd.  Suppl., 
c.  3 , 3 , f.  5,  Aj  S\v8rlr;Schliuhr,  Deut,  Moos.,  t.  8;  Honk. 
et  TayU,  Musc,  Brit.,  t.  6 j Engl,  Bot,,  aai6.  Tige  droite  , ra- 
meuse, aJongée,  en  touiTes  serrées;  feuilles  lancéolées,  aloii- 
gées,  secrisf  ant  par  lasécheresse;  pédicelles  un  peu  plus  longs 
que  les  feuilles  ; capsule  eu  forme  de  toupie,  cannelée;  péris- 
tome calleux,  édenté;  opercule  convexe,  surmonté  d'un  bec. 
Cette  espèce  se  trouve  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Angleterre 
et  dans  les  Alpes  du  Daupîiiné.  Elle  sc  plait  dans  les  lieux  es- 
carpés et  ombragés.  Walilenberg  fait  observer  qu’elle  est  fort 
' rare  en  Laponie. 

C.  Pédieelle  latéral.  (Anictangiam,) 

Gymnostomb  o’ikTé:  Gysnnottotuum  æstivum,  Sclikubr,  Deùt. 
Moos.,  t.  1 1 ; Exel.  éiyH,;  Aisotctangium  compactum , Scbleicb.: 
firid.jSpec.  Muse,,  Suppl.,  p.  a3;  Schwæg. , Supp/.  i , tab.  1 1. 
'liges  droites^  hautes  de  deux  à trois  pouces,  très -longues, 
«Asples  ok  rameuse# s rassemblées  en  touffes  très-serrées'; 
feailics  linétaires-lmicéolées, obtuses;  pédicelles  latéraux  fins, 
longs  de  six  lignes;  capsules  droites,  oblongqes opercule 
oblique,  plaùa  àlabase,  surmonté  par  uu  bec  eiiiié,  extrême- 
^ ment  long  t cotCfe  subulée,  iendue  lat^atmaenbet  caduque. 
Cette-eapèce  croit  en  Suios«\  enTyrol,  en  Suède,  sur  les  ro- 
chers. EMe  fleurit  en  été,  pendant  le  mois  d’août. 

Bridel  pensé  que  cette  mouue  n’est  point  la  même  que  le 
g*)'innoitominit  luteolum  de  Smith,apse  cet  auteur  donne  pour  le 
Cymnostommm  <rstivtfm-dîüedwig.*Bridel  Conclut,  contre  l’opi- 
nion de  Mohr,  Sobkubr  et  Wahlenberg^  que  c’est  une  espèce 
difTérentc.  Dans  la  mousse  d’Angleterre , l’opercule  est , selon 
Smith,  hémisphérique,  aree  un  léger  gonflement  au  centre , tan- 
Yüs  qu’il  est  très^urtement  pointu  dans  le ‘gjmnostomum  eesti- 
rsm,  selon  Hédvrig.  Dans  la  plante  de  Suisse  , l’opercule , aplani 
à sa  base,  s’alO^ge  dans  le  milieu  enun  longbccsubulé,  oblique, 
ftousajoutcransqueles  observations  de  Sn^ith  ont  pu  être  faites 
sût  dcplncempiaires  incomplets,  ou  bien  que  MM.  Hooker  et 
Taylor  seroient  tombés  dans  l’erreur  conrmuoe;  car,  dans  leur 
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Muséologie  Britannique , pl.  i6,  on 'Voit  la  figttrÉ^dir  iiyum  testi- 
t^um avec  un  opercule  longuement tubulé;  et,  daiÿstear  detcrtp* 
lion , ils  ramènent  à leur  espèce  les  synonymes  de  btyAi  luteo- 
lum  {Engl.  Bol.,  aaoi  ) , et  æslivum,  Hedw.  (Lot.)  * ' 

GYMNOSÎYLE,  Gymnostyleî.  (Bol.)  [ Coryihfti/ères , 2usr. ; , 

*{<yngénésie poljgamie  necessaire,  Linn.'j  Ce  genre, de  plantes, 
établi  par  M.'de  Jussiea  , dans  les  AnVialcs 
toire  naturelle,  appartient  à l’ordre  des  syitM^érdfli,  *<  « 
notre  tribu  naturelle  des  anthémidées,  dans  la^uelfe  nous 
le  plaçons  entre  le  colula  et  l’bi^ta,  près  de  Veriàcephaùis. 
Comme  ce  genre  est  un  des  plus  'éRÉOrquablés  de’EoVdre  des 
synanthénéer,  à raison  des  singularités  'qu’il  présente,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  tihe  anal^e  cdmplète  dé  la  epla- 
thide  dn  gymnos^'le$  anlkemifolia , que  nous  aVens'soignéuse- 
ment  étudiée  sur  des  individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du 
Boi.  f • t 

ta  calathidc  est  discoïde  : composée  d’un  disfnepanoiBstfe, 

' ïégulariiSoTe,  masculiflore  , rt  'd’ttiie  eonront»  large,  multi- 
sériée,  multiflorei  apétuHflore,  fénliniflore.  Le,p#j«lsae,' 
supérieur  aux  fleuft’i  est  formé  de  squames  sqbunisérîéea^à 
peu  près  égalés,  linéaires  j' merabranenses- folhacées,  a^sU* 
qüées  inférieurement,  étalées  supérienremeos.'!^  cUnaMbe 
est  "hémisphérique;  son’diéqoe  est  garni,  de  IrévlOngues  fim- 
brillés  capillaires,  interposés*  entre  les  fleurs  mâles,;  sa  co».- 
Tonnc  est  gA-nie  WéstîpéS  Courts^  épais , iofMSies ,’ charnus , 

, qui  portentles  ovaîi'es  des fleuts  fenelleates fleurads  disque 
offrent:  i.”  uttftiüx’ôvëife grêle /filifowae,  inaigretté;  2.*uqe 
corolle  forpiéé  d’utftiHm  et  d'tirt  limfccipeti  distincu  Lstn  de 
l’autre,'  à peu  près  égau*  en>l»ngyenr,'et  partant  quelques 
globules  ,pédicelléSf'éj»ars<Mi>lllrtrr8n»£ace;  le  tnbe  /est  «ylin- 
dracé,  large,  un  pen-ü^égutierfiai  base  paroU  tantôt  aMicu-  ’ 
lée,  tariïôt  continue;  àvcdlesommet^  faux  ovaire; le ttmbe  , 
à peiné  plus"  lar^''qwefléatBbe*,*«8t  presque  cylindracé  ou 
ovoïde, "un  ptfu  cataiïlâBalff*l»  t>ârtiéSHpérieure  est  partagéè 
ordinairement  en  trois ( qiiél«jl«éfl>î8  en  quatreuou  cinq.divi- 
siônsq)lus' «ourles  que  la^aTètie  i«divi»e,  «ni  pA^divergentes , 
très-deu  ar'quée^eirdèhdK,-*eiini-ovalcs,  épmsses,  opaques,  , 
charnues,  p^sqtie  callcu'ses  dérrièrè  Je  sooinfet,*  etten  Jieu 
papilluléet^sùrlésbordsdelafucijintéricure;  î.^desétafaiaes 
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ilonl  le  filet  subcylindrique,  épais,  n’est  grefTé  qu’à  la  partie 
basilaire  du  tube  de  la  corolle;  l’article  anthérifère  est  un-peu 
long  et  conforme  au  filet;  les  anthères  sont  entre-greffées; 
leur  appendice  apicilaire  est  petit,  subligulé,  ou  demi-lan- 
céolé, obtus;  les  appendices  basilaires  sont  nuis  ou  presque 
nuis;  le  pollen  est  jaune;  4.*  un  nectaire  interposé  entre  le 
sommet  du  faux  ovaire  et  la  base  du  style  ; 5.‘.un  style  simple, 
cylindrique,  glabre,  dontia  base  est  articulée  sur  le  nectaire, 
et  dont  le  sommet  forme  une  large  troncature  orbiculaire, 
garnie  de  collecteurs  papilliformes  peu  apparens.  Les  Heurs 
de  la  couronne  sont  entièrement  dépourvues  de  corolle , d'éta- 
mines et  de  nectaire,  mais  elles  offrent  : un  ovaire  inai- 

gretté,  'dont  la  base  est  adhérente  et  presque  continue  au 
sommet  du  stipe'qui  la  porte;  cet  ovaire  est  obeomprimé  , 
c’est-à-dire  aplati  sur  deux  faces,  l’une  intérieure,  plane, 
l’autre  extérieure , convexe  ; il  est  oblong,  élargi  et  épaissi  su- 
périeurement, un  peu  arqué  en  dedans,  bordé  sur  tes  deux 
cbtés,  ainsi  qu’à  la  base  et  au  sommet,  par  un  énorme  bour« 
relet  large,  épais,  charnu,  spongieux,  celluleux,  blanc, 
ridé  transveasalement,  devenant  subéreux;  le  milieu  de  cha- 
cune des  deux  faces,  encadré  par  le  bourrelet,  forme  une 
aire  ovnle-alongée,  brune,  hérissée  de  poils  très-courts  ; le 
sommet  de  l’ovaire,  occupé  par  le  bourrelet,  est  hérissé  de 
très-longs  poils  capillaires,  flexueux;  3.”  un  style,  dont  lu 
base  parolt  quelquefois  semi-articulée,  mais  presque  toujours 
parfaitement  continue  avec  le  centre  du  sommet  de  l'ovaire  ; 
il  est  cylindrique,  aminci  de  bas  en  haut,  charnu,  hérissé  de 
petites  papilles  tubercullformes,  à l’exception  de  sa  partie 
supérieure  qui  est  lisse;  il  porte,  sur  son  extrémité,  deux  stig- 
matophores  très-courts,  cylindriques,  amincis  de  bas  en  haut, 
arrondis  au  sommet,  irrégulièrement  courbés,  couverts  de 
papilles  stigmatiques  sur  toute  leur  surface  ; apres  la  féconda- 
tion , Icsstigmatophores  se  dessèchentet  périssent;  raaisle style 
qui  les  porte  persiste  sur  l’ovaire  et  continue  de  végéter  avec 
lui;  sa  substanceintérieuredevientiigneuse,  et  elle  est  revêtue 
d'une  écorce  verte,  scabre. 

Gvmnostvi.r  a feuiu.es  d'anihemis;  G/mnoslj'les  anthfmifolia , 
Juss.  C’est  une  petite  plantelierbacée,  probablemciitannuellc. 
dont  lu  tige  est  nulle  ou  presque  nulle,  en  sorte  que  les  feuilles 
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et  les  câlathides  semblent  nattrêim«iédiatetaea4«Hr-{ai«ei|^. 
Ycs  feuilles  sont  longues  dedetixponces;  leur  pi^e  ialürietàMr 
est  pé(ioliforme;I*sitpérieareest  phibée,  etaespinn^essont 
rlIcs-Miémes  pinnatiiîdes  et  denWes.  Lbi  eolathidblg  so^l^essile» 
à la  base  des  feuiMes  ; elles  paroissetlt  étee  '('eedàMea,  parce 
t^ua  les  coiwiles  du  disque ^ qui  Sont  janiÿui^,  ont  fort  peu 
d'apparence.  Suivant  M.  de  JuSsiea,<coMe  sinrgtilié^  plantpest 
indigène  à la  Nouvelle  • Hollande  rNMÎs  M.  R.  Brqw'â  pense 
qii’elle  y a été  apportée,  et  il  croit  qii’«tte«at_originaire  da 
Brésil.  ■ r • 

Deu^f'abtres  espébes  .dé  te  genre  «oÿ  été  décrîtdipâr  Mv  <1^ 
Jussieu  : nous  n’en  parierons  point , parce  que  npas  ne^és 
avons  pas  observées^  !*■  < 

M.  R.  BHtvVn  a réHwm^é  quedt  ftprt  &y«moai(yles  de  ]H^de 
Ivssiett  ponvoit  Me  «éatii  an  gtnre  Soliv*  Ruisot  Fayon, 
pu  blié  lot  g^êmpà'àiipBnivalié  dan84e#rodroiaie  do  -la  FIoo»>d« 
Pérou  M du  Chili.  QuOlipie  nous  n’ayôsM  point  vu  Ica  Soi»»!, 
•ikÀus  sommes  très-dieposé  à partager  l’opkiion  de<M.  R.  Bnpwn, 
néanmoins,  nous  n’avons  paé  dm- devoir  renvoyer, à l'niiticlc 
Souva',  nos  observatîens  sur  le  gyatifes^tes  ooihvni/oti»»  / r 
D'après  l’antlyse  minutieuse  quecMus  avons  fiiite  des  0*,- 
giines*  floraux  de  ceMe ''f^ntt , ^il  est  très -•évident  ^u’eSé 
ap p'artieo t à notre  tribonatareUe  desanthM*^^* • cttrl’ova^^ 
le  style  masculin , les  élamities , et  WooéOllnetaimBée  ,.o^eot 
tous  1rs  caractères  propres  à oetto-tnèm  M«ûs  le  gytnnottyUt 
présente  en  tnéme  temps  dn^Mieelaritéa  qui  donnent!  lieu 
■ aux  rémar^ttès  suivantes.'  ? s »■  * 

.•  L’aspect  générèb  de  ta  calathMe^ -éussî  bien  qnele.poiéde  la 
planteVétaNiMCnt  uné  certaioeolBaitéentrel^^oiaiMtyieset 
le  grqH^à;  et  cette  afiinlté<  eat  eonfirosée  par  quelques  oarac- 
titres  communs  aux  deilx  genres  ; remafques'^e  le  ^rongaé 
fait  partie  de  la  tribu  d<«  inulées,  iinmédialéiiiont  voisine  de 
celle  drs  anlhémidécs  ; aimile  rapprochement  ties-doux  genres 
n'cmpêche  point  de  iés  Classer  dtins  deux  tribua4istinctcs. 
I.’avortcmept complet  de  la corélle esttéèS'rare  dans  lessypan- 
théF'écs  ; cCpendaift  il  a lieu  dans  les  fleurs  femelles  des  am* 
brosîéfs  , commé  dans  celles  du  gymiioitylM;  et- je  remarque 
ijuc  la  tribu  des  ambrosiées  est immédiàteuient  voisinede  celle 
«CS  aiilhânidécs/Tottteroîs,  je«e  pense  pas  qde  le  ^mnof^’lcs 
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<)o!ve  vire  plact-  jur  la  limite  <lc  een  deux  tribus;  mais  je  le 
rapproche  4vc/>iula,  qui  estuncanthémidéê^  etdont  les  fleur* 
li>inelK»oat  la  corolle  réduite  à uu  simple  rudiment-,  ou  même 
absolument  mille.  -L«  stipes  pes  du  clinanthe,.  et  qui  portent 
les  ovaires  de*  fleurs  femelles  , constituent  un  (ÿutre  caractère 
égalstmcnt  renurqualile commun  »u  ^ymnos^y  let  et  au  cotula, 
etqiii-fortiÿeleucsS'aiSports.Kemarqiiesque,  dans  le  grangea, 
le  clinAnthe  parott  être  un  peu  stipifère.  La  forme  des  ovaires 
des  tleu/s  Tehielles  ) et  quelques  tiiitosi  caractères,  viennent 
encoré  à l'tippui  de  l’atUnité  qui  nous^aroit  indissoluble  entre 
Je  gymjiosfyUi  et  le.cotyla.  M.  R.  BHiwn  paroit  croire  que  la 
disparition  de  la  corolle  dans  les  fleurs  femcIIesdugjmTioj/j'tM 
résulte  dvee qu’elle  est  grefiTéè  sur  le  st^le  ; nous  pensons^  au 
contraire,  que  c«tte  disparition  résulte  d'un  avortement  et 
non  d’une Çoeffe;  notre  opini^  est  fondée  sur  l’analogie , car, 
dans  JecoftiJa-,  il  estévideat  que  la.0orolle  des  fleura  femelles 
n’est  point  grelEée  avec  le  siyle^  mais  qp'elle  est  réellement 
avortée;  il  en  est  de  même  daosiet  ambrosiées.  h'hippia,  qui 
est  atwsl  .une  nntbémidée,  n’a  pas  moins  d’analogie  que  le 
eoliHa  afec  de  gjmnosirtas  ; or,  nous  remorquons  que,  dans 
les  fleurs  femelles  tic.  l’Jiippio  4 latifcase  de  la  corolle , excessive- 
ment .élargie,  se  confond  entièrement  avco-la  bordure  de 
l'ovaire;  nous  supposons,  p«r  analogie , que  cette  confusion  o 
également  lieu  dans  le  ^mnosljfUs^fifiiiue,  l'avortement  de  la 
corojle  résulte  du  prodigieux  accroissement  du  bourrelet  qui 
huede  l'ovaire,  et<qui  absorbe  toute  la  nourriture  destinée  a 
cette  corolle.  Le  style  des  fleprs  tnàlcs  du  gymnotijfU*  u'oflre 
aucune  anomalie,  car  il  est  parlnilement  analogue  au  style 
inascuiin-de  plusietirs  artemitia,  de  Vkippia,  et  des  autres  arf- 
thémidées  .à  disque  masculiflore  ! mais,  le  style  des  fleurs 
femelles  présente  deu^  anomalies  singulières.  La  première 
confie  eu  ce  que  cetorguuecontinuedeoroitreavecl’pvaire 
uprè&ia  fécondation  : le  cause  de.ceüe  particularité  est  sans 
doute  que,  la  base  du  style  est  coofondue  avec  le  sommet  de 
l'oruire-,  au  lieu  d’être  articulée  sur  lui.  OJest  uImi  que,  dans 
le  zinnia  et  le  Iragoceros , la  corolle  des  flciars  femelles  conti- 
nue de  végéter  avec  l’ov'bire  après  la  floraison,  parce  que 
celle  «irolle  est  confondue  par  sa  base  avec  le  sommet  de 
r^alre.  Cependant  i’ohserve  q^tc..  dans  le  xaftlhium.  orienlaU^ 
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le  style,  quoique  ifon  articulé  sur  l'toraire,  ne  continue  pDs- 
de  croitre  avec  |pi  après  la  fécondation  : mais  ce$  diftitfcnce» 
s'expliquent  très-facilement.  La  seconde  anomalie  Consiste  en 
* ce  que  les  stigmatophores  sont  cylindriques  et  tout  couverts 
de  papilles  sügntatiques,  comme  dans  la  tribu  des  tussilagi- 
nées,  au  lieu  d’étre  demi -cylindriques  et  bordés  de  sieux 
bourrelets  stlgmatiques , comme  dans  la  tribu  desaaithémidées. 
(H.  Cass.)  ‘ ' 

GYMNOTE.  (lehütjfol.)  Voye*  Gymnonote.  ( H.  C.) 

GYMNOTE  BLANC.  {IcbtbjyoL)  Voye*  Casapb.  fH.  C.) 

. GYMNOTE  LONG -MUSEAU.  (Ichthyol.)  Voye*  Casape. 

(H.  C.)  ' . . 

QYMNOTHORAX.  (Ichtkyol.)  Bloch  a nommé  ainsi  les  mu- 
rènes proprement  dites.  VoyezMuaÈNB  et  MnaèRornis.  (H*  C.) 

GYMNOTKIX.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  i 
fleurs  glumacées , de  la  famille  des  graminées  , de  M Iriandrie 
digjmie  de  Linnæus,  très-peu  différent  dts petmisetum , offrant 
pour  caractère  essentiel  : Des  épillets  à litae  seule  (leur  herma- 
phrodite , et  une  stérile  indiquée  par  une  paillette  : lea  deux 
valves  calicinales  membraneuses  et  mutiques;  celles  de  la  corolle 
également  mutiques;  trois  étamines;  deux  stylet  ; un  involucre 
composé'de  plusieurs  fileti  simples , glabres ^tnégap^. 

Gymnotrix  a longues soist : Gymnotr/z  tongisd|a.Foir.;  Gymno^ 

trix  Thuarii , Pifl.  Beauv.,  Agrost, , p.  Sq  , tsb.  1 8 , ffg.  6 ; Panicum 

ton  gisefum,  Eneycl.  Supp.Espàce  remarquable  par  sOn  bel  épi  à 

longs  filets  sétacés.  Ses  tlgeasont  dressées,  glabres  , rameutto, 

cylindriques;  ses  feuilles glabres,’un  peu  étroites,  alongées, 

» rudes  à leurs  bords-,  leur  gaîaeten  peu  large,  très-glabée, 

fortement  striée , pileuse  à son  orifice  ; les  fleurs  nombreuse»', 

disposées  en  un  épi , long  d’environ  cinq  pouces,  tpès-simple, 

_ lancéolé',  un  peu  aigu;  les  épillets  glabres,  ovales,  aigus,  d’un 

brun  rougeâtre,  entourés  d’un  invefluere  roussàtre,  conffioté 

de  plusieurs  filets  très-l<Higs,  inégaux,  séfâcÀ.  Cette  plante 

rrott  aux  lies  de  France  et'de  Bourbon.  ’ ^ 

- 

, Gymnotrix  caË^'sI.o  ; G^mraotrir  crini/a,  Kunlh,  m Hümb. 
«■/ Boiqpl.  Nov.  Gé». , i,  p.  1 12.  Plante  du  Mexique,  dont  les. 
tiges  s’élèvent  à ta  hauteur  de  six  0%  huit'pleds,  divisées  pàc 
enlre-^nœuds,  alternativement  canaUcul'és  à lui  de  leurs  côtés  , 
munies  de  feuilks planes  . glabres,  Hfiéaircs prudes  et  dctllL- 
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.culées  à leurs  bords  ; les  gaines  ciliées  à leur  orifice;  les  fleurs 
disposées  en  un  épi  simple,  touffu,  'cylindril^e,  long  dp  six 
à huit  pouces  ; les  épillets  sessiles,  lancéolés,  fortement  im- 
briqués; l'irivolucre  composé  de  soies  rudes,  nombreuses  , 
presque  delà  longueur  de  l’épillet;  les  valres  calicinalesiin 
peu  rudes;  l'inféripure  ovale,  trois  fois  plus  courte  ; la  supé- 
rieure ob'dngue,  aigu^,  à trois  nervures;  les  valves  de  la  co- 
rolle concaves,  ovales-oblongues,  presque  égaless>à  cinq  ner- 
vures ; une  paillette  stérile  , tridentée , à cinq  nervures;  ’ ^ 
Gvmnotbix  a tbois  éris  ; G^mtiotrix  IrUlachya,^  Kunth  , in 
Humb.,  1.  c.  Graminée  décoti verte  proclîe  Pucmbo  , dans 
l’Amérique  méridionale , aux  lieux  humides  et  ombragés.  Elle 
s’élève  avec  élégance  à la  hauteur  de  six  à cfouje  pieds,' sur 
,une  tige  dressée , rameuse , munie  de  feuilles  planes,  linéaires, 
lancéolées,  rudes  en  dedans  et  àJ^rs  bords;  les  gaines  pur- 
purines; une  languette  |rès-cuurte  et  pileuse  à leur  orifice. 
I.esileurssont  disposées  en  épis  cylindriques,  pédoncules,  longs 
de  deux  ou  trois  pouces,  sortant  trois  ou  quatre  de  la  même 
gaine;  les  épillets  spssiles,  oblong^i^  Tittgolucre  à soies  purpu- 
rines, une  fojsplos  longues  que  les  épillets  j les  valves  calicinales 
blanchâtres,  uigués;  l’inférieure  très-courte,  la  supérieure  une 
fois  plus  longue;  les  valves  de  la  corolle  presque  égales , à cinq 
nervures;  la  paillette  stérile,  blanchâtre,  presque  rude.  (Potn.) 

• GTi'MNOTUS.  (Ichthyol.)  Voyez  Gymnonotb.  ( U.  C.^ 
^GYMPEL-  (Orru't/i.)  Voyez  Gumpbu  (Cu.  D.) 

GYNANDRIE  ( Bot.  ),nom  delax.xii.*  classe  du  systèmede 
Linnæus,  dans  laquelle  sont  comprisesles  plantes  qui,  comme 
l’orchis  , l’aristoloche,  etc.,  out  les  étamines  et  le  pistil  réu- 
nis en  un  seul  corps.  (Mass.  ) 

GYNECANTHE(J3ot.),nom  donn^par  quelques  auteurs,  sui- 
vant Pline,  à la  vigne  noire,  plus  connue  sous  celui  de  bryone.(  J.)  ’ 
GYNEME,  Gjmema.  ( Bol.  ) [ Coiymbifèret , Juss.;  Syngéné- 
sie  polygamie  superjiue , Linn.  j Ce  genre  déplantés,  proposé 
par  M. Kafinesque, dans  i&FlorulaLudoviciana,  publiéeàNevv- 
Yorck,  en  1817,  appartient  à l’ordre  des  synanlhérées , à notre 
tribu  naturelle  desinulées,  et  à la  section  des  iuulées-gnapha- 
liées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès"  du  gnaphalium,  dont 
il  nous  paroit  difficile  dè  le  distinguer., 

La  caluthide  est  discoïde  , composée  djnn  disque  paiici- 
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ilore,  régulariflore , androgyniflore,  et  d’une  couronne  plü-  , 
risénée,  iiiultiflfire  , tubuliilore  , féminiflore.  Le  périclinu  est 
cylindrique,  et  formé  de  squames  imbriquées,  foliacées  , sca> 
rieuses,  colorées.  I.e  cHnanthe  est  inappendiculé.  Les  ovaires 
portent  une  aigrette  composée  de  squamellulcs  liliroruies. 

Les  corolles  de  la  couronne  sont  filiformes,  bî-tpideiitécs  au  ' 
sommet;  celleadu  disque  sont  à cinq  divisions. 

GywàMB  balsamique;  Cj-nema  b*lsamiea.  ^ Rafin.'  C’est  une 
plante  herbacée,  dont  la  tige,  haute  de  trois  à quatre  pieds, 
est  cylindrique  et  pubesceiite;  les  feuilles  sont  alternes,  pé- 
tiulées  , décurreiîtes,  grandes,  ovales.'ofaloiigucs,  entières, 
visqueuses  , d’un  vert  foncé.  I.es  calatbides  sont  Bapprochées, 
grandes  et  d'une  belle  couleur  lilas;  les  squames  de  leur  péri- 
cHne  sont  arrondies;  le  disque  est  composé  de  sept  ou  Jiuit 
fleurs;  celles  de  la  couromue  sont  très-nombreuses.  M.  Kali-A,' 
uesquedit  que  cet  te  plante  est  fort  belle,  qu’elle  a beaucoup 
d’analogie  avec  le  eoiyza  camphorata. , qu’elle  fleurit  en  sep-  ' 
tembre  et  octobre,  qu’elle  a une  odeur  fortement  aroma- 
tique et  agréable,  quWlIe  est  stomachique  et  sudoritique  , ci 
que  les  Sauvages  de  la  Loiiniane,  qù  elle  est  indigène,  lu  con-* 
sidèrent  comme  un  remède  puissant. 

Gynèxb  AReBNTéE  ; Cftikma  argenlea,  Rafin.  Cette  planteélé'* 
gantea  une  tige  boute  de  trois  à quatre  pieds;  sesfcuilles  sont  * 
joyeuses  et  argentées;  scs  calathides  sont  petites  et  blanches. 

Elle  aune  odeur  agcéable  ^ et  est  employée  en  iiifusion  comme 
le  thé.  Elle  habite  la  Louisiane.  M.  Batinesque  pense  qu'elle 
peut  appartenir  au  genre  Conjza',  ou  au  genre  yirgj'rocome. 

CrtièuB  A FETiTBr  CALATHIDES:  C^otma  microctphala ; Gynema  ^ 
parvijlora  , Rafin.  Sa  tige  est  couchée  sur  la  terre  ;ses  feuilles 
sont  blanchâtres;  scs  calathides  sont  excessivement  petites  et 
de  couleur  blanche.  Cette  plante  ; qui  est  odorante,  croit  dans 
les  champs  et  les  terrains  incultes  delà  Louisiane. 

M.  Rafinesque  dit  que  son  genre  Cinéma;  ainsi  nommé  parce 
que  les  fleurs  femelles  sont  filiformes,  est  intermédiaire  entre  .•  , 
|e>  eonyza  f disjuiintkui  et  argyroedme;  qu'il  re.ssemble  à VAr- 
gyrocome  parle  péricline  , au  disynanlhus  par  la  forme  des  ca- 
iathides,  et  au  eotyyza  par  lear  disposition.  11  pense  que  plu- 
sieurs espèces  de  conyza,-  douéesd'uneodeurugréable,  peuvent  ^ 
l^parlenirà  ce  genre. 
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Nous  ne  Cütinoissons  le  gj-nema  que  par  les  descriptions  (rés. 
impurtiiitcs  et  incomplètes  de  l’auteur.  C’est  pourquoi  notre 
opinion  sur  ce  genre  se  réduit  aux  con|ectures  suivantes.  Nous  • 

. f croyqiisque  la  premièr'e  espèce  n’est  point  congénèredes  deux 
autres,  et  même  qu’elle  appartient  a un  groupe  naturel  diffé- 
'rent.  Selon  nous,  les  deux  dernières  espèces seroient  proba- 
blement .d^  véritables  gnaphalium  , tandis  que  la  première 
devroit  être  attribuée  au  genre  Pluchea,  que  nous  avons  pro- 
posé dans  le  llutletià  des  Sciences,  de  février  i8'i7;  ce  genre 
Pluchea  fait  partie  de  notre  tribu  natureHe  des  vernoniées  ,• 
et  il  a pour  type  la  eonyra*  marytaiidiea,  Midi.,  qui  est  peut- 
être  la  même  espèce  quelegynèma  iaUamica,on,  toutau  moins, 

. une  espèce  très-peu  différente.  Cependant  il  se  pourroit  que  . 
le  halsamica  fût  une  inulée-pvototype , voisin^;  des 

»VT.Tis  conyia.  (H.  Cass,  y 

, pYNERIUM-  (Bof.’)  Genre  de  plantes  monocotylédoncs , à 
‘ fleurs  jjlumacét-s  , de  la  famille  des  graminées,  de  la  dipécie 
Iriandrie  de  Linnæus,  qui, ne  diffère  essentiellement  de  l'uruiuio 
que  par  ses  fleurs  dioiques,  très-rapproché  d’ailleurs  de  noire-. 
urundo  pkragmites.  Les épillels soqt  composés  de  deux  fleurs, 
les  mâles  séparées  des  femelles  sur  des  individus  différens  ; la 
fleur  inférieure  sessife,  la  supérieure  pédicellée;  les  valves culi- 
* cinales  plus  courtes  que  la  corolle  f celle-ci  manie  de  longs 
poils  èsa  base;  trois  étamines;  deux  styles.  ^ 

GVnebium  FAUSSE  CAUASiBLtB  : Gynrrium  saccharaidet,  Humb.  ^ 
et  Bonpl.,  PL  Ælquin. , 3,  tab.  ii5;  Gynérium  sagUtatam  , 
Pal.  Beaiiv. , Agrûst.,  i38.  Cette  belle  plante  s’élève  à la 
hauteur  de  quinze  à dix-huit  pieds  et  plus,  sur  une  tige 
dressée,  épaisse  dé  deux  on  trois  pouces  en  diamètre,  munie 
de  feuilles  très- rapprochées,  glabres,  planes,  coriaces,  dis- 
posées sur  deux  rangs  opposés  ; longues  de  quatre  à cinq  pieds , 
larges  de  deux  pouces , denttculées , presque  épineuses  à leur» 
bords la  nervure  da  milieu  concave  et  pileuse  en  dedans-, 

, les  gafnes  glabres,  ciliées  à leur  orifice.  Les  fleurs  sont  diapo- 
sées  en  une  paiiicule  touffue,  très-ample , longue  de  cinq  à sii^ 
pieds.  Les  fleurs  mâles  n’ont  point  été  observées;  les'épillets 
femelles  pédicellës  et  biflores  ; les  valves  calicinale»  linéaires.  ‘ 

, subulécs,  rudes  et  ciliées  sur  leur  carène;  la  valve  inférieure, 
une  fois  plus  longue  que  la  supérieure;  celles  de  la  corolle 
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blaachâtres;  l’inférieure  lancéolée,  longuement  acuminée< 
entourée  de  poils  blancs  plus  longs  que  la  fleur  , la  valve  iiifé* 

, rieure  une  fois  plus  courte,  à double  carène,  rude  et  ciliéé 
sur  le  dos  ; l’ovaire  glabre,  alongé;  les  stigmates  en  pinceau. 
Cette  espèce  a été  découverte  aux  lieux  bulnides,  dans  l'Amé*  . 
rique  méridionale,  proche Cumana.  (Pois.) 

GYNHETERIA.  ( Bot.  ) Dans  le  Bulletin  desi6ciences  de 
février  1817 , nous  avons  remarqué  que  le  genre  proposé  sous 
le  nom  de  Gynheleria  par  WHldenowî  en  1807  , dan*  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  amis  et  curieux  de  la’nature,  de  Ber- 
lin, étoit  évidemment  le  même  que  le  genre  Tessaria,  établi  ' 
long-temps  auparavant  par  Ruiz  ep  Pavon.  Le  nom  de  let- 
saria  doit  donc  être  préféré  à celui  de  gjrnheteria,  et  nous 


♦ 


décrû'ons  ce  genre  sous  premier  nom.  ( H.  Cass.  ) , 
GTOICIDIA.  ( Bot.)  Voyez  Gazoül.  (J.)  *•  ' 

GYNOBAS1QUE{nect:airb].  (Bot.)  Lorsque  le  nectaire  est 
placé  sur  le  réceptacle , il  est  tantôt  resserrésous  l’ovaire,  eti  * 
ne  s’étend  pas  beaucoup  au  delà  (labiées,  ruLa,  cneorum)} 
tantôt  étendu  comme  un  enduit  sur  le  réceptacle  )usqu’à  la  * 
ligne  d’insertion  des  étamines  ( rosacées , myrtées , légumi- 
neuses ) ; tanlôt  placé  autour  des  étamines  ( xilophjrlla  mon^ 
tana  ) ; tanlôt  autour  "de  la  corolle  ( chironia  frulescem  ).  C’est 
dans  le  premier  cas  , c’est-à-dire , lorsqu’il  sert  de  base  à l’o- 
vaire, queM.Mirbelle  nomme  nectaire  gynobasique.  (Mass.) 

GYNOPHORE,  Gj^nophorum.  (Bot.  ), Partie  saillante. du  ré- 
ceptacle de  certaines  fleurs , qui  élève  le  pistil  ( cltome , 
dianthus , myosurus,  etc.  ),  et  souvent  sert  en  même  temps  de  "* 
support, soit  aux  étamines  {passijlora,ckomepentaphylla,  etc.), 
soit  aux  étamines  et  à la  corolle  {dianthus  , silène , etc.).  Dans 
certaines  plantes  {cneorum,  tjgophyUum  monglana,  etc.  ),  le 
nectaire  exhausse  l’ovaire  de  même  que  le  gyuophore , et  ne 
se  distingue  alors  de  cet  orgaûe  que  par  son  tissu  serré  et 
glaneiîîlaire. 

Le  gynophore  est  dit  monogyne,  polygyne  , staminifère,  . 
corollifêre,  etc. , suivant  qu'il  porte  un  seul  ovaire,  plusieurs 
ovaires,  les  étamines,  la  corolle,  etc.  (Mass.) 

GYNOPHOBIEN  [style].  (Bot.)  Prenant  naissance  sur  un  ' 
gynophore, (scuteBaria ^ompàia).  ( Mass.)  « 

GYNOPHOROIDE  [nectaixe].  (Bot.)  Exhaussant  Tovaire  * 


# 
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comnfe^  nkj’  gynophotre  , zignphyUum  moriglana , 
ioccuni.  ( Ma83.  ) • 
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GYNOPOGON.  ( J>of.  ) Genre  de  plantes  dicotylédones  , à’ 
fleurs  complètes,  monopétalées  , de  la  famille  des  apôcj'nées  et 
delâpentandriedigyniedeLinnmus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel : Un  calice  fort  petit  à cinq  divisions  ; une  corolle  hypo- 
cratëriforiAe  , nue  à son  orifice;  cinq  étamines  non  sailiaiUqs; 
deux  ovaires;  deux  styles  presque  connivens;  les  stigmates  ’ 
Obtos'rllletix  drupes  pédicellés,  dont  un  avorte  souvent  : plu-, 

sieurs  semences;  une.  seule  parvient  à maturité. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  jusqu'alors  peu’ 
cflnmies  : ce  sont  des  arbrisseaux  glabres,  lactescens,  garnis' 
deffeUilies  touffues,  o^osées  ou  vertiCelléès , coriaces  tou-' 
jours  vertes  ; les  fleurs  axillaires  ou  terminales,  blanches,  sou- 
vent oJorantes  > quelquefois  disposées  en  épis  ; les  semences 
presque  à deuxlobesj  le  périsperme  corné;  l'embryon  dressé 
ou  un  pèu  courbé.- Ce  génre  , étàbl!  parForster,  a été  , depuis 
rectifié  et 'augmenté par  M.  Rob.  Brown  , qui  iui'a  donné  le  ' 
nom  d’alyeia;*  <>  ’ • • • . i>!)  . lo  : • ■ i 

• Dans  l’dlyria  -spteota  ,'  Rob,  Bro'viin,  îYoe.  Hàli:’;  le^ 
feuilles  sont  ternées , •ovâlift-obtoflgues ,'  pétlolées  fe/ fleurs 
verticilléesj  présque  seteiles'vitiimies'dé‘trbis  brâqtées,'  dis-’ 
posées  en  épis  axillaires  ; les  pédoiéfules  beaucàuj^  plus  longs 
qn»  leapétiales.  L’Wfwu  tWro'gdiB» , BrovéOf 1.  c. , a les  feuillet 
oblongüés,  qurtternéeS;  Ibs  épü  ■axillaires , chargés  ile^flëürs' 
TerticHléea^;  présqo*  seasiM ,' intahies  de  trois  bractées  ; le 
pédoatftaie'  cnnimun  renflé  en  4>oièe  à*sa  base.  Dans  Valyiia 
• oèfuti/ottoVsBtoMi,  I.c.f*le3  feuillék'* sont  Ité'rné'és'  ovâlps,! 
trè»-«t>tuSéBl;  les  fleurs  disposées  en  une  ombelle  axillaire  ,“pé- 
doncolée  ; les  eaH<^  dépMirvus  de  brâcfëes.’L'a/yria  ruici/obo,’ 
Brown  fl.  c.  va  sW  feuilles  quaternées  ou  ternées.’éliip  tiques' 
ou  l«ièéutèes‘,  {«ràSiinéès  pàK'tiné  pViintte  épineuse,  à veiqçs’ 
en  angle  aigii.  Les- fleurs  sont  presque  séssilcs  ,•  terminales.’ 
Dans  Yufy^ahvxifatia;  BfoiSrn;  Le.  ,'lés  fle'urs  sont’presque' 
géminées;- axineires;  leS  feuilles  opposées,  ovales,  obtuses'"’ 
sans  veines.  Ces  plafites'sont  toutes  ori^nàiM^  de’Ia  Nouvelle-^ 

HoUeudat--: 'Oi»  - ..a  »>:  . ;i  > • 


■ t'orster avoit  mentionné  trois  autres  espèces  de  gfnopôgen,^ 
découverte#éhns  les  îles  de  la  Boeiété  et  des  Amis;  savoir, 
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^jnôpogon  sleUalum,  Forst.,  Gen,,  36,  et  ^odr^  i jj  Ltnak.t^ 
IlL  gen. , tab.  118,  dont  les  feuilles  sont  lancéolée^ , vnrticill^e*. 
ou  ternées i gynopogon  aljxia , Forst.,  L o,,  ^çnt  fe«ill^  so^t 
en  ovale  renversé,  verticilléesj  au  nombre  de  cin^àchiifiiieyer* 
licille;  gj  nopogon  scandens  , Pprÿt. , 1.  c.  Plante  grimpante  y. 
dont  les  feuilles  sont  opposées,  ovf^es.,  à côtes  sailji^itet»  ' 
(Poi'r.)  . 

GŸN’OS'tSRÜM.  (Bot.)  Voyez  Goapuia.  (J»)r  v*  -■:<*  • 

GVN'I^L.  (Ôrnith.)  Montbeillard , en  décrivant  cett(|  pré- 
tendue linotte  de  Strasbourg,  friagilla  urgentoratensit  de 
Gmelin  etdeLatiîam,  annonce  qu’il  ne  la  regarde  pas  comnae 
wne  espèce  particulière;  et  en  effet,  on  Fa  cherchée  en  paj^ 
dans  le  pays  qui  est  indiqué  comme  sa  demeqrç  pfp'tiaiir' 

1'  f ; 

GŸÔÜTîpON.  (Bot.  "Voyez  Dsyo.ONpon.  jiv  <s 

GYP^  Clusius,  dani  set  Ex/ftiça^  parla- 4’mo, 

suc  concret  d’Àinériqup,  qui  avait  été  e;avoyé  ;^us,ceauonUy. 
sàns  indication  du  végétal  dont  iî  étoit  extrait.  Sog.c^eur  ap-, 
proc^bitde  celle  de  l’aneth.  11  étoit  noir,  brillant, fpvdoppé 
dans  des  feuilles  de  bananier.  Snivantie  réçd^ies  hpbitans  l’em- 
pliôyoien't  dans  les  fumigations  etj^ur  corriger  le  majuvpisaip 
éinahé  des  morts  avant  qu’on  ^es  por^t  à Ipsépultu^.  ().  )-  ^ 
'GYPAËl'È , Gjrpaètoi.(  Ofnith,  ) Qt  nota,  qui  est  ffftazi 
dkots'grécs  gyps , vantpur,  etap/os,  aiglp,  indiqua, i;hesii<M»4nu 
auquel  ^on  l’a  appliqué,  des , rapports  avec  kta,  deux  gearea 
Ÿ'ùllur  et  Balco;  mais  , quoique  les gypaét*a  aient,  ainsi  que  le* 
aigles,  la  tête  tout-^fÙt  eiaplqpaée,  :iiaae  raptprocheirt  davan<« 
ta^e  des  vautours  par  leur  conformatioa , Inm  mœui%et  leur  * 
habitude  de  vivre  entroup.eset  non  par  paiaq#.  {la  coazme 

céux-ci,  les  ^eux  à fleur  de  tête,  lèisert^proportMWnelie* 
ihéut  folioles,  les  ailes  à demi  écartées  dmis  le  temps  du repesp  * 
lè  jabot  couvert  d’iin  simple  duvet  et  sablant  bas  â»eo«. 
q'iïh^d  il  est  plein.  Leurs  caractéras propres  et  c&tioc^  sont 
«Yavoir  un  bec  très-dur  et  très-Cort-yA«loo|^,  ceaipriné,  à doc 
conVexe-et  arrondi;  la  cire  miace  et  «ouverte  Ile  poila  nom- 
t roides , dépassaut  la  moitié  du  ibep:^  les  aariuesùvchrva 
c'a'chéés  par  ces  poils  ; la  mandibule  supérieure  arochoeet  ren-- 
tlée  vers  le  bout  ; l’inférieure  plus  courte,  «btuse à sa'^poiu'té’, 
Cbuvcrte  sur  les  côtés,  vers  s» base,  de  poils  sentblabbes  à ceuw 
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de  la  crt»,  et  garnie,  derrière  l’ansie  rentrant  formé  par 
l’airiion  de  ses  deux  branches , d’an  pinceau  de  phimes  ou  soi(  s 
pidsdéliééi,  longues, simples  ou  rameuses,  aplaties,  pendantes 
e**hhgj|l|!S»iiebarbc;lalanguech'arBue,échancrée,  mais  dépour- 
vue d»àl|uHlonSî  la  bouche  large,  fendue  jusque  sous  lesyeux  ; 
Imf tarses  courts,  épais,  robustes  et  emplumés  jusqu’aux  doigts; 
les  ongles  intérieurs  et  postérieurs  plus  grands  «pie  lesautrei  et 
crochus)  ttne éciiancrure  aux  qu'atires  premières  pennes 
dvsâiles,  dent  la  troisième  est  la  plus  longue. 

ï,es  caractères  tirés  du  bec  et  des  pieds  sont  assez  bien  ex- 
prisDés'dmis  la  deuxième  planche  de  Touvrage  allemand  de 
Meyvr et  Wolf,  intitulé  Taschenbuch  der  deukchen  VôgeHunde, 
tom.  pag)  g-  ■ • r <t  > 

Ce  genre  est  le  même  que  M.  Savigny  a formé,  dans  son  Sys- 
tème des  Oiseau*  d’Egypte  et  de  Syrie,  sous  ïe  nom  de  phenc. 
Quoique* itioMo  auteurs  liaient  présenté  comme  composé  de 
plustitoso espèces,  elles  se  rapportent  toutes  à la  même,  qui 
.tM  «mt  è'Iofois  l'elacnuntr  gryer  des  Allemands,  en  françois 
voMMr  éea  agneaux, le  vautour  doré  et  le  vautour  barbu  de 
Iriariiii,  tefàlt:»iarbatus  etlevukaf  harhatin  de  Linnæus  et  dé 
6m«lin, It-gjiÿrttte iasAtpit'é^  Daodin,tom.  2,  pag.  j3,  pl.  jo; 
’le«ùicrouu;gle(l’ordeEruee>tom.  {jug.  i8a,pi.  3,! 
le  phone  de  M.  Savigny.  * m ’ ’ 

flotireie  pas  confondre  le  gypoPte  avec  le  condor  et  legn  f^, 
Esuflit^  remarquer  que  le  condor,  oultar  gr^^kus , Üan  ’ 
» l«p«Mde  la  téteutdu  eéu  glabre  et  caront-ulée,  que  cêl 
pot«ic«^at.aimpleme»t  garm'es  d’un  iJuviN  court  ctlaineu* 
cEe^friffsir,  I>aHd.  efLath.,et  que  tous 

it»tàÊmx^  Isi  cire , les  Harinés  et  les  Jiieds  nus  fiiiais , quoi-’ 
<f«ol’eàfetc«cé  d’une  neule  espèce  de  gypitëte  puisse  dispenser 
d’iwedesuipiion  particuttère , comme  les  différences  que  son 
plumage  éprouve  peuvent  avoir  contribué  à en  supposerpla- 
aieumfupèesm,  il-ne  sMiÿp»  iiïttlile  de  les  signaler  ici. 

..‘Les  .vieux atteigit«sit^«qiialFe  ^edh  et  même  plus,  de 
longueur.,  et  iMuqu’à  neuf  et  dix  pieds  d’Cnvergure , ont  hi  tété 
et  ieii«nt4u  eon  d’an  blanc  sale  ruite  raie  noire,  qui  part  de  la 
base  du  bec/s'étead au-dessus  desyeffc,  et  une  autre , quiprcnd 
aaiésMfle  denUoe  leoyeux , passe  sur  les  orriUes  ; 1a  partie  ïn- 

imtiÿee  «tu^éouet  ta  peitriae  soi*  d'on  fbuVe  clbir  et  brillant 

» 
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qui  s’affoiblit  sur  le  ventre:  le  manteau  et  le  dos4ont  d*üti 
gris  brun  foncé,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes dbnt  eha» 
que  plume  a au  centre  une  raie  blanche  iongitudinalie;  les 
pennes  alairee  et  caudales , qui  sont  d’un  gris  cendréfllnnt' Ves- 
tiges blanches  ; la  queue  est  longue  et  très-étagée  g 4’iris  est 
orangé  ; les  paupières  sont  rouges,  les  pieds  bleus  et  les'ongtls 
noirs.  . «■  ... 

On  voit  quelquefois  des  individus,  et  lurtoilt  des  femelles, 
qui  n’ont  presque  pas  de  jaune  sur  le  plumage  , lequel  est  alors 
d’un  brun  roussàtrc.  Les  jeunes,  dans  les  deux  premières  an- 
nées, ont  la  tête  et  le  cou  d’un  noir  brun  ; le  dessous  du  corps 
d’un  gris  brun  avec  des  taches  d’un  blanc  saleg'de  grandes 
taches  blanches  sur  le  haut  du  dos  ; le  manteau  et  les  couver- 
tures des  ailes  bruns,  avec  des  taches  plus  claires;  les  rémiges 
d’un  brun  noirâtre  ; l’iris  brun  et  les  pieds  livides. 

Le  gypaète  est  le  plus  grand  des  oiseaux  de  proie  de  l’ancien 
monde,  dont  il  habite,  mais  en  petit  nombre,  toutes  les  hautes 
chaînés  de  montagnes.  On  le  trouve  assez  rarement  dons  les, 
Pyrénées  et  dans  les  Alpes  helvétiques , rtiétieniies  etnoriques,' 
mais  plus  fréquemment  dans  les  montagnes  du  Tyrol  et  de-là 
Hongrie.  Pallas  l’a  rencontré  en  Sibëfie , et  Fortit  dtfavoir  vh 
sur  les  rochers  qui  bordent  la  Gettina , en  04mafie  ,‘*n  de  ces 
terribles  animaux  qui  avoit  douze  pieds  d’-enverguro,  ce  qui 
n'égaleroit  pas  encore  la  taille  de  l’individu  tué  dansl’exptfdi- 
tiott  des  François  en  Egypte,  et  dont  les  ailes,  mesurées' en 
présence  de  MM.  Monge  et  Bertholet,  avaient  vingt  palmes 
. d’envergure,  évaluées  a plus  de  quatorze  pieds, .ce  ipii  a^de^- 
terminé  M.  Savigrty  à l’indiquer  comme  une  espèce  paéticu- 
lièrc , sous  le  nom  dephene  gigalitea.  Le  plumage  de  eet  oiscdti 
ëtoit,  d’après  une  note  fournie  par  M.  Larrey , d’un  brVin  noi- 
râtre, parsemé  de  quelques  taches  grises,  principaléoieiftsoui  le 
ventre.  -,  • " u:  >'  ■ 

La  dénominationspécifique  d«âorèu,^ai  pouvait  convflmlr  tu 
gypaète , tant  qu’on  l’a  laissé  parmi  les  vautou'rs  cru  les  fouCOàs , 
ne  peut  plus  être  accolée  au  nom  générique  qi^ottlui  consacre, 
puisque  la  barbe  est  un  des  caractères  de  ce  genre;  et-,  quoique 
celle  de  gpaëtes  des  Alpes,  gypaetv  alpinas,  Daud. , ait’ i’in- 
t-onvënient  de  paroître  restreindre  les  lienxd’holkitatioa  de  cet 
oiseau,  comme  cl.’c  a déjà  ^é  adoptée,  et  qu’elle  est  la  plus 
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-ceanue,  peut>é(re  doit-on  la  préférer,  au  moins  jusqu’à  ce 
: qu’on  se  soit  assuré  s’il  existe  une  autre  espèce  qui  mette  a 
■portée  d’établir  une  opposition  dans  la  nomenclature. 

Les  gypaètes  attaquent  tes  lièvres,  les  agneaux,  les  chèvres, 
les  chamois,  et,  àce  qu’on  dit,  les  hommes  endormis;  on  pré- 
tend même  qu’il  leur  est  arrivé  d’enlever  des  enfans.  11  est  per- 
mis de  douter  de  ces  derniers  faits,  que  la  férocité  audacieuse 
de  ces  oiseaux  aura  porté  à exagérer  ; mais  on  a eu  occasion 
de  s’assurer  qu’ils  n’ont  pas  de  répugnance  pour  la  chair  morte. 
Us  nichent  dans  les  rochers  les  plus  escarpés,  et  y pondent 
.deux  à surface  rude ,'  qui  sont  blancs  et  mouchetés  de 
ï>run..i  ' 

.Bruce,  en  parlant  du  nisttr  qu’il  a tué  dans  son  voyage  aux 
sources- du  NU,  éite,  comme  extraordinaire,  un  fait  dont  on 
peut  facilement  donner  l’explication.  Au  moment  oîr  sa  suite 
préparait  un  repas  sur  la  haute  montagne  du  Lamalmon,  cet 
oiseau  s’approcha,  non  en  fondant  avec  rapidité  du  haut  des 
airs,  mais  en  rasant  la  terre  avec  lenteur,  et  il  emporta  une 
'Cuisse  de  chevreau  dans  ses  serres,  sans  s’élever  plus  haut 
qu’U  n’avoit  fait  en  venant.  On  cite  cette  circonstance  du  vol 
Bas,  parce  qu’elle  aanonce  l’habitude  d’attaquer  les  manimi- 
fërespltttôt  que  les  oiseaux.  Leoisser,  étant  revenu  uneseconde 
fois,  tourna  autour  de  la  troupe  en  planant,  et  alla  se  poser 
à une  distance  peu  considérable  qui  donna  au  voyageur  le 
.moyen  de  l’aUeiodre  facilement  d’un  coup  de  fnsil.  Brncc , ai- 
llant ramasser  ce  monstrueux  oiseau,  fut  fort  surpris  de  se  trôu- 
vverlOB  mains  couvertes  d’une  poudre  jaune  ; et,  en  le  retour- 
nant, U vit  sortir  du  tube  apparent  des  pennes  qui  vraisem- 
' Blablemcut  sa  renouveloieut  alors,  une  abondance  de  cette 
' poudreytoUe  que  si  oa  l’eùl  jetée  avec  une  houppe^elqui étoit 
de  la>  même  oeuleqjPiquc  la  partie  dont  elle  provenoit.  BmCe 
soupçonnait  cette  substance  destinée,  pour  le  nisser'et  pour 
-ica  antres  babitans>  ailés  des  Bdutes  montagnes  du  pays , à leur 
fournie  un  moyen  de  résister  aux  pluies  abondantes  qui  y 
. tombent.  petMlaot  six  mois  de  l’aniiée  ; mais  U ne  s’agissait  ici 
que  d’un  effet  de  la  mue,  et  c’étoit  tout- simplement  la  pelli- 
..Cule.  dont  les  plumes  sont  enveloppées  à leur  naissance,  qui, 
• se  desséchant  à mesure  de  l’épanouissement  de  barbe*  , se  di- 
xisoil  par  paceelies  très^tines,  de  la  m|me  couleur  que  lapIiuDie. 
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Daudin  {^réseote  le  vullur  aureus 
lin  le  voyageur,  comme  des  variétés  du  gygaè'ted^ 
le  gypaète  desilcs  Falkland , ou  gypaète  basaaé,  Sona,..,4g^qil«SBt[|t 
umiu^tasi^ni!  quele  gypaète  d’ADgoU,/ako«)1*ojlCl«^ 
ejjle  vuUur  au^ulev.sis , Uilh.,  comme  des.cspc^cit^/iéeUfi*)  éstis 
aucun  de  ces  oiseaux  n'a  les  carac(èrcsdesgypa^4^HubWPI||Anf 
la  barbe,  hefalco  magnus  a les  pieds  du;v«l4i , autii  la,ove*4l«8 
narines  sont  découverte^.  L’oiseau^  igu|  UHk.Admé^iWWC  dos 
ïambes  nues  et  asset  lougyes, dans  lesdU)Uirii<ti|l^«dc 
pl.  1 , sous  le  Bom  angiois  de  tamiy  rrtUifrTj  nr  pni|f|itr  p#i 
même  l’apparence  d’un  vantmir 

quoique  , suivant  la  description , il  ait  (ff  tiytflf 

de  plumes  dont  laplauclte  n’qdre  pwuidsiW.dti^vfyti^a^'^Ddp 

ïefaleo  QU  vuüur  angoleiuis,ade  llanaipgïf  .BveDde  .scaisluif 

Norwége.  ( CifciD.)  ii  t*'  umttiü-iii 

GYP^GÜS.  (Orndb.  ) M., Vieillot,  a denilié  «O  «oift  iatis.^ 
son  genre 
(Git.D.)  ,1-r  .ve. 

^ GYPOGFaiA|}i,lJ$.  (OrnUh.1  lUügdCta Forgid mmwwtn» 
genre  particulier  avec  le  secrdfeÛTU  f O Wdlsagejr.^Cu.  Iî»i 
GYPS  ( Omü/t.  ) , nom,  grec  du  yautour-{auvet>«« 
commun  , vuUar fulvus , Gmcl.  ( Ch.  D.)  , jT-Âu-'riny :jHft 

, , GYPSE.  ( AJm.)  Le  mot  gypse, est  adopté  e«f^{U»ip.p4>ir 
exprimer  d’une  manière  à la  Fois  claire  etlacoaique  les  varié* 
tés  les  plus  importantes  de  la  chaux  sulfatée,  c’«st-à*diru, 
celles  qui  se  trouveut  en  très-grandes  massas,  «I  qui  jouent  un 
Tôle  important  dans  la  nature.:  Le  gypse  est  à la  cbaun  sulfatée 
ce  que  le  calcaire  esta  la  chaux  carbouatéet  et  quand  ou {lurle 
de  l’uu  Qudc  l’autre,  l’imagiaatiou  se,  porte,  en  entier MijE>4qs 
masses,  les  couches  ou  les  montagnes  qiii  sont i entièrement 
composées  de  ces  roches,  en  faisant  aha|[^tiaa  momentanée 
des  petits  accidens qu’elles  peuvent  ofifrir,  a 

Cet  article  n’étant  consacré  qp’à  retracer  tes  caraotèrea.géo-' 
logiques  et  les  dififérentes  foemations  des  gypses,  on  nenvote, 
pour  ce  qui  tient  à la  minéaalogie  propreme»t.dite,à  Fbistaine 
de  la  chaux  sulfatée.  , . . - »: 

. Les  minéralogistes  ne  sont  point  entièrement  d’accord  sur  le 
nombre  et  l'antiquité  relative  des,  formations  gypaeuscs  j et* 
P|lodant  nous  pouvons  espérer  que  les  belles  obserratioas  de 
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MM.  Brochant  et  Charpentier  sur  les  gypses  anciens  coiitri-  » 
hueront  infiniment , arec  celles  de  M.  Brongniart  sur  les  gypses 
modernes,  à éclaircir  ce  point  géologique  j dans  l’état  actuel 
de  nos  connoissances,  nous  pouvons  admettre; 

1. °  Des  gypses  primitirs,  en  les  restreignant  à un  petit 
nombre  de  localités  qui  paroissent  incontestables  } 

2. ®  Des  gypses  alpins  ou  de  transition  j 

3. ®  Des  gypses  secondaires  ou  des  salines; 

4. ®  Des  gypses  tertiaires  ou  des  plaines; 

5. ®  Des  gypses  récens. 

Tous  ces  gypses  sont  formés  par  cristallisation  confuse,  même 
les  plus  modernes  ; mais  nous  allons  tâcher  de  leur  assigner 
d’autres  caractères  distinctifs  qui  les  différencient,  entes  exa« 
minant  sliecessivement.  v - . 

Qf  psef  primitifi. 

On  avoit  ccHitidéré  comme  primitif^  tous  les  gypses  alpins 
qui  se  trouvent  sur  le  penchant  des  montagnes  primordiales, 
DU  daas  le  fond  dea  vallées  élevées  que  l’on  rencontre  dans  ced 
mêmes  terrains  ; mais  les  observations  de  M.  Brochant  ont 
démontré  que  la  plupart  de  ces  dépôts  gypseux  appartiennent 
atix  terrains  de  transition,  c’est-à-dire,  à cés  terrains  qui  font 
le  passage  des  primitif  aux  secondaires;  et  que  leur  applica- 
tion immédiate surles  roches gneisseuses,  non  plus  que  leurmé- 
langede  talc  ou  de  mica , ô’étoient  point  des  raisons  suffisantes 
pourqiie  l’on  dût  leséonsidérercomme  appartenant  à la  fonna- 
tioaprimilive.Or,siI'oti  vent  admettre  commeprimitif  le  gypse 
de  Cogne  en  Piémont,  sur  lequel  les  donhées  ne  sont  point  assci 
préoiaes  pour  que  l’on  puisse  affirmer  qu’il  rentre  dans  le  teri 
rain  de  transition,  celui  du  MontCénis,  et  surtout  celui  de 
la  gorge  d’Itoverde  ,‘près  la  Bochetta  dans  l’Etat  de  Gênes , qui , 
suivant  M.  Cordier,  est  disposé  en  couches  presque' horizon* 
mies;  s’enfonçant  à contre-pente  dans  ta  montagife  qui  les 
renferme;  et  immédiatement  recouvertes  par  plusieurs  assises 
parallèles  de  serpentiaes  porphyroïdes,  à cristaux  de  dial- 
lage  , lesquelles  sont  elles-mêmes  surmontées  par  des  schistes 
argileux  primitifs,  Juisans  et  satinés,  en  couches  également 
parallèlet^  composant  un  système  très-puiaiant  ; que  si  l’on 
veut  ajouter  tncore  à ceux-ci  le  gypse  de  Sibérie,  dans  lequel 
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Pailas  prétend  avoir  reconnu  du  (elapath,  on  aura  l’émimd.fatitHf 
complète,  jusqu’à  ce  jour,  des  gypses  que  l’on  peut  véritable* 
^ent  considérer  comme  primitifs,  au  moins  d'après  plusieurs 

savans  naturalistes. 

1 

• ■'  ’ C^j)ses  alpins  ou  de  transition, 

B V 

M.  Brochant,  qui  a fait  une  étude  particulière  des  gypses 
alpins  , range  tous  ceux  ^u’if  a été  à même  d’étudier  sur  place 
dans  la  formation  des  terrains  de  transition,  qui  sont  essen^ 
tiellement  caractérisés  par  la  présence  de  Vanthracite  (i)v  Ces 
gypses,  ainsi  que  les  précédens,  s^^  d’un  blauq  de  neige, 
altéré  parfois , et  passant  au  gris  ou  du  jaunâtre.  Ib  se  trouveet 
presque  toujours  en  amas  superficiels  ef.  comme  plaqués  à la 
surfare,  ou  sur  la  tranche  des  couches  primordiales  des  gneiss 
talqucux.  Quelques  uns  ont  la  texture  imparfaitement  schis- 
teuse , mais  le  plus  grand  nombre  se  casse  indifféremment 
dans  tous  les  sens.  Leurs  masses  sont  tellement  .bouleversées  , 
qu'il  est  souvent  très-diflicile  d’((n  saisir  la, constitution,  ce 
qui  tient  en  partie  ù l’action  dissolvante  dç-l’eau,  qui  excave  . 
ces  amas  gypseux,  qui  produit  des  éboulemens,  et  qui  détruit 
les  traces  de  la,  conformation  première,  Les  cavernes  gyp-, 
«euscs,  qui  sont  quelquefois  eu  forme  de  cloches, , ont  été 
observées  par  Saussure , Patrin  et  d'autres  minéralogistes  voyar 
geurs.  La  plus  célèbre  est  celle  que  Lecler,  a décrite  so.us  le 
nom  de  labyrinthe  de  Kongour , et  qui  est  remarquable  par  la 
faculté  dont  il  jouit  de  conserver  la  glace  pendant  l'été,  t 
Les  gypses  superficiels  alpins  sont  quelquefois  d’uhiftr'’pueelé 
parfaite;  mais  ils  contiennent  souvent  aussi  des. substances 
hétérogènes  qu'il  importe,  infiniment  dç  faire  remarquer  ; 
c’est  ainsi  que  l'on  en  trouve  de  mêlés  : f ■ 

1.*  De  mica,  ou  plutôt  de  talc,  disséminé  uniformément  ou 
par  veines,  sous  laformc  de  paillettes  ou  de  lamelles  dHm  blanc 
argentin  ou  d’un  gris  verdâtre,  et  communiquant  alors  à.  et 
gypse  une  ressemblance  assez  frappante  avec  le  marbre  cji:pfiUn , 
qui  est  un  calcaire  saccaroïde  mélangé  de  talc,  qui  recouvre 
parfois  le  gypse  dont  il  est  ici  questiou,  et  qui  a par  conséquent  ■ 


(i)  Brochant  de  Villîers,  OasiRvtT.  son  its  tiriu\iis  Dt  G-rrsS’ anciss. 
A.nn.  des  Mines,  tom,  11,  pag.  aSy.  >,  *.  ..  f 
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«»ec  lui  plus  d’un  genre  d’analogie,  fel  est  le  gypse  du  Va!~ 
Conaria  nu  pied  du  Saint-Gothard,  celui  de  Brigg  dans  le  haut 
Valais,  etc.  ; 

2. ”  De  stéat'ile  plus  ou  moins  verle  ou  plus  ou  moins  ter- 
reuse, disposée  en  petites  plaques  ou  en  fragmens  anguleux 
irréguliers.  Cette  substance  se  trouve  dans  les  gypses  de  Cogne , 
'de  Sarran,  de  Saint-Léonard  en  Valais,  de  la  Grilla  dans  la 
vallée  de  Chamouny,  et  de  Saint-Gervais-les-Bains,  près  Sal- 
lancbes  en  Savoie  i 

3. ®  De  /er  oxidulé  et  de  fer  sulfuré , de  Saint-Béat  aux  Pyré- 
nées. Ce  gypse,  que  je  n’ai  point  vu  en  place,  mais  seulement 
dans  les  magasins  de  Toulouse,  m’a  semblé  tellement  pareil  à 
ceux  que  j’ai  observés  dans  les  Alpes,  que  je  ne  balance  point 
à Ip  citer  ici  comme  appartenant  aux  mêmes  terrains; 

4. ®  De  chaux  anhydro-sulfatée  ( anhydrite  de  Charpentier). 
Ce  gypse,  qui  n’est  point  susceptible  de  se  réduire  en. plâtre 
par  l’action  du  feu  , qui  est  gris,  violâtre , dont  la  cassure  est 
lamellaire  et  saccaro'ide,  et  qui  est  très-dur,  comparativement 
au  gypse  ordinaire,  se  trouve  au  milieu  de  la  chaux  suiralce 
hydratée,  qui  n'est,  suivant  M.  Charpentier,  que  le  produit 

» d’une  épigenie  de  l’anhydrite  (pour  les  gypses  alpins  seule- 
ment). Cette  opinion  paroît  au  moins  bien  prouvée  pour  le 
«î.te  des  salines  de  Bex  , et  j’ajouterai,  a l’appui  de  celte  obser- 
vation, que  le  gypse  de  la  Grilla,  dans  la  vallée  de  Chamouny, 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  nœuds  ou  de  rognuus 
d’anhydrite  d’un  blanc  moins  terne  que  celui  de  la  niasse  , 
d’une  cassure  saccaro'ide,  d^une  durelé  infiniment  plusgrande 


que  celle  du  gypse  qui  les  entoure,  et  qui  ne  sont  point  sus- 
ceptibles de  se  convertir  en  plâtre.  Ayant  fait  exploiter  ees 
gypses  pendant  plusieurs  années  pour  le  service  de  l’élablisse- 
des  mines  de  Servez  , j’ai  été  à même  de  vérifier  souvent 
passage  graduel  et  insensible  qui  existe  entre  l’anhydriteet 
la. chaux  sulfatée  hydratée.  Ce  même  gypse  se  présente  aussi 
en  aiguille  capillaire  flexible,  de  pr^s  d’un  pouce  de  longueur, 
«cciipant  les  parois^  des  fissures  qui,  traversent  sa  masse  çn 

. différens  sens  ; . ' ' , ■ • » 

--{J  - , _ , A,  V I---.  c 

a.  De  chaux  carbonatée  compacte,  d un  gris  cendré  qui 

piissc  au  noir,  engagée  en  fragmens  anguleux  ou  arrondis, 

qui  donnent  à çe'ttç  roche  l’apparence  d'une^brèchc  ou  d’un 
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poudding  dont  le  ciment  seroit  gypscux.  Le  gypse  qui  se 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  mine  de  plomb  de  Pesey,  et  qui 
est  appliqué  sur  le  tranchant  des  feuillets  de  la  roche  métalli- 
fère, est  le  meilleur  exemple  que  l’on  puisse  citer  de  ce  sin- 
gulier agglomérat.  M.  Brochant  ne  se  pronuoce  pas  positive- 
ment sur  la  formation  contemporaine  ou  antérieure'  des 
fragmens  calcaires  ; ' * 

6. "  De  $oufre.  Ce  combustible,  qui  ne  se  trouve  qu’en  très- 
petites  quantités  dans  les  gypses  de  nos  Alpes,  paroît  beau- 
coup plus  répandu  dans  les  gypses  de  Sibérie  , puisque  Pallas 
prétend  qu’on  en  extrait  douze  milliers  par  an  de  la  plàtrièrc 
de  Saihara , sur  la  rive  gauche  du  Volga.  11  se  trouve  en  Sa- 
voie dans  le  gypse  de  Gébrulaz,  près  Pesey , et  l’on  m’a  assuré 
l'avoir  également  reconnu  dans  celui  de  Sainl-Gervais-les- 
Bains  prés  Sallanches  ; mais  je  n’ai  pu  constater  le  fait  sur 
place  ; 

7. °  De  soude  muriaUe  et  d’èau  salée.  Le  sel  à l’état  solide  est 
disséminé  dans  les  gypses  en  molécules  si  microscopiqnes 
qu'on  n’en  reconnoit  la  présence  qu’à  l’aide  de  la  saveur 
qu'il  leur  communique  , et  d’une  humidité  constante  dont  ils 
sont  presque  toujours  couverts.  Les  chamois,  les  chèvres  et 
l'es  moutons,  attirés  par  ces  roc*  salés,  en  ont  quelquefois 
procuré  la  découverte, en  venant  les  lécher  avec  avidité.  Tel 
est  le  roc  salé  d’Arbonne,  près  Saint-Maurice  en  Tarentaîse. 
Etidn,  si  les  sources  salées  de  Moutiers  ne  sortent  pas  précisé- 
ment du  gypse,  elles  en  sont  si  voisines,  que  l'on  peut  bien, 
par  analogie,  et  à raison  de  la  constante  union  des  gypses  et  du 
K'I , les  considérer  commé  lui  appartenant  aussi. 

Le  peu  d’éteadue  de  ces  dépôts  gypseux,  la  place  qu’ila 
occupent  au  fond  de  certaines  vallées,  leur  aspect  même, 
avoient  fait  présumer  à Lamanon  qu’ils  étoient  le  résidu  de 
l’évaporation  de  lacs , dont  l’eau  étoit  surchargée  de  sulfate  de 
chaux.  Patrin  pensoit  qu’ils  étoient  dus  à la  transformation  des 
tufs  calcaires  par  l’intermédiaire  des  pyrites,  etc.  Mais  queljf 
que  soit  leur  origine,  il  paroît  bien  certain  que  ceux  même 
que  l’on  considère  encore  comme  primitifs  appartiennent  tout 
au  plus  aux  derniers  membres  de  cette  formation;  mais  que 
ceux  qui  ne  sont  point  recouverts,  et  qui  sont  comme  appli- 
<^ués  Sur  le  penchant  des  montagnes  primordiales,  ont  suivi 
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leiirformatlon  {le  très-près;  enfin,  que  tout  porte  à croire  qu’il* 
appartiennent  beaucoup  moins  qu'aux  terrains  véritablement 
primordiaux  , aux  terrains  d'anthracites  qui  sont  caractérisés 
par  des  schistes  impressionnés , dout  l’épaisseur  des  plante* 
est  occupée  par  du  talc  et  par  la  présence  du  gauwaehe.  Le 
gypse  de  1a  vallée  de  Chainouny  et  de  Saint-Gervais-les-Dains , 
que  M.  Brochant  n’a  pus  été  à même  de  visiter,  est  très-rap- 
proché  de  grands  dépôts  d'anthracite,  et  se  trouve  ainsi  par- 
faitement analogue  à ceux  du  Valais  et  de  la  Tarentaise.  Oa 
doit  ajouter  aux  gites  de  la  Savoie,  du  Valais,  du  Val-Cana- 
ria,  etc.,  ceux  de  Vieille,  prés  Qrenoble,qui  reposent  sur 
des  rochesschisteuses,  micacées  et  argileuses,  et  qui  présentent, 
suivant  M.  Héricart  de  Thury  qui  les  a décrits  (i),  tout  le 
désordre  et  toutes  les  cavités  ou  crevasses  qui  caractérisent 
les  gypses  alpins;  Us  contiennent,  comme  ceux  de  la  Savoie, 
de  la  chaux  sulfatée  anhydre  et  du  soufre  disséminé;  enCn,  la 
petite  montagne  de  Cardonnr,  en  Catalogne,  qui  est  composée  de 
sel  et  de  gypse,  se  rapporte  aussi  aux  terrains  de  transition  (s). 

Gjpses  secondaires  ou  des  salines. 

'].*  Dans  le  calcaire  alpin.  Le  gypse  des  salines  de  Bex,  en 
Suisse,  semble,  par  sa  proximité  des  gypses  de  transition  par 
excellence,  et  surtout  par  des  rapproebemens  très-prononcés, 
devoir  se  trouver  placé  dans  la  description  , immédiatement 
après  DOS  gypses  alpins  et  en  tête  de  nos  gypses  évidemment 
secondaires.  En  eflct,  il  résulte  des  observations  de  M.  Cbor- 
penticr,  directeur  de  ces  salines,  que  cette  roche  gypseii»e 
forme  deux  couches  fort  épaisses  dans  le  calcaire  de  transition 
argileux  et  carburé  qui  constitue  la  masse  principale  de  ce 
terrain  intermédiaire;  que  les  deux  couches  ne  sont  qu'«ine 
très-petite  portion  d'iuie  imuiensc  buiiJe  , ou,  plus  exarie- 
ment , d’une  file  de  différentes  couches  de  gypses,  que  l’on 
peut  suivre  jusqu’au  lac  deïhoun  (5);  que  ce  gypse  est  accom- 
pagné de  couches  suliordouiiées  au  calcaire  comme  lui,  de 
-a. 
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tchùtes  argileux, "de  graiirv-ake,  de  pouddings  et  de  brèches; 
ttiais  ce  gypse,  infiniment  plus  étendu  que  ceux  qui  ^ont  appli- 
qués sur  le  revers  des  montagnes,  ou  qui  sont  dépecés  dans  des. 
espèces  de  bassins,  en  diffère  aussi  par  ses  caractères  minéra- 
logiques. En  effet,  le  gypse  de  Bex  est  rarement  blanc  ; il  varie 
du  gris  de  cendre  au  gris  verdâtre , à la  couleur  de  lilas,  au 
rouge  de  brique,  etc.  Il  est  à l’état  anhydre,^  et  passe,  à l’air, 
à l’état  d’hydrate  ; il  est  souvent  mélangé  d’argile  grisâtre  , et 
ne  présente  jamais  ni  mica , ni  talc  , ni  stéatite , tandis  que  ces 
subtances  sont  si  communes  dans  les  gypses  blancs  de  transi- 
tion ; enfin  il  offre  des  cristaux  de  chaux  sulfatée  sélénitemagni- 
fiqu  es  pour  la  pureté  et  le  volume  , attachés  aux  cavités  qu’il 
renferme  dans  son  intérieur,  et  recèle  dans  sa  masse,  qui  est 
très-souvent  lamellaire,  des  cristaux  de  quarz  d’une  couleur 
grise  et  d’une  netteté  remarquable  ; or , rien  de  tout  ceci  ne 
se  voit  dans  les  gypses  de  transition,  et  nous  pensons  , avec 
M.  Bonnard.,  que  l'on  doit  considérer  celui-ci  comme  'appar- 
tenant plutbt  à la  formation  du  calcaire  alpin  qu’à  celle  du 
terrain  de  transition,  quoiqu’il  s’eu  rapproche  aussi  par  la 
présence  de  la  grauvvacke.  . - ♦ 

2.°  Au-dessus  du  calcaire  alpin.  Le  gypse  qui  appartient  à 
cette  formation  ne  s’y  présente  point  en  couches  ou  en  amas, 
considérables  ; il  se  trouve  disséminé  en  masses  assez  volumi- 
neuses dans  l’argile  salifàre,  et  se  présente  ordinairement 
à l’état  anhydre  comme 'celui' de  Bex.  Telle  est  la  manière 
d’ètre  des  gypses  de- la  plupart  des' salines  de*  Bavière,  du 
Tyrol , et  surtout  dans  celles  qui  sont  ouvertes  eu  pied  du 
mont  Krapaks'sur  l’un>ou  l’autre  revers,  et  où  sont  situéex 
les  fameuses  exploitations  de  Bochnia  et  de  Wiétickzkai  îci  le 
gyp.se  est  associé,  tantôt  à l'eau  saléçet' tantôt  au  sel'gem^C» 
Cette  seconde  formation  du  gypse  des  salines  passe  insensi- 
blement à celle  qui  cst’caractérisée  par  là  présence  des  pSatà- 
luites  ou  des  grès  bigarrés  ; mais,  dans  celte  troisième , lè  gypse 
prend  un  nouvel  aspect  : il  est  très-souvent  fibrenx,  soyeux, 
radié;  sa  couleur  passe  du  blanc  neigeux  au  rose , au-rouge  et  à 
la  couleur  fleur  de  pécher;  quelquefois  aussi,  il  est  d’tto  assez 
beau  jaune  àsa  surface.  Il  forme , au  milieu  de^l’argUe  grisit  ou 
verdâtre , des  amas  irréguliers  et  interrompus;  mais,  quUad  on 
le  trouve  au  milieu  des  psammites,  il  semble  plus  régulier  et 
» 
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J)iüs  suivi.  Le  sel  est  rarement  disséminé  dans  le  gypse  de  cette 
formation  ; cependant,  on  trouve  un  grand  nombrede  sources 
satées  dans  le  grès  bigarré  qui  l’accompagne  ; ce  qui  a fait 
penser  à quelques  naturalistes  que  l’argile  étoit  plus  infailli- 
blement associée  au  sel  que  ne  l’est  le  gypse.  Une  partie  des 
sources  salées  que  l’on  exploite  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
et  les  dépôts  de  sel  du  comté  de  Cbester  en  Angletérre  , pa- 
roissent  appartenir  à cette  formation.  Les  gypses  colorés  de 
Saint-Cernain  du  Plein  , près  Couches,  département  de  Saône 
et  Loire,  me  paroissent  appartenir  à cette  formation,  quoi- 
qu’on n’y  ait  trouvé  aucune  trace  de  sel.  11  est  contenu  dans 
une  argile  verdâtre  et  accompagné  de  calcaire  fétide.  Les 
gypses  rouges  d’Eispagne , qui  renferment  des  cristaux  de 
quarz  hématoïde  et  desarragenites  prismatiques,  me  semblent 
devoir  aussi  rentrer  dans  ce  même  groupe. 

M.  Léman  a cru  devoir  mettre  hors  ligne  les  gypses  fétides 
calcarifércs,  renfermant  du  soufre,  qui  se  trouvent  en  Sicile  , 
à Daxe,  et  qui  reposent  sur  des  bancs  de  calcaire  coquillier.’' 
Leur  association  à la  strontiane,  leur  odeur  particulière, 
leur  couleur  jaunâtre,  et  surtout  leur  position  supérieure  au 
calcaire  coquillier,  a fait  penser  à ce  naturaliste  qu’ils  dé- 
voient se  rapprocher  des  gypses  tertiaires  ^ mais,  comme  le 
gisement  n’en  est  point  assez  connu,  il  a préféré  d’en  différer 
fa  réunion,  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  le  soufre  ne 
a’est  jamais  trouvé  dans  les  gypses  de  Paris. 

Cj'pses  tertiaires  ou  des  plaines. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  rencontré  aucun  débris  de  corps 
or|jmisés  dans  les  dift'érens  gypses  qui  viennent  de  tfôus  odSi-. 
î>e?rLes  calcaires  fétides,  les  argiles,  les  schistes  qui  les  ac- 
compagnent,'en  ont  souvent  offert  i mais,  jusqu’à  présent,  les*' 
gypses  proprement  dits,. de  ces  diverses  iormatioiu^  n|en  ont 
jamais  présenté  j ce  qui  caraclérjse  donc  géologiquement  ceux 
qui  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  est  la  présence  des 
ossemens  fossiles  ou  des  coquilles  que  l’on  y trouve;  de  plus, 
ils  soht  alliés  à une  assez  forte  proportion  de  chaux  carboila- 
tée,  ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  faire  eBerveseeqee  avec 
les  acides,  et  ce  qui  leur  a valu  le  surnom  de  gypses  calca~ 
rifères.  ^ . 


P 


*74  GYP 

,Cci  gypses,  qui  se  trouvent  sous  tes  plaines  ou  sur  des  eol- 
liues  l'urt  éloignées  des  terrains  primitifs,  appartiennent  donc 
à une  formation  bien  postérieure  à celles  qtii  précèdent  ; il» 
forment  des  bancs  épais  et  continus,  sensiblement  horhontaiix: 
ou  inclinés  sans  être  contournés.  Leur  grain  est  grossièrement 
lamellaire,  mais  toujours  cristallin , et  ils  renferment  ,au  mi- 
lieu de  leurs  masses,  des  débris  de  mammifères,  d’oiseaux,  etc,, 
qui  out  été  rassembles  et  décrits  par  M.  Cuvier,  avec  la  plus 
grande  sagacité.  Les  couches  de  marne  argileuse  on  calcaire  , 
qui  séparent  les  bancs  gypseux,  renferment  aussi  des  restes  . 
de  corps  organisés,  particulièrement  des  coquilles  dont  les 
espèces  sont  très-variées  et  appartiennent  tantbt  à des  genres 
marins  et  tantôt  à des  genres  qui  vivent  aujourd’hui  dans 
l'eau  douce.  Ceci  se  rapporte  particulièrement  aux  gypses 
des  environs  de  Paris,  qui  ont  été  si  bien  étudiés  et  si  parfai- 
tement décrits  dans  la  Géographie  minéralogique  des  environs 
de  Paris,  de  MM.  Brongniart  et  Cuvier. On  trouvera,  à l'ar- 
ticle Tbk&ains,  le  développement  de  ce  beau  travail,  et  les  con- 
séquences que  cessavans  naturalistes  ont  cru  devoir  en  déduire. 

Les  gypses  calcarifères  tertiaires  constituent  la  plupart  des 
hauteurs  qui  dominent  la  ville  de  Paris  ; mais  iis  se  trouvent 
aussi  aux  Luques  près  de  Toulon,  à Aix  en  Provence',  à 
Aigue-Perse  en  Auvergne, à Strasbourg,  dans  le  comté  d'Ox- 
fort  en  Angleterre,  etc.  On  ii’a  trrmvé  jusqu’à  présent  ni 
soufre  , ni  sci  gemme , ni  eau  salée  dans  ces  gypses , mais  on 
trouve,  dans  les  couches  marneuses  qui  les  avoisinent,  des  es- 
pèces de  rognons  de  strontiane  , dont  les  cloisons  sont  tapis- 
sées en  petits  cristaux  de  cette  substance.  Plusieurs  des  bancs 
gypseux  les  plus  épais  ont  oifert  un  retrait  prisinatoïde  assez 
régulier,  qui  a été  décrit  et  figuré  avec  une  grande  exacti- 
tude par  M.  Desmarest  père,  et  c’est  à celte  portion  de  la 
montagne  de  Montmartre  que  les  ouvriers  ont  donné  le  nom 
de  Hauts  - Piliers  ; toutes  les  couches  gypseuses  ou  marneuses, 
les  plus  minces,  ont  reçu  chacune  un  nom  plus  ou 
moins  bizarre,  mais  qui  aide  à se  rcconuoîtrc  dans  les  diffé- 
yena  escarpemeos  de  cette  colline. 

Gj'pses  récens. 

1.CS  gypses  récens  ou  d'alluvion  ne  jouent  qu’un  rblc  très- 
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secondaire  5 non  sculementpar  leur  étendue,  mais  encore  par 
leur  peu  d’importance  géologique;  il  s’en  forme  tous  les  iours 
dans  les  solfatares  et  les  fuméroles  volcaniques,  par  l’action 
de  l'acide  sulfureux,  qui  s’y  produit  abondamment,  et  qui  terni 
à décomposer  les  laves  qui  sont  à portée  de  son  action  ; 
mais  le  produit  àe  ces  )eux  de  l’aiRnilé  des  acides  pour  les 
bases  est  si  médiocre,  qu’il  mérite  à peine  d’étre  consigné 
dans  l’histoire  des  gypses  considérés  en  grand.  L’on  peut  en 
dire  autant  des  gypses  que  l’on  rencontre  dans  les  déserts  de 
la  Basse-Egypte,  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée, 
qui  sont  accompagnés  de  cailloux  roulés,  de  sel  gemme,  de 
coquilles  marines  encore  fraiçhcs,  adossés  aux  montagnes  de 
calcaire  coquillier,  et  entrecoupés  de  lacs  saumâtres.  Tout 
porte  ici  l’empreinte  d’une  formation  nouvelle  et  de  la  retraite 
peu  ancienne  des  eaux  de  la  mer.  Les  changemens  du  Delta 
et  des  bouches  du  Nil  ont  peut-être  occasionné  cette  petite 
révolution  locale,  où  le  gypse  se  trouve  compris  an  «ombre 
des  témoins  qui  semblent  l'attester. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  les  usages  multipliés  des  gypses; 
tout  le  monde  en  connoU  l’emploi  dans  l’art  de  bâtir,  dans 
l’art  de  mouler  les  statues,  et  personne  n’ignore  aujourd'hui 
rheureuse  application  qu'on  a faite  à l’amendement  des  terres 
et  des  prairies  artiticielles  en  particulier.  Je  voudrois  pouvoir 
rapporter  le  travail  de  M.  Héricart  de  Thury  sur  cette  belle 
application  de  la  minéralogie  à l'agriculture,  dont  l'itifre- 
dqction  en  France  ne  remonte  qu’à  l'époque  de  la  guerre  de 
Sept-Ans,  et  est  due  à des  militaires  frauçois  qui,  dans  les  cam- 
pagnes d’Allemagne,  avoieut  remarqué  ses  bons  elTets  sur  les 
prairies  arlilicielles.  Ce  fut  dans  les  arrondissemeus  de  Vienne 
et  de  laTuur-du-Pin,  département  de  l’Isère,  que  les  premiers 
essais  en  furent  faits,  et  ce  sont  encore  aujourd'hui  les  contrées 
où  cet  amendement  est  le  plus  employé.  Il  résulte,  enfin,  des 
recherches  faites  par  M.  de  Thury,  1.*  que  la  production 
brute  .d’un  fonds  exploité  par  les  méthodes  «nciennes,  est  à 
eelledu  mène  fonda  exploité  par  la  méthode  du  plâtrage  sans 
jachères;  comme  un  est  à trois  ; a.”  qu’une  dépense  de  cents 
deux  cent  mille  francs  en  plâtre , rapporte  autant  de  bénéfice 
qu’une  dépense  de  deux  millions  en  eugrais  ordioaire  ; 3.*  que 
dépuis  1793  jusqu’à  1804,  le  plâtre^  provenant  des  eavlroof 
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lié  ViîUle,  a donné  une  produclion  brute  qui  excède,  dé 
près  de  cinq  millions,  la  valeur  des  recolles  que  les  sols  fécon- 
dés auroient  produites  dans  un  temps  ordinaire,  indépendam- 
ment de  celle  qu’ont  aequise  les  mêmes  sols,  et  de  l’accroisse- 
ment des  capitaux  d'explâitation  ; 4.°  enfinque  chaque  année, 
plus  de  trente  mille  mesures  de  terres,  de  vingt-cinq  ares 
Chacune,  ont  été  fécondées  par  cet  engrais  minéral  (i). 
(Bbaro.) 

GYPSE-EN-GUHR.  (Afin.)  Voy.  Chaux  sotFA’fiB,  Gypse’nivi- 
FORME  et  Guhr.  (Brahd;)  * ' ‘ 

GYPSOPHILE.  {Bot.)  C^psophila , Linn.  Genre'de'plantes 
dicotylédones , de  la  famille  des  carjophj iléés , Juss.,  et  de  la 
décandrie  digjnie.  Lion.,  dont  les  principaux  caractères  sont 
lessuivans:Calicemonophylle,  campanule,  persistant,  à cinq 
découpures  profondes  j cinq  pétales  ovales,  à onglets  très- 
courts  ; dix  étamines  ; un  ovaire  supérieur,  presque  globu- 
leux , surmonté  de  deux  styles  filiformes , à stigmate  simples; 
capsule  globuleuse,  à cinq  valves,  à une  seule  loge^  conte- 
nant des  graines  nombreuses  et  arrondies. 

- Les gyp$ophllessontdesplantesherbacées,à feuillessimples, 
opposées  , connéesà  leur  base,  et  à fleurs  petites,  le  plus  sou- 
vent disposées  en  panlcule  terminal.  On  en  connott  une 
vingtaine  d’espèces , toutes  naturelles  à l’Europe  ou  à l’ancied 
continent.  Nous  nous  bornerons  à parler  ici  des  plus  remar- 
quables.' '■  ' ' . 

Gypsophilp.  panicolée:  Gypsophila  paniculata,  Linn.,  Spee^  , 
583  ; Jacq. , Flor.  Aust.,  5,  t.  if  Ses' tiges  sont  noueusesj  hautes 
de  deux  pieds,  divisées  en  un  grand  nombre  de  rameaux  très- 
déliés/ garnis  de  feuilles  lancéolées,  très-jtointues,  un  p|u 
rudes  sur  les  bords.  J.”  fleurai  blanches,  fort  petites*,  sont 
extrêmement  nombreuses  et  disposées,  dans  la  partiesupé- 
rieure  des  tiges  et  des  rameaux , en  panicules  larges  ef  étalés. 
Cette  espèce  est  vivace;  elle  croît  en  Sibérie  et  en  Tatarie.. 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  * ‘ -sift  * 

Gypsophilb  fruiiqueusb;  Gypsophila  slrutium,  Lia. Spec.  , 

532.  Dans  cette  espèce,  le  collet  de  la  racine  est  une  louche 

» , . ■ ■ ^ ‘ 
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^.(1)  Hcricart  de  Drscript.  KixtRAi-Ocmcï  béïarmmïiit'’ »• 

S Issu*.  Journ.  des  üin.,  n*  *89.  1812. 
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JIgneuse,  haute  de  quelques  pouces,  qui  donne  naissance  à 
plusieurs  tiges  droites,  dures  , frutiqueuses  dans  leur  partie 
inférieure,  ordinairement  simples,  hautes  de  quinze  à vingt 
pouces,  garnies  de  feuilles  linéaires,  demi-cylindriques,  char- 
nues, redressées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  cu- 
Tymbe  au  sommet  des  tiges.  Cette  plante  croît  en  Espagne  , 
et  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Ses  racines  et  ses  feuilles , 
broyées  et  mêlées  avec  de  l’eau , forment  une  sorte  d'écume 
savonneuse  dont  les  anciens  faboient  usage  en  guise  de  savon. 
£n  Italie  et  en  Espagne  on  s’en  sert  encore  pour  dégraisser 
les  laines. 

Gypsopuilb  DBS  mors;  Gjpsophila  muruUs , Linn.,  Spec. , 583. 
Sa  tige  est  haute  de  trois  à cinq  pouces  , divisée  en  rameaux 
filiformes,  étalés,  garnis  de  feuilles  linéaires,  les  supérieures 
presque  sétacées.  Ses  fleurs  sont  petites,  rougeâtres,  portées 
sur  des  pédoncules  capillaires,  simples  ; elles  ont  les  pétales 
échancrés.  Cette  plante  est  annuelle;  on  la  trouve  dans  les 
champs  sablonneux  en  France,  en  Allemagne  , en  Suisse,  en 
Suède  , etc.  (L.  D.  ) 

GYPSOPHYTON.  ( Bot.  ) Ce  nom  est  donné  par  Thalius  , 
auteur  du  Sjflva  Herejnia,  à une  plante  qui  est  le  gypsophila. 
repens  de  Linnæus,  première  espèce  d’un  genre  auquel  il  en 
ajoute  plusieurs  autres.  Adanson  adopte  le  nom  primitif  pour 
un  genre  dans  lequel  il  rapporte  la  même  plante  avec  quatre 
artnaria  et  un  carustium  de  Linnæus  ; mais  ce  genre  n’a  pas 
été  conservé.  ( J.  ) 

■ GYPTIDE,  Gjptis.  {Bot,  ) [Corjmhifères,  Juss.  ; Sjngénésie 
polygamie  égale,  Linn.]  Ce  sous-genre  de  plantes,  qne  nous  avons 
proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  septembre  1818,  ap- 
partient à l’ordre  des  synanthérées,  à notre  tribu  naturelle 
des  eupatoriées,  et  au  genre  Eupatorium.  Il  diffère  des  vrab 
eupatorium  par  plusieurs  caractères  sufSsans  pour  constituer 
un  sous-genre , dans  ce  genre  composé  d'un  grand  nombre 
d’espèces,  et  qu’il  seroit  par  conséquent  utile  de  diviser  en 
plusieurs  groupes  , distingués  par  des  noms  et  des  caractères 
sous-génériques. 

La  calathide  est  subglobuleuse,  incouronnée,  équaliflore^ 
multiflore  , régulariflore  , androgyniflore.  Le  péricline , a 
peu  près  égal  aux  fleurs,  est  formé  de  squames  bi  - trisé-' 
ao.  1 Z 
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riées,  irrégulièrement  imbriquées , appliquées,  spalulëeSjà 
partie  inférieure  coriace  , ohlonguc,  plurineryée,  striée; 
à partie  supérieure  appendiciformc , foliacée-membraneuse  , 
élargie,  arrondie.  Le  clinanthe  est  planiuscule  , inappendi- 
cnlé.  Les  ovaires  sont  oblongs,  pentagones;  leur  aigrette  est 
roniposée  de  squamcilules  inégales,  tiliformes  , longuement 
barbellulées.  Les  corolles  sont  jauues;  les  styles  ont  la  base 
velue. 

Gvptidc  piNNATiFtDE  ; Cj'pth  pînnatijida,  H.  Cass.  , Bulletin 
des  Sciences,  septembre  1818.  La  tige  est  herbacée,  haute  de 
plus  d’un  pied  , dressée  , simple  , épaisse  , eylindriqiie,  striée, 
pubeseenle,  dépourvue  de  feuilles  en  sa  partie  supérieure. 
Les  feuilles  inférieures  sont  opposées  , longues  de  quatre  à cinq 
pouces,  serai-amplexicaules , pétioliformes  inférieurement , 
ovales , variables,  munies  de  poils  épars-,  tantét  simplement 
lobées,  à lobes  dentés;  tantôt  bi -tripiniiatifides.  Les  feuilles 
supérieures  sont  alternes.  Les  calalhides,  composées  de  fleurs 
jaunes,  sont  très-nombreuses,  entassées,  disposées  en  fausse- 
ombelle  corymbée  au  sommet  de  la  tige.  Cette  plante  , re- 
cueillie dans  les  environs  de  Montevideo  , par  Commerson  , 
est  nommée,  dans  l’herbier  de  M.  de  Jussieu,  eupalorium  so- 
phieefolium?  Mais  cette  étiquette  est  sans  doute  inexacte,  car 
Plumier  dit  positivement  que  Yeupatorium  sophicefolium  a les 
fleurs  purpurines. 

Gypiide  de  Commebson  ; GjptisCommersonii , H.  Cass.  C’est 
une  plante  haute  d’un  pied,  dont  la  tige  est  ligneuse,  rameuse, 
dififuse,  tortueuse,  épaisse,  à écorce  rude  ; ses  branches  sont 
cylindriques , subtomenteuses.  Les  feuilles  sont  opposées , pé- 
tiolées,  petites,  irrégulières,  sublancéolées,  dissemblables,, 
les  unes  entières,  d’autres  dentées  , d’autres  presque  lobées; 
elles  sont  ti;inervées,  pubescentes,  presque  tomenteuses,  cou- 
vertes d’une  multitude  de  petites  glandes  saillantes  sur  les 
deux  faces.. Les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes , sont 
disposées  en  petits  corymbes  qui  terminent  les  rameaux.  Nous 
avons  observé  cette  espèce  , chez  M.  de  Jussieu  , sur  un  échan- 
tillon innommé,  en  mauvais  état,  faisant  partie  de  l’herbier 
de  Commerson  , et  recueilli  par  ce  voyageur  naturaliste  dans 
les'ciivirons  de  Montevideo. 

, Il  existe , dans  les  herbiersde  M.  de  Jussieu,  plusieurs  autres 
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espèces  de  gj'plis;  mais  les  échantillons  sont  en  trop  mauvais 
état  pour  être  décritsavec  exactitude.  (H.  Cass.) 

GYFrUS.  ( Ornilh.)  Voyez  Gvpaete.  (Ch.  D.) 

GYR.  (Ornith.)  Les  mots  f(jr,  geir,  geier,  aifrniOenf 

vautour  en  allemand,  et  le  mot  g/yrfaleo  s’applique  d’une  ma- 
nière spéciale  au  gerfault.  Suivant  Marsigli , Danub.,  tom.  5, 
p.  86  , le  nom  de  gyrfalco  marinus  est  aussi  donné  par  quelques 
uns  au  kufgcgiiei',  ou  mouette  tachetée,  larus  tridactjlus , et 
iurus  riga , l.inn.  ( Cii.  D.  ) 

GYR  ARIA.  ( But.)  Nées  ramène  dans  ce  genre  les  espèces  de 
tremelles  contournées  en  cercle  et  comprimées,  telles  que  la 
IremtUa  mesenterica.  VoyezTaEMELi.A.  ( Lesi.) 

GYKASOL  ( /lot.  ) , un  des  noms  vulgaires  de  ïhelianthus 
' annuus.  Ce  n.um  de  gyrasol  exprime  que  la  plante  tourne  scs 
calathides  du  côté  du  soleil.  ( H.  Cass.) 

GYRAFFA.  (Mamm.)  Giraffe.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

GYKEiNlA.  ( Bot.  ) Les  habilans  de  la  Béotie  , contrée  an- 
cienne de  la  Grèce , dont  Thèbes  étoit  la  capitale , nommoient 
ainsi  le  fragon , ruscut , au  rapport  de  Ruellius,  traducteur 
de  Dioscoride.  (J.) 

GYRIN,  Gyrinus  (Entom.),  nom  latin  tiré  du  grec,  et 
rendu  en  François  par  Geoffroy , par  le  mot  de  Tol'rniqoetw 
Voyez  ce  mot.  (C.  D.  ' 

GYRINOFS  WALLA.  (flot.)  Gærtn., désuet.,  a,pag.  ay6, 
tab.  140,  ffg.  6.  Genre  établi  par  Gasrtner  pour  une  plante  de 
File  de  Ceilan , dont  le  fruit  seul  est  connu.  11  consiste  en  une 
capsule  coriace,  comprimée,  pédicellée,  en  ovale  renversé, 
rélevée  en  bosse  à l'endroit  des  semences,  à deux  loges,  entourée 
•d’un  rebord  très-étroit,  surmontée  d’une  pointe  en  crochet, 
s’ouvrant  en  deux  valves;  un  réceptacle  étroit , opposé  aux 
deux  valves;  chaque  loge  renferme  une  semence  ovale,  assez 
grande,  acuminée , convexe  d’un  c6lé,  plane  de  l’aütre , 
pourvue , à sa  base,  d’une  queue  triangulaire,  lancéolée , plus 
longue  que  la  semence.  L’enveloppe  extérieure  de  cette  se- 
mence est  coriace,  un  peu  dure;  l’intérieure  membraneuse. 
Ce  fruit  est  accompagné  d.’un  calice  inférieur,  court,  cylin- 
drique , d'une  seule  pièce , sans  dents.  (Poia.  ) 

GYRNAYA  £IBA.  ( Ichlkyol.  ) Près  des,  bords  de  In  mer 
Caspienne,  on  donne  ce  nom  au  cyprinus  ckalcoides  de  Ljur 
jt  •.  4 . . . 1 a,  ■'  ' ' 
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oæus , «fui  est  décrit  par  Fallas  sous  la  dénomination  de  ç^rtsiaa 
élupeoides.  Ce  poisson,  qui  ressemble  beaucoup  au  hareng,  et  qui 
estlong  d’un  pied  environ , rentre  dans  le  sout-genre  des  Abies. 
Voyes  ce  mot  dans  le  Supplément  du  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire.  ( H.  C.) 

/GYHOCARPE,  Gyroe«rp«s.  (Bot.)  Genre  de  plante  à fleun» 
polygames,  de  la  polygamie  monoéeie  de  Linnaeus,  dont  le  ca- 
ractère essentiel  consiste  dans  les  fleurs  hermaphrodites,  en 
un  calice  à quatre  découpures  inégales;  point  de  corolle  ; un 
appendice  glanduleux  à quatre  divisions  lancéolées  , placées 
«ntre  les  divisions  du  calice;  quatre  étamines;  un  oyaire  sur- 
monté d’un  stigmate  sessile.  Le  fruit  est  un  drupe  unilocu- 
laire , indéhiscent , surmonté  de  deux  grandes  ailesà  une  seule 
semence  ; les  cotylédons  roulés  en  spirale. 

GYROCxare  d’Amérique  : Gyrocarpus  americanus , Jacq , Amer,, 
lab.  178,  tig.  80;  Lamk.,  lil.  gen,  tab.  85o,  fig.  i,  var.; 
f^^’rocarpus  Jae^utm,  Roxb.,  Corom,  1 , tab.  1 ; Ga^rtn. , tab.  qy , 
J.amk.,  lU,,ûg,SiGyrocarpusasiuticus,WUid,,Spec,,  4,p,g8s. 
i>el  arbre,  f rés-élevé,  fortramcux,  d’un  port  élégant,  garni  de 
grandes  feuilles  alternes,  éparses,  presque  en  cœur,  plus  ou 
moins  profondément  divisées  en  trois  lobes  ovales,  aigus,  quel- 
quefois sans  lobes,  luisantes,  longuement  pétiolées;  les  fleurs 
disposées  en  grappes  lâches,  terminales  i elles  produisent  des 
drupes  ovales,  à huit  angles  peu  marqués,  indéhiscens,  termi- 
nés pardeux  grandes  ailes  coriaces,  minces , oblongues,  obtuses, 
rétrécies  et  rapprochées  à leur  base,  longues  d'environ  deux 
pouces  et  plus  ; elles  ne  reufermeat  qu’une  seule  semence  blan- 
châtre, brune  vers  sa  base  , ovale,  un  peu  globuleuse;  les 
cotylédons  foliacés,  roulés  en  spirale  autour  de  la  plumule. 

Cette  plante  croit  au  Mexique  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées de  L’Amérique  méridionale.  Elle  se  trouve  également  sur 
les  côtes  du  Coromandel;  cette  dernière , un  peu  différente  de 
«elle  de  l’Amérique^  n’en  paroit  être  qu'une  variété  dont  les 
feuilles  sont  arrondies  et  non  en  cœur  à leur  base  , les  ailes  des 
fruits  moins  rétrécies  à leur  partie  inférieure.  Les  fruits  de 
cet  arbre , d’après  Jacquiu,  servent  de  jeu  aux  enfans  : ils  en 
font  des  volans  qu’ils  chassent  avec  des  raquettes.  Poussés  dans 
l’air,  ils  ne  tombent  qu’avec  lenteur,  et  tournent  continuelle- 
ment sur  eux-mémes  au  moyen  de  leurs  ailes. 
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Deux  autres  espèces  de  gyrocarpe,  découvertes  à la  Kou- 
velle-Hollande,  ont  été  mentionnées  par  M.  Rob.  Brown  : 
1 Gjyrocarpus  sphenopterus , Brown , Nov.  HoU. , pag.  406.  Les 
feuilles  sont  en  cœur,  tomcnteuses  à leurs  deux  extrémités,  de 
couleur  cendrée  en  dessous;  les  feuilles  florales  entières,  quel- 
quefois à deux  -ou  trois  lobes  ; le  pédoncule  commun  plus  long 
que  le  pétiole;  les  ailes  des  drupes  ovales-oblongues,  obtuses  , 
entières,  quelquefois  divisées.  2.”  C^ooarpus  rugosus,  Brown  , 
].c.  Les  feuilles  florales  sont  presque  en  cœur,  anguleuses,  à 
trois  lobes,  molles,  un  peu  glabres  en  dessus,  ridées,  tomen- 
teusesen  dessous  ; les  lobes  étroits,  acuminés,  très-écartés  ; le 
pédoncule  plus  long  que  le  pétiole.  (Poia.) 

GYROFFLÉE  DES  DAMES.  (Bot.)  C’est,  suivantDaléchamps, 
la  julienne  , hesperis  matronalis.  La  gyrofflée  d'eau  est  Vhottoma 
palustris.  Le  nom  simple  de  gyrofflée  a été  aussi  donné  ancien- 
nement àl’œillet;  maisil  est  resté  définitivenientau  cheirarUhus, 
et  on  l’écrit  maintenant  Gixofléb.  Voyeï  ce  mot.  (J.) 

GYROGONIïES.  ( Foss.)  Ce  corps  fossile  avoit  été  regardé 
d’abord  comme  une  coquille;  maisilparoit  que  l’opinion  géné- 
rale le  regarde  comme  une  graine  de  c/ioro.  Voyez  lemolFaiurs 
FOssiLFs  où  il  en  est  parlé.  (D.  F.  ) 

GYROLE.  (Bot.)  C’est  le  nom  qu’on  donne  aux  racines  de 
chervi  dans  quelques  cantons.  (L.  D.  ) > 

GYROLE,  GYROULE,  GYROLLE.  (Bot.)  On  donne  aussi 
ces  noms  et  ceux  de  eept,  de  cepe  et  de  bruguet  au  bolet  comes- 
tible {boltlus  edulis),  hn  g jrole  rouge  ou  ronssile  est  le  bolet  orangé 
[bolelui  aurantius , Fers.)  Onle  mange  lorsqu’il  est  jeune.  (Lem.) 

GYROME,  (îyroma,  trica.  (Bot.)  Réceptacles  des  organes 
reproducteurs  de  certains  lichens  ( utnbiUcaria),  formant  sur 
la  fronde  du  lichen  une  protubérance  orbiculaire , marquée 
de  plis  saillans  et  contournés  en  spirale,  qui  se  fendent  dans 
leur  longueur,  à la  maturité,  et  laissent  échapper  des  élytres 
(réceptacles  particuliers  ) contenant  chacune  huit séminules. 
( Mass.) 

GYROMIA  (Bot.).  Nuttal , G«n.  of  N orth.  Amer.,  pl.  1, 
pag.  a38.  Genée  de  plantes  dicotylé<lones,  établi  par  Nuttal 
pour  le  medeola  virginica  de  linnæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel;  Une  corolle  à six «lécoupurcs  roulées  en  dehors.  Point 
de  calice;  six  étamines;  filaraens  et  aiiihèrcs  libres;  point  d« 
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Siylps;  trois  stigmates  filiformes,  divergens,  réunis  à leur  base; 
une  baie  fi  trois  loges  ; cinq  à six  semences  comprimées,  k 
trois  côtés,  danschaqne  loge. 

Cette  plante  porte,  dans  l’Amérique  septentrionale, sa  pa- 
trie, le  nom  de  toncombre  des  Indes,  à cause  de  ses  racines  tubé- 
reuses, épaisses,  oblongues  et  charnnes.Sa  tige  est  droite, simple, 
iiiiinie  d’une  gaine  à sa  base,  couverte  d’un  duvet  lanugineux; 
caduc.  Scs  feoilles  sont  glabres . entières,  sessiles  , lancéolées, 
rétiniesen  un  verticille  vers  le  milieu  delà  tige,  au  nombre  de 
six  k sept , mais  seulement  deux  ou  trois  an  sommet  de  la 
même  tige.  Les  rieurs  sont  terminales,  agrégées,  petites,  pen- 
dantes, de  couleur  pâle  , herbacées,  soutenues  par  des  pédon- 
cules filiformes,  au  nombre  de  trois  à six.  Dans  une  variété, 
^yromia  fiela , les  feuilles  sont  ovales,  aiguè‘s,d’un  rouge  cra- 
moisi à leur  base;  les  fleurs  plus  nombreuses  ainsi  que  les  se- 
mences. Elle  croit  dans  le  nord  de  la  Caroline.  (Pom.) 

GYROMIUM.  (Bol.)  Voyer  GmtoraoBA.  ( Lbm.) 

GYROPHORA.  (Bol.)  Acharius,  dans  sa  Lichénographic, 
a cru  devoir  adopter  cette  dénomination  dérivée  du  grec 
yrgOi  et  qni signifient  oèondoni  en  eerelrt,  pour  désigner 

le  genre  VmbiUcarM  d’Hoffmann  qu’il  avoit  d’abord  adopté 
sous  le  même  nom  que  nous  croyons  devoir  cohlerver.  ( Voyez 
Umbilicasia.  ) Ce  genre,  comme  on  sait,  offre  des  sculeHes 
ou  gyromes  marquées  de  plis  concentriques. 

Ce  nom  de  gyrophora  a donné  naissance  k celui  de  gj’romium 
employé  d’abord  par  Wahléiiberg  pour  désigner  ce  même 
genre.  (Lbm.  ) 

GYROSELl.E,  Dodecaflteon.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico-  . 
tylédoneSjà  fleurs  complétea,  monopéfalées,  de  la  famille  des  ' 
primulacéet,  delà  pentandrie monogynie  de  I.innmus,  offrant  pour 
caractère  essentiel.-  Un  calice  à cinq  découpures  t une  corolle 
en  roue;  le  limbe  à cinq  divisioRS*rahattues ; cinq  élamihCs; 
les  filamens courts,' attachés  au  tube  de  la  corolle  ; les  anthères 
sagiltécs  et  conniventes;  un  ovaire  supérieur,  ovale-conique; 
nn  style;  un  stigmatesimpic.  Le  fruit  est  une  capsule  ohlongoe, 
uniloculaire,  polysperihe,  s'ouvrant  à son  sommet;  les  se- 
mences attachées  à un  placenta  libre  et  central. 

GyROSBUE  DB  Virginie:  OodeceUheon meadra , fJnn,;  Lamk. , 
ftl.  gvn.,  tab.  99;  Meadia,  Catesb.,  Carol.,  3 , f.ag,  i , lab.  s i 
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Ti«w,  Ehrei.,  tal).  m,  Flsaie  dont  la  racine  est 

jaune  et  produit  pluiieurs  reuilles  toutes  radicales,  oblongues, 
étalées  en  rosette,  rétrécies  vers  leur  base,  bordées  de  dents 
rares  cl  obtuses,  vertes,  glabres,  longues  dp  cinq  à six  pouces. 
11  sort  de  leur  milieu  une  ou  plusieurs  hampes  nues,  droites, 
bautês  de  huit  à neuf  pouces,  terminées  par  une  ombelle,dc 
fleurs  pédonculées,  pendantes,  d'un  beau  rouge  pourpre,  mu- 
aie«,>à  la  base  des  pédoucules , d'un  involucre  composé  de  p.lu- 
aieucs  folioicj  oblongues , beaucoup  plus  courtes  que  les  pé> 
-doocuUs. . Le  calice  est  persistant,  d’une  seule  pièce,  à demi 
divisées  cioq  découpures  réAéchies  ; la  corolle  en  roue  ; le  tube 
couati  lelimbc  à cinq  divisions  ovales,  oblongues- lancéolées , 
rabattues  sur  le  pédoncule  ;,le  style  bliforme  , plus  long  que 
les  étamines.  Le  fruit  consiste  en  «ne  capsule  pvale-oblongue, 
uniloculaire,,  t’ouvrant  à son  sommet,  contenant  un  grand 
nombre  de  semences  fort  petites,  attachées  à un  placenta 
libre  , petit  et  central. 

vCi^teplant#  croit  dans  la  Virginie  et  daniiplusieursautrcs  con- 
taées.de  l’Amériqueseplentri^ale.  On  la  cultive-au  Jardin  du 
Roi,- où  elle  fleurit  tous  les  ans  vers  la  lia  d'ayril.  Elle  produit 
un  effet  trèa>agréable  dans  les  plates  bandes  des  pa/terpe^  dans 
les  corbeilles  des  bords  des  massifs  ,.dnns  les  iardlos  pny  sagera; 
lorsqu’elle  est  en  pot,  ou  peut  la  placer  snrles  marches  des  espa* 
liers,  sur  les  fenét«es,'aur  lesxd>enûoées.  On  la.cuitiye  rn^me 
«B  pleine  terre  ; cependant  elle  craint  les  hivers  trop  pluvieux 
et  trop  froids.  Elle  demande  pne  terre sobstautielle  et  CFalclm, 
mélangée  de  terrei /Franche  et  de  terre  de  bruyère;  elle  pré- 
fère l’exposition  Bu-oprd  ou  au  levant.  On  la  multiplie  par 
graines  pep^  après  qu’elles. sopt  récoltées;  elles  lèvent  en  au- 
tomne :.nascMivne-,peiniant. l’hiver,  de  feuilles  de  fougères, 
Je  plantqiri  enpcovieot , et  ou  ie/ti«ntduns  l’orangerie,  U fleurit 
la  troisième  on  quatrième  année.  On peut  encore  la  multiplier 
par#  division  de  ses  racines , qui  ae.  fait  en  autnmae  ;on  les  re- 
pif«èide  suite , et  ellesdopnont  des  fleurs  dèsl’annéc  suivantç. 

Michaux,  dans  sa  Flore  de  l’Amérique  septentrionale,  en  a 
mentionné  une  nouvelle  espèce,  sous  le  nom  de  (hdtaUhean 
rapporte  Vaurivula.  ftrfi  vifginiana,  etc., 
Pliijè.^Mb,  7f  tffg.è  ,que  Linna-usattribuoità  l’espèce  précé- 
dentut  Cellerci  en  diffère  par  ses  feuilles  oblongues,  presque 
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spatulées,  très-entières,  point  dentées  à leun  bords  < lesotobelfes 
roides,  bien  moins  garnies  de  fleurs  ; les  folioles  de  l’involucre 
linéaires  et  non  ovales.  Cette  plante  croit  sur  le  bord  des  ri.< 
vières , dans  les  forêts , sur  les  monts  AUéghanis,  (Poia.) 

GYRRENERA.  ( Ornilh,  ) Latham  cite  ce  nom  comme 
étantcelui  que  porte,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  un  pygargue 
qui  a des  rapports  avec  l’aigle  des  Grandes-Indes  ,faico porUiee- 
rianus,  et  dont  le  plumage  est  d'un  couleur  de  rouille  sale,  à 
l’exception  de  la  tête,  du  cou  etdu  ventre,  qui  sont  d’un  blanc 
pur.  (Ch.  D.)  1 

GYSOPTERIS.  {Bot.-Crjypt.  ) Voyez  Gisoptesis.  (Lem.) 
GY'WITZ.  ( Ornilh.  ) Voyez  Gvfitz.  ( Cb.  D.  ) 

GZEGZOLKA  ( Ornilh.  ),  nom  polonois  du  coucou  commun , 
«ucuiiis  canores,  Ldnn.  ( Cr. D.)'  > 

».  . . . SB#  . 

H - . 

HAA-HIRNINGUR  (Afamm,),  nom  sous  lequel  Ola&en  et 
Polvesen  paroissent  désigner  le  dauphin  gladiateur.  Voyes 
Cachalot.  ( F.  C.  ) 

HAARKAPPE.  (Bol.)  C’est  le  nom  allemand  employé  par 
Bridel  pour  désigner  les  mousses  du  genre  Polytrichum  qu'il 
appelle  en  français  Cappe-poil  et  Polytrie.  ( Lem.) 

. HAARNASE  ( Mamm.) , nom  allemand  qui  signifie  nez 
chevelu , et  qu’on  a donné  à la  taupe  à museau  étoilé  , sorec 
cristnius , Linn.  Voyez  Tacpe.  ( F.  C.  ) - > 

HAARPUDEL.  ( Ornilh.)  On  nomme  ainsi , en  Allemagne , 
la  petite  bécassine , seolopax  gaUinula , Gmel.  (Ch.  D.)- 
HAAS  , HAASEN.  ( Mamm.  ) Voyez  Hase.  (F.  C.) 
HAASTOR  (IcklhyoL  )>  -un  des  noms  par  lesquels  on  dé- 
signe en  Danemarck  l’esturgeon  ordinaire,  oaipemtr  sturio, 
VoyezEîTOBGEON.  ( H.  C.  ) » 

HAAVELLA.  ( Ornilh,  ) L’oiseau  qui , selon  Fabrieius  , 
d.’’45,  etMuller,  n.°  laS,  est  ainsi  nommé  dans  le  Groenland, 
est  le  canard  à longue  queue  d’Islande  , anas  hyemalis,  Lion., 
qu’on  appelle  dans  cette  tle  havelda.  ( Ch.  D.)  ' 

HABAGBAG.  (Bol.  ) Forskael  cite  ce  nom  arabe  pour  son 
genre  pofycephalos  qui  nous  paroit  devoir  être  réuni  au  sphth, 
ranihutfk  la  suite  de  la  famille  des  cinarocéphales. 
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.HABAK.  (Bot.)  VoyexHoMÆscH.  (J.)  , 

HABALNIL  (Bot.) , nom  arabe  cité,  d’après  Sérapion,  par 
Rauvolf,  pour  une  espèce  de  liseron,  convolvulut  nil,  nommé 
ailleurs,  selon  lui , /losinsea,  et  par  les  Perses  acayra.  (J.) 

HABALTE,  HACHILLE  ( Bot.  ),  noms  arabes  de  la  fève  de 
marais,  selon  Daléchamps.  C’est  le  foui  des  Egyptiens,  suivant 
U.Delile.  (J.) 

* HABANKUKELLA.  ( Ornith.)  Ce  nom  est  donné,  dans  Pile 
de  Ceilan,  à un  francolin  armé  de  deux  éperons  très-acérés, 
perdix  c^lanensis , Latb.  (Cn.  D.) 

HABARALA.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné , dans  l’ile  de  Ceilan, 
suivant  Hermann  etlinnæus,  à un  gouet,  arum  macrorrhizam. 
(J.) 

HABASCON.  (Bot.)  C.  Bauhin  parle  d’une  racine  de  ce  ' 
nom  que  l’on  trouve  dans  la  Virginie.  Elle  a la  forme  et  le  vo- 
lume de  celle  du  panais,  et  on  l’emploie  de  même.  (J.) 

HABAZIS.  (Bot.)  Voyez  Doicichindm.  ( J.) 

HAB6EN  (Bot.  ) , un  des  noms  arabes  du  ben,  moringa , se- 
lon Daléchamps.  (J.) 

HABBURES.  (Bot.)  Camerarius  donne  ce  nom,  suivant 
C.  Bauhin , à une  espèce  de  plantain  que  celui-ci  nommoit  ho- 
lotteum,  et  qui  est  voisin  du  plantago  crelica.  ( J.  ) 

HABCH.  (Omith.)  Ce  nom , qui  s’écrit  aussi  habich  et  habiçht, 
est  donné , en  Allemagne  , à Vautour,  filcopalumbarius , Linn. 
(Cs.D.)  •• 

HABEBRAS  ( Bot.  ) , un  des  noms  arabes  de  la  sfaphisaigre  ; 
delphinium  staphy'sagria  , selon  Daléchamps.  (J.)  2 • 

HABECULCUL.  ( Bot.)  C.  Bauhin  croit  que  la  plante  nommée 
ainsi  par  Sérapion , estune  espèce  de  eurcas,  plante  de  la  famille 
deneuphorbiacées.  Cliisius,  dans  ses  Exotica,  dit  qu’on  doit  la 
nommer  hub  alnleul,  et  il  ajoute  que  c’est  le  kilkil  de  Rirasès. 
(J.)  . ..  . 

HABEL  MIGKENES  (Bot.) , nom  donné  , suivant  Rauvolf, 
datis  le  voisinage  du  Mont-Liban,  au  fruit  de  l’osyris  00  casia 
poetiea  des  anciens,  qui  est  nommé  mackmudi  et  muckmUi. 

(J.)  ‘ 

ttAJBEMAi'RE,  Hoèenaria.  ( Bot, } Genre  de  plantes mon^co- 
iylé^tanes  , à Heurs  incomplètes,  irrégulières,  de  la  famille 
des  (uvhidéet.i,de  la  gynandrie  diandriede  Linnæus,  offrant  pour 
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caractère  essentiel  ; Une  corolle  à trois  ou  cinq  pétales  réaüiis 
en  casque  ; le  sixième  pétale , ou  la  lèvre , éperonné  à sa  base; 
une  anthère  à deux  loges  séparées,  oc  soudées  dans  leur  Ion* 
gueur  ; les  paquets  du  pollen  pédieellés. 

Harexaixe  A LONGUE  corne;  Hafrenaria  mserooeratitis , Wilid.  ; 

Orchis  habenaria , Linn.  ; Swartz,'  Obs. , pag.  3 1 9 , tab.  9.  Cette 
plante  est  pourvue  d’uneseule  bulbe  oblongue  et  tooicnteusei  I 
Il  s’en  élève  une  tige  droite , anguleuse , haute  d’environ  deux 
pieds,  garnie  de  feuilles  alternes,  ovales* lancéolées.  Iais 
fleurs  sont  blanches , disposées  en  un  épi  lâche,  muni'  de  ' 
larges  bractées  aigiiés,  presque  aussi  longues  que  rovaire;  le 
pétale  supérieur  en  casque  ; les  deux 'latéraux -un  peu  ré- 
fléchis-, la  lèvre  à trois  divisions  ; celle  du  milieu  plane,  lata* 
céolée,  aiguë  ; les  latérales  fUiformes,  rabattues,  trois  fois  plus 
longues;  un  éperon  quatre  à cinq  fois  plus  long  que  l’oxaire. 

Cette  plante  croit  à la  Jamaïque.  ‘ ' 

Habénaibe  TsiFinE  Habenaria  Irifida,  Kunth,  in  Hamb;  et 
BonpI.  Nov.  Gen.,  1 , pag.  33o.  Il  s’élève  du  tubercule  alongé 
de  ses  racines,  une  tige  glabre,  cylindrique,  longue  d’un -pied 
et  demi,  avec  des  feuilles  oblongues,  lancéolées, aiguës,  striées, 
vaginales  à leur  base,  longues  d’un  pouce  et  demi.- Les  fleurs 
sont  peu  nombreuses , pédicellées  ; les  trois  pétales  extérietsrs 
presque  égaux,  d’un  blanc  verdâtre,  étalés,  ovales, "aigus ; 
les  deux  intérieurs  tntides  ; la  lèvre  à trois  lobes  linéairas  , 
rapprochés,  munis  d’un  éperon  pendant,  long  de  délix 
pouces , échancré  et  à deux  tubercules  au  somnett  ht  cohwne 
des  organes  sexuels , courte^  charnue  , portant  uu  grand  stig* 
mate  à cinq  angles;  le  fruit  est  une  capsule  glabre,  oblongue, 
à sixstnes.  Cette  plante  croit  ù la  Nouvelle-Greomle* 

H AséNAi a E A EE VI LLFS  éTROiTEs  Habinoria  attffuetàfaUa 
i.  c-Cetto  espèce,  très-voisine  dola  précédent^;,  s’eo dittittgue 
purses  pétales  intérieurs  latéraux  et  bifides.  Ses  tieuilles.aont 
lancéolées,  rétrécies  et  aeuminées  à -leur  SoiBtnet,  longttes  de 
trois  pouces,  lirges  de  six  lignes  : les  fleurs- soJ&taires,  pédi- 
cellées; les  trois  pétales  extérieurs  ovales,  alongés;  lo  lèvre  à 
trois  lobes  linéaires , pendans  ; l’éperon  tubulé.  >loug~d^a 
pouce-,  l'uvaire  long  d'un  demi-pouce.  Cette  plant» ofblt;4ux 
lieux  huujidfs , dans  lu  Gutane.  • 

HAfiéNAiRB  A LARGES  FiuiLiES  : Habenaria,  l'aiifolia-,  Kuinth, 
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1.  e.-  5é#  racine»  sont  corti|K>séês  de  fibres  épaisses  et  velues;  sa 
tigK  droite,  striée-,  ses  feuillea  ovales -oblon  gu  es,  aiguës, 
plattflS,  striées , à cinq  nervures,  longues  de  deux  pouces, 
larges  de  neuf  à dix  lignes;  les  fleurs  réunies  en  un  épi  ternii- 
nal,  long  de  (rois  ou  tpiatre  potwes  ; les  bractées  plus  courtes 
4)ue les  (leurs; la  corolle  brune  par  la  dessiccation;  les  tro» pé- 
tales extérieurs  étalés,  presque  égaux , ovales,  alongés,  les 
Atsix  intérieurs  à deux  découpures  f la  lèvre  à trois  lobes  li- 
néaires, divergens  ; la  colonne  des  organes  sexuels  muiiié-, 
de  chaque  oété,  de  trois  dents  subulées.  Celte  plante  croît  à la 
Nouvelle-Grenade,  sur  le  revers  de»  montagnes  des  Andes.  >’ 
Hménaibe  'A  UNfe  SEULS  BULBE  ! Hubenarid  braehyctralilit  , 
"Willd.,  Spec,  ; Orchis  monorrhita. , Swart. , Fl.Ind,  occid,,  3^ 
peg.  iSqi.  ^lantede  laJamaïque,  remarquable  par  la  grandeur 
de  sa  corolle.  Sa  bulbo  est  ovale , tomenteusc  ; ses  racines 
filiformes,  cylindriques,  tomenteuses ; ses  tiges  anguleuses, 
garnies  de  ficuitles  glabres,  ovales -lancéolées;  lenrgafae  am- 
plcxicaule',  IdUnchàtre  à la  base;  les  fleurs  blanches,  dispo- 
sées enun  épi  terminal  ; les  bractées  recourbées  à leursommel; 
le  pétale  supérieur  en  voûte  les  deux  intérieurs  plus  courts  ; 
In -léçoe -partagée  en  trois  décoapures  profondes!  celle  du 
MiileaGnéaire  ; lus  latérales  plus  longues  ,sélacécsel  réfléchies  : 
ln%aplules  trigones  , rétrécies  àleur  base^  à trois  angles  pref- 
qne'saillaris  en  aile.  -'i. 

<»CCUBAnAniB  A Obandes  bBaCtbEs  : ’Hahtnaria  hracleala,  Alt., 
MÉMfti' Kstvr,  sd,  ncv.;  Orchis  bràcltata,  Willd.  Espèce  dé- 
couverte dans  la  Pensylvatiie , dont  les  bulbes  sont  palmé«'; 
les  tigeS’ droites  , hautes  de  six  pouces-,  les  feuilles  larges, 
Dtralcs,  réticulées;  les  fleurs  vertes,  un  peu  plus  geanilesqué 
édites  du  satyrium  vitide  ; les  bractées  alongées,  lancéolét^s , 
étalées  , presque  trois  fuis  plus  longues  que  les  fleuré;  les  trois 
pétales  supérieurs  connivens;  les  deux  latéraux  droits,  ovales, 
ube  flois  plus  larges:  la  lèvre  linéaire,  bifide  avec  une  petite 
pointe  dans- le  fomi  de  l’échancrore*;  l'éperon  très-court, 
éMus,  «A  formé  de  bourse.  *>•  ' • t ' tl 

Nabenaria  ciliata , Ait.,  Flort.  Kea>.,  ttk, 
MtÊ^f^rekitvificTi«\  lAnn,,  âpeo.  Très-belle  espèce,  origiaairt 
* 4é-^¥lrgîiiiè  dû' Canada," remarquable  par  ses  fleurs  d’un 
jéuPédI’or.  EHe  s'élève  A la  hauteur  de  deux  pieds,  sur  une  Hjè 
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un  peu  torse , h deux  angles.  Ses  feuiUessont  oblonguès^dj^til^; 
ses  fleurs  nombreuses,  serrées;  les  pétales  «upérieun  pe^ts, 
réunis  en  casque;  les  latéraux  plus  arrondis  ; la  lèvre  pendalfftt, 
étroite , divisée  en  un  grand  nombre  de  filets  capillairM  , jQtf- 
nied’un  éperon  pendant,  étroit  et  très-long.  “■ 

Habénaireen  crête;  Habenaria  cristata  , Ait.,  1.  C.  ; QltlÉSut 
eristata , Mich, , FL  Amer,,  a , pag.  1 56.  Cette  espèce  a 
couverte  dans  les  forêts  de  la  Caroline  et  de  la- Virginie.  EÉI|^ 
SA  rapproche  beaucoup  de  la  précédente:  elle  en  dlfiere pâr  A|| 
fleurs  plus  petites  ; les  pétales  supérieurs  arrondis  et  obtuss 
les  deux  intérieurs  un  peu  aigus,  et  dentés  en  forme  de  crête;} 
la  lèvre  finement  déchiquetée  en  barbes  de  plume;  l’éperon 
beaucoup  plus  court  que  l'ovaire.  ' 

Habbnaxre  franqbe  : Habenaria fimhriata^  Ait.,  1.  C.;  Orehif 
Jimbriata,  Eiicycl.  Ses^tiges  sont  presque  tétrOgones,  garnie^ 
de  feuilles  oblongues,  aiguè's.  Les  fleurs  sont  purpurines,  disr 
posées  en  un  épi  ovale , oblong,  muni  de  bractées  lancéolées, 
un  peu  plus  longues  que  l’ovaire;  les  pétales  planes,  d’égale 
longueur;  le  supérieur  droit,  ovale  ; les  latéraux  intérieun 
oblongs,  obtus,  élargis  et  légèrement  dentés  vers  leur  milieu; 
la  lèvre  plus  longue,  divisée  .en  trois  découpure*  égftlei^ 
planes,  élargies,  cunéiformes,  laciniées  vers.lebr  nâsjp||^^i|k 
cils  subulés;  l’éperdn  plus  lodg  que  l'ovaire.  Cette  planffe4^Kn% 
au  Canada.  ( Poia.),  ir"  .^s  i 

HABER.  (Ornitli. .]'Cesner,  pag.  765  , cite  ce  noid;  tiSim 
comme  étant  donné  par  le  médecin  R.  Mopés,  ,À 
employé  dans  les  maladies  des  yeux.  (Ch.  D.  ) ‘’ii  * 

HABESCH.  (Orriith.)  L’oiseau  ainsi  appelé  ed'îîii^A,'^ 
Bruce  l’a  ti'ouvé,  et  que  Buflbn  place  entre  la  linotte  étlè 
serin , est  le  fringilla  sj  riaca  de  Gmelin  et  de  Latham.  ( Cit,.19bi^ 
HABElv  ( Bot.)  Voyez  Cunubt.  (J.)  ■,a'. . 

HABHEL.  (Bot.)  L’arbre  de  ce  nom,  cité  'comide'  un 
par  Rauvolf,  est  aussi  indiqué  comme  tel  par  Clusius  qui 
nomme  abhel;  c’est  encore  Vabhal  de  Guilandinus.  ( J.)  f' 
HABIA.  ( Ornilh.  ) M.  d’Azara  a trouvé  au  Para^i^^lK 
e*pèces  d’oiseaux  qui  y portoient  ce  nom.  Les  deux  premièil?s 
•Dt.été.par  lui  considérées  comme  des  grives  (zorzoles)  etdécritea 
sous  les  dénominations  de  grive  rousse  et  noirâtre,  et  degrittst* 
blanche  et  noirâtre,  a.°*  79  et  8o  de  ses  Apuntamientos 
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torianatural  de  los  paraxos  del  Paraguay.  Il  a réservé  aux  quatre 
autres  le  nom  générique  A'Iiabia,  auquel  il  a donné  plus  d’ex* 
tension  en  l’appliquant  aux  oiseaux  compris  sous  lesn.°*8i  à^i, 
doiitles  caractères  présentent  des  différences  assez  èssentielles , 
surtout  chez  les  deux  dernière^.  L’espèce  sous  le  n.“  90,  qu’il 
nomme  hahiades  lieux  aquatiques  , paroitètre  un  bruant  ou  une 
passerine  de  M.  Vieillot,  puisqu'il  la  regarde lui-inéme  comme 
u’étant  autre  que  Vemie'rize à cinq  couleurs;  et  l’oiseau  du  n.°9i, 
qu’il  appelle  le  denté , tsi  évidemment  un  phytotomè. 

Au  reste,  les  caractères  physiques  qu^M.  d’Azara  expose 
comme  appartenant  à tous  ees  oiseaux,  sont  un  bec  vo’bmi- 
neux,  d’une  autre  forme  que  celle  du  bec  des  grives , plus  fort , 
plus  solide,  légèrement  courbé  dans  taule  sa  longueur,  échan^ 
cré  près  de  la  pointe,  tranchant  sur  les  bords)  la  mandibule 
inférieure  droite,  aussi  forte  et  aussi  langue  que  la  supé- 
rieure, les  ouvertures  des  narines  circulaires  et  jllacées  près 
du  front  ; le  tarse  robuste , comprimé  et  rude  ; la  tête  plus  ar- 
^ndie  et  plus  de  grosseur  dans  l’ensemble. 

M.  Vieillot,  qui,  adoptant  la  dénominatidn  d’ha(ia  pour 
le  nom  françois  de  ce  genre,  et  lui  donnhnt.en  latin  celui  de 
tallalor,  y a ajouté  des  espèces  de  Cayenne  et  d’autres  appar- 
tenant aux  anciens  genres  Tariagra  etCôracitis,  Gmel.  etLath., 
mais  toutes  de  l’Amérique  méridionale , ett,a  ainsi  établi  les  ca- 
ractères: Bec  épais  à la  base,  robuste,-  convexe  eh  dessus,  com- 
primé latéralement  et  à bords  tranchans;  mandibule  supérieure 
un  peu  fléchie  en  arc,  couvrant  les  bords  de  l’inférieure,  en- 
taillée et  courbée  vers  le  bout;  celle-ci- droite  et  plus  courte; 
les  narines  frontales,  petites , l'ouvertes  et  orbiculaires ; la 
langue  épaisse  et  pointue  ; les  quatres  premières  rémiges 
à peu  près  égales  entre  elles  et  les  plus  longues  de  toutes;  les 
extérieurs  des  trois  doigta  de  devant  réunis  à leur  base,  et 
l’intérieur  libre. 

M.  Vieillot  s’est  probablement  détermînéà  donner  au  genre 
la  dénomination  de  sallafor,  parce  queM.  d’Azara,  après  avoir 
observé  qqe  les  babias  pénètrent  moins  avant  que  les  grives 
dans  les  bois  et  les  broussailles , et  se  perchent  plus  haut  sur  les 
a>bres,  dont  ils  descendent  rarement,  ajoute  qu’ils  avancent 
par  sauts. et  peu  vite,  tandis  que  la  démarche  des  grives  est 
très-leste.  Suivant  l'auteur  espagnol,  les  habins  ont  d’ailleurs 
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l'instinct  sédentaire;  ils  vivent  seuls  ou  pur  paires;  leur  VOt 
n’est  ni  élevé  ni  prolongé.  V 

Les  quatres  premiers  habias  dont  M.  d'Azarà  donne 
cription,  et  qui  portent  ce  nom  dans  le  pays,  sont:  ^ ■ 

1."  L’Habiaa  socRciLS  BLANCS,  n.“  8 1 , dont  M.  Vieillot  fait  sod 
HABiAFLOMBé  , Saltalor  carulescens  , et  qui  a huit  pouces  et  deoM 
de  longueur.  La  queue  de  cet  oiseau  est  étagée;  un  trait  blanc 
ou  d’un  iaune  paille  s’étend  au-dessus  de  l’œil;  la  tête  et  le* 
antres  patlies  supérieures  ont  une  teinte  de  plomb,  plus  rem- 
brunie su  rle'croupÿn  et  sur  les  ailes.  L’iris,  roux  en  général,  est 
quelquefois  brun  ; il  y a , entre  lebec  et  l’œil , une  petite  tache 
noire , et  un  trait  de  la  même  couleur  descend  de  chaque  côté  * 
du  cou.  Les  autres  parties  inférieures  sont  roiissàtres,  et  le  bec' 
est  presque  noir.  ,*  tjrT  - 

Cette  espèce  est  ki  plus  commune  dans  les  halliêrs  épais,  oè 
elle  placé  , au  milieu  dus  buissons,  un  nid  dont  le  diamètre  exr 
tërieur  n’a  que  quatre  pouces  et  l’intérieur  deux  pouces  ef 
demi , et  qui  est  tissu  avec  des  petits  rameaux^tlA0j|[^pessèchM  , 
et  flexibles,  entremêlées  de  feuilles  d’arbre,  ta 
deux  œufs  d'égale  grosseur  aux  deux  ’hnnts , 
noires  sur  un  fond  d’un  bleu  dé  ciel,  et 
sont,  l’un  d’environ  un  pouce,  et  l’autre  d’un  peu  ptsa  de  huljf 
ligues.  Le  plumage  n’oflfre  pas  de  différences  ni  pour  ViB/ÊÊÊ 
nipouri’ige.  M..d’A,z'ara a fait,  sur  un  individu  par 
la  remarque  qu’il  n^'avahut  pas  les  alimeiis  à la  raaÉjSitflV' 
autres  oiseaux , mais  qu’’il  sembloit  les  mâcher  comme  teS'uK 
drupèdes,  sens  les  fssujétir  avec  les  pieds  ni  les  secouer.' 

ï.“  L’Habia  a GiMpa  NOIBB , Azara , n.“  8a  , Sallator  atrieollûfM 
Vieill.  Cet  oiseau } fort  rare'auParagnây^  çît  M.  d’Azara  n’én  f 
vu  qae  quatre  individos.v  a lieéucoii^de  rapports  avec  le  pré* 
cèdent  Long  dé  huit  pbütiC  de  trait  blanc 

au-dessus  de  l’œil'^é  dessus  dû  Corps  est  entièremun|^lifl|irSW 
gorge  et  que  ptnrde  dû  devant  du  cou  sont  toUt-à^fait  n^éli 
suvd«'i»4ivi(Â|^  ei^marhréeade  brun  et  noir  sur  d’aq^es,  ct^ 
qui  doU'jtroûÇtiir  dcfâdiiflélrenee  des  âges  ; les  parties  iii(^érieur«(- 
soiit  ^•n;bl*âftsou|^eàttV';  et  le  dessous  des  ailes  d’une  eod» 
leur  periéd^lflbéqest  d’un  janne  paille  et  quelquefois  prangé-, 
pB  ne  aWiidH  ydtfué  habitudes.  '*  ‘ ’ 

LIIaux  x.sttt  OHANGÉ  , Azara,  Saltalor  dérêati^  , 
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foiiii,  yieill.  longueur  de  cette  espèce  excède  d’environ 
trois  lignes  celle  de  la  prêcMente;  une  bandelette  blanche,  qui 
passe  sur  l'ceil  en  partant  du  milieu  , descend  derrière  les 
oreilles  où  elle  prend  une  teinte  fauve  qui  règne  sur  la  gorge, 
dessous  laquelle  est  une  plaque  d'un  noir  velouté , qui  remonte 
r sur  les  cètés  de  lu  tête  et  sur  le  front.  Le  dessus  de  la  tête  est 

noirâtre,  et  toutes  les  parties  supérieures  sont  de  couleur 
plombée  : le  dessous  du  corps  «si  d’un  brun  roussàtre,  et  celui 
des  ailes  d’un  blanc  argenté.  On  voit,  sur  la  penne  extérieure 
de  la  queue,  vers  le  bout  de  chaque  cùlé^uiie  tache  blanche 
, qui  diminuesur  la  deuxième,  et  ne  paroît  presque  plus  à la  troi- 
sième. Les  tarses  sont  d'un  brun  clair,  et  le  bec,  en  général 
<4'une  couleur  orangée  fort  vive,  est  quelquefois  rayé  de 
noir. 

4.°  I.’Habja  BOBisre,  Azara,  n.’  S^rScUfltortialidus,  Vieill. 

..  L’oiseau,  ainsi  nommé  par  le  natur4Üste  espagnol , d’après 
une  ^nductipu  tirée  de  ce  qu’il  lui  a trouvé  les  ailesplus  courtes, 

^ ' le  corps  plus  arrondi.ct  Içs  tarses  plus  forts  qu’aux  précédens , a 
buiipoucesde  longueur.  Une  tache  d’un  noir^elouté,  qui  com- 
mence aux  narines,  passe  sur  ses  yeux,  et  couvre  toute  la 
partie  inférieure  de  la  tête.  Le  dessus  du  corps  est  brun , le 
dessous  d’un  blanc  roussàtre,  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  d’un  gris  de  perle.  Le  bec,  noir  à la  base  delà  mandibule 
supérieure , est  d’une  couleur  orangée  sur  le  reste.  - 
^ .On  a pu  remarquer  dans  la  description  des  quatre  premiers 
habias  beaucoup  de  points  de  ressemblance  et  des  variations 
qui  ne  doivent  tenir  qu’à  l’àge  ou  au  sexe.  Ces  circonstances, 
et  le  petit  nombre  des  individus>obsprvés  par  un  seul  nature-  * 
Tpliste  dans  la  même  contrée,  paroissciit  des  motifs  sutlisans 
pour  faire  douter  de  la  réalité  des  quatre  espèces,  et  désirer 
des  études  plus  suivies,  des  rapprochemens  plus  nombreux, 
avant  de  prendre  une  détermination  positive  ; ces  espèces 
portent , d’ailleurs,  le  même  nom  de  famille  au  Paraguay. 

^ M.  d’Azara  se  presse  trop,  en  général,  d’en  établir  sur  de 
légères  différences  dans  les  individus  qui  lui  tombent  sous  la 
main  , et  il  en  est  ainsi  pour  l’oiseau  dont  il  n fait  son  babm 
rougeâtre, 41.* , et  pourl’babia  tacheté,  u.*-86. 

Le  premier, so/tator  rubicut , Vieill.,  li’a  été  par  lui  rencontré  • 
y qu'uuqseule  fois  j et , avec  son  ami  INoséda,  si  a tué  le  mâle  e( 
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lu  femelle  qui  avoient , comme  les  autres  habias,  dîx-huil 
pennes  aux  ailes  et  douze  a la  queue  ^ laquelle  étoit  étagée*  Le 
inàle  avoitseptpoucesetdcmide  longueur  totale,  et  la  femelle 
cinq  pouces  de  moins.  Le  premier  portoit  une  huppe  d’un 
rouge  de  feu;  le  front,  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête,  le 
dessous  des  ailes  et  Us  pieds  étoient  d’un  brun  rougeâtre  ; la 
gorge,  les  parties  inférieures  du  corps  et  la  queue  d’une  cou- 
leur  de  vermillon  un  peu  terne , particulièrenient  sur  le  ventre  ^ 
le  dos  étoit  aussi  d’un  vermillon  obscur,  et  le  bec  noirâtre.  La 
femelle,  d’un  brun  doré  sur  le  corps  et  sur  les  ailes,  avoit  les 
parties  inférieures  de  couleur  d’or  avec  des  nuances  brunes. 

Le  second,  saltator  maculatus , Vieil!.,  dont  M.  d Azara  na 
vu  que  trois  individus  , achetés  au  Paraguay,  étoit  long  d’envi- 
ron sept  pouces;  il  avoit  dix-neuf  pennes  aux  ailes,  et  la 
penne  caudale  extérieure  étoit,  de  chaque  côté,  plus  courte 
de  quatre  lignes  que  les  autres.  Il  avoit  le  dos  brun , les  ailes 
et  la  queue  noirâtres  avec  des  taches  blanches  ; le  dessous  du 
corps  étoit  d’un  roux  pâle  avec  de  longues  taches  de  cou- 
leur brune  sur  le  devant  du  cou  ; les  plumes  des  côtés  de 
la  tête  et  du  dessous  des  ailes,  noirâtres  au  centre,  étoient 
brunes  sur  les  bords  ; les  tarses  , très-comprimés , étoient  noi- 
râtres, ainsi  que  la  mandibule  supérieure  ; 1 inférieure  étoit 
d’un  bleu  de  ciel. 

M.  d'Azara  a placé  trois  autres  oiseaux  parmi  ses  habias , • 
mais  il  leur  reconiioit  lui-même  plusieurs  caractères  dififerens, 
et  la  nécessité  de  les  examiner  de  nouveau  ne  peut,  en  consé- 
quence , faire  la  matière  d’un  doute.  Ces  oiseaux  sont  : 

i.”L’HABiAJADNE,n.“87,  qui  avoit  le  bec  non  comprimé,  gros, 

un  peu  courbé  et  pointu;  la  mandibule  supérieure  échancrée 
profondément  sur  ses  bords,  avec  une  arête  longitudinale  en 
. dedans;  la  langue  étroite  , assez  forte;  les  tarses  robustes, et  les  _ 
’ douze  pennes  de  la  queue  presque  égales.  Les  deux  individus 
observés  avoient  huit  pouces  et  un  quart  de  longueur;  les  par- 
ties inférieures  étoient  d’un  jaune  foncé;  l’œil  étoit  surmonté 
d’un  trait  de  la  même  couleur,  qui  bordoit  aussi  les  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes,  dont  le  fond  étoit 
brun.  Le  reste  du  plumage  étoit  d’uu  brun  jaunâtre,  et  le  bec, 
noirâtre  en  dessus,  étoit  d iiu  bleu  de  ciel  en  dessous. 

a.”  L’HABiAfONCEAD  ,n.”88,  donlM.  d’Azara  n’a  possédé  qu’un 
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seul  individu , long  de  sept  pouces  deux  lignes  ^ et  qui  aroit , 
connue  le  précédent,  le  bec  un  peu  courbé,  tres-pointu,  asser 
fort,  non  comprimé,  et  les  douze  pennes  de  la  queue  presque 
égales.  Le  trait  qot  s'étendoit  sur  les  yeux  éfoit  d’un  rouge 
ponceau  très-viT,  ainsi  que  les  parties  inférieures.  Les  pennes 
et  les  couvertures  alaires  et  caudales  étoient  bordées  de  la 
même  couleur,  qui,  sur  les  autres  parties  du  corps,  étoit 
dominée  par  un  brun  sombre  -,  le  bec  étoit  d’un  bleu  de  ciel 
obscur.  ! 

3.°  L’Habia  veht,  n.°  89,  qui  avoit  le  bec  fort,  mais  moins 
gros  que  ne  l’ont  généralement  les  habias  , et  plus  comprimé 
sur  les  côtés;la  mandibule  supérieure , à laquelle  on  remarquoit 
une  échancrure  , étoit  aussi  plus  courbée,  quoique  l’inférieure 
fût  droite  ■,  la  langue  étoit  plate  et  pointue  ,1  et  de  petits  poils  ' 
noirs  recouvroient  en  partie  les  narines,  d’où  partoit  un  trait 
rougeâtre  qui  passoitsur  les  yeux.  Le  dessus  de  la  tête  étoit  d’un 
brun  qui  s’éclaircissoit  sur  les  cûtés  et  par  derrière  ; le  manteau 
et  la  gorge  étoient  d’im  vert  jaunâtre  ; les  ailes  étoient  jaunes, 
mais  leurs  barbes  et  celles  des  pennes  caudales  étoient  brunes; 
la  poitrine  et  les  autres  parties  inférieures  étoient  blanches;  le 
bec  étoit  d’un  rouge  de  corail , terne  en  dessus  et  bleu  en  dessous. 

Cet  oiseau,  fort  commun  au  Paraguay  et  jusqu’à  la  rivière 
de  la  l’iala,  fréquente  les  halliers  épais  ; il  s’y  rencontre  seul  ou 
par  paires,  et  sa  voix  sonore  exprime  quatre  fois  de  suite  le 
mot  torribip.  Sonnini  pense  que  c’est  le  bruant  à poitrine  et 
ailes  jaunes,  emheriza  chrysoptera , Lath.;  et,  selon  M.  Vieil- 
lot,il  a dans  le  bec  de  grands  rapportsavec  les  pyrangas , dont 
la  mandibule  supérieure  offre  la  inême  échancrure.  ’ 

Ou  trouve,  dans  le  genre  Habia  du  nouveau  Dictionnaire 
d’Histoire  naturelle , plusieurs  espèces  non  décrites  par 
M. d’Azara  : ce  sont,  d’une  part, les  habias  griveri,  à cravate 
noire , vert-olive  , dont  le  premier  est  extrait  du  genre  Co- 
racias,  et  les  deux  suivans  du  genre  Tanagra  ; d'une  autre 
part,  les  habias  à épaulettes  bleues,  noir  et  blanc  , tacheté,  à 
gorge  blanche , et  à tête  rousse  ; auxquels  M.  Vieillot  n’in- 
dique pas  de  synonymes.  ' 

Habia  csivert  : Saltator  virescens  , Vieill.  ; Coraciat  cayen- 
nensis , Gniel.  et  Lath. , figuré  dans  ies  planches  enluminées  de 
Buffon,  n.”  616,  sous  le  nom  de  grivert  ou  rolle  de  Cayenne, 
so.  li 
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Cetoiseau,  que  M.  Cuvier,  Reg.  Atiim.4  p.  401,  regarde  coniitte 
un  tangara,  avoit  été  rapproché  par  M.  d’Azara , de  aon  habia  à 
aaurcila  blancs,  n.°  81  ; mais  il  en  difl&re  i^ntout  par  son  bec, 
qui  est  rouge,  tandis  que  ce  dértiter  l'a^resque  noir.  Du 
reste , le  grivert,  long  d’environ  neuf  pouces , a la  queue  u« 
peu  étagée  , tout  le  destus  du  corps  d’un  yert-eiive  , et  le 
destous  d’un  gris  cendréb 

Habia  a cbavatb  rOmb  : SaUat»r  nceUtnafit , Vieill.  j TuMgOA 
melanopis,  Lath.;  Camail  ou  Cravate  de  6u£T.,  pl.  enl.  714,  8g.  s. 
Le  mâle  île  cette  espèce , qu’bn  trouve  à Cayeone  dans  les 
lieux  découverts , a la  tête-,  la  gonge , le  dcvtuit  du  cou  noin, 
et  le  reste  du  plumage  d’an  cendré  bleuâtre;  la  femelle  est, 
dib-on,  brune,  et  le  jeûne  mâle  est  rouss&tre  su  ries  parties  qiti 
sont  noires  chez  le  mile  «duite.  ^ 

Uaoia  vest-ouVe  eu  obs  csands  boib  : Saitator  olnoceus, 
VieiH.  t Tmagra  magna , ümeK  et  Latb.  ; pl.  enl.  de  Suff,  , 
n,”  soi.  Oet  oiseau,  quifréqoente  lesgiunds  bois  de  Cayenoe 
et  les  lieux  découverts,  est  d’une  Couleur  obviérc  sur  in  tété, 
le  derrière  du  cou  et  tout  le  dessus  du  corps-,  le  dessous  est 
d’un  blanc  ronssàtre  plus  foncé  sur  tes  plumos  anales.  Les 
couleurs  de  la  femelle  sont  les  mêmes.  * • - 

Habia  TACUBré  a coacE  BUvircUE;  Saitofor  oliicofltt  , Tièill. 
Les  sonrcils  et  la  gouge  de  cet  oiseau  de  Cayenne  sontblanes^ 
les  parties  supérieures  d’un  gris  temtmni , et  les  parties  inVé- 
biewes  d’un  gris  clair,  avec  dns  taches  longitudiaales  brunes, 
Hf.  Vieillad,  à qui  l’individu  a paru  jeune , lui  u trouvé  de 
grands  rapports  avec  Vhakia  ,gri»brt{  mais  le  bec  de  oekii-ét 
n’a  point  d’écbancrare,  et  lumantfibale  supérieure  de  l^sttre 
en  uvoit  ime  profonde.  Leuvéore  auteur  a,  dans  un  autre  en- 
droit, rapproché  l’oiseau  dont  il  s’agit , de  i’hobia  jaune.:‘-tf'’& 
Hasia^a  évxBLim>BSBtBolft^  ânsltiUOr  éyànoptétue , VieiU,  Cetife 
espère  du  Brésil,  dont  la  taslle  est  iM  peu  supérieure  à celle  du 
tougura  hluet,  u le  plumage  d’un  gris  bleu  à reflets  Verts,  et 
plus  foncé  sur  lé  corps  que  dessous  ; mois  ce  qui  le  distingua 
particulièreineut,  c’est  nis*  grande  marque  d’un  bleu  d’outrer 
mer  que  le  mâle  a sur  le  haut  de  l’aâle,  où  eRe  présente  la 
forme  d’uueépaulettei  --  : t,  : ^ 

HxuiÀ  Non  ur  ÉUAiUC;  SkUator  mttaholeukiA , V^eill.  Cet  or- 
sean  de  l’Amérique  méridronalc  a la  tête, la  gorge,  le  cou,  Ir 
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«dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  noirs,  ainsi  que  1«  haut 
de  la  poitrine,  oii  cette  couleur  se  tennioe  pur  une  grande 
échancrure , dont  les  deux  extrémités  descendent  sur  les 
flancs.  Le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  blanc.  La  Btandibuie 
supérieure  du  bec  est  noire  , et  une  tache  de  la  même  cou- 
leur se  remarque  aux  bords  delà  mandibule  inférieure dont 
le  reste  est  jaunâtre. 

Habia  a râxE  eousse;  Saltator  raJicapiUus , Vieill.  Cet  ittài> 
vidu , envoyé  du  même  paysque  le  piécédent,  est  décrit  couuae 
ayant  la  tête,  la  nuque  et  toutes  les  parties  inférieures  rousses, 
le  front  et  le  ventre  d’un  noir  roussàtre,  et  le  dos,  ainsi  que 
la  queue,  d'un  gris  bleuâtre)  les  ailes  noires  et  bordées  de  ' 
gris  à l’extérieur  : le  bec,  d’abord  ÿaunàtre,  et  ensuite  d’un 
noir  bleuâtre.  Les  couleurs , non  encore  fixes,  des  diflérentes 
parties  du  corps  de  cet  oiseau  et  du  précédent , donucnt  lieu 
de  penser  qu’ils  ne  sont  que  des  jeunes  dont  les  diflO^renceS 
tieiiuent  à l’âge  ou  au  sexe , et  qui  peut-être  appartiennent  à 
l’espèce  de  l'habi*  deramts  noire , dent  ils  ont  iataille.  (Cu.  t>.) 

HAülLLA.  ( Bot.)  On  lit  dans  le  KecOeii  des  Voyaÿes  que 
ce  nom  est  dans  le  voisinage  des  cbtes  de  l’Amérique 

suéridionale  baignées  par  la  mer  des  Antiliea',  à un  arbre 
du  genre  des  béjuqiies,  hippocratea  ^ dont  le  fruit  est  nominé 
yève  de  Carthagène.  Son  amande,  bonne,  à manger,  est  aussi 
regardée  dans  ces  pays  comme  un  aelidél!l  pnûsaut  contre  la 
morsure  des  seipens.  ( J.  ) *1^,**  t - ' 

HABITATION.  STATION. {Bot.)  L’habitation  d’uM pHanté 
est  le* pays  où  elle  croit  spontanément;  sa  stutiOu  est  la  place 
où  elle  aime  à végéter.  L’habitation  do  rla,  par  exemple,  est 
dans  l’Inde , et  sa  station  dans  les  cndroitB  marécageux.  C’est 
sous  le  rapport  de  la  station  que  les  plantes  sont  distinguées  en 
aquatiques,  marines,  fluviatiles,  ibntiuales  , marécageuses, 
terrestres,  alpines,  campestres,  sylvatiques,  etc.  ( Mass.) 

HABITATION  DES  INSECTES.  ( Entom.  ) Quelques  auteurs 
de  L’Histmpe  des  Insectes,  et  en  particulier  Eabricius  dans  sa 
Philosophie  enlomologique  , désignent  ainsi  les  lieux  et  lés  sub- 
stances où  te  développent  les  diverses  espèces  d’insectes. 

Sens  lé  rapport  des  lieux  on  des  régions , voici  les  noms  par  ’ ' 
lesquels  la  plupart  des  naturalistes  désignent  les  divers  points 
de  la  surface  du  globe.  Comme  ce  ne  sont  pas  tout-à-fait  ceux* 
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que  nos  géographes  emploient , il  est  bon  de  savoir  ce  <juc 
Linnæus,  Fabriciuset  les  autres  auteurs  ont  indiqué  lorsqu’ils 
ont  dit  qu’une  espèce  d’insectes  vivoit,  se  déreloppoit  ou  ba^ 
bitoitdans  tel  climat.  Ainsi, 

Cilui  des  Indes , correspond  aux  régions  comprises  entre  les 
tropiques  en  Asie , en  Afrique  et  en  Amérique.  Il  n’y  a point  là 
d’hiver  ; l’eau  n’y  gèle  jamais;  la  respiration  nelaisse  pas  distin- 
guer les  vapeurs  de  l’haleine;  la  saison  des  pluies,  qui  dure  quel- 
quefois la  moitiéde  l’année,  correspond  àFhiver.  Lesplushauts 
degrés  de  chaleur  et  de  froid  sont  compris  entre  les  trente- 
quatrième  et  vingt-huitième  degrés  du  thermomètre  de  Réau- 
xuur. 

Le  climat  d’Egjrpte  est  à peine  différent  de  celui  des  Indes: 
il  y fait  une  chaleur  si  forte  et  si  constante  pendant  la  moitié 
de  l’année  que  les  œufs  des  autruches,  placés  sous  le  sable,  y 
éclosent  sans  autre  incubation;  pendant  l’autre  moitié  viennent 
les  pluies  ou  les  inondations  du  Nil.  , 

Le  climat  Méridional  on  Austral,  s’étend  de  l’Ethiopie  jus- 
qu'au cap  de  Bonne-Espérance  ; l’air  y est  dit  tempéré,  quand 
il  est  de  dix-huit  à douze  degrés  au-dessus  de  zéro.  L’Amérique 
méridionale,  le  Pérou , le  Brésil  sont  désignés  sous  ce  nom  de 
climat  austral. 

Le  climat  Méditerranéen , comprend  tout  le  littoral  de  la  Mé- 
diterranée, l’Arménie  ou  partie  de  l’Asie,  l’Iialie,  la  Gaule 
Narbonoise , l’Espagne  , le  Portugal.  Il  s’étend  depuis  Paris  jus- 
qu’au tropique  du  Cancer. 

Le  climat  du  Nord,  septentrional  ou  horéal  : il  renferme  le 
nord  de  l’Europe  entre  Paris  et  la  Laponie. 

Le  climat  d’Orientqui  comprend  le  nord  de  l’Asie , la  Sibérie, 
laTartarie  et  partie  de  la  Syrie,  où  le  froid  est  très-intense  pen- 
dant l’hiver. 

Le  climat  Occidental  ou  de  l’ouest,  correspondant  à l’Amé- 
rique du  Nord,  au  Canada,  comprend  le  Maryland,  la.  Pen- 
sylvanie,  la  Caroline,  la 'Virginie.  On  y rapporte  aussi  le  Japon 
et  la  Chine. 

Enfin  le  climat  des  Alpes,  c’est-à-dire  toutes  les  régions 
élevées  où,  selon  la  température  de  la  région,  il  règne  des  neiges 
éternelles.  Là  l’hiver  est  très-long,  l’été  très-court,  et  l’air  très- 
Tare  ou  peu  condensé.  Il  s'y  rencontre  très-peu  d'insectes,  ainsi 
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que  dans  toutes  les  régions  élevées,  où  ces  animaux  ne  font  que 
passer  dans  leurs  migrations. 

Quant  aux  substances  qui  servent  à la  nourriture  des  in- 
sectes, nous  en  traiterons  sous  ce  nom.  Linnœus  a déjà  donné 
une  dissertation  dans  laquelle  il  indique  les  plantes  dont  se 
nourrissent  les  insectes.  Elle  est  insérée  dans  le  tome  III  des 
Aménités  académiques,  sous  le  titre  suivant  ; Hospita  insectorum 
Flora,  et  dans  celle  qu’il  a intitulée  Pandora  insectorum.' Jac- 
ques Brez  a publié,  sur  ce  même  sujet,  un  travail  beaucoup  plus 
complet  sous  le  titre  de  Flore  des  Insectophiles,  à laquelle  il 
a joint  un  extrait  d’un  manuscrit  de  M.  Bosc  sur  le  même 
sujet. 

On  trouve  des  insectes  dans  les  eaux  douces,  sous  la  forme 
de  larves  ou  dans  l’état  parfait,  mais  très-peu  dans  les  eaux  sa- 
lées. Tous  se  nourrissent  de  matières  organisées,  vivantes  ou 
mortes,  nouvellement  détruites  ou  altérées  depuis  long-temps. 
Les  uns  attaquent  les  racines,  le  bois,  l’écorce , les  feuilleÿ,  les 
fleurs,  les  fruits  des  végétaux.  Quelques  familles  d’insectes 
s'attachent  aux  graines,  tels  sont  les  bruches,  les  cha- 
rançons; d’autres  aux  feuilles,  comme  le  plus  grand  nombre 
des  larves  des  lépidoptères  , des  chrysomèles  ; d’autres  at- 
taquent les  tiges,  les  pédoncules,  les  pétioles,  les  sarcocarpes. 
11  en  est  qui  ne  vivent  que  dans  les  tiges  des  monocotylédonées  ; 
d’autres  dans  les  champignons.  Quelques  uns  ne  sucent  que  le 
nectar  des  fleurs,  ou  les  sucs  qui  suintent  naturellement  de  la 
surface  des  végétaux;  d’autres,  comme  la  plupart  des  penta- 
tomes,  des  scutellaires , des  cigales,  des  pucerons,  percent  le 
tissu  même  des  organes  pour  en  pomper  les  sucs.  Il  en  est  de 
même  des  espèces  d'insectes-  qui  se  nourrissent  des  humeurs 
des  animaux  vivans  ou  morts.  Voyez  à ^article  NouRRiTuaa 

DES  INSECTES.  (C.  D.) 

HABITCH.  {Ornitk.)  Voyez Habch.  (Ch.  D.) 

HABIT-UNI.  ( Ornitli.)  Montbeillard  a ainsi  appelé  un  petit 
oiseau  delà  Jamaïque,  placé  avec  ses  demi-fins,  et  qui  est 
la  fauvette  habit-uni,  des  méthodistes,  motacilla  eampestris , 
Linn.,  et  sylvia  campestris  , Lath.  (Ch.  D.)  , 

HABITUS , Port,  Manière  d’être.  Conformation  , Cdnfioür a- 
TiON  dans  les  insectes.  (Eotom.)  Les  auteurs  d'histoire  naturelle 
désignent  sous  le  nom  d'habitus , de  cnractiret  habituels , une 
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cerUûne  caniermité  d'apparenæs,  d'analaÿe  d»  fornaa,  dcr 
stnictiiro,  de  mœurs  et  de  transfamation  dans  dos  espèces 
qui  sQotd’aiUttttn  rapprockéead’aprèa  d’autres  caractères  plus 
apémiix  et  qiti  cbstingucat  ces  ÿjenres  et  ces  fomilies.  La  plu- 
part des  eatftinolegistes  ont,  sans  l’avouer,  eoMuUé  avec  soin 
«es  rap{|QCls  lorsqu'au  or4  rapprnohé  lea  espèces.  Linnseus  et 
Fabrioius  y ojrteu  les  plusgraads  égards,  quoique  ce  dernier, 
dans  sa  FhilosopâM  Eatomologique  ait  dit  : Nimû  kabilui  ad-. 
hansre,  est  atultitkm,  .loco  tapientia,  inecaire,  qnum  hahitàu 
dettrminnri  tel  deseriU  haud  poisiL  > ' . 

L’iiabitude  est,  en  effet,  difficile  à expcimeri  c’estunesorte 
de  physionomie  dont  on  est  frappé  au  premier  coup-d’œil,  et 
doat  il  «gt  diflicile  de  «e  rendre  coaapto.  C'est  une  sorte  de  sen- 
tinsemt  natarél , d’instinct  qui  ne  peut  frapper  que  celui  qni  a 
beaucoup  vu  et  qui  a au  conserver  la  mémoire  des  formes , et 
qui  est  un  ectccllent  indice  du  caractère  ou  de  la  nature  de 
roblqt  observé.  » 

Les  caraotérea  habituels  sont  tirés  de  la  ressemblance  dans 
lesmétamocpboses  ;c'estce  quieaiévidcntpour  certains  ordres, 
comme  pour  les  coléoptères,  les  hémiptères,  les  lépidoptères. 
Mais  il  n’en  est  pas  de  même , par  exemple , pour  les  bymé- 
noptères,  dont  le»  uns,  comme  les  uropriates,  proviennent 
d’unalarveqoiaesMifità  elle-même,  qui  est  agile,  et  qui  change 
de  lieu  à voionié  sous  la  (onae  de  ckeiiiUe;  taudis  que  la  plu- 
part dea  autres  hyménoptères  ont  passé  leur  premier  ège  sous 
la  foevu  de  vers  bUues,  apodes,  nourris  par  leurs  parens  ou 
déposés  au  miHeu  de  lear  nourriture.  U en  est  de  même  do 
certaines  larves  de.  diptères  comme  de  celles  des  tipules  et  de 
la  plupart  des  hydromie»  qui  ressemblent,  plus  ou  moins,  à 
des  chenilles  t tandin  que  d’autres  sont  tout-àrfait  apodes^  La 
même  observation  pourroit  encore  s’appliquer  à l’ordre  des 
névroptères,  dont  quelques  Uns,  comme  les  odonates  ou  les 
Hbellea,  sont  agiles  ^ous  leurs  trois  états  de  larves , de  nymphes 
et  d’insectes  parfaits , tandis  que, I es  stégoptères,  comme  les 
fourmilions,  subissent  une  métamorphose  complète. 

Si  l’on  considéroit  ainsi  successivement  la  structure  et  les 

O 

mœurs  dans  les  différons  ordre»,  en  reconnoitroit  qu’il  y a 
réellement  des  pointa  de  eonformalioa  babitueila  qui  auto- 
risent et  néeesaileBi  la  distinction  des  familles,  tandis  quq 
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4’autres  circoastancn  analqgaM  ne  daiveni  pas  péellemen* 
6tre  prise*  en  consid^ratien. 

On  pourra  voir,  au  mot  ArrMpai  «pie  beaucoup  d^iuseetes 
n’appartiennent  réellement  pas  Ircet  ordre , quoiqu’ils  soient 
privés  d’ailes , puisqu’on  en  voit  parmi  les  coléoptères , tels 
que  la  femelle  du  lampyre  ver<luisant,  quelques  meloês,  qui 
n'ont  que  de*  rudimens  d'él3rtre*.  Parmi  les  orthoptères,  plu- 
sienrs  gryllon*  et  locustes,  des  mantes;  parmi  les  névroptères, 
des  psoques  et  des  termites,  et  même  les  fbrbicines.  Enfin, 
beaucoup  d’hémiptères,  comme  les  pucerons,  les  cochenilles 
femelles,  la  punaise  des  Hts;  des  lépidoptères,  comme  les 
femelles  de  quelques  bpmbyoes;  parmi  les  hyménoptères , des 
fourmis,  desmutilles,  desichneumons,  etc.;  parmi  les  diptères, 
les  mélohosques.  Le  nombre  mémo  des  ailes  ne  sufilt  pas  peur 
faire  déterminer  qu'un  insecte  est  de  l’ordre  des  diptères. 
Ainsi,  quelques  éphémères,  des  cochenilles,  des  pucerons, 
et  même  quelques  coléoptères,  n’ontréellement  que  deux  ailes. 

La  structure  même  des  ailes  n'autoriseroit  pas  le  rappro- 
chement de  certains  genres.  C’est  ainsi  que , parmi  les  hémip- 
tères, la  plupart  des  collirOstres , comme  les  cigales,  ont  de 
véritables  ailes  de  névroptères , tandis  que  leur  transformation 
et  }e  bec  qui  constitue  leur  bouebe,  les  éloignent  tout-à-fait 
des  névroptères.  Parmi  les  lépidoptères,  quelques  espèces  de 
papillons  diurnes,  comme  le  gasé,  l’apoilon  , sont  privées  .des 
écailles  qui  garnissent  les  ailes  f et  elles  ressemblent  par  là  à 
des  névroptères;  des  hémiptères,  au  contraire,  tels  que  les 
ale3n‘odes,  ont  des  ailes  semblables  à celles  des  bombyees. 

• C’est  encore  ainsi  que,  par  le  port  seulement,  on  voit  des 
coléoptères,  comme  les  melorques,  qui  ont  ta  forme  et  l’ap- 
parence des  ichneuHions  : d'autres  , comme  quelques  zènitis, 
dont  labottche  rappelle  celle  desabeilles  et  de  quelquesautres 
hyménoptères.'  Il  y a de  même , dans  presque  tous  les  ordres , 
des  espèces  qui  ressemblent  à d’autres,  dent  la  structure,  les 
mœurs  , les  métamorphoses  sont  tout-à-fait  difiérentes.  Tels 
sont  tes  perce«oreilles  et  lesstaphylins,  les  dates  et  les  noctuelles, 
quelques  mantes  avec  des  raphidies , des  panorpes  avec 
quelques  hémiptères,  des  phryganes  avec  des  noctuelles,  des 
gnèpes,  des  philanthes  avec  dessésies,  des  digères  qui  ont 
nom  de  eraioHi/crme$ . d'iehneumtnées , de  bourdons. 
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à'apiformts , de  mellins,  comme  quelques  asiles,  stratyomes, 
cénogastres , syrphes.  Enfin  , il  est  des  diptères , tels  que  les 
mélophages,  les  iiyctéribie^  qui  ressemblent  à des  poux,  à 
des  trombidies.  ^ 

\ On  voit,  par  cette  énumération  d’espèces  d’insectes  qui 
ressemblent  à d’autres  tout-a-fait  différentes  dans  l’ordre  na- 
turel , qu’il  ne  faut  pas  que  le  naturaliste  s’en  rapporte  à la 
première  apparence.  Au  reste , il  en  est  des  insectes  comme 
de  certaines  plantes  qui  ont  le  port  d’autres  végétaux  , ou  au 
moins  avec  lesquels  ils  ont  quelque  analogie  dans  les  feuilles, 
les  tiges,  les  racines.  C’est  ce  que  les  botanistes  ont  souvent  ex- 
primé dans  le  nom  de  l’espèce  : ainsi , parmi  les  renoncules, 
il  en  est  à leuilles  de  plantain,  de  parnassie,  d’ophioglosse  , 
d'aconit,  de  platane,  de  rue  , de  persil,  de  cerfmiil,  de  mille- 
feuille,  de  lierre,  etc.;  et,  dans  la  famille  des  bec-de-grue, 
tels  que  tes  pélargonium,  géranium,  les  analogies  sont  beau- 
coup marquées  encore.  (C.  D.) 

HABLITZ.  (Ornith.)  L'oiseau  qu’on  nomme  ainsi  en  Perse 
est  la  fauvette  des  Alpes  ou  Fégot,  motacilla  atpina,  Gmel. -, 
accentor  alpinus , Mey.  ( Ch.  D.  ) 

HABLITZ  (Mamm.),  nom  que  l’on  trouve  appliqué,  dans 
les  planches  de  l’Encyclopédie,  au  muspkeus  de  Pallas.  Voyez 
Phé.  ( F.  C.) 

HABZELI.  (Bot.)  Cette  plante  de  Sérapion  est  un  poivre noir^ 
piper  oblongum  nigrum  de  C.  Bauhin.  ( J-  ) 

HACCHIQUIS.  (Bot. ) Voyez  Chissiphcinac. ( J.) 

HACH.  {Ornith.)  Flacourt  dit,  p.  i64deson  Histoire  de  Ma. 
dagascar,  qu’on  y appelle  ainsi  une  sarcelle  de  couleur  grise , 
dont  les  ailes  sont  rayées  de  vert  et  de  blanc.  (Ch.  D.) 

HACHAL-INDI  (Bot.),  nom  péruvien  de  la  belle-de-nuit , 
njyctago,  suivant  Clusius  et  Pison.  Les  Espagnols  qui  habitent 
le  Pérou  la  nomntent  maralillas  ou  maraviüas.  (J.) 

HACHE  ou  ACHE  D’EAU  (Bot.) , nom  vulgaire  de  la  berle 
à feuilles  larges.  (L.D.) 

HACHE  ou  BATON  ROYAL.  (BoU)  L’asphodèle  rameux  est 
quelquefois  désigné  ainsi.  (L.D.) 

HACHES  DE  PIERRE.  (Afin.)  Les  armes  ou  les  instrument 
de  pierre  connus  sous  les  noms  de  haches,  de  casse-rtête,  de 
ceraunites,  de  sécures,  de  pierres  de  foudre  ou  de  circonci^tol 
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te  découvrent  assez  souvent  dans  les  fouilles,  dans  les  allé- 
l'issemens  ou  dans  les  tombeaux  des  vieux  Celtes.  Ces  pierres 
travaiüées,  dont  la  forme  est  généralement  celle  d’un  cône 
aplati  latéralement  et  tranchant  à sa  base  , considérées  sous  le  ' 
point  de  vue  minéralogique,  présentent  une  suite  de  sub- 
stances pierreuses,  assez  dissemblables,  mais  généralement  so- 
lides, dures,  tenaces,  et  susceptibles  de  se  laisser  polir  et  ai- 
guiser par  le  frottement. 

La  roche  qui  semble  avoir  été  employée  de  préférence  à la 
confection  de  ces  instrupaens  de  guerre,  est  une  espèce  de  jade 
d'un  vert  obscur,  qui  se  fond  aisément , au  chalumeau,  en  un  ' ' 

verre  brun  j mais,  outre  oette  pierre  tenace  qui  conserve  par- 
faitement les  arêtes  et  le  tranchant,  on  a fait  usage  de  la  roche 
cornéenne,  du  jaspe,  du  porphyre,  de  la  variolithe,  de  la  cal- 
cédoine, du  basalte  et  du  silex  blond  pyromaque<  Ce  dernier 
surtout,  par  la  faculté  dont  il  jouit  de  se  casser  en  éclats  longs , 
droits  et  minces,  semble  avoir  été  très-recherché  par  les  pre- 
miers habitans  des  Caules,  non  seulement  pour  la  fabrication  ^ 

des  haches  et  des  coins,  mais  encore  pour  celle  des  couteaux 
et  des  dards  de  flèches;  car  on  trouve  encore  en  France  les 
traceset  les  débris  de  quelques  unsdes  ateliers  où  l'on  façonqoit  t 

ce^diversinstrumens;  et  M.  Jouannet,  qui  a fait  beaucoup  de 
recherches  sur  ces  armes  antiques  dont  on  trouve  un  grand 
nombre  aux  alentours  de  l'ancienne  Vesunna  (Périgueux)  , 
vies  a décrites  dans  une  dissertation  pleine  d’intérêt , qui  fait 
partie  de  l’Annuaire  de  la  Dordogne  pour  i8itj. 

quelle  époque  leshaches  de  pierre  étoient-elles  en  usage? 
à,  quelle  époque  a-t-on  cessé  de  s’en  servir?  comment  parve- 
noit'Oiià  les  tailler  d’une  manière  aussi  élégante  et  aussi  uni- 
former  saus  le  secours  du  fer  ? comment  leur  donnoit-on  le  poli 
qui SUHifr surprend  encore.?  comment  einmanchoit-on  solide- 
ment ces  pierres  lisses  et  coniques  P parquelle  con  formi  té  remar- 
quable les  habitans  des  îles  de  la  mer  du  Sud  fabriquent-ils 
encore  aujourd’hui  des  haches  de  pierres  parfaitement  sem- 
blables, pour  la  forme,  à celles  que  l’on  trouve  sur  tous  les 
points  de  l’Europe , et  qui  sont  les  monumens  des  premiers 
ùges*de  la  civilisation  P Voilà  des  questions  du  plus  grand  in- 
térêt, et  auxquelles  il  seroit  difficile  de  répondre  d’une  ma-  / 

^ÿére  satisfaisante.  (Baahd,  ) _ J 
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HACHETTE.  (£ntom.)  Qa  trouve  œ BOBt  perini  ceux  de» 
papillons  d’Europe,  décrits  par  Er»at.  C’est  le  BoMaveB  tau. 
Voyez  ce  nom,  ton».  V,  pag.  119,11.°  5.  (C.  0>) 

HACHIC  {Bot,),  nom  deoné  dans  l’Inde , «si vft«t Cluaius, 
à l’arbre  dont  on  retire  le  çaehou,  plus  connu  dans  les  mêmes 
lieux  sous  celui  de  eaU,  Cet  arbre  («tune  espèce  d’aeaeia , com- 
mune en  divers  lieux  méridionaux  de  l’Asie.  ( J.  ) 

HACHILLE.  (Bol.)  Voyez  Habaltb,  (J.) 

HACHO  AC  ( Oraith.  ) , i|n  des  noms  vulgaires  de  la  corneille 
corbiue,  cort'us  eorouç,  Linn.  ( Ch.  D.) 

HACQÜETIA.  (Pot.)  Necker  sépare  du  genre  Astranriu , 
sous  ce  nom , r(u<ran,tia  tpipaetis , dont  les  fleura  sont  en  têtes 
portées  sur  une  hapnpe.  ( J,  ) 

HACUB.  (Bot.)  Vaillant,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
desSciences,  désigne  le  gundePu  de  Tourne  fort  sous  ce  nom  , 
sous  lequel  il  étoil  connu  dans  le  Levant.  (J.) 

. HADAGZ.  (Qrmlk.)  L’oiseau  désigné  sous  ce  nom  et  sous 
ceux  de  hadak,  hedah,  haddc^eh  cbea  les  Arabes,  est  le  milan 
étolieu,  milvifs  atolius  de  M.  Savigny,  qui,  p.  39  des  Oiseaux 
d’Egypte  etde  Syrie,  luidonne  poursynonymes  le  falcoeegjrp~ 
tius  et  le  falco  nier  de  Gmelin.  C’est  le  même  oiseau  dont  le  nom 
est  écrit  par  Forskal , p.  VI , n.°  1 , haddaj  ; et  par  Bruce , U 5, 
p.  176,  de  la  traduction  françoise,  édit.  in-4.°,  haddaya. 
(Ch.  D.) 

HADAK  (Bol,),  nom  arabe  du  mlanum  eordatumde  Fors- 
kal. (J.) 

HAD  AS  (Bot.),  nom  hébreu , suivant  Rauvolf,  du  myrte 
ordinaire,  qui  est  indiqué  comme  Fus  de  l’Arabie  heureuse. 

(J.)  .. 

HADDA  DAS.  (Ormiik.)  Lea colons  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance donneotce  nom  à un  oiseau  du  genre  Tanlaiat,  que-Joka 
Barrow  ne  désigne  pas  d’une  manière  plus  particulière  dans  son 
premier  Voyage  dansla  partie  méridionale  de  l’Afrique,  tom.  a, 
p.  Si  de  la  traduction  françoise. (Ch. D.) 

HADDAJ,  HADDAYA.  (Onsitfe.)  Voyez  Hadaoi.  (CHÉD.) 

HADELDE  (Ornitk, ),  nom  donné  par  les  colons,  daoa  le 
nord  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à un  oiseau  dont  il  exprime 
lissez  bien  le  cri,  et  qu’ils  appellent  aussi  Haoboask.  Voy.  c»> 
mot.  (Ch.  d.)  ■ . • . 
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HADES  (Bot.),  nom  arabe,  suivantRauvoIfetD^chanips, 
de  la  lentille  ordinaire,  trè»-cuhiv^e  dans  les  enrirons  d’AJep. 
M.  Delile  la  nomme  ad».  (J.) 

HADGINN.  {Mamm.)  Voyea HaotInn. (F.C.) 

HADHAB.  {Bot.}  C’est  sous  cenomarabe  qu’est  connu  te  suc 
appelé i)'cium  par  Dioscoride,  qui  est  extrait  d’un  arbre  nommé 
zaroa,  suivant  Rauvolf.  On  le  trouve  décrit  et  figuré  parDa- 
lécliampsjseusle  nom  de  Ltciou,  auquel  nous  renvoyons  pour 
de  plus  grands  détails.  11  est  dans  Clusiussous  celui  de  Hadalh. 
(J.). 

HADJAL  {Ornith.),  nom  arabe  d’un  gallinacé  que  Fors- 
kal,  Deseriptionet  Animatium,  etc.,  désigne,  p.  1 1 , par  l'ex- 
pression latine  de  phasianus  meleagris.  ( Ch.  D.)  ■* 

HADJINN.  (Mamm.)  Suivant  Forskal,un  des  noms  arabes 
du  dromadaire.  (F.  C.) 

HADOCK  ( Ichihjol.  ) , un  des  noms  de  l’églefin.  Voyei  Mo- 
BUE.  (H.  C.) 

HADÜTANA  (flot.),  nom  d’une  cypéracée  de  File  de  Ceilan, 
mentionnée  par  lîurmann  , qui  est  le  scirpus  capîllaris  de  Lin- 
næus.  (J.) 

HAEGEH.(Ornit)i.)  C’est,  en  suédois,  le  héron  commun, ordea 
major  et  cinerea  , I.inn.  ( Ch.  D.  ) 

HAEGiNO  (Mamm.),  nom  américain  par  lequel  on  désigne , 
suivant  M.  d’Azara,  les  coatis,  que  l’on  rencontre  isolés  dans  les 
lieuxdéserts  : ce  nom,  en  effet,  signifieroit  qui  va  seul.  (F.  C.) 

HAEHER.  (Omitli.)  Ce  nom  et  ceüxdehaer,  haetzel,  haelzler 
désignent  en  allemand,  suivant-Gesner et  Aldrovande,  le  geai 
commun , eorvus  glandartus , Linn.  ( Ch.  D.  ) 

HÆLBE.  (Bot.)  Voyez  Heibeh.  (J.) 

HÆLVAK  (Bot.),  nom  arabe,  suivant Porskal, de  son  srtlan- 
thus  digüatus,  espèce  decitsas,  dont  les  feuilles  acides  sont  em- 
ployées en  tisane  dans  les  fièvres.  (J.) 

HÆMACATÉ  (Erpétol.),  nom  d’une  Vifèbe.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

HÆMANTHUS.  (Bol.  ) Voyez  HEMAirrnE.  (Poib.) 

HÆMARAGHO  (Bot.) , un  des  noms  donnés  dans  File  de 
Ceilan,  suivant  Linnseus,  à son  ludiiuigia  opposHifolia.  (J.) 

HÆMASTICA.  (Omith.)  Ce  terme  désigne  la  barge  rousse , 
Hmotarufis  deBrisson,  tcolopas  lapponica,  Linn.  (Ch.  D.) 
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HÆMATOPUS  (OrnitJi.)»  noni  latin  du  genre  Huitrier. {Ch. T).) 

HÆMATOXYLUM.  {Bot.)  Voyez  Campêche.  (Poir.) 

HA£MFLING(Orni(/i.),notnsuédoisde  la  linotte  commune, 
fringilla  linola,  Linn.  (Ch.  D.) 

HAEMODORUM.  ( Bot.)  Voyez  Hbmodorb.  ( Pofr.) 

HAENCKEA.  {Dot.)  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  avoient 
d’abord  fait  sous  ce  nom  un  genre  qu’ils  ont  reconnu  ensuite 
être  une  espèce  de  celastrus.  Ils  out  postérieurement  transporté 
le  même  nom  à un  autre  qui  a été  conservé.  D’une  autre  part , 
M.  Salisbury  a fait  un  haenckea , du  portulacaria  de  Jacquin, 
claytonia  partulacaria  de  Linnæus.  (J.)  >. 

HÆPFNEiRlTE.  {Min.)  On  avoit  proposé  de  donner  ce  nom 
à.  cette  variété  particulière  d’amphibole,  qui  a été  ensuite 
beaucoup  plus  connue  sous  les  noms  de  trémolite  et  de  gram- 
matite.  M.  GaliUin  assure  que  c’est  M.  Hæpfner  qui  l’a  décou-, 
verte  le  premier  dans  la  vallée  Levantine , et  qu’elle  n'a  jamais 
été  trouvée  dans  celle  de  Trémola.  (B.) 

HÆRANDA.  {Bot.)  A Ceilan,  on  nomme  ainsi  le  ricin  or- 
dinaire, suivant  Hermann  et  Linnæus.  (J.) 

HÆRATULÆ.  {Foss.)  Luid  a donné  ce  nom  aux  huîtres  fos- 
siles. (D,  F.) 

HAERBA.  {Mamm.)  On  donne  ce  nam  comme  étant  celui 
du  hérisson  en  Egypte.  (F.  C.) 

HAERFOGEL  ( Ornith.  ) , nom  suédois  de  la  huppe , 
upupa  epops  , Linn,  ( Ch,  D.  ) 

HAERNIA.  {Bot.)  La  plante  ainsi  nommée  par  Sérapion, 
est  reportée  par  C.  Bauhin  à une  dont  le  fruit,  semblable  au 
poivre,  est  un  peu  strié,  et  celle-ci  est  nommée  par  Linnæus 
vitex  trifolia.  (J.) 

HÆRUCA.  {Entoz.)  C’est  le  nom  que  Zeder,  et  Gmelin  dans 
son  édition  du  SytUma  Nalurade  Linnæus , avoient  proposé  de 
substituer  à la  dénomination  de  pseudo  - echinorhynchus  , em- 
ployée par  Goéze  pou  r désign  er  lîn  gen  re  devers  intestinaux  tel- 
lement rapprochés  des  véritables  échinorhynques,  que  M.  Ru- 
dolphi  n’a  pas  cru  le  devoir  adopter.  En  effet,  il  est  probable 
que  l’absence  de  trompe  rétractile,  qu’on  a cru  remarquer  dans 
Vechinorhynchus  maris,  type  de  ce  genre,  tient  àun  défaut  d’ob- 
servation. M.  Rudolphi  n'a  cependant  pas  toujours  pensé  ainsi  , 
puisque,  dans  ses  premiers  travaux,  il  avpit  rapporté  à 
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genre  une  autre  espèce  trouvée  dans  le  hérisson  : c’est  mainte-* 
liant  son  tchinori^nchus  napaformis.  Voyez  Echinorhvnqce  et 
PsF.JJDO-ECHINORHyNliL’E.  (De  b.) 

HÆSINN.  {Manim.  ) , nom  allemand  de  la  femelle  du  lièvre. 
(F.  C.) 

HAFERK.  {Bot.)  Voyez  Hasach.  (J.) 

HAFFARA  {Ichthyol.  ) , nom  d’un  poisson  du  genre  des 
sargties.  Voyez  Sargue  et  Sfare.  (H.  C.) 

HAFF-HERT.  ( Ornith.  ) L’oiseau  auquel  on  donne  ce 
nom  et  celui  à’Iiaubest  dans  les  ilcs  Féroé",  est  le  pétrel  cen- 
dré ou  fulmar,  Vequus  marinus  de  Clusius,  le  mallemuke  de 
Martens  et  de  "Willughby,  procellaria  glacial is , Linn,  (Ch.D.) 

HAFFPADDE.  {IchthjoL)  A Heiligoland,  on  appelle  ainsi 
le  gras-mollet  ou  lompe  , poisson  du  genre  Cvcloftère.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

H.\FKIN  (Ornith.) , nom  flamand  de  l’autour,  ^Ico  palam- 
barius , Linn.  (Ch.D.)  . * 

HAFLAX  ( IchthjoL),  un  des  noms  suédois  du  saumon. (H.  C.) 

HAFLE  ( Jchthyol.  ) , un  des  noms  de  la  dorade,  corjphœna 
kippurus.  Voyez  Coryphène.  (H.  Ci) 

HAFSAGG(Malaeoz. ),  nom  suédois  du  clio  boréal.  (De B.) 

HAFS,’  HAFUS  (Bot.),  noms  arabes  de  la  noix  de  galle, 
selon  Daléchamps.  (J.) 

HAFS-TJAEDER  (Ornith.),  nom  suédois  du  cormoran, 
peUcanus  carbo,  Linn.  (Ch.  D.) 

HAFSULA.  (Ornith.)  Cet  oiseau,  cité  dans  le  Voyage 
d’Olafsen  en  Islande,  tom.  3 , p.'zbi , est  le  fou  de  bassan  , pe- 
Ucanus bassanus , Linn.  (Ch.D.) 

HAFTIRDILL.  ( Ornith.)  Olafsen  et  Polvesen  disent,  tom.  5, 
p.  268  de  leur  Voyage  en  Islande,  que  ce  nom  est  donné,  à 
une  espèce  de  grèbe.  ( Ch.  D.  ) 

HAGARD.  (Faac.  ) On  appelle  ainsi  le  faucon  qui  a été 
pris  hors  du  nid , et  qui  s'apprif  oise  plus  difficilement.(  Ch.  D.  ) 

HAGARRERO  (Omit/i.) nom  que  porteà  la  baiedeDusky, 
dans  la  Nouvelle-Zélande,  une  grande  espèce  de  colombe, 
citée  par  M.  Temininck,  dans  son  Histoire  des  Pigeons. (Ch.  D.) 

HAGEDASH.  (Ornith.)  L’oiseau  auquel  ce  nom  eteeluide 
hadelde  sont  donnés  par  les  colons  du  cap  de  Bonne- Espérance, 
et  dont  leD.  Sparrmau  j'arle  , tom.  1 , in-4.“,  de  son  Voyage, 
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p.  Soi , «St  une  espèce  de  tantale,  tantaliu  ha^dathy  Laifi., 
ou  ibis  hagedash,  Vieiil.  (Cu.D.) 

HAGÉE,  Hagea.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des 
carjophyllées , de  la  pentandrie  monogynie , très-voisin  des  po» 
lycarpon,  caractérisé  par  un  calice  à cinq  fblioles  ; cinq  pétales 
échancrés;  cinq  étamines  j un  style  simple  : une  capsule  Supé- 
rieure, à trois  cdtés,  à une  seule  loge;  les  semences  nombreuses. 

Ce  genre  ne  diffère  essentiellement  du  polycarpou  que  par 
le  nombre  des' étamines  en  plus,  et  celui  des  styles  en  tiioias. 
M.  de  Lamarck,  qui  eu  est rauteur,l’aroit nommé polycarpaa. 
Iji  consonnance  de  ce  nom  avec  celui  de  polycarpon  a déter- 
miné Ventenat  à y substituer  celui  d'hagta,  nom  latin  de 
M.  Delahaye,  jardinier-botaniste,  qui,  employé  dans  le  voyage 
entrepris  pour  la  recherche  de  La  Peyrouse,  découvrit  sur  le 
pic  de  Téaériffe  l’espèce  qui  a servi  de  type  à ce  genre.  Will- 
denow  l’a  nommé  moUia  dans  son  Hort.  Berol. 

Ha»éb  de  T^NitaiFFB  : Hagea  Teneriffce,  'Vent.  ; Folycarpea  Te- 
neriff'œ,  Lamk. , Jours.  d’Hist.  nat.,  vol.  a , p.  3,  tab.  2 S.  Plante 
herbacée,  étalée  sur  la  terre,  dont  les  racines  Sbreuses  poussent 
un  grand  nombre  de  tiges  diffuses,  rameuses,  articulées  ; les 
feuillessont  vertes , opposées,  verticillées,  inégales  ,'spatulées, 
un  peu  mucronées  nusommet,  accompagnées  de  petites  stipules 
scarieuses,  verticillées.  La  panicule  est  terminuie,  rameuse, 

' dichotome,  presque  en  corymbe«  composée  de  petites  fleurs 
panachées  de  vert,  et  de  blanc  argenté , les  terminales  ramas- 
sées parpetits  paquets,  accompagnées  de  bractées  stipulaires, 
scarieuses , blanches,  argentées;  les  folioles  du  calice  concaves, 
lancéolées , blanches  et  scarieuses  à leurs  bords;  Is  corolle  un 
peu  plus  courte  que  le  calice;  les  filamens  courts,  un  peu  mem- 
braneux à leur  base.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  aiguë',  à 
trois  faces,  enveloppée  par  le  calice  persistant.  Cette  plante  a 
étédécouverte  sur  le  pic  deTénériffc.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

Uagék  des  Indes  : Hagea  indica,  'Vent.;  Fofycarptea  indicrn, 
Lamk.,  1.  c.,  pag.  8 ; Achyrantes  corymhosa,  Linn.  ; liurtii,,  Zeyl., 
tab.  Gi,  fig.  1 ; Boccon.,  Mus. , 44 , tab.  39.  Plante  de  l’tte  de  Cei- 
lan,  dont  les  tiges  sont  herbacées,  un  peu  pubesceates,  cylin- 
driques,articulées,  rameuses,  longues  d’environ  un  picd.gacnies 
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de  feuilles  liséaireo, opposées,  très* étroites, un  peu  pubescentes, 
ai{uës;<les  stipules  eu  forifte  de  paillettes;  de  petits  paquets 
de  feuilles  axillaires,  qui  appartieuneut  à des  ratueatix  n€>n 
enveloppés.  Les  deurs  sôot  blanches  ou  un  peu  rougeâtres, 
disposées,  à l’extréaité  des  rameaux,  en  cDrymbesdifcliOloineé 
ou  aKgloméréSf  les  ca(>SMles  uniloculaires , à trois  valves , poly- 
spermes. 

Hagéb  a fboilles  ob  okafuiù£  : Hagea  gnapJtaiodes , Ven. , 
Synofs.;  Peljearpta. , Poit.,  Encyel. , Suppl.;  Pi>lya«.rpea.  mj- 
crophjlla,  Cavàn.  in  Ann.,  n.°  7,  pag.  ai.  Cette  plante  a été 
decouverte  par  Sch«ud>oè'  au  royaume  de  Maroc.  Il  l’avoit 
nommée  illecebrum  gnaphalodes ; mais  elle  appartient  ëVidens- - 
ment  à ce  genre  par  sa  corolle.  Ses  tiges  sont  dures,  eoai^ées , 
presque  ligneuses  ; les  rameaux  motis,  nombreuix , t<^eateux, 
surtout  dans  leur  jeunesse  ; les  feuiUes  sessiies,  épaûses,  blan» 
ches,  tümeateu$es,«npeu  arrondies,  petites, entières  ou  légè> 
rement  crénelées;  les  fleurs  réunies  par  paquets  à rextrémité 
des  rameaux;  les  bractée!  blauches,  scarieHses,'aggloiHérées-, 
les  folioles  du  calice  toanenteuses;  cinq  pétales felMCs , lancéo- 
lés, une  fois  plus  courts  que  le  calice;  cinq  étamines,  le  stig- 
mate obtus,  pileuxàaa  base  ;une  capsule  à tbois  vsdvet,  mo- 
nosperipes,  s'ouvrant  à leur  soamet. 

Hagée  A LARGES  FBDiLiBS:  ttogio,  ialifoUa/f  Poiv.;  UUifoUa, 

■\VilId.,  Enum.Plaat.,  i,pag.  20^-, Poljcarpea  lati/oti«, EnCyd., 
Suppl.  Cette  espèce,  très-rapproehée  de  Hwigéo  Tenir i/^,  en  * . 
diffère  par  ses  tiges  presque  ligneuai?!  et  non  herbacées,  d’ail- 
leurs diffuses,  trés-ranneusM , glauques,  presque  rondes,  un 
peu  pnbescentes  les  deun  sont  disposées  en  corymbes  termi- 
naux et  toufius;  les  calices  argentés  et  scarienx.  Cette  plante 
croit  dans  l’ile  de  Ténériffe.  ( I^ir.) 

HAGENIA.  (Bot.)  Les  cinq  angles  aigus  du  calice  du  sapo- 
narÙL poaigens , avoient  été  jugés  par  Moench  un  caraOfère  suf- 
fisant pour  former  sous  ce  nom  un  genre  noaveau,qiii  n’a  pas  '* 
été  udmis.Le  Cono  o’AByssimE  (voy.  ceinot),  décrit  par  Brnce, 
est  Missi  maintenant  nocamé  fiAffehià.  par  les  botanistes.  ( J.  ) 

HAGIAS  (Eot.  ),  nom  arabe  de  la  prune,  suivant  Dalé- 
çhampa.  (I.) 

HAGISTER  (Oraitb.)  , nOtn  sous  lequel  la  pie,  corrus  p/cn. 
Lion.,  est  vulgairement  connue  en  Angleterre.  (Ca.D.) 
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HAGLEHEY  {Bot.) , nom  caraïbe,  ci,té  par  Sun'an  , et  relaté 
dans  le  Catalogue  de  Vaillant,  d’une  espèce  de  mauve  des 
Antilles.  (J.) 

HAGLURES.  (Fauc.)  Les  taches  des  pennes  des  faucons  se 
désignent  par  ce  nom  et  par  celui  d'aiglure».  { Ch.  D.  ) 

HAGOJO  {Ichlhyol.) , nom  qu’auprèsde  Marseille  on  donne 
à l’orphie,  esoxbelone,  Linn.  Voyez  Orphie.  (H.  C.) 

HAGUIMIT.  {Bot.)  Voyez  Aimit.  (J.) 

HAGUR  {Ornith.) , un  des  noms  hébreux  de  l’hirondelle, 
eu  latin  hinmdo.  (Ch.  D.) 

HAHER  {Ornith.),  nom  allemand  du  geai  commun,  corvut 
glandarius,  Linn.  (Ch.  D.) 

HAHLE  {Ornith.),  nom  allemand,  suivant  Frisch  , du  bou- 
vreuil, loxia  pyrrhula,  Linn.,  que,  selon  Gesner  et  Aldro- 
vandc,  on  nomme  aussi  hait  dans  le  même  pays.  (Ch.  D.) 

HAHN  {Ornith.) , un  des  noms  du  coq  en  allemand  , suivant 
Rzaczynski.  (Ch.D.) 

HAHUOL,  MALAHUOL.  {Bot.)  Rumph  dit  qu’à  Amboine 
on  nomme  ainsi  son  caprijicus  amboinensis , espèce  de  figuier. 
(J.) 

HAI-ALEM  MAOVI.  {Bot.)  Dans  l’Egypte,  suivant  Prosper 
Alpin,  on  nomme  ainsi  une  plante  aquatique,  qu’il  prend 
pour  un  tlratiotet , mais  qui  est  un  genre  distinct  sous  le  nom 
de  Piitia.  (J.) 

HAIALHALEZ.  {Bot.)  Voyez  Baiahalalen.  ( J. ) 

HAIAS.  {Bot.)  Dans  le  grand  Recueil  des  Voyages,  publié 
par  Théodore  Dehry , il  est  fait  mention  d’une  racine  de  ce 
nom , cultivée  dans  l’Amérique  , laquelle  est  tubéreuse  comme 
la  patate,  et  employée  de  la  même- manière  comme  nourri- 
ture. Cliisius,  cité  par  C.  Bauhin,  la  nomme  aies;<raais  l’un 
et  l’autre  ne  donnent  aucune  indication  .qui  puisse  aider  à 
^ déterminer  le  genre  de  la  plante  qui  la  iburnit;  onia  dit  seu- 
lement semblable  à la  patate.  (J.)  , 

HAIDSCHWAMM  (Bot.) , nom  allemand  que  l’on  donne,  à 
Nordlingue,  au  champignon  de  couche,  agaricut  edulû,  Bull. 
(Lem.)  - . . _ . 

HAINGHA  ( Ornith.) , nom  donné,  selon  M.  delaBillardière, 
' dans  les  lies  des  Amis,  à une  petite  perruche  à tête  bleue. 
(Ch.D.)  . , ; ^ 
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Haïra.  { Mamm.)  voyez  Eiha.  (F.  C.) 

HAIRF.  ou  HERE  { Mamm.) , nom  du  cerf  commun  à l’àge 
d’un  an,  au  moment  où  ses  dagues  vont  commencer  àparoitre. 
(F.C.) 

HAIRI.  ( Bot.  ) Voyez  Ebenus.  (.1.) 

HAIRON.  (Bot. ) Rauvolf  parle  d’une  variété  du  palmier- 
dattier,  ainsi  nommée,  dont  les  dattes  sont  plus  alangées.  (J.) 

HAIRON.  (Ornitli.)  Voyez  Héros.  (Ch.  D.) 

HAIS  (Bot.) , nom  arabe,  suivant  Duléchamps,  de  l’espèce 
de  froment  distinguée  sons  celui  d’épeautre.  (J.) 

HAI-TSING.  (Ornith.)  L’oiseau  que  le»  Chinois  nomment 
ainsi  est , dit  Grosier , tom.  1 3 de  l’Histoire  générale  de  la 
Chine,  in-4.°,p.  /|a8,  le  plus  guerrier , le  plus  courageux  , et 
celui  qu’ils  regardent  comme  le  roi  de  leurs  oiseaux  de  proie. 

Il  est  assez  rare  , et  ne  paroit  que  dans  la  province  de  Chen-si 
’ et  dans  quelques  cantons  de  la  Tartarie.  Lorsqu’on  en  prend 
un,  on  est  obligé  de  le  porter  à la  cour,  et  de  le  remettre  aux 
officiers  de  la  fauconnerie  de  l’empereur.  (Ch.  D.) 

HAJ  {lehthjol.)  , nom  suédois  des  Squales.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

HAJE  [Erpétol.  ),  nom  spécifique  d’un  serpent  d’Egypte, 
qui  est  incontestablement  le  véritable  aspic  des  anciens , et 
que  nous  décrirons  à l’article  Naja.  (H.  C.) 

H.ARÉE  (Bot.),  Hakea,  Vaubier,  Encycl.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  pro- 
léacées , de  la  tétrandrie  monogjnie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Une  corolle  à quatre  pétales;  point  de 
calice  ; quatre  étamines  plaeées  sous  le  sommet  des  pétales  ; un 
ovaire  pédiceUé  , muni  d’une  glande  unilatérale  ; un  stylé  ; un 
stigmate  turbiné  et  mucroné.  Le  fruit  est  une  capsule  à une 
seule  loge,  à deux  valves,  contenant  deux  semences  ailées. 

Ce  genre,  instituéparSchrader,adopléparCavanilles  et  par" 
la  plupart  des  autres  botanistes , est  le  même  que  le  conchium  , 
plus  récent,  de  M.  Smith.  Il  a de  très-grands  rapports  avec 
les  bancksi€,  dont  il  diffère  par  ses  fleurs  solitaires  et  non  réu- 
nies en  chatons , par  scs  capsules,  à une  seule  loge.  Les  espèces, 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  sont  aujourd’hui 
très-nombreuses.  On  eh  compte  plus  de  quarante  : nous  ne 
mentionnerons  ici  que  les  plus  remarquables.  Ce  sont  des  ar-  , 
20.  . 14 
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Lrisseauxà  feuilles  simples,  roides  , souvent  mucronées.  Leâ 
fleurs  sont  solitaires,  latérales  , axillaires  ou  terminales. 

Harée  a feuiu.es  de  houx;  Hakea  ruscifolia,  Labill.  , Nov. 
Holl. , I , pag.  3o , tab.  39.  Arbrisseau  dont  la  tige  est  droite 
glabre,  cylindrique  , haute  de  cinq  à six  pieds  : les  branches, 
chargées  de  rameaux  courts,  alternes,  pileux  vers  leur  som- 
met, garnis  de  feuilles  éparses,  presque  sessiles  , touflues, 
ovales- uiucronées , longues  de  six  ou  huit  lignes,  légèrement 
tuberculeuses,  un  peu  pileuses.  Les  fleurs  sont  latérales,  soli- 
taires, axillaires,  pédonculées  : le  fruit  est  uqe  capsule  d’un 
brun  noirâtre,  un  peu  tuberculée , médullaire  et  subéreuse  eu 
dedans,  ovale,  obtuse,  à deux  valves.  M.  Rob.  Brown  en  3 
observé  une  variété  à feuilles  elliptiques  , pétiolées,  rudes  et 
ponctuées  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous. 

Hakée  en  massue-,  Hakea  clavala,  Labill. , Nott.  Holl.,  1.  c. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  feuilles  presque  en  forme 
de  massue , par  ses  capsules  munies  à leur  sommet  d’un  éperon 
dorsal  à chaque  valve  ; ses  tiges  sont  hantes  de  quatre  à cini} 
pieds;  ses  rameaux  glabres:  les  feuilles  éparses.,  sessiles,  un 
peu  épaisses,  longues  d’environ  trois  pouces,  arrondies,  élar- 
gies et  mucronées  à leur  sommet , rétrécies  vers  leur  base.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  latérales,  médiocrement  pédonculées ^ 
les  capsules  ovales,  longues  de  huit  a dix  lignes,  médiocre- 
ment pédicellées,  aigut»  à leurs  deux  extrémités , à deux  valves 
chaque  valve  portautsur  le  dcM  un  éperon  court,  épais,  oblique 
et  obtus. 

Les  fçuilles  de  cette  espèce,  ainsi  que  celles  de  l'hakea  gibm 
iosa  et  epiglottis , mentionnées  ci-après,  macérées  dans  l’eau  , 
puis  broyées,  fournissent  des  fils  fins,  soyeux,  assez  solide» 
pour  être  employés  dans  les  arts. 

Hakée  en  roiON'ARD.:  Hakea  pugioniformU , Cavan. , leon. 
TOT. , 6 , tab.  533  ; Hakea  pulchella , Sert.  Hann, , tab.  »7  ; Con- 
ehium  longifolium  et  pugioniforme  , Smith , Trans.  Linn. , 9 , 
pag.  lai  et  122  ; Lambertia  teretifolia,  Gsertn.,  F,  CarpoL,  3 , 
tab.  217  ; Conchiumcorniculatum,  WiHd.,  Enum.,  1 , pag.  >41. 
Cet  arbrisseau  s’élève  à lu  hauteur  de  sept  à huit  pied»,  sur 
une  tige  revêtue  d’une  écorce  brune.  Le  bois  est  blanc;  les 
rameaux  étalés,  quelquefois  pendans  ; les  feuilles  alterne», 
toujours  vertes,  étroites,  glabres,  rylindriqiiç»,  longue»  de 
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trois  pouces,  surmontées  d’une  pointe  courte  et  rougeâtre.  Du 
centre  d’un  bourgeon  ovale  sort  un  pédoncule  court,  velu, 
divisé  en  trois  ou  quatre  pédicelles  unillores,  presque  eo  om- 
belle. La  corolle  est  blanche,  fort  petite;  les  pétales  velus  ; 
une  glande  jaunâtre  à la  base  de  l’ovaire  : la  capsule  est  ovale 
à SH  partie  inférieure,  relevée  en  crête  versson  milieu,  ridée, 
prolongée  en  forme  de  poignard,  très-aiguë,  longue  d’un 
pouce;  les  semences  noirâtres,  convexes,  rudesà  leursurface. 

Hakés  km  bosse  ; Hakeagibbosa,  Cavan. , le.  rar.,  6 , tab.  534. 
Celte  espèce  cMPère  de  la  précédente  parla  forme  de  scs  fruits. 
Elle  s’élève  à la  hauteur  de  six  ou  huit  pieds.  Son  écorce  est 
brune;  son  bois  blanc;  ses  feuilles  éparses, ''nombreuses,  ve- 
lues dans  leur  jeunesse,  glauques,  cylindriques  , tèrminées 
par  une  pointe  rouge.  Les  capsules  sont  axillaires,  pédoncu- 
lées,  presque  ovales,  rétrécies  et  obtuses  à leur  sommet,  rele- 
vées en  bosse  un  peu  au-dessdus,  de* la  grosseur  d’une  petite 
noix  ; les  valves  ligneuses,  s’ouvrant  jusqu’à  leur  base , de  trois 
couleurs  à leur  face  interne;  les  semences  noires,  surmontées 
d’un  aile  presque  noirâtre.  ’ . 

Hakée  ériCLOTTE;  Hakea  epiglottis,  Labitl.  , Noÿ.  Moll.,  i , > 
pag.  3o  , tab.  40.  Quoique  cette  plante  ait  de  grands  rapports 
avec  le  hakea  gibbosa,  elle  s’eil^dlstingue  suffisamment  par  la 
.forme  de  ses  feuilles  et  par  celle  de  ses  capsules.  Sa  tige  s’élève 
au  plus  à la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds , divisée  en  rameaux 
tomenteux  dans  leur  jeunesse , garnis  de  feuilles  alongées, 
très-étroites,  rétrécies  à leur  base,  d’abord  courbées  en  arc, 
puis  redressées,  couvertes,  dans  leur  jeunesse , d’un  duvet 
roussâtre,  longues  de  deux  ou  tt'ois  pouces.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires et  latérales;  les  capsules  épaisses,  tuberculées,  presque 
en  coeur,  fortement  réfléchies,  terminées  paruue  longue  pointe 
.mucronée , s’ouvrant  en  deuxvalves  ligneuses  dans  leur  milieu. 

Hakée  a Capsules  globuleuses  ; Hakea  dactyloides  , Cavan. , 
Je.  rar. , 6 , tab^  535  ; Conchium  dactyloides,  Vent.,  Malm., 
tab.  1 1 0 ; ^noksiadaclyloides , Lamk. , III.  gen. , tab.  54  , fig.  3 ; 
Geertn.,  de  Friïet.,  tab.  47.  Arbrisseau  très-rameux,  dont  le 
bois  est  traversé  de  zones  rougeâtres.  Ses  feuilles  sont  éparses, 
ovales-lancéolées,  glabres,  coriaces,  mucronées,  longues  de 
quatre  pouces.  Les  fruits  consistent  en  capsules  axillaires,  mé- 
diocrement pédonculées , globuleuses , un  peu  ovales,  longues 
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d'un  pOuce , raboteuses  en  dehors,  à deux  Valves  ligtietasfjt, 
s'ouvrant  jusqu’à  leur  base  , renfermant  une  semence  plane, 
convexe  , surmontée  d’une  aile  brune  i l’intérieur  des  valves 
d’un  brun  rougeâtre  dans  le  fond,  d'un  jaune  blanchâtre  vers 
les  bords. 

Hakée  ACicuiAJRE  : Hohea  acicularis,  Rob.  Brown,  Trans. 
Linn. , lo  , pag.  j 8 1 j Conchium  aciculare.  Vent. , Maitn. , t.  m . 
Cette  plante  a des  tiges  droites,  cylindriques,  divisées  en  ra^ 
meaux  alternes  : les  dernières  ramifications  un  peu  soyeuses  , 
garnies'de  feuilles  éparses,  sessiles,  glabres,  a^iculées',  de  la 
longueur  des  fruits,  munies  en  dessous,  vers  leur  mijieu  , de 
deux  stries  peu  marquées;  les  pédoncules  hérissés,  de  la  lon- 
gueur des  calices  : ceux-ci  sont  parfaitement- glabres  ; les  cap- 
sules un  peu  ridées  et  rélevées  en  1>os8e,  lacuneuses  endedans. 

Hakée  ridée;  Haleearugosa,  Brown  , Trans. Linn,,  io,p.  175. 
-Ses  tiges  sont  étalées;  ses  feuilles  filiformes,  glabres,  entières, 
un  p«u  plus  longues  que-lesiruits;  les  capsules  courbées,  en 
ovale  renversé,  ridées,  munies  d’une  crête  de  chaque  côté, 
terminées  par  une  peinte  lisse , subulée , ascendante.  Dans 
le  halte#  plexilir,  firomi,  1.  c, , les  feuilles  sont  filiformes,  un 
peu  comprimées;  leS  capsules  elliptiques,  lisses,  un  peu  con- 
vexes, légèrement  aiguës.' 

» Hakée  a ailes  sLAMCnATREs;  Hakea  Uucoptera,  Brown,  1.  c. 
Cette  plante  a des  tiges  droites,  des  rameaux  redressés,  effi- 
lés, un  peu  flexuenx;  les  feuilles  entières,  cylindriques  , upe 
fois  plus  longues  que  le  fruit.  Les  capsules  sont  ovales , relevées 
en. bosse  vers  leur  base,  un  peu  comprimées  vers  leur  som- 
met; les  capsules  d’un  blanc  cendré.  Dans  le  hakea  obliqua, 
Brown , 1.  c. , les  rameaux  sont  tomenteuxs  les  feuilles  cylin- 
driques et  entières;  au-dessous  de  l’ovaire  une  glande  placée 
sur  le  sommet  oblique  dif  pédoncule;  les  calices  soyeux  ; les 
capsules  relevées  en  bosse,  un  peu  noueuses. 

Hakée  linéaire;  Hakea  linearis , Brown  , 1.  c.  Ses  tiges  se  di- 
visent en  rameaux  glabres,  garnis  de  feuilles  linéaires-lancéo- 
léês , très-entières  ou  munies  de  quelques  dents  épineuses, 
sans  nervures,  point  ponctuées;  les  fleurs  réunies  sur  un  pé- 
doncule commun,  glabre,  en  faisceaux  axillaires  et  termi- 
naux; les  capsules  un  peu  comprimées,  pourvues  de  deux 
éperons-  Dans  le  hakea  Jlorida,  Brown,  1.  c.,  les  feuilles  sont 
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étroites,  lancéolées,  légèremeat  ponctuées,  un  peu  rudes  a 
leurs  bords,  munies  de  dents  épineuses;  le  pédoncule  commuiv 
ainsi  que  les  rameaux  , un  peu  pubescens},  les  capsules  un  peu 
convexes , armées  de  deux  éperons. 

Hakée  a FEOiLLES  DE  SAULE  : Hakea  salignUf  Brown,  1.  c.  ; 
Embothrium  salignum. , Andr. , Bot,  Rep. , tab.  ai  5 ; Embothrium 
salicifolium , Vent.  ; Conchium  talignum, , Smith  , Trans.Linn, , 9 , 
pag.  1 24  ; Conchium  salicifoliam , Gærtn. , F.  Carp. , 3 , tab.  219. 
Ses  tigesse  divisent  en  rameaux  glabres , garnis  de  feuilles  alon- 
gées , lancéolées-aiguës , très-entières,  à une  seule  nervure , 
très-glabres , scarieuses  à leur  sommet.  Les  capsules  sont  axiU 
laires  , relevées  en  bosse,  carénées  de  chaque  cbté,.  compri- 
mées à leur  sommet.  (Poia.)  ^ 

HAK.ELAR.  {lehthyol.)  EnNorvvége,  on  donne  ce  nom  aux 
jeunessaumons. (H.  C. ) 

HAKSÜRIBL  ( Bot.  ) Voyez  Dohokici.  (J.) 

HAKIK  ÇOmilh.),  nom  hébreu  du  pélican,  pelecanu^  ono- 
erotalus , Linn.  (Cn.  D.  ) 

HAKINRIGI.  {Bot.)  Voyez  Dosonigi.  (J.) 

HAKUS.  (Ornith.)  Les  Perses  donnent  ce  nom  et  celui  de 
galus au  grand-duc  , strix  èuio,  Linn.  (Ch.  D.)  * 

HALAC^A  (lehthyol.) , l’un  des  noms  de  l’alose,  poisson 
du  genre  Cldp^  Voyez  ce  mot.  (H.-C.)-,..-  * , . 

HALACHO.  ( lehthyol.  ) Ce  nom,  convne  le  précédent,  sert 
à Marseille  pour  désigner  l'alose.  Voyez  CLOPés^  (H.  C. ) 

HALADROMA.  ( Ornith.)  llliger  , Prodromes  iMamm.  et 
Avium,  p.  274,  a donné  à son  lai.”  genre  d’oiseaux-xe  nom 
qui  signifie  courant  sur  l'eau  , in  mari  eursitaat,  aux  pétrels 
pélécanoides  de  M.  de  Lucépède , et  il  a indiqué  comme  es- 
pèce appartenant  à ce  genre,  le  pétrel  plongeur,  procellaria 
urinalrix,  Gmel.  (Ch.  D.  ) 

HALÆS,  HALKA  ( Boz.),  noms  arabes  du  scelaa/hus  rotundifo- 
lius  deForskal,  reporté  au  genre  Cissus  dans  la  famille  des  vini- 
fères.ll  est  nommé  enEgypteuud’n«h  roumy,  suivant  M.Delile. (J.) 

' HALALAVIE.  (Ornith.)  On  trouve  parmi  les  oiseaux  qui, 
suivant  Flacourt,  Histoire  de  Madagascar,  p.  a 66  , fréquentent 
les  bois  de  cette  ile,  le  nom  d’halalavie  appliqué  à un  petit 
oiseau  gris  ayant  le  bec  d'uu  perroquet  : c'est  vraisemblable- 
knent  une  perruche.  ( Ch.  D.  ) , . , -m- ., 
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HALALZELIN.  (Bot/)  Daléchamps  dit  que  ce  nom  arabe, 
cité  par  Sérapion , et  signiâant  grain-de-zelin  , est  celui  du 
aoucbet  coinestible , cjperut  esaulentus , qui  a déjà  été  men- 
tionné dans  ce  Dictionnaire  sous  celui  deDotcicniNOM.  Voyez 
ce  mot.  ( J.  ) 

HALAMEH.  (Bot.)  Selon  Forskal,  on  nomme  ainsi  dans 
l’Arabie  un'gremil,  qui  est  le  lUhospernmm  callcsum  de  Vahl. 

(J.) 

HALBFELCH  (lehthyol.)  , un  des  noms  allemands  du  co- 
zégone  de  Wartmann.  C’est  celui  qu’il  porte  pendant  sa  cin- 
quième année.  (H.  C.-) 

HALBFLOSSER  ( Içhlhjol.) , nom  danois  de  Fbémipléro- 
note,  Gmelin.  Voyez  HàMiFTEaoNOTE.  (H.C.) 

HA)!.BFUCHS  (Mamm.)^  nom  allemand  qui  signifie  demi- 
renard,  et  qu’on  a donné  au  Carcajou.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.  ) 
HALBOPAL.  (Min. ) Les  minéralogistes  de  l’Ecoloide  Wer- 
ner  donnent  le  nom  d’halbopal  à differentes  variétés  de  notre  — 
quarz  résinite , et  à la  plupart  de  celles  que  nous  avons  dési- 
gnées pendant  quelques  années  sous  le  nom  de  pechstains , dé- 
nomination dont  on  a abusé  comme  de  tant  d’autres.  Voyez 
HrnaOFHANE.  ( Brard.  ) ' ' 

HALBOURG.  ( lehlhyol.  ) Sur  nos  cOtes,  op*  appelle  ainsi  une 
espèce  de  hareng  plus  gros  que  le  hareng  commun,  et  qu’on 
pfiche  isolément  après  le  départ  de  ce  dernier.  Ce  poisson  n’a 
jamais  ni  œufs  ni  laite.  On  ne  sait  encore  s’il  doit  formèr  une 
espèce  particulière.  Voyez  Clupbe.  (H.  C.  ) * ’ 

HALBRAN.  ( Ornith.  ) Voyez  Hallebran.  (Ch.  D.) 
HALBRENE.  (Fauc.  ) Ce  nom  , qui  s’écrit  aussi  albrènr.,  dé- 
signe l’oiseau  de  vol  dont  les  pennes  sont  rompues.  ( Ch.  D.) 

HALCEDO.  (Ornith.)  Ce  nom  et  celui  d'halcjon  se  trou- 
vent .dans  les  anciens  auteurs,  à la  place  des*  mots  alcedo  et 
alcyon.  Voyez  Halcyon.'  ( Cn.  D,  ) 

HALCON.  ( Ornith.) , nom  générique  des  faucons  en  es- 
pagnol. (Cb.  D.  ) r 

HALCYON  (Ornith.)  Ce  mot,  qui  désigne  l’alcyon  du 
martin-pêcheur,  éloit  anciennement  prononcé  avec  aspira- 
tion, et  on  l’écrivoit  avec  un  h.  Quoique  Aristote  ne  parle 
distinctement  que  d’une  seule  espèce  d’alcyon,  on  a supposé^ 
d’après  un'passagc  équivoque,  qu’il  s’agissoit,  dans  Sop  ap-. 
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tiele,  de  deux  oiseaux  différent;  et  Béton,  en  appelant  al- 
cj  on  muet  notre  martin-pêcheur,  malgré  les  cris  assez  perçans 
qu’il  fait  entendre , surtout  lorsqu’il  s'enrôle , a donné  le  nom 
d’halçyon  vocal  à la  rousserole  , tardas  arundinaceus  , Linn. 
Pour  les  jours  halcyouides,  qui  ont  donné  lieu  à des  récits  fa- 
buleux , voyez  Dibs  halcyonidss.  ( Ch.  D.  ) 

HALÉ.  {lehthyol.)  On  appelle  ainsi  un  poisson  du  Nil,  qui 
est  Vheterobranchus  bidorsalit  de  Geoffroy.  'Voyez  Héréao- 
BSANCHB.  ( H.  C.  ) 

HALEC  ou  ALEC.  {lehthyol.)  Gesner  nomme  ainsi  un  petit 
poisson  qu’il  regarde  comme  le  plus  vil  de  tous , fxx  piseium , 
et  qui , selon  Columelle  , n’est  bon  qu’à  servir  de  nourriture 
aux  autres.  ( Voyez  Gesner,  de  Aquat.,  p.  3q.) 

On  trouve  aussi  dans  Artédi  {lehlhyoU,  part,  v)  , le  mot 
hale&comme synonyme  de  hareng,  ce  en  quoi  il  est  d’accord 
avec  Rondelet.  ( H.  C.  ) 

HALËCIUM.  (Polyp.)  M.  Ocken  sépare  sous  ce  nom  de 
genre  quelques  espèces  de  sertujaires , dont  la  plus  connue 
sert  de  type  au  genre  Thoa  de  M.  Lamuuroux , et  auxquelles 
il  assigne  pour  caractères  génériques  , d’avoir  plusieurs  tubes 
réunis  entre  eux  pour  foriiser  une  tige  commune.  Les  espèces 
qu’il  y range  et  qu’il  subdivise  en  deux  sections,  suivant  que  | 
la  tête  est  droite  ou  pédiculée,  sont  1rs  sertularia  halecinum , 
tpinota,  vertieillata  et  gelatinosa.  Voyez  SsaTUi-AtRE.  ( De  B.  ) 
HALECÜLA.  (Ichthyol.  ) L’anchois  est  désigné  par  ce  nom 
dans  Belon.  Voyez  Encsaule.  ( H.  C.  ) 

HALEKY.  (Bot.)  Le  crofonaromatieum  est  ainsi  nommé  à Am- 
boine,  suivant  Rumph,  qui  en  avoit  fait  son  halecut  liftorea,  ( J . } 
HALESIA.  (Bot.  ) Le  genre  que  P.  Browne  avoit  fait  sous 
ce  nom  est  maintenant  le  guettarda  de  Linnsens,  et  le  halesia 
de  Loetling  est  devenu  uu  trichilia.  Ellis  a donné,  à un  autre 
genre  voisin  du  s^rax , ce  nom  qui  lui  a été  conservé.  (J.; 

H ALÉSIER,  Haletia.(  Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  monopétalées , de  la  famille  des  ébenacées , 
de  la  dodieandrie  monogynie  de  Linnseus , offrant  pour  carac- 
tère essentiel  : Un  calice  fort  petit,  à quatre  dents  ; une  co- 
rolle grOnde,  ventrue,  campanulée,  divisée  à son  limbe  en 
quatre  lobes  courts;  douze  seize  étamines  ; les  filamens  réunis 
' en  tube  à leur  base , soudés  sur  la  corolle  ; un  ovaire  inférieur  ; 
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un  style}  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  noix,  oblongue, 
à huit  pans,  recouverte  d’une  enveloppe  ; quatre  des  angles 
munis  d^une  membrane  en  forme  d’aile;  quatre  loges  inono- 
Spermes,  surmontées  du  style  persistant. 

Ce  genre  a été  consacré  au  célèbre  Haies,  auteur  de  la  Sta- 
tique des  Végétaux.  Il  comprend  des  arbrisseaux  assez  élégans,. 
originaires  de  l’Amérique  septentrionale,  à fleurs  blanches, 
latérales,  pendantes,  formant,  parleur  ensemble,  une  grappe 
presque  terminale.  Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes,  appro- 
chant de' celles  du  merisier.  Ces  arbrisseaux  réussissent  assez 
bien  en  pleine  terre  dans  notre  climat.  On  en  décore  les  bos- 
quets où  ils  produisent  un  ètfet  assez  agréable  ;étant  placés  parmi 
les  cv  t isesetlesarbres  de  Judée.IIsdonnentdesileurs  abondantes, 
étant  cultivés  dans  un  bon  fond  de  terre  ; il  leur  faut  peu  de  so- 
leil. On  les  multiplie  par  marcottes,  qui  ne  sont  bien  enra- 
cinées qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois  : iis  fournissent  aussi 
en  France  des  graines  mûres  qui  ne  tèvent  souvent  que  la  se- 
conde année. 

HALésiER  A QUATRE  AILES  ; Htlesia  Utraplera,  Linn.  ; Lamk.,  tll. 
gen. , tab.  404  ; Gærtn.,  de  Fruct, , tab.  3a  ^ Ellis,  Act.  Angl. , 
v^l.  5 1 , p.  33 1 , t.  22 , 6g.  A ; Catesb.,  CaroL,  4 , tab.  64  ; Cavan. , 
Diss.  Bot.,  n.°497,  tab.  186.  Arbrisseau  qui  s’élève  à la  hau- 
teur de  quinze  à dix-huit  pieds,  chargé  de  rameaux  lâches, 
cylindriques  et  alternes.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  alternes  , 
oblongues,  aiguè's^  acuminées,  légèrement  dentées  en  leurs 
bords , vertes  en  dessus , plus  pâles  et  légèrement  cotonneuses 
en  dessous,  principalement  dans  leur  jeunesse,  longues  de 
quatre  pouces  sur  deux  de  large  ; les.  pétiol»  pubescens, 
pourvusassezsoiiventde  quelquespetits  tubercules  glanduleux. 

Les  fleurs  sont  d’un  blanc  de  neige,  pendantes,  latérales, 
pédoDCulqes,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble  par  petits  bou- 
quets sur  les  vieux  bois;  elles  s’épanouissent  dans  le  mois  de 
mai,  avant  l’entier  développement  des  feuilles  ; les  pédon- 
cules sont  pubescqns;  le  calice  court,  persistant;  la  corolle  cam- 
panulée,  à quatre  lobes,  grosse  comme  le  bout  du  doigt:  les 
fruits  oblongs,  quadrangulaires,  à quatre  ailes  rétrécies  vent 
leur  base,  niucronées  au  sommet  par  le  style  persistent.  Cet 
arbrisseau  est  originaire  de  la  Caroline;  il  perd  ses  feuiil^ 
tous  les  hivers.  On  le  cultive  au  Jardin  du  Iloi<  . j 
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HAtésiEa  A DEUX  ALLES  1 Halesia  diptera,  Lion. , Spec. , 636  ; 
Willd.,  Arbr. , i38  ; Cavann. , Diss.  Bot.,  6,  pag.  338,  (ah.  187  ; 
Ellis , yict.  ylngl.,  vol.  5i , tab.  gSijiig.  B.  Cette  espèce,  qu’on 
pourroit  soupçonner  n’être  qu’une  variété  de  la  précédente , 
en  difière  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  grandes , à peine  acu- 
minées  à leur  sommet,  glabres,  douces  et  molles  en  dessous 
par  un  duvet  de  petits  poils  très-courts,  seulement  visibles  à la 
loupe.  Le  fruit  est  pourvu  de  deux  grandes  ailes , les  deux 
autres  très-courtes,  etle  style  persistant  qui  le  termine  est  moins 
long.  Ce  fruit  renferme  une  noix  dure,  cannelée,  divisée  in- 
térieurement en  quatre  loges , dont  deux  avortent  très-sou- 
vent; chaque  loge  renferme  une  semence.  Cetarbris4lku  croit 
dans  la  Caroline  et  la  Pensylvanie.  Il  est  cultivé  dans  plusieurs 
jardins  de  botanique  de  l’Europe.  Il  demande  la  même  culture 
que  le  précédent. 

Halésier  a petites  flecbs  ; Halesia parviflora,  Mich.,  FLor.  Bor. 
Amer.,  -j , pag.40.Cet  arbrisseau  est  distingué  des  deux  espèces 
précédentes,  par  ses  fleurs  beaucoup  plus  petites,  auxquelles 
succèdent  des  fruits  également  petits  , fortement  rétrécis  à 
leur  base,  ayant  la  forme  d’une  massue,  pourvue  de  quatre 
ailes  courtes,  inégales.  Michaux  rejette,  comme  insuffi- 
sante, la  distinction  des  espèces,  établie  d’après  les  feuilles, 
et  les  glandes  situées  sur  le  pétiole,  ces  parties  étant  très-su- 
jettes à varier,  et  là  présence  des  glandes  n’étant  point  cons- 
tante. Le  caractère  spéciflifpe  doit  être  tiré  particulièrement 
des  fleurs  et  des  fruits.  Cette^plante  crott  dans  la  Floride,  aux 
environs  de  Matemça.  Tl  est  trèi-probable  qu’elle  pourroit  être 
cultivée  en  France  aussi  bien  que  les  deux  espèces  précédentes.' 
( PoiB.  ) 

HALEUR  ( Ornith.  ) , espèce  d'engoulevent  , autrement 
nommée  engoulevent  à lunettes , caprimulgus  american^s , Linn. 
et  Lath.(CH.  D.  ) 

HALEX.  ( lehlhyol:)  Chez  les  anciens  , on  appelolt  ainsi  une 
sorte  de  sauce  composée  avec  la  saumure  et  les  entrailles  d’uu 
petit  poisson,  sans  doute  l’anchois  ou  la  sardine.  \'’byez  Clcféb 
et  Engbadle.  (h.  C.) 

HALFE  ( Bot.  ) , nom  arabe , suivant  Forskal,  d’une  graminée 
qui  est  le  lagurus  cilindrici/s  de  Linnæiis  , taccharum  cilindrieum 
de  Lamarck.  (J.)  ^ * • 
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H ALI.  ( OrrtUh.  ) Ce  nom  désigne  la  poule  dans  la  Nourelle- 
Calédonie.  (Cr.  D.) 

HÀLIÆTÜS.  ( Ornilh,  ) Quoique  l'oiseau  de  proie , désigné 
sous  le  nom  d’haliœtos  par  Aristote,  ne  quitte  point,  suivant 
cet  auteur,  les  rivages  de  la  mer,  beaucoup  de  naturalistes  ont 
appliqué  cette  dénomination  au  balbuzard,  falco  haUcelhutf 
Linn.,  dont  les  eaux  douces  sont  le  séjour  ordinaire  ; mais 
M.  Savigny , qui , dans  son  Système  des  Oiseaux  d’Egypte  et 
de  Syrie , a donné  le  nom  générique  de  pàndion  au  balbuzard, 
a réservé  celui  d’haliætbus,  qu’il  écrit  haliceetus,  à l’aigle  de 
mer  ou  pygargue , lequel  est  tout  à la  fois  le  faleo  ostifragus 
(orfrai^,  le  Jalco  albicilla  et  le  falco  albicaudus,  Gmel.,  épi- 
t'iétes  dont  les  deux  dernières  se  rapportent  au  vuUur  albicilla 
ei  àn/alco  leucocephalus , Lion.  Ces  cbangemens  ont  été  adoptés 
par  MM.  Cuvier  et  Vieillot. 

M.  Savigny , dans  ses  Observations  sur  son  Système,  p.  it, 
explique  d'une  manière  très-curieuse,  et  avec  beaucoup  de 
sagacité,  le  passage,  jusque-là fortétrange,  où  Pline  dit,  d’après 
l'auteur  du  traité  de  mirabilibus  auscuUis,  que  les  haliaetuS  f 
ou  aigles  de  mer,  proviennent  du  mélange  de  divers  aigles,  et 
ajoute  que  leurs  petits  sont  de  P.espèce  des  osaifraga,  et  que  de 
celles-ci  naissent  de  petits  vautours,  lesquels  produisent  de 
grands  vautours,  qui  sont  inféconds.  M. Savigny,  rangeant  les 
grands  oiseaux  de  proie  dans  une  ordre  de  filiation  qui  présente 
la  dégradation  des  rapports  par  lesquels  les  espèces  sont  liées 
entre  elles,  fait  voir  que  rien  ne  s’olTre  au-delà  du  dernier 
rang,  auquel  on  a pu,  dans  un' sens  figuré,  appliquer  l’épithète 
d’infécond.  ( Ch.  D.  ) 

HALICA.  ( Bet.)  Voyez  Chondrus.  (J.) 

HALICACABUM.  {Bol.)  Ce  nom  uvoit  d’abord  été  donné 
par  Camerariiis  à un  coqueret,  pkjnalis  angulala,  dont  le 
principal  caractère  générique  est  un  calice  renflé  en  forme  de 
vessie.  Rumph,  dans  son  Herb,  Amb.,  l’a  donné  aussi  àla  corinde, 
eorindum  de  Tournefort  et  Adanson , eardiospermum.  de  Lin- 
iiæiis,  qui  d également  un  calice  renflé.  Rivio  le  nommoit 
t>«s(caria;c’estl'ulinjadesMalabares,  le  piruduLIca  des  Brames.(J.) 

HALICTE,  Halietus.  (EiUoin,)  M.  Latreille  a nommé  ainsi 
un  sous-genre  d’insectes  hyménoptères , de  lu  famille  des  mel* 
IjlPS  et  du  genre  des  andrcncs.  (G.  D.)  ^ 
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HALICORNE  (Jtfomm.),  nom  tiré  du  grec,  qui  signifie  fille 
marine  , et  qu’Illiger  a donné  an  genre  qui  se  compose  de  la 
seule  espèce  de  dugong. 

Cet  animal  a l’organisation  générale  des  cétacés  ; il  est  privé 
de  pieds  de  derrière;  sa  queue  se  termine  par  une  nageoire 
horizontale;  ses  membres  antérieurs,  quoique  composés  in- 
térieurement des  parties  essentielles,  qui  constituent  ceux  des 
mammifères,  sont  tellement  enveloppés  par  la  peau,  qu'ils 
sont  transformés  en  véritables  nageoires;  le  cou  est  si  court 
que  la  tète  ne  paroit  point  distincte- du  corps  : mais  les  hali> 
cornes  ne  respirent  point  par  des  évents  ; leurs  lèvres  sont 
garnies  de  moustaches; quelques  poils  se  développent  surleur 
peau,  et  ils  ont  aux  deux  mâchoires  desmolaires  à couronne 
plate, ce  qui  les  distingue  essentiellement  des  cétacés  propre- 
ment dits  : aussi  forment-ils,  dans  cet  ordre,  avec  les  laman- 
tins et  les’stellaires , la  division  des  cétacés  herbivores  établie 
par  M.'G.  Cuvier.  Leurs  molaires  sont  au  nombre  de  trois  à cha- 
que mâchoire;  elles  ont  des  racines  distinctes  de  la  couronne,  et 
'-•emblen't  composées  chacune  de  deux  cônes  réunis  par  le  côté; 
leur  mâchoire  supérieure,  qui  se  reploie  à son  extrémité,  en 
descendant  sur  l’inférieure,  a deux  incisives  proprement  dites, 
qui , ne  se  trouvant  point  opposées  à d’autres  dents,  se  déve- 
loppent sans  résistance,  et  deviennent  de  véritables  défenses. 

Le  Dugong  : Trichechus  dugong,  Gmel.’;  Renard,  Poissons 
des  Indes,  pl.  34,  fig.  180.  Cet  animal  a la  tête  arrondie  vers 
le  haut,  oblique  du  front  au  museau  , et  brusquement  coupée 
par  un  museau  vertical  qui  la  termine;  cette  partie  de  la  face 
rtt  formée  par  la  lèvre  supérieure,  qui  pend  de  chaque  côté 
de  la  bouche,  et  y forme  deux  larges  babines  mobiles  et  cliar- 
flnes,  carrées  en  avant,  arrondies  en  bas,  et  recouvrant  latéra- 
lement une  partie  de  la  mâchoire  inférieure;  ces  babines  sont 
parsemées  de  petites  épines  cornées  , de  la  longueur  d'un 
pouce  environ,  qui  sans  doute  sont  des  moustaches  ,'^*.s  or- 
ganes du  toucher;  ellA  laissent  entre  elles  une  échancrure  en 
avant  de  la  mâchoire  supérieure , qui  reçoit  l’extrémité  de  la 
mâchoire  inférieure,  au -dessus  de  laquelle  on  a|ierçoit  de 
cHaque  côté  la  pointe  des  défenses.  L’intérieur  de  ces  lèvres  est 
gertii  de  verrues  cornées,  que  l’animal,  à ce  queronsuppose.  em- 
ploie à arracher  les  algues  dont  il  se  nourrit.  Les  narines  forment 
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deux  fentes  paraboliques,  rapprochéesà  l'extrémité  supérieure 
du  museau  ; l’ouverture  de  l'oreille  est  très-petite , et  n’est  point 
accompagnée  d’une  conque  externe.  Les  yeux  sont  simples  et 
petits  ; les  nageoires  ne  présentent  aucun  vestige  d’ongles;  seule- 
* ment  elles  sont  garnies  en  dessous,  prés  de  leur  bord  antérieur, 
decalIositésverruqueuses.Laqueue  est  horizontalement  échan- 
crée  en  arc  d e cercle.  Le  corps  est  plus  large  à son  milieu  qu’à  ses 
extrémités,  et  le  côté  de  la  queue  est  plus  mince  que  le  côté 
opposé.  La  peau  est  lisse,  avec  quelques  poils  épars.  Un  indi- 
vidu , pris  près  de  Sipgapour,  et  dont  on  doit  la  description  et 
l'anatomie  à MM.  Diard  etDuvaucel  ,avoitsept  pieds  de  long,  et 
, voici  quelques  unes  des  observationsqu’illeura  offertes.' Ils  ont 
trouvé  suspendus  dans  les  chairs  de  chaque  côte,  en  face  de  la 
huitième  vertèbre  lombaire,  deux  os  étroits  et  plats,  c’est-à- 
dire  , des  rudimens  de  bassin  ; ses  vertèbres  étoient  au  nombre 
de  cinquante-deux,  et  ses  côtes  de  trente-six.  IjCS  ventricules 
du  coBurétoient  séparés  à leur  origine  ; les  poumons  n’étoient 
point  lobulés;  et  la  trachée-artère  étoit  bifurquée  immédiate- 
ment au-dessous  du  larynx.  Le  foie  étoit  divisé  en  deux 
larges  lobes,  et  la  vésicule  du  fiel  recouverte  par  un  lobe  plus 
petit,  et  en  forme  de  langue.  Les  reins  étoient  gros,  et  la 
vessie  pouvoit  s’étendre  considérablement. 

L’animal  avoit  deux  estomacs;  le  second  plus  petit  que  le  pre- 
mier; et,  près  de  son  orifice,  deux  cæcums  coniques.  Le  gland 
de  la  verge  avoit  deux  lèvres  plissées,  grandes  et  écartées, 
entre  lesquelles  sortoit  un  tubercule  conique  , percé,  à son 
extrémité,  par  l’orifice  de  l’urètre  f celte  verge  étoit  longue, 
grosse,  et  renfermée  dans  un  fourreau  légèrement  saillant. 

Le  dugong  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes;  les  Malais  l’ap- 
pellent doityoïig,  et  estiment  tellement  sa  chair,  qu’elle  est 
réservée  pour  la  table  du  Sultan  et  des  rayas.  ( F.  C.)  -, 

HALIDRYS.  (Bot.)  Stackhouse  caractérise  ainsi  ce  genre, 
qui  n’pst  qu'un  démembrement  de  celui  des  Fucus  : Substance 
de  la  fronde  coriace;  une  membrane  rétiforme , intermé- 
diaire; des  urcéoles  remplies  de  mucilage,  éparses  sur  toute 
la  fronde  et  fixées  après  la  membrane  centrale  ; rameaux 
munis  d’une  côte;  fruits  muqueux  terminaux;  groupes  de  sér 
minutes  plongés  dans  un  mucilage  rétiforme. 

Les  fucus  vésiculeux,  dentelé  et  canaLiculé  sont  les  espèces 
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principales  de  ce  genre,  et  sont  décrits  à l’article  Fucns,  §.  6 
et  10.  Stackhouse  en  cite  huit  autres.  Voyez  sa  Néréide  Bri- 
tannique, seconde  édition. 

Vlialidrjs  de  Lyngbye  répond  aux  genres  Siliquaria  et  Fis- 
tularia,  Stack.,  réunis.  (Voyez  Focos,  §.  4 et  7.)  Il  ledéfioitde  * 
la  manière  suivante  : Fronde  comprimée,  rameuse  ; récep- 
tacles latéraux  ou  terminaux,  mucilagineux  à l’intérieur,  et 
remplis  de  tubercules  sphériques,  seminiféres.  (Lem.) 

HALIEÜS.  {Ornith.)  Ce  nom,  tiré  du  grec  etXitvç , piscator , 
a été  donné  par  llliger  au  genre  Ph(üaerocorax  de  Brisson , ({ui 
renferme  les  cormorans , en  y comprenant  la  frégate.  ( Ch.  D.) 

HALILIG.  (Bot.)  Voyez  Delbgi.  (J.) 

HALIMATIA.  ( Bot.  ) Belon,  dans  son  Voyage  du  Levant, 
parle  d’un  arbrisseau  de  ce  nom  qui  paroit  être  le  même  que  le 
halimus,  dont  on  forme  des  haies,  et  dont  les  sommités  sont 
^onnes  à manger.  (J.) 

HALIMÉDE,  Halimeda.  ( Corallin.  ) M.  Lamouroux  sé- 
pare sous  ce  nom  un  certain  nombre  d’espèces  de  corps  orgi.- 
nisés  de  la  famille  des  corallines,  parmi  lesquelles  en  effet 
Pallas,  Linnæiis,  Ellis,  Solander  et  beaucoup  d’autres  zoolo- 
gistes les  rangent,  et  dont  M.  de  l.amarck  a fait  son  genre 
Flabellaire,  en  y réunissant  cependant  plusieurs  autres  espèces, 
que  M.  Lamouroux  distingue  sous  le  nom  générique  d’udotée. 
Ce  sont  réellement  de  véritables  corallines  phytoïdes,  mais 
dont  les  articulationssont  en  général  beaucoup  plus  planes,  plus 
élargies , ce  qui  donne  à l’ensemble  de  la  coralline  un  aspect 
flabelliforme.  Du  resté,  quant  à la  structure,  elle  est  tont-à-fait 
sembiabteàcelle  des  corallines  ordinaires,  c’est-à-dire,  qu’elles 
sont  éomposées  d’un  axe  fibreux,  élargi  et  encroûté  d'espace  . 
eu  espace  d’une  écorce  assez  peu  créatrice.  Ellis  est  le 
seul  observateur  qui  ait  pu  apercevoir,  à la  surface  des  es- 
pèces d’Amérique,  des  traaes  évidéntes  de  pores  qu’il  suppose 
polypifères.  M.  de  Lamarck  leur  trouve  des  rapports  avec  les 
alcyons,  tandis  que  d’autres,  et  surtout  des  observateurs  ita- 
liens , pensent  que».pe  sont  des  corps  organisés  végétaux. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  trouve  ces  espèces  de  corallines  où 
d’halimèdes  que  dans  les  mers  des  pays  chauds,  et  d’autant 
plus  qu’on  se  rapproche  des  mers  équatoriales.  Adhérentes 
aux  rochers  sous-marins,  elles  sont  toujours  fort  petites;  leur 
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toukur  esf  verte  dans  l’état  vivant  ; elles  deviennent  blanébel 
en  se  desséchant.  On  en  trouve  ordinairement  dans  ce  qu’on 
nomme  dans  les  pharmacies  mousse  de  Corse. 

1. °  L’Halimède  épaisse:  Halimeda' incratsata,  Ellis,  Corail., 
* tab>a5,fig.  a A -,  Corallina  incrassata,  Gmel.  C’est  l’espèce  la  plus 

commune  dans  les  collections  ; les  articulations  de  formes  assez 
variables  sont  larges  et  planes,  d’autant  plus  qu’elles  sont  plus 
inférieures..  Des  mers  des  Antilles. 

Il  nous  semble,  comme  le  propose' M.  Lamoiiroux,  qu’on 
doit  regarder  comme  une  simple  variété  de  celle 'Ci,  la  ca- 
rallina  monile,  d'Ellis  et  Solander,  tab.  20,  6g.  c. 

2.  "L’HAUMÈDEMULTiCAOLEi  Halimeda muUicaulâ,  Lmck. , Ann. 

du  M.,  t.  ao,  p.  3o2.  11  paroît  que  celie*ci  diffère  principale- 
ment delà  précédente  parlegrand  nombre  deses  liges,  et  parce 
que  les  articulations  inférieures  sont  presque  cylindriques,  et 
les  supérieure.s  planes  , cunéiformes  et  peu  lobées.  On  ignore 
sa  patrie.'  , 

3. °  L’Haumède  IBBÉCULIÈHE  ; Halimeda  irregularU,  Lamx,-^ 
l’olyp.  Flex.,  pl>  1 1,  6g.  7.  Cette  espèce,  qui  vient  aussi  de  la  mer 
des  Antilles,  a ses  articulations  plus  pcti’tes  et  polymorphes. 

Ellle  me  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  la  coralUna 
Iridens,  Soland.  et  Ellis,  tab.  20,  6g.  a,. qui  vient  des  mêmes 
mers,  et  qui  a ses  articulations  aplaties  et  à trois  lobes. 

4. *  L’Halimédb  saquetts  : Halimeda  opuntia,  Lainx. , Pallas  ; 
Ellis,  Corail.,  tab.  aS , 6g.  b 6.  Espèce  dont  les  articulations 
sont  comprimées,  ondulées  et  réniformes.  Elle  setrouve  dans  la 
Méditerranée.  M.Lamourouxpeqsequé  Pallas  l'a  confondue  à 
tort  avec  la  suivante.  . 

5. ”  L’Halimède  TUNE;  Halimeda  tuna,  Lamx.,  Pnlyp.  Flex., 
pl.  11 , 6g.  8 a,  b.  Les  articulations  sont  comprimées,  presque 
discoïdes.  De  la  mer  Méditerranée. 

Je  doute  que  cette  espèée  soit  réellement  distincte  de  la  pré* 
cédente.  (DeB.) 

HALIMENIA.  (Bol.)  Halvmenia.  ( Lan.)  • 

HALIMUS.  (Bot.)  C.  B^uhin  désignoitsous  ce  nom  plusieurs 
espèces  d’arroche,  atriplex,  etRumph  le  donne  aussi  au  genre 
Seiuyiûm , qui  est  le  halimum  de  Locûing.  Lacune,  un  des 
commentateurs  de  Dioscoride,,  faisait  aussi  du  troène  un  ha- 
.(îmut , et  le  même  nom  étoit  donné  par  Xragns  au  lonicera 
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z^losleon  de  Linnaeus.  Browue,  dans  son  Histoire  de  la  Ja- 
maïque, nomme  de  même  une  autre  plante,  qui  est  le  por- 
lulaca  halimoidea  de  Linnæus.  (J.) 

HALINATRON.  (Min.)  Le  carbonate  de  soude  impur  que 
l’on  rapporte  d’Egypte,  et  celui  que  l’on  recueille  sur  les  murs  * 
de  certains  édifices,  ont  été  désignés  par  quelques  natura- 
listes sous  la  dénomination  d’halinatron.  Voyez  Soude  cariio- 
NATBE,  NaTRON.  (BrARD.) 

HALION,  HEJ.ION  , (Bot.  ) , noms  arabes  de  l’asperge , 
selon  Daléchamps.  ( J.  ) 

H ALI  OTIDE , Hatiotïs.  ( Malacoz.)  Genre  de  mollusques  ex- 
trêmement aisé  à reconnoitre  : aussi  a-t-il  été  admis  par  tous 
les  zoologistes;  mais  sur  la  place  duquel,  dans  la  série,  il  est 
assez  difficile  de  se  décider  ; c’est  cependant  presque  toujours 
auprès  des  patelles  et  des  subdivisions  de  ce  genre  qu’il  se 
trouve  ordinairement  rangé,  par  la  plupart  des  méthodistes. 

Aussi  LtnUæus;  qui  n’a  pas  établi  de  familles,  le  place-t-il  immé- 
diatement avant  le  genre  Patelle.  M.  de  Lamarck  a varié  dans 
presque  tous  ses  ouvrages  ; ainsi,  dans  la  première  édition  de 
ses  Animaux  sans  Vertèbres,  il  en  faisoit  un  genre  delaseconde  ^ 
section,  c’est-à-dire,  de  coquilles  sans  canal  et  sans.échan- 
crUre,'et  le  mettoit  entre  la  testacelle  et  le  vermiculaire  ; dans 
sa  Philosophie  zoologique,  c’est  un  genre  de  la. famille  des  au-  f 
riculaires,  dans  laquelle  entrent  aussi  les  genres  Melanopside , 
Mélanie  et  Lymnée;  enfin,  dans  l’Analyse  d^son  cours,  ainsi 
que  dans  sa  Méthode  conchyliologique,  les  haliotides  sont 
rapportées  avec  les  patelles,  et  sans  subdivisions,  dans  une 
famille  particulière,  sous  le  nom  de  macrostomes.  M.  G.  Cuvier 
n'a  pas  moins  varié  que  M.  de  Lamarck.  Dans  la  première 
édition  de  son  Règne  animal,  c’est  un  genre  placé  entre- 
les  spatelles  et  les  nérites.  Dans  les  tableaux  d’anato- 
mie comparée  il  en  est  encore  à-peu  prés  de  même;  et, 
dans  la  deuxième  édition  du  Règne  animal , it  est  mis  avec 
toutes  les  subdivisions  du  genre  Patelle,  sauf  les  patelles  elles- 
mêmes,  dans  une  famille -à  laquelle  M.  Cuvier  donne  le  nom 
de  ScDTiBRANéHEs.  ( Voyez  ce  mot).  M.  Duméril , dans  sa 
Zoologie  analytique,  le  range  dans  deux  de  ses  familles;  sa- 
voir : dans  ses  deriaobranohes , non  seulement  avec  les  pa' 
telles,  mais  encore  avec  les  do-ris,  les  eblides,  et  même  les  o»- 
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cabrions;  et  plus  loin  , il  le  reporte  dans  celle  qu’il  nomme 
adelobrànches , avec  la  {'aniille  des  limaçons , celle  des  laplysis  , les 
planorbes  et  tous  les  cyclostomes  marins  et  fluviatiles.M.Ocken 
^en  fait  un  genre  de  la  troisième  famille  de  la  troisième  tribu 
V de  son  ordre  trois , et  il  met  dans  cette  famille  les  patelles , les 
phyllidies,  les  oscabrions.  C'est  pour  nous  le  type  d’une  sous- 
division  dans  lasection  des  megastomes , et  très-probablement 
celui  d’une  famille  particulière.  M.  Schvveiger,  dans  son  His- 
toire naturelle  des  Animauxsans  vertèbres,  imite  entièrement 
M.  Cuvier. 

Lescaractèrcsdecegenresont:  Corps  ovalaire,  très-déprimé, 
pourvu  inférieurement  d’un  large  pied  qui  le  déborde  presque 
de  toutes  parts;  et  dans  sa  circonférence  , d’une  double  frange 
garnie  de  filamens  tentaculaires  : tête  bien  distincte , avec  quatre 
tentacules,  dont  deux  plusgrands,  un  peu  aplatis,  etdeuxplus 
courts,  prismatiques,  portantlesyeuxau  sommet -,cavitébran- 
chiale  située  à gauche,  contenant  deux  longues  branchies  iné- 
gales , et  terminée  antérieurement  par  deux  lobes  inégaux  du 
manteau  : coquille  très- déprimée,,  ovale,  aspire  très-basse, 
presque  postérieure  et  latérale;  à ouverture  très-ample  ; le  bord 
gauche  ou  columellaire  replié  et  tranchant  ; une  série  de  trous 
parallèles  à ce  bord , dont  les  antérieurs  seuls  sont  perforés  et 
servent  au  passage  des  lobes  tentaculiformes  du  manteau. 

Les  haliotidcs  ont  réellement  quelques  rapports  avec  les, pa- 
telles, et  surtout,  avec  les  fissurelles.  Leur  corps  est  cependant 
encore  beaucoup  plus  déprimé  et  moins  conique  : toute  la 
partie  inférieure  est  formée  par  un  large  disque  musculaire 
servant  d’organe  de  locomotion;  le  dessus  offre  également, 
dans  sa  partie  médiane,  un  espace  ovalaireassez  large,  qui  est 
aussi  musculaire,  et  qui,  provenant  du  pied,  s'attache  à la 
coquille;  c’est,  jusqu'à  un  certain  point,  le  muscle  de  la  co- 
liimelle  des  autres  mollusques  à coquille  spirale,  et  ep.même 
temps  l’origine  de  la  disposition,  du  muscle  adducteur  des  bi- 
valves. De  toute  la  circonférence  de  cet  espace  musculaire 
naît  le  manteau  , qui  est  fort  mince  tant  qu’il  est  appliqué  sur 
la  masse  des  viscères,  et  qui  s'épaissit  à mesure  qu'il  la  dépasse. 
Son  bord  double,  mais  sans  aucune  trace  de  frange,  règne  dans 
t oute  la  circonférence  du  corps  de  l’animal  et  borde  la  coquille , 
'sans  qu’il  y ait  division,  si  ce  n’est  en  avant  et  à gauche; 
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en  efiet , <l;ins  cet  endroit  il  est  assez,  profondément  fendu  en 
deii.Y  lobés  plus  ou  moins  pointus  , dont  le  gauche  dépasse  sen- 
siblement le  droit.  Dans  le  reste  de  son  étendue  de  ce  cAté, 
c’est-à-dire,  entre  le  côté  gauchedu  muscle  supérieur  et  le  bord 
latéral  de  ce  même  c6té , le  manteau  forme  une  route  assez 
vaste  pour  la  cavité  branchiale,  qui,  par  conséquent,  est  tout- 
à-fait  à gauche,  et  se  prolonge  fortement  en  arrière.  Entre  le 
pied  et  le  bord  du  véritable  manteau  se  trouve  une  assez  large 
membrane  évidemment  musculaire,  qui  règne  dans  toute  la  cir- 
conférence du  corps  de  l'aniuial , avec  une  seule  échancrure 
antérieure  pour  le  passage  de  la  tête,  c’est-à-dire  qu’elle  naît 
sur  les  côtes  de  celle-ci,  en  dehors  des  tentacules.  Elle  est  bordée, 
dans  toute  sa  circonférence,  d'une  double  frange  fort  épaissci 
l’inférieure  est  entièrement  composée  de  petits  tubercules 
chariiiiSf  irrégulièrement  disposés  sur  plusieurs  rangs;  tandis 
que  la  supérieure  n’en  a qu’un  seul  ; mpis  en  outre,  on  voit,  en 
dessus,  uue  ligne  de  véritables  appendices  tentaculaires  assez 
longs,  qui  semblent  sortir  d’un  petit  trou  percé  à leur  base, 
et  qui  sont  placés  à des  distances  égales.Cette  lame  musculaire  en 
avant  se  prolonge  au-dessous  dos  tentacules  en  espèces  d’ap 
pendices  qui  peuvent , sans  doute,  dépasser  beaucoup  le  pied, 
et  même  la  tête.  Entre  cette  lame  médiane  et  le  pied,  règne 
un  sillon  a.ssez  profond,  mais  qui  n’offre  rien’de  remarquable' 
mais,  entre  elle  et  le  bord  libre  ou  manteau,  il  en  règne  un 
autre  dans  lequel  se  trouventla  tête  en  avant,  et  la  cavité  bran- 
chiale à gauche.  La  tête,  assez  distincte,  large , déprimée,  pré- 
sente deux  paires  d’appendices;  la  postérieure,  supérieure  et 
externe,  est  beaucoup  plus  courte;  elle  est  assez  grosse  : elle 
porte  à son  extrémité  un  poiiit  noir  bien  distinct,  qu'on  regarde 
comme  un  œil.  Cette  paire  est  réunie  à sa  base  par  une  mem- 
brane mince,  transver.se tUqui  cache  une  partie  de  la  trompe^ 
L’autre  paire  d’appendices  est  formée  par  les  tentacules  : ils 
sont  assez  longs,  triangulaires  et  un  peu  déprimés;  dans  le  milieu 
de  leur  facesupérieure,  existe  une  sorte  dedépression  longitu- 
dinale, et  les  bords  de  ces  tentacules  m’ont  paru  un  peu  frangés, 
ce  qui  tient  peut-être  au  racornissement.  Entre  ces  deux  tenta- 
cules, et  un  peu  en  dessous,  on  voitsaillir  unesortc  de  trompe 
ou  de  masse  charnue,  aplatie,  ridée  transversalement,  au  milieu 
antérieur  de  laquelle  est  une  fente  verticale,  bordée  de  lèvres 
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assKï  épaisses  pour  la  bouche.  La  cavité  buccale  est  médiocre , 
et  pour  t’étendue,  et  pour  les  muscles  qui  renlourcnt  et  qui 
la  meuvent  ; à sa  face  inférieure  est  une  langue  triangulaire , 
pointue  et  libre  en  avant , élargie  et  comme  canaliculée  eu  ar- 
rière; elle  est  garnie  de  denticules  brunes,  cornées  sur  quatre 
rangs  qui  se  prolongent  sur  un  ruban  lingual  eu  arriéré. 

L’œsophage,  quise  porte  de  suite  à gauche,  estasses  étroit;il 
est  accompagné  de  deux  glandes  salivaires  assez  longues;  il 
passe  ensuite , sous  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  branchiale , 
au  c6lé  gauche  du  disque  musculairesupérieur,  et  parvient  dans 
la  masse  viscérale,  qui  est  tout-à-fait  en  arrière  et  au-delà  du 
bord  postérieur  de  ce  disque.  C’est  dans  celte  masse  que  l’œso- 
phage SC  renfle  en  un  estomac  membraneux  assez  considérable, 
situétout-à-faitàson  cAté gauche,  et  qui  est  entièrement  com- 
pris dans  le  foie  qui  , comme  dans  les  bivalves,  forme  autour 
de  lui  une  sorte  de  couche  assez  épaisse.  Le  canal  intestinal , ex- 
trêmement court,  nait  de  l’estomac,  presque  tout  g côté  de 
l’insertion  de  l’œsophage,  et  se  porte  d’arrière  en  avant  pour 
former  le  rectum.  Celui-ci,  collé  immédiatement  sous  lexœur, 
s’en  dégage  bieutAt,  et  fait  une  saillie  de  près  d’un  pouce  dans 
la  cavité  branchiale  bù  il  s’ouvre.  11  m’a  semblé  que,  dans  sa 
partie  libre , il  est  accompagné  d’une  sorte  d’organe  glan- 
duleux. 

La  cavité  branchiale,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  estsituée 
tout-à-fait  à gauche-,  elle  est  grande,  et  surtout  fort  alongée 
d’avant  en  arriére  ; sa  paroi  inférieure  est  formée  par  la  peau 
fort  mince  qui  recouvre  l’aesophage,  etqui  passe  du  cAlé  externe 
et  profond  du  muscle  médian  au  lobe  gauche  du  uiauteau  ; la 
paroi  supérieure  est  également  formée  par  le  lu|^c  droit  du 
manteau  qui  se  recourbe  en  arrière  pour  border  le  c^té  gauche 
du  muscle  médian,  et  qui  passe  en|||ite  transversalement  pour 
aller  joindre  le  lobe  gauche  du  mantean.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné comment  le  bord  antérieur  de  cette  paroi  de  la  cavité 
branchiale  se  prolonge  en  deux  lobes  triangulaires  , inégaux  , 
quisortentpar  les  trottsde  la  coquille.  AJa  face  interne  de  cette 
paroi  supérieure  se  trouvent  une,  et  peut-être  deux  séries  d’ajl- 
pendices  triangulaires,  très-aplatis,  dont  j’ignore  la  nature  et 
* l’usage,  mais  quine  sont  pas  vasculaires.  Les  branchies  propre- 
mentdites  forment  deux  très-longs.peigues  étroits,  qui  occupent 
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toute  la  longueur  de  la  cavité  branchiale.  Le  droit,  qui  est 
presque  iinuiédiuteuieiit  collé  contre  le  muscle  inéiliaii,  est 
cependant  un  peu  plus  court  que  le  gauche.  L’un  et  l’autre  sont 
formés  d'une  quantité  innombrable  de  petites  lames  qui  reçoi- 
venl  letluideà  élaborer  par  une  veine  branchiale  qui  en  occupe 
. le  dos  ou  la  partie  adhérente,  et  qui  est  entrée  à leur  base,  après 

avoir  été  formée  de  la  réunion  successive  des  veines  de  chaque 
cb  té  du  corps.  I. es  artères  branchiales  occupent,  an  contraire,  la 
face  libre  de  chaque  peigne  branchial  : nées  àleur  pointe,  elles 
augmentent  de  diamètre  à mesure  qu’eilesae  portent  en  arrière  ; 
parvenues  à la  partie  antérieure  de  la  masse  viscérale,  au-dessus 
du  rectum,  elles  se  réunissent  dans  une  oreillette  qui  semble 
double,  et  qui  s’ouvre  dans  le  cœur,  dont  le  péricarde  est  extrê- 
mement adhérent  à la  racine  du  rectum,  a peu  près  comme 
dans  les  mollusques  bivalves.  De  ce  ventricule  partent  ensuite 
les  aortes  qui  se  subdivisent  de  suite  en  plusieurs  branches, 
dont  les  plus  fortes  pénètrent  dans  le  Joie  et  dans  l'ovaire. 

Les  organes  de  la  génération  ne  m’ont  paru  composés  que 
d’un  énorme  ovaire  qui  non  seulement  enveloppe  la  presque 
totalité  du  foie,  mais  qui,  seui  et  formuiit  une  masse  consi- 
dérable qui  remplissoit  la  spire,  se  portoit  à droite,  et  oc- 
ciipoit  tout  le  cAté  du  corps  jusqu’à  la  partie  antérieure  du 
muscle  médian.  Je  ne  suis  pas  absolument  certain  d’avoir  vu 
la  tiii  de  ruvidiicle;  mais  il  m’a  semblé  unique  et  se  terminer 
dans  la  qavité  branchiale,  collé  contre  le  cbtéguucheduniuscle 
central , au-dessuns  et  un  peu  en  arrière  de  la  terminaison  du 
rectum. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’organisation  de  l’ha- 
Iiotide,'il  est  évident  qu’elle  ofl're  beaucoup  de  rapprochc- 
mcnsaveccellcdes  mollusques  acéphales;  c’est,  pourainsidire, 
un  attéphalcbeaucoup  moins  symétrique  encore  que  les  huîtres, 
par  exemple  ; en  elfct , pour  en  faire  un  de  ces  mollusques , il 
sufiiroit  presque  de  mettre  d’abord  l’animal  sur  le  bord  droit, 
puis  de  diminuer  la  largeur  du  pied  et  de  la  rendre  plussem- 
blable  à celle  du  muscle  médian  supérieur,  de  rabattre  en- 
* .suite  le  c6lé  gauche  du  mantewt  avee  la*  Ittaie  frangéè,  et  alors 
le  corps  se  trouveroit  compris  entre  deux  membranes,  l’une  à 
droits  et  l’autre  k gauche,  dont  le  bord  seroit  divisé  en  deux 
parties  ; l’une  attachée  au  bord  de  la  coquille  , et  l’autre  ten- 
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taculuire  et  libre,  ce  qui  a également  lien  djans  line  huftrïf 
la  tête  alors,  tordue  et  ployéedans  la  ligne  médiane,  auroit,  de 
chaque  côté,  une  paire  d'appendices  comme  dans  ces  mêmes, 
animaux.  Le  bord  droit  deviendroi#  alors  le  bord  inTérieur  de  ' 
l’aniniul,  et  les  branchies  , le  coeur,  l'anus- lui-méme  se  trou-^ 
veroient  au  bord  opfiQsé  ou  dorsal , ce  qui  a lieu  dans  presque  . 
tous  les. acéphales , avec  cette  différence  , cependant , qu’ici 
c'est  vers  la  bouche  que  l'anus  est  dirigé,  tandis  que  c'est  le^ 
contraire  dans  les  acéphales.  La  simplicité  du  canal  intestinal  J 
la  forme  et  la  disposition  de  l’estomac  et  du  foie-otffent-a—1  k ‘ 
plusieurs  points  de  ressemblance:  et  l’on  ne  peut  pas  niér  qu’il -V 
en  soit  de  même  de  l’appareil  delà  génération  , qui  semble  être 
réduit  à l'organe  essentiel  femelle,  mais  avec  un  énorme  dé»  .%; 
veloppement.  <■  .■■  ^ ...... 

La  coquille  des  haliotides,  plusjconnue  sous  le  nom  d'oreillés  ‘ 
de  mer,  à cause  de  la  grossière  ressemblance  qu'elle  offre  avec  é 
la  conque  auditive  de  certains  animaux , est  remarquable  par  . 
la  beauté  d^  la  nacre  qui  la  tapisse  intérieurement.  Son  bord 
droit  est  toujours  mince  ettrauchant  j il  offre  asses  souvent  à . 
la  partie  antérieure  une  échancrure  plus  ou  moins  profonde,'’ 
qui  est  le  commencement  d’un  trop  semblable  à ceux  qui  per-t 
forent  le  disque  de  la  coquille , et  qui  sei^ent  an  passage  des 
lobes  tentaculaires  du  manteau,  pour  former  sans  doute  une 
sorte  de  canal  de  respiration.  Le  nombre  de  ces  trous  est  ya*. 
riablc:  ils  se  remplissent  successivement  et  en  dedans  à 
sure  que  la  coquille  S'accroît,  de  manière  à ce  qu'il  u'en  reste  *7 
que  cinq  ou  six  d’ouverts  ; le  bord  gauche  ou  columellaire- 
funne  une  sorte  de  lame  tranchante  nacrée  qui  pénètre  dans 
■le  sillon <^èlé gauche  du  corps. D’après  ce  que  dit  Adi^son, 
dans  siq.;Ui»toire  du  Sénégal,  il  parpit  que  ces  coquilles , va* 
rient  beauçoup  dans  la  même  espèce  avec  l’âge . et  cela  non 
sei4ement  pour  la  forme  , c’est-à-dire,  pour  la  proportion  des 
deux  diamètres  , ce  qui  rend  les  unes. plus  longues,  plus 
étroites,  et  les  autres  plus  courtes,  plus  lai^esÿlpour  les  con*< 
leurs,  pour  le  nombre  des  tfous  qui  est  de  six  ou  septdanèv 
les  vieilles,  et  de  (rois  ou  quatre  seulement  dans  les  jeuaes|j* 
mais  encore  pour  le  nombre  des. sillons  dont  la  plupart  sont  ^ 
ornés  en  dessus.  Adanson  dit , en  cli'ct , qu’il  n’y,  en  a que  cin*'é 
qualité  à soixante  dans  les  jcuuet ,,£t  jusqu’à  ceut  cinquante' 
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dans  les  vieilles.  Ce  sont  sans  doute  ceS  variations  qui  rendent 
la  distinction  des  espèces  de  ce  genre  si  difficile. 

Les  haliotidesparoissent  exister  dans  toutes  les  mers  ; comme 
les  patelles,  elles  se  trouvent  principalement  dans  tes  lieux 
remplis  de  rochers  qu’elles  recouvrent  quelquefois  presque 
entièrement,  quoiqu’ils  puissent  être  découverts  à la  basse 
mer.  Elles  se  meuvent  aussi  assez  lentement,  au  moyen  du 
large  disque  musculaire  qui  forme  la  partie  inférieure  de  leur 
corps,  mais  cependant  beaucoup  plus  vite  que  les  patelles. 
Dans  le  moment  où  elles  marchent,  on  ne  voit  pasleur  pied  pro- 
prement dit,  et  encore  moins  le  manteau,  mais,  au  contraire, 
la  frange  musculaire  qui  se  trouve  entre  eux,  se  déploie  de 
manière  à dépasser  beaucoup  la  coquille  , et  enfin  à offrirune 
disposition  de  franges  extrêmement  élégante  et  régulière.'On 
ignore  à peu  près  entièrement  l’espèce  de  nourriture  que  re- 
cherchent cés  animaux.  Il  me  semble  cependant  qu’elle  est 
plus  végétale  qu’animale.  Il  est  probable  qu’il  n’existe  aucun 
rapport  entre  les  individus  , et  que  chacun  d’eux  produit , 
indépendamment  de  tout  autre  , un  grand  nombre  d'œufs,  ou 
mieux  peut-être  de  petits  : mais  c’est  sur  quoi  nous  n'avons  ^ 
encore  aucune  donnée  positive. 

Comme  les  haliotides  sont  nombreuses  dans  les  endroits 
qu'elles  préfèrent,  qu’elles  atteignent  un  assez  grand  volume, 
et  qu’elles  contiennent  beaucoup  de  parties  charnues,  on  les 
mange  presque  partout;  mais,  comme  leur  chair  est  dure,  ce 
ne  sont  guère  que  les  pauvres,  du  moins  dans  nos  pays,  qui 
en  font  leur  nourriture.  Les  pêcheurs  les  recherchent  aussi 
pourservir  d’uppàtspour  la  pêche,  et,  entre  autres,  pour  celle 
des  crustacés. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est -assez  considérable; 
mais  il  est  assez  difficile  de  les  distingue!',  à causé  des  varia- 
tions dont  la  coquille  est  susceptible,  et  l'on  ne  connoU  que 
cela  dans  nos  cabineté,  encore  souvent  sont-elles  encroûtées 
presque  entièrement  d’impuretés  de  mer,  de  scrpulcs  , ou 
de  glands  de  uier,  ou  bien  au  c’ontraire  ont-elles  été  polies 
pour  montrer  la  beauté  de  leur  nacre.  Les  dilTérences  spéci- 
fiques les  meilleures  se  trouvent  sans  doute  dans  la  disposi- 
tion des  franges  du  manteau. 

On  a,  dans  ces  dernierf  temps,  élabU  plusieurs  genres  avec 
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quelques  espèces  que  Linnseus  rangeait  parmi  les  ha)ÎDti«lea; 

* ainsi  Helblins,  et  par  suite  M<  de  Lamarck  ont  tait  de  l’Ho« 
/ioh's  imper/orata  leur  genre  Stom  atia.  (Voyez  ce  mol.)  MM.  De- 
iiys  de  Monforl  et  Leach  ont  fait  des  espèces  de  véritables ha- 
liotides  qui  ont  une  sorte  de  sillon  intérieur,  parallèle  à la 
série  des  trous  , le  genre  Padolle.  -t 

1. "  1,’Haliotide  ORMiaa  : Haliotis  tuherculata  , Lins.;  vul- 
gairement rOaiwiER,  l'OsEiLLiî  DE  MEi\.  CoquîHc  ovalc  OU  peu 
!)longée,  de  quatre  à’cinq  pouces  de  long -sur  trois  et  demi 
de  large,  rugueuse  en  dessus,  parle  grand  nortibre  de  can- 
nelures' dont  elle  est  sillonnée-;  couleur  ordinairement  rouge,' 
varice  quelquefois  de  blartc. 

On  admet  généralement  que  cette  espèce  se  trouve  datia 
toutes  les  mers,  et  même  sur  les  cbtes  de  Bretagne;  mais  f 
comme  c’est  celle-ci  que  j’ai  disséquée,  je  doute  un  peu  qué  ce 
soit  la  même  que  celle  observée  par  Adanson,  par  exemple. 

2. *  L’Hauotide  strkSe  ; Haliotis  striata,  Linn.,  Mari,  Cànèh.f 
1 , t.  14,  (ig.  i38.  Très-voisine  de  la  précédente  dont  elle  ne 
différé  que  parce  que  1rs  stries , dontle  dos  est  orné,  sont  pluà 
régulières  , moins  tuberculeuses  j elle  est  rouge  ou  Verte,  01» 
variée  de  ces  deux  couleurs.  Des  mers  d’Asie  et  de  Barbarie; 

3. “  I.’Hauotire  variée  ; Haliotis  varia,  Linn.,  Mart. 

t.  i5,fig.  144.  Ovale,  avec  des  stries  longitudinales , dont  les 
plus  grandes  sont  tuberculérs,  de  couleur  blanche  ou  d’urf 
brun  jaunâtre,  ou  d’uo  vert  sale;  vingt  à trente  trous,  dont 
quatre  ou  cinq  sont  percés.  Mers  de  ITndc. 

4. “  L’Haliotidp. marbrée  ! Ha/io/is  mormorat*.  Lîn’n.^’'Gmiî‘ * ' 

Guall.,  t.  6q,  fig.  A,  C.  C'est  encore  One  espèce  ovale  de  trois  à 
quatre  j^oucesde  long,  avec  des  stries  longitudinales  trcs-fines,"*v_ 
et  d'autres  traiisvergjlesr  presque  effacées;  le  nombre  des  trous  * 
est  de  trente  environ,  dont  quatre  à cinqsont  ouverts.  La  cou-' 
leur  est  variée  de  blanc,  de  vert  et  de  rouge.  Des 

mers  d’  Afrique  et  de  l’I'nde.*’''*  ‘ t it,; 

5. ”  L’Haltoti!de  A DOUBLES  STRIES  : HoUolis  hisMala,  LinnT;  G'irtîJ' 

Mart.  Conchjl.  , t.  i5"  fig.  142.  Coquille  Ovale,  ’oi*née  d’»' 
stries  transverses,  élevées  et  doubles  ; couleur  verdâtre , aveo 
des  espèces  de  rayons  d’un  brun  pourpre,  lêfcôté  drbftainueux'^' 
Mer  d'Afrique.  ’ ‘ . i »' 

C.®  L’Hauotideasi.nFlle  : Haliotis  asinium,'  Linh.{Gm.; 
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Test. , t.  ^9,  fig.  D.  Coquille  beaucoup  plus  étroite,  plus  ILsso 
que  les  autres  espèces,  de  trois  pouces  de  long  au  plus,  avec  le 
bord  droit , fortement  arquée  ; couleur  variée  debrun , de  vert 
et  de  blanc;  les  stries  longitudinales  auprès  de  la  spire , tuber- 
culées,  et  souvent  ponctuées  de  rouge.  Elspèce  rare  de  Tlndc. 

* 7.°  L’Haliotidb  austsale  : HaLiotis  australis,  Linn.  ; Gm.^;  * 

Cbemm.,  Conch,.,  10,  I.  >66,  fig.  i6o3  et  1C04.  Coquille  ovale, 

.V  convexe  , de  dix  à douze  pouces  de  long  sur  deux  et  demi  de 
large , cancellée,  c’est-à-dire,  striée  dans  les  deux  sens;  la  spire 
renflée  et  proéminente;  couleur  variée  de  rouge  et  de  bleuâtre; 
les  ouvertures  rondes,  rapprochées,  et  au  nombre  de  six  à 
sept.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

8. °  L’Haliotidede  Guinée:  Haliotis  guineensis , Linn.;  Gm.  ; 
Sehroet. , £ini.  in  Canch. , a , p.  388 , t.  4 , fig.  1 8.  Coquille 
ovale , subconvexe , solide , striée  dans  les  deux  sens,  variée 
de  blanc  , de  vert  et  de  rouge;  les  ouvertures  déprimées , au 
nombre  de  six  entières.  Côtes  de  Guinée. 

9. '  L’HAUoriDB TRUs-CELLE ; HoUoUs pulchetTima,  Linn.;  Gm.; 
Chemm. , Conck.,  10,  p.  3i3  , t.  166  , bg.  i6o5  et  1606.  Jolie 
petite  espèce  de  sept  lignes  de  long  au  plus,  presque  ronde  , 
avec  des  steies  granulées;  la  spire  saillante;  le  bord  gauche 
très-large,  l’externe  crénelé;  couleur  variée  de  blanc  et  de 
rose  ; trente  ouvertures  dont  cinq  entières.  Iles  de  la  mer  du 
S«d. 

tu.*  L'Haxiotiob  ob  Mioas  : Haliotis  Midtc,  Linn.;  Gm.  ; 
Gualt. , Test.,  t.  69  , lig.  5.  Coquille  épaisse,  de  sept  à neuf 
pouces  de  long,  presque  ronde ,.  avec  des  stries  longitudinales , 
oodi^es  CB  dessus  ; couleur  ordinairement  verte.  Mers  de 
rinde  et  d’Afrique.  ^ 

ti.°  L’Haliotide  géant:  Haliotis  gigantea,  Linn.-,  Gm.  ; 
Chemm. ,'  CoskIi.,  10,  p.  1 15,  t.  167,  lig.  1610  et  161 1.  Co- 
quille très-aplalie  , de  quatre  à six  pouces  de  long  sur  trois  et 
demi  de  large,  rugueuse  en  dessus  par  des  stries  longitudi- 
nales, ondulées,  croisées  par  des  transverscs;  couleur  variée 
de  rouge  et  d«  blanc  : Le  bard  gauche  très-large.  Nouvelle- 
Hollande.  . _ 

12.°  L'Hauotide  IBK  : HoMlis  iris,  Linn.;  Gm.;  Chemm., 
Conch. , 10  ,.p.  3i7  , t.  167  , fig.  1612  et  t6i5.  Coquille  rare  , 
-ventrue , de, quatre  pouces  et  demi  de  long  sur  trois  de  large. 
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rude  en  dessus  par  des  plis  transverses «t  longitudinaux,  d'un 
iaune  bleu  en  dessus,  et  brillante  des  plus  belles  couleurs  de 
l'iris  en  dedaus.  Nouvelle-Zélande. 

1 3. °  L'Haliotide  aouGB  j.  Haliolis  rubra , Leach , Melang, 
Zool. , pag.  5a  , tab.  a3.  Très-belle  coquille  subovale  , striée 
longitudinalement,  avec  des  espèces  de  côtes  transversales,  pro-  • 
venant  de  trous  qui  sont  ronds,  très^nombreux  (i45  à 5o)  , et 
très-serrés;  couleur  rouge  de  brique.  Elle  vient  des  mers  de  •, 
la  Nouvelle-Hollande. 

14. °  L'H  aliotide  du  Ch  AcnznnDB  -,  H aliotis  Cracheradii,  Leacb, 

1.  c.,  p.  i3i , tab.  5ü.  Ovale,  de  trois  pouces  de  long,  substriée, 
de  couleur  noire  bleuâtre  en  dessus,  irisée  en  dedans.  Mer  de 
la  Californie.  (De  B.) 

HALIOTIDE.  (Foss.)  Luid  et  Scheuchzer  annoncent  qu'on 
a trouvé  des  baliotides  à l’état  fossile.  Bertrand  dit,  dans  son 
Dictionnaire  orjctologique,  qu’il  a possédé  une  coquille  de  ce 
genre,  qui  avoit  été  apportée  de  la  Virginie,  et  qui  ressem- 
bloit  h une  pierre  ferrugineuse.  Si  l’os  a trouvé  des  halio- 
tides  à l'état  fossile,  elles  sont  extrêmement  rares,  car  on 
n’én  voit  aucune  qui  soit  citée  dans  les  collections  existantes, 
et  nous  douterons  que  l’on  en  ait  trouvé,  jusqu’à  ce  que  la 
preuve  en  soit  mieux  établie.  ( D.  F.  ) 

MALIOUTS.  (Ornitli.)  Nom  donné,  dans  l’ile  de  Madagascar, 
suivant  Flacourt,  à un  oiseau  gris,  de  la  grosseur  du  pigeon, 
qui  a une  longuequeue,  et  vit  daifs  les  bois;  ou  l’appelle  aussi 
harejglt.  ( Ch.  D.) 

HALII’HLEOS.  (Bot.)  Oit  trouve  sous  ce  nom,  dans  Daié* 
champs,  l’espèce  de  chêne  qui  est  le  quercus  cerris  de  Lionæus. 
C'est  le,cern's  de  Pline,  Vagjylops  à petit  gland  de  Dodoens. 
V03'cz  Chêne.  ( J. ) 1 

HALIPLE,  Haliplus  (Entom.),  nom  donné  par  M.  Latreille 
à une  division  de  coléoptères  pentaiiiérés,  comprise  aupara- 
vant dans  le  genre  Dytique,  de  la  famille  des  uectopodes  ou 
remipèdes. 

Ce  nom , comme  nous  l’avons  fait  remarquer  dans  la  Zoolo- 
gie anal^'tique,  n’est  pas  beurei^emcnt  choisi;  il  ne  signifie 
pas  un  bateau,  mais  un  navigateur  sur  mer,  eiXrjFXott , mare 
navigans.  Or,  les  insectes  dont  il  est  ici  question  ne  se  trouvent 
jamais  dans  les  eaux  salées. 
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llliger,  pour  indiquer  la  particularité  la  plus  remarquable 
qui  distingue  ce  genre,  et  qui  consiste  clans  une  lame  de  la 
poitrine,  qui  s'étend  au-dessus  des  pattes  postérieures  qu'elle 
recouvre  , avoit  donné  à ces  insectes  le  nom  de  cnemidolus , de 
kvk/x7(,  ava/xdTbç  , la  jambe , ctdeétliç,  oreille. 

^Nous  avons  fait  figurer,  sous  le  n.°  5 de  la  planche  des  ner- 
topodes,  dans  ce  Dictionnaire,  une  espèce  du  genre  Haliple. 
Geoffroy  l’a  très-bien  indiquée  sous  le  nom  de  dytique  strié  à' 
corselet  jaune.  11  remarque  que  le  dessous  du  corselet  forme 
deuxiarges  plaques  qui  recouvrent  l'articulation  des  pattes  pos- 
térieures et  la  moitié  de  leurs  cuisses , ce  qui  les  empêche  de 
ae  mouvoâr,sicen’eslhorizontalement  : aussi  l’inséctc  nage-t-il 
.très-bienparcemouvement;maisiJnepeutmarchersurla  terre. 

L’insecte  dont  il  est  ici  question  est  l'haliple  imprimé.  Un 
autre,  appelé  oblique  par  Fabriciiis , porte  sur  les  élytres , qui 
sont  jaunâtres,  cinq  tacbes  obliques  brunes.  11  est  figuré  dans 
le  XIV.'  cahier  de' la  Faune  de  Panzer,  sous  le  n.“  6.  Une  troi- 
sième espèce  est  appelée  fauve  par  Fabriciiis. 

Voyez  l'article  Dytique.  (C.  D.) 

HALIUN  {Bol.),  nom  donné,  dans  les  environs  d'Alep  , 
à l'orobanche,  suivant  Rauvolf.  (J.) 

HALIVE.  {Ornith.)  Sarcelle  de  Madagascar,  qui,  suivant 
Fliicourt^  p.  164  , a le  bec  et  les  pi'eds  rouges.  (Ch.  D.) 

HALKA.  {Bol.).  Voyez  Halas.  (J.) 

HAI.K-KEGEL  ( Ornith.)  , nom  allemand  du  rollier  com- 
mun,coracros  garruLa,  Linu.  (Ch.  D.) 

HALLADA  {Bot.)  , nom  espagnol  de  Vaspalalhas  tertius  de 
Cliisius , qui  est  le  sparlium  scorpius  des  modernes.  (J.) 

HALLAL  {Bot.) , nom  arabe , selon  Forskal,  de  son  scirpus 
lateralis.  (J.) 

HALLEBARDE  (Conchj'l.)  , nom  que  les  marchands  d'his- 
toire naturelle  emploient  quelquefois  pour  désigner,  le  pied 
de  pélican  , strombus  pes  pelicinus.  (De  B.) 

HALLEBRAN.  ( Ornith.  ) On  appelle  ainsi  les  jeunes  ca- 
nards sauvages.  Ce  mot  paroiit  avoir  été  tiré  de  l'allemand 
halberenle,  qui  signifie  demi-canard.  Aldrovande  l'a  rendu  en 
latin  par  Allabrancus.  (Ch.  D.  ) 

HALLELUIA  ou  ALLELUIA  ( Bot.  ) , nom  vulgaire  de  l'oxa- 
lide  surelle.  (L.  D.  ) . 
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HALLER,  Halleriii.  ( Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes  , monopétalées,  irrégulières,  de  la  famille 
des  scrophulàires  , de  la  didynamie  angiospermie  de  Lînnæus , 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  très-petit, 
persistant,  à trois  divisions  inégales;  une  corolle  renflée,  in-y 
fiindibulilorme  ; le  Kmbe  oblique,  irrégulier,  à quatre  divi- 
sions; la  supérieure  plus  grande;  quatre  étamines  didynatnes  ; 
un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate.  Le  frnit  est  une 
baie  terminée  par  une  pointe,  à deux  loges  polyspermes.  v-e 
Ce  genre  a été  consacré  à la  mémoire  du  célèbre  -Hâller  : 
il  n’y  a de  bien  connu  que  l’espèce  suivante.  .>.*• 

Hafler  LUISANT  rffaHeria  lacida,  Linn.  ; Lamk. , lU.-^en:,  tiÜK 
5a6  ; Burm. , /tfr..,  pag.  2)^4  , tab.  89 . 6g.  2.  Arbrisseau  d’une 
forme  assez  élégante,  qui  conserve  ses  feuilles  en  hiver.  Il* 
s’élève  à la  hauteur  de  dix  à douze  pieds  sur  une  tige  glabre  , 
rameuse  ; le^'-petits  Tomeaux  grêles,  opposés,  cylindriques, 
garnis  de  feuilles  petites , pétiolées , opposées , glabres,  ovales, 
d’un  vert-luisant,  dentées  en  scie  sur  les  bords,  longues  d’en- 
viron un  pouce.  Les  fleurs  sont  latérales,  pédonculées  , pen- 
dantes, d’un  rouge  vif;  elles  naissent  ordinairement  deux  à* 
deux , le  long  des  rameaux , dans  les  aisselles  des  feuilles  ; elles  " 
s’épanouissent  dans  l’été  : leur  pédoncule  est  long  d’environ 
un  demi-pouce , accompagtié*de  deux  bractées.  Leur /calice  est 
court;  leur  corolle  tubulée,  irrégulière  < évasée  de  la  base 
nu  sommet;  le  limbe ''oblique ,' non  ouvert,  à quatre  lobes 
obtus;  les  étamines  un  peu  plus  longites  que  la  corolle;  les 
anthères  petites,  arrondies,  à deux  loges;  l’ovaire  supérieur 
ovale;  le  style  tHWorme  , de  la  longueur  des  étamines;  lestig-_ 
mate  obscurément  bilobé.  Le  fruit  eSbOne  baie  glabre,  ovale- 
arrondie,  placée  sur  le  calice,  mucronée  par  Je  style.'-Nasa,.-: 
I.a  variété  |8 de  Linnœiisct  Burin.  , /t/r.  ,-tab,  89,6g.  i,*aété 
présentée  par  Thunberg  comme  une  espèce -iKstinctc  , sous  le  * 
nom  de  haUeria  tlliptica,  distinguée  par  un  calice  à quatre 
divisions,  par  les  feuilles  oblOiigues,  aiguës  , dentées,  cunéi- 
formes et  entièrés  À'ieur  baSC4  les  lobes  de  la  corolle  éganx; 
les  étamines  non  saillante».  < • • - 

Cet  arbrisseau  croit  au  cap  de  Bonne-EspérancC'I^.Ma-le 
cultive  au  Jardin  du  Roi?' On  le  multiplie  de  drageons  et  de  -* 
marcottes  que  l'on  fait  sur  couche  et  à l’ombre,  daps-le  cou- 
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rant  de  mai  ou  de  juin.  Il  lui  faut  une  terre  un  peu  ibrte , de 
l'oinbre  et  des  arrosemens  fréqueus  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs.  Tout  les  ans,  au  printemps,  on  le  change  de  pot  et 
de  terre;  quoique  peu  délicat,  cet  arbrisseau  doit  être  tenu 
dans  la  serre  tempérée  pendaut  l’hiver.  { Poia.  ) 

HALLFHSCH.  (IcIUhyoL)  En  Ecosse,  on  donne  ce  nom  au 
saumon  lorsqu’il  a atteint  i’àge  de  cinq  ans.  ( H.  G.  ) 

HALLIA.  ( Bof.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à fleurs 
complètes,  papitloiiacées , de  la  famille  des  légumiKeusts  , de 
la  diadelphie  décandrie  de  Linnsaus  , oifraiit  pour  caractère 
essentiel;  Un  calice  à cinq  divisions  presque  égales;  une  co> 
rolie  papillonacée:  dix  étamines  diadelphes  ; une  gousse  non 
articulée , nionosperme  , à deux  valves. 

Ce  genre  a pour  type  plusieurs  espèces  d'hedj'sanim  et  de 
gljreine,  à feuilles  simples,  et  dout  les  gousses  sont  inono- 
spermes,  bivalves , saus  articulations  ; il  a été  établi  par  Thun* 
berg,  qui  l'a  enrichi  de  plusieurs  espèces  découvertes  au  cap 
de  Booue-Espérance.  , 

Hallia  a FeviLi.Es  EK  ciBL'B  : HalUa  cordata,  Willd.  . Âpre. , 
3 , pag.  1168  ; Hedysttrum  cordtUum,  Jacq.,  Hort.  Schern,,  5» 
pag.  a5,  tub.  adq  ; Glycine  monophjlLi , Linn. , Mant.,  10 1. 
Fl.inle  du  cap  de  lloiine-Espérance,  dont  les  tiges  sont  éta- 
lées siir  1a  terre,  longues  de  deux  pieds,  de  l'épaisseur  d'uH 
bl,  pileuses  et  trigones  , garnies  de  feuilles  simples,  alternes, 
oblongues,  eu  cceiir,-  très-entières,  un  peu  piihcscenlrs  à leurs 
deux  faces,  trois  fois  plus  longues  que  le  pétiole,  teriniaée.s 
par  une  petite  pointe  molle,  accompagnées  de  deux  stipule.*. 
I.es  fleurs  .sont  solitaires,  axillaires;  les  pédoncules  uiiiUorcs, 
capillaires,  plus  longs  que  les  pétioles;  la  corolle  violette  ; un 
involucre  fort  petit  et  trilide  ; l’ovaire  oblong  et  velu. 

Hallia  asarikb  ; hallia  asarina,  \Villd.  ; Thiinb. , Prodr.  , 
i5i  ; Crotaluria  asarina,  Berg.  , PI.  Cap.  , 194.  Ses  tiges  sont 
très-longues,  iilirornies  , herbacées  , étalées  sur  la  terre, 
striées,  augiileiisc.s,.  parsemées  de  longs  poils;  les  rameaux 
simples,  alternes,  tiliformes,  très-loiigs;  les  feuilles  pileuses, 
échaiicrées  en  cœur,  obtuses,  mucronées,  veinées,  réticulées; 
deux  stipules  rabattues  , ovales,  aigiiés,  un  peu  pileuses  i les 
fleurs  petites,  axillaires,  solitaires  et  pédonciilces;  .les  pé- 
doncules capillaires,  hérissés,  un  peu  plus  .courts  que  lei 
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feuilles  ; le  calice  turbiné,  velu,  fort  petit,  à cinqi  décou- 
pures linéaires -lancéolées,  aiguë's,  l'inférieure  un  peuplas 
grande;  la  corolle  violette  ; l’étendard  en  ovale  renversé, 
rayé.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Halua  HÉsissé  : Hailia-hirta , Willd.,  Spec.,  3 , pag.  1 169; 
Pluken.,  Amalth.,  i3i,  tab.  464,  fig.  8.  Cette  plante  avoit  été 
confondue  avec  la  précédente,  dont  en  effet  elle  est  très- 
rapprochée  ; elle  en  diffère  par  la  petitesse  de  ses  feuilles  , 
par  l’absence  des  stipules,  par  ses  fleurs. jaUnes , par  les’pé- 
doncules  glabres  et  courts.  Ses  tiges  sont  diffuses  , hérissées, 
fameuses  4 un  peu  cylindriques;  les  feuilles  petites,  nom- 
breuses, à peine  pétiolées,  longues  de  deux  ou  trois  lignes, 
un  peu  arrondies,  échancrées  en  coeur,  parsemées  de  points, 
traiisparens  et  de  poils  à leurs  deux  faces , ciliées  à leurs  bords; 
les  pédonodletUrés- courts,  solitaires,  axillaires-,  les  gousses 
glabres,  ovales;' monospermes  et  bivalves.  ■ ’ 

’ Hallia  a feuilles  iMBMQUéES  : Haltior  imbricata  , Willd.  ; 
Thunb.j  Predr.,  tSi  -,  Hedisarum  imbricatum  , Thunb.,  Nov. 
Aet,  Ups.,  6, 'pag.  4-2,  tab.  1 , fig.  a.  Cette  espèce  est  facile- 
ment distinguée  par  la  disposition  de  ses  feuilles  imbriquée!  , 
et  par  ses  larges  stipules.  Ses  tiges  sont  diffuses,  fililbrOteS  , 
herbacées  et  rameuses;  les  rameaux  simples,  un  peu  velus; 
les. feuilles  sessiles,  appliquées  contre  les  tiges,-  ovales,  en 
cœur,  aiguës  à leur  sommet,  ciliées;  des  stipules courtes  , 
élargies;  les  fleurs  solitaires,  axillaires,  cachées  par  les  feuilles; 
leur  calice  velu , à cinq  découpures  étroites,  profondes,  ci- 
liées par  de  longs  poils  blancs  ; la  corolle  purpurine,  rayée 
par  des  veines  noirâtres;  l’étendard  plus  long  que  le  carèpe  ; 
les  ailes  étroites  , de  la  même  longueur  et  presque  aussi  larges 
que  la  carène.  Le  fruit  est. une  gousse  bivalve,' à une  seule 
semence.  * e.  =*■' 

' Hallia  a feuilles  BiLonéES  ; Hallia  sororia  ; Willd. , Spee.  ; 
Hedjsarum  tororium  , Linn.;  Glycine  monophy'llos Burm. , Fl. 
Ind. , 161  , tab.  5o,  fig.  a;  Petiv. ; Gasoph,,  tab.  3a  , fig.  1. 
Cette  espèce  , originaire  des  Indes  orientales,  a des  tiges 
glabres,  sarmenteuses,  herbacées  , grêles  , anguleuses , hautes 
d’environ  un  pied;  les  feuilles  sont  petites , distantes,  pétio- 
lées, arrondies,  échancrées  presque  en  deux  lobes  à leur 
sommet,  en  forme  de  rein  à leur  base^  glabres , luédiocce- 
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ment  rélitfulées  ; les  stipules  courtes,  ovales,  élargies:  les 
fleurs  distantes,  pédicellces,  disposées  deux  à deux  le  long 
d’un  pédoncule  commun , axillaire , pubescesit;  les  pédicelles 
très-Ans,  longs  de  trois  ou  quatre  lignes;  les  calices  très- 
courts,  cainpuiiulés,  pubesceiis,  à cinq  petites  dents  obtuses; 
la  corolle  petite,  purptiriiie  ou  hlauchàtre;  les  gousses  courtes, 
ovales,  conipriniées , glabres,  monospermes. 

Quelques  autres  especes  d'hallia,  toutes  originaires  du  cap 
de  Bonne  Espérance  , sont  mentionnées  pur  Thuriberg,>dans 
son  Prodi'ome,  pug.  i3i,  telles  que,  x.^lehalLia  aloto,  à l'euilles 
simples,  glabres,  oblongucs;  des  stipules  courantes  sur  une 
tige  ailée;  2.°  haUia Jlaccida , dont  les  feuilles  sont  lancéolées, 
glabres,  mneronées  ; les  pédoncules  uiiiflores,  de  la  longueur 
des  feuilles;  3.“  hallia  virgata;  les  pédoncules  sont  plus  courts 
-que  les  feuilles;  ils  ne  portent  qu’une  seule  ileur;  les  feuilles 
sont'glabres,  lancéolées,  mucrouées.  (Poia.) 

HALLIEH.  (Oraith.)  Ce  terme,  qui  désigne  un  plant  de 
buissons  et  d’arbrisseaux  , est  également  le  iioiii  d'une  sorte  de 
filets  que,  vraiseniblablement , on  appelle  ainsi  parce  qu’étant 
tendus  ils  forment  une  haie,  dans  laquelle  se  prennent  les 
oiseaux  qui  essaient  de  la  traverser.  La  manière  de  construire 
les  huiliers  et  de  s’en  servir  pour  prendre  des  cailles  et  d'autres 
oiseaux,  est  indiquée  sous  le  mot  Filets.  (Cu.  D.  ) 

HALLITE.  (Afin.)  L’alumine  native  ayant  été  trouvée, 
pour  la  première  fois,  à Halle,  en  Saxe,  fut  appelée  ballite 
par  de  La  Mélherie.  Voyez  Alüminb  native.  ( Buaild.  ) 

HALM ATURUS  ( Mamm.) , nom  générique  donné  par Illiger 
aux  Kanguuoos.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

HALO.  Cercle  coloré  qui  se  forme  autour  du  so- 

leil, de  la  lune  et  des  planètes.  Ce  phénomène,  dû  à la  ré- 
fraction et  à la  réOexion  que  les  rayons  lumineux  souifrent 
lorsqu'ils  passent  au  travers  du  brouillard,  est  du  genre  de 
l’Aac-EN-CiEt.  (Voyez  ce  mot.)  Quelquefois  il  se  produit  plu- 
sieurs de  ces  couronnes , qui  sont  concentriques.  C’est  autour 
de  la  lune  qu'il  s’en  montre  le  plus  souvent,  parce  que  la 
lumière  du  soleil  est  presque  toujours  trop  forte  pour  les 
laisser  apercevoir,  et  celle  des  planètes  trop  foible  pour  les 
produire.  ( L.  C.) 

HALODEIS'DliüM.  (Bol.)  Ce  genre  deM.  du  PetU-Thouars 
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ne  diflTére  de  rav>ïcrnrtta  que  par  un  calice  à cinq  divûions  au 
lieu  de  quatre,  et  pur  son  fruit  à deux  loges  inuaospcrmes. 
Ne  pourreit-on  pas  en  conclure  que,  dans  IWieennia , l’unité  de 
loge  et  de  graine,  généralement  observée,  n’est  que  le  résultat*^ 
d’un  avortement  P (J.  ) 

HALOPHILA.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  monocotylédones, 
à fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des  naiodes , de  la  . 
dioécie  monandrie  de  Linnæus,  établi  par  M.  du  Petit>Thouars 
( Geher.  Nov.  Madagas. , pag.  2),  pour  une  plante  herbacée 
de  Pile  de  Madagascar,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans 
des  fleuris  dioïques.  La  fleur  inàle  solitairleV  dépourvue  de  oii- 
lice  et  de  corolle  , munie  seulement  d’uné" gaine  conique,  en 
forme  de  spathe  ; une  seule  étamine  ; le  filament  aloiigé.  ainsi 
que  l’anthère  ; le  pollen  visqueux,  agglutiné  i la  fleur  femelle 
semblable  à la  fleur  mâle,  mais  privée  d’étamines;  un  ovaire 
simple,  surmonté  d’un  Style  grêle,  alongé,  terminé  par  trois 
stigmates  étalés  ; une  tèpsuie  a uneseule  loge,  à troisvalves, 
contenant  plusieurs  semences  fort  petites  j attachées  aux  pa- 
rois internes  de  la  capsule.  uü-jer- . ■i#'  < 

Cette  plante  est  fort  petite,  p ou  rvtæ  de  racines  tiihphiitn, 
d’où  sortent  des  feuilles  toutes  radicales  , pétiolées,  transpa- 
rentes, pourvues  de  stipules  arrondies ,.  également  transpa- 
rentes. Les  fleiirs>‘sont  solitaire»,  situées  dans* l’aisselle  des 
feuilles.  Cette  plante  croît  dans  les  eaux,  sur  les  bords  de  la 
mer.  (poiB.)  ♦ V* ~ - 

HALORAGIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  publié  par  Forster, 
qui  est  le  même  que  le  cercodea  de  Solander,  type  de  la  fa- 
mille de  cercodiennes.  Murrai  etGærtner  le  nomment  cervo- 
dia.  (J.)  ^ V’  ^ ■ 

HALOS  ei  HALOS-ANTHOS.  (Min.)  Suivant  de  Bomare, 
les  anciens  donnoientee  nom  à des  espèces  de  pellicules  com- 
posées de  sel  et  de  bitume,  qui  surnagent  à la  surface  de  cer- 
t-aines  fontaines  salino-bltumineuses.  On  sait  que  ces  deux  subiK 
tances  sont  souvent  associées  dans  la  nature,  et  particulière- 
ment dans  ces  petits  v'blcans  froids  et  vaseux  que  l’on  nomnie 
salces.  Voyet  Salces.  ( Bbard.  ) ■ ^ 

HALOSACNE.  (Min.)  C’est  le  nom  dbnné  par  les  natura- 
listes de  l’antiquité  au.x  enduits  salins  et  spongieux  qui  se  dé- 
posent à la  surface  des  rochers  voisins  delà  mer,  et  mêiqe  sur 
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k'S  plantes  qui  croissent  sur  ses  bords.  Voyez  Socde  muaiatéi-;. 

(ÜKAnO.  ) 

HALOTECHNIE.  (Chim.)  Ce  mot  est  dérivé  de  oAç,  sel , ef 
de  art.  Plusieurs  savons  l'ont  employé  pour  désigner 

l'enoemble  des  c.onuoissances  qui  se  rapportent  aux  substances 
salines.  (Ch.) 

HALPAN  (Bot.)  , nom  d'un  soucbet,  cjperu$  longas,  à 
Ceiian , suivant  Hermann  et  Linnœus.  (J.)  > 

HALQü£.,(Bol.)  Dans  le  Levant  on  nommoit  ainsi  une  es- 
pèce de  genevrier,  suivant  M.  Bosc.  (J.) 

HALSBUK  (Mamm.)  , nom  du  j-enne  en  Norvvégc.  (F. C.  ) 
HALT-BEC  (_Jchlh/ol.) , nom  hollandois  du  petit  espadon. 
Voyez  Demi-Bec  et  Gambarur.  (H.  G.) 

HALTER  (ErUom.),  nom  latin  du  balancier  des  4)iptères. 
(C.D.) 

HALTÉRIPTÈRES  [HALTÉKés],  JHallerata,  (Eittom.)  Scopoli  a 
donné  ce  nom  aux  insectes  à deux  ailes  pour  indiquer,  chez  ces 
diptères,  la  présence  debalanciers.  Le  mot  ha/tera  été  emprunté 
en  effet,  parles  Latins,  aux  Grecs  qui  désignoient  ainsi,  aiXmpeç, 
les  masses  de  plomb  ou  de  pierre  que  les  sauteurs  portoient 
dans  les  maius  pour  conserver  l'équilibre.  Instrumens  de  gym- 
nastique, dont  Martial  a dit  : Haltères  agili  rotat  lacerto.  (C.D.) 

HALTOMÈNE  (EntUm.),  nom  sous  lequel  Hedwigg,  dans  la 
Faune  Etrnsquq  de  Rossi , a indiqué,  un  genre  de  coléoptères 
de  la  famille  des  ornéphiles,  espèce  de  scrropalpe.  ( C.  D.  ) 
HALUS.  (Bot.)  Pline  parle, d'une  plante  ainsi  nommée  par 
les  Gaulois,  et  qui  est  le  cotonta  des  Véoitiens.  Elle  paroit 
nyoir  quelque  rapport  avec  l’origan,  et  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  le^otonea  malus,  qui  est  le  cognassier.  (J.) 

, HALYDE,  Jlatys.  ( Eatom.  ) Fabcicius  (Syst.  des  Rhyngotes) 
a désigné, sous  ce  nom  de  genre,  quelques  espèces  depuuaises 
de  bois  ou  de  pentatomcs,  qui  sont  toutes  étrangères.  (C.D.) 
^ HALYMENIA.  (Bot.)  Quelques  plantes  marines,  de  la  fa- 
mille des  algueÿ , placées  d'abprd  par  les  botanistes  paymi  les 
Fq4^s  et  les  Urves  , foçmenL^  genre  Halj'raenia  d’Agardh, 
Sjnogs.,,  caractérisé  de  la  manière  suivante  par  cet  auteur  : 
« 'fronde  membraneuse,  quelquefois-coriace ^ plane  ou  tu- 
buleuse, sans  nervures  ; seminuiescooleDues  dans  la  substance 
de  la  fronde,  et  disposées  pgr  petits  paquets  épars.  ^ 


Digitizad  by  Google 


=',o  H. AM 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  par  Agardh. 

La  première  comprend  des  espèces  planes  qui  rentrent  dans 
)a  troisième  section  du  genre  Delesseria  de  Lamouroux , dans 
les  genres  Sareophylla  et  fjymenophj'lla  de  Stackhouse  , et  dans 
le  genre  Vlva  de  Decandolle  et  de  Lyngbye.  Quatre  espèces 
composent  cette  section;  ce  sont  les  fucus  Jloressia,  Clément-.; 
soboliferus,  Turn.;  edulis , Tutb.  ; palmalus,  Turn.  Les  deux 
dernières  espèces  sont  décrites  à l'article  Dblesseria. 

La  seconde  section  représente  en  quelque  sorte  le  genre 
Dumonlia  de  Lamouroux,  et  renferme  les  espèces  tubuleuses , 
au  nombre  de  quatre;  savoir  -■ 

i“,  L'halymenia  ventricosa,  qui  est  le  dumontia  ven/ricosa, 
I.iiiiix.,  Diss.,  t.  4 , fig.  6.  (Voyez  Dumontia.) 

2.“  L'katjmenia  ramtntacea,  ou  dumontia  sobolifera  , Lamx. , 
même  plante  que  V uIvxl  sobolifora  , Fl.  Dan.,  tab.  356,  et  que 
le  fucus  ramentaceus , Turn. , et  le  scjtosiplion  ramenlaceum. , 
Lyiig. , lent.  Hjydroph,  Dan. , tab.  6i. 

d."  L'haljmenia  saccala,  ou  fucus  sacealus,  Lepcchin.  , iVov. 
Cam. , Petr.  xix  , tab.  2 1 . ; 

4."  L'halymenia  fœniculacea.  Espèce  douteuse,  déjà  placée 
par  Agardh  dans  le  genre  Scjlosiphon.  Lyngbye 4a  ramène  de 
nouveau  à ce  genre,  et  il  pense  que  cette  plante  peut  être  le  ‘ 
ceramiuin  injlexum  de  Roth.  Vhuttchinsia Jlagellifurmis  inlricata, 
Agardh  , et  le  eeramium  Jibrosum,  Roth  , seroient  des  variétés 
de  cette  espèce,  selon  Lyngbye.  Ce  genre  ne  nous  paroit  pas 
dans  le  cas  d'être  adopté.  ( Lbm.)  < 

HAM.  ( Ornilh.  ) Voyez  Hammeb.  (Ch.  D.) 

HAMAAQUA  GROUS.  ■(  Ornità.)  John  Barrow  dit,  dans 
son  premier  Voyage  dans  la  partie  méridioiia(p  de  l’Afrique  , 
t.  2 de  la  traduction  franfoise,  p.  5o , que  les  oiseaux  ainsi 
nommés  au  cap  de  Bonne-Espérance  vivent  en  société  près 
des  sources  ; qu’ils  forment  de  grandes  volées,  et  qu'ils  se 
laissent  assez  approcher  pour  qu’on  puisse  les  assommer  à coups 
de  bâton  ou  de  fouet.  Le  voyageur  ne  dit  rien  de  la  taille  ni 
de  la  couleur  de  ces  oiseaux;  mais  il  s'agit  vraisemblablement 
ici  d’une  espèce  du  genre  Tetrao  de  Linnæus , f^rous  en  an- 
glois,  telrao  narnaqun,  Gmel.  (Cn.  D.) 

HAMADRYADÉ,  Hamadrjas.  ( Bol.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à Heurs  incomplètes,  diotqucs  par  avortement , de 
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1«  famille  des  renonculacées , de  la  dioécie  polyandrie  de  Liu- 
næus,  offrant  pour  caractère  essentiel  ; Des  fleurs  dioïques  . 
un  calice  à cinq  ou  six  folioles;  dix  à douze  pétales  linéaires, 
alongés;  des  étamines  courtes  et  nombreuses  dans  les  fleurs 
mâles  ; des  ovaires  nombreux , réunis  en  tête  dans  les  fleurs 
femelles  ; autant  de  stigmates  ; point  de  st^le.  Le  fruit  con- 
siste dans  des  capsules  ovales , monospermes. 

Hamadbvade  DK  Macbllan:  Hamadrj'at  magellaniea , Lamk. , 
Encycl.;  Commers.,  Herè.  Cette  plante  a l’aspect  d’une  renon- 
cule-, elle  est  fort  petite,  et  ne  s’élève  qu’à  la  hauteur  de 
quatre  à cinq  pouces.  Ses  feuilles  sont  pétiolées  , toutes  radi- 
cales, lanugineuses,  presque  en  cœur,  profondément  divisées 
en  trois  lobes  aigus,  laciniés,  presque  pinnatifides,  larges 
d’environ  un  pouce  ; le  pétiole  long  de  deux  ou  trois  pouces, 
en  gaine  à sa  base.  De  leur  centre  s’élève  une  hampe  simple, 
nue,  lanugineuse,  un  peu  plus  longue  que  les  feuilles,  ter- 
minée par  deux  à cinq  fleurs  alternes,  sessiles,  dioïques, 
presque  en  épi,  longues  d'environ  un  demi-pouce,  de  cou- 
leur jaune.  Les  folioles  du  calice  sont  concaves,  ovales,  ai- 
guès  et  caduques  ; les  pétales  linéaires  très-aigus,  un  peu  plus 
longs  que  le  calice  ; les  iilamens  des  étamines  courts , sétacés  ; 
les  anthères  ovales-oblongues.  Cette  plante  a été  découverte 
par  Commerson , au  détroit  de  Magellan , sur  le  sommet  des 
montagnes  boisées. 

Hamadsyadb  tomentecsB;  Hamadrjas  lomentosa,  Dec.,  Sjyst. 
veg. , 1 , p.  336.  Plante  herbacée,  blanche  et  tonienteuse  sur 
toutes  ses  parties.  Le  collet  de  sa  racine  est  couvert  de  fila- 
mens  fibreux , reste  des  anciennes  feuilles  détruites.  Toutes 
les  feuilles  sont  radicales,  presque  orbiculaires,  pétiolées,  en 
cœur  à leur  base,  à cinq  ou  sept  lobes  oblongs,  entiers',  élar- 
gis , aigus,  quelquefois  trifides  ; blanches  et  très-tomen- 
teuses  en  dessous,  couvertes  en  dessus  de  poils  disposés  en- 
toile d’araignée;  leur  pétiole  cylindrique,  tomenteux,  long 
de  quatre  a cinq  pouces  ; deux  ou  trois  fleurs  sessiles,  très- 
rapprochées,  placées  au  sommet  delà  hampe;  le  calice  velu; 
environ  vingt  capsules  ovales,  réunies  eu  tête,  striées,  acu- 
minées  par  le  stigmate  persistant.  Cette  plante  croit  sur  la 
pente  des  montagnes,  dans  l’Amérique  méridionale;  elle  fleu- 
rit vers  le  commencement  du  mois  de  février.  ( Foia.  ) 
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HAMADRYAS  (Mamm.),  nom  donné  par  Linnasus  au  efaé» 
céphale  tartarin.  Voyez  Cynocéphale.  (F.  C.) 

HAMADZ,  HUMAI>H,HUNDH  (Bot.),  nooit arabes, suivant 
Daléchainps , du  l^athum , nommé  aussi  par  lui  lapais,  qui  est 
la  patience  des  François,  reportée  au  rumex  de  Linnseus. 
Forskal  dit  que  le  rumex  vesicarits  est  le  huniejt  des  Arabes, 
et  que  leur  hemsis  est  son  rumex  pictus.  Delile  nomme  ce 
dernier  hommtydt,  et  roasimile  au  rumex  roseus  de  Lûumeus. 

(J-) 

HAMAGOGUM.  (Bot.)  On  trouve,  dans  quelques  anciens 
livres  de  matière  médicale,  la  pivoine  officinale  désignée  sous 
ce  nom.  (L.  D.  ) 

HAMAH  (Ormtlh  ),  nom  arabe  de  l'effraie , strix gammes, 
linn.  (Ch.D.)  ^ 

HAMAM  (Omith.) , nom  arabe  du  pigeon,  eoiumha,  selaa 
Fonkal,  De4cription.es  Animaliumf  etc.,  p.  9.  (Ca.  D. ) 

HAMAMA  ( Bot.  ) , nom  arabe  d'une  espèce  de  cardamome  , 
suivant Rauvolf.  (J.) 

HAMAMELIS.  (Bot.  ) Ce  nom  grec  étoit  donné,  selon  Dalé- 
cbamps , par  Atbenœus,  à l’amélsncbier,  metpilus  amelauehier 
de  Linnœus  ; maintenant  celui-ci  l’a  appliqué  à un  genre  très- 
différent.(  J.) 

HAMAMELIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypéialées,  de  la  famille  des  herbéridées 
de  la  Ulrendrie  digjxiie  de  Lâuaeeua,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Uq  calice  persistant,  à quatre  divisions,  entouré 
de  deux  ou  trois  écailles  ; une  corolle  composée  de  quatre  pé> 
taies  alternes  avec  les  divisions  du  csdioe;  une  écaille  à la 
base  interne  de  chaque  pétale  ; quatre  élamiaes  ; les  anthère» 
attachées  au  bord  des  hlamens;  un  ovaire  supérieur,  à deux 
lobesi;  deux  styles.  Le  fruit  consiste  en  une  noix  à deux  loge», 
b deux  valves  bifides,  contenant  deux  arilles  coriaces,  mo- 
nespenaes,  s’ouvrant  au  sommet  avec  élasticité;  lessemenros 
obloiigues,  luisantes;  la  cicatrice  supérieure;  la  radicale 
descendante;  l’embryoB  entouré.d’un  përispenne  éhamu. 

HAXAMEUSABVisosNiB:iHammnaib«ir^i»imui,  Lina.;Diibam., 
'sdrbr.,4,  tub.  1 14  ; Lamk. , lU.  geeu,  lab.  ââ;  Catesb.,  Carol.,  3. 
p.  a , tab.  M.  Cet  arbrisseau  s’élève  à la  hauteur  de  quatre  à 
six  pieds,  il  « >c  port  et  le  feuillage  du  noiaetier.  Ses  tiges 
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W divisent  en  rameaux  lâches,  cylindriques,  glabres  et  gri* 
sàtres,  cliargés  d'un  duvet  très-court  sur  les  bourgeons  et  les 
ieiines  pousses.  Les  feuilles  sont  alternes,  pëtioldes,  ovules, 
obtuses,  crénelées , glabres,  larges  de  deux  ou  trois  pouces  sur 
environ  quatre  pouces  de  long:  les  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre, 
latérales,  ramassées,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  pu* 
bescens  ainsi  que  les  pétioles;  les  pétales  linéaires,  étroits, 
«longés.  Ces  fleurs , ordinairement  hermaphrodites,  sont  quel* 
quelbis  monoïques  ou  dioïques,  sessiles,  et  réunies  trois  en* 
semble  dans  un  involucre  à trois  folioles  ovales. 

Celle  plante  croit  dans  la  Virginie  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  l’Amérique  septentrionale;  elle  a été  introduite  en 
Europe  par  Collinson,  en  17S6.  On  cultive  cet  arbrisseau  en 
pleine  ferre;  il  s’accommode asset  bien  de  toute  sorte  de  ter- 
rains, pourvu  qu’ils  soient  un  peu  frais.  Comme  il  fleurit  en 
automne,  il  peut  servir  à la  décoration  des  bosquets  de  cette 
saison  ; ses  fruits  mûrissent  au  printemps  suivant.  Quoitpi’il 
ne  craigne  pas  la  gelée,  il  fructifie  rarement  dans  nos  climats. 
On  le  multiplie  de  drageons  et  de  graines  qui  ne  lèvent  ordi* 
nairement  que  la  seconde  ou  troisième  année.  Son  écorce  a 
une  saveur  amère  et  astringente , qui  laisse  sur  la  langue  une 
impression  durable.  ' 

Pursh , dans  le  F/or.  Amer.,  1 , p.  216,  a mentionné  une 
autre  espèoe  de  hamamelis  sous  le  nom  à’hamamelU  micro- 
phjlla;  elle  croît  dans  la  Nouvelle-Géorgie,  et  se  distingue  de 
la  précédente  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  petites,  presque 
orbiculaires  , échancrées  en  cœur  à leur  base , glabres  en 
dessus,  un  peu  rudes  et  ponctuées  en  dessous,  à grosses  den- 
telures obtuses.  ( Poia.  ) 

H AMARGON , HAMAGDONG.  (Bot.)  Camelli  cite  sons  ces 
noms  un  grand  arbre  des  Philippines , à feuilles  alternes  et  à 
fleurs  axillaires  blanches.  Ses  feuilles,  mêlées  avec  un  peu  de 
chaux  et  cuites  sous  ia  cendre  , donnent  ensuite,  par  expres- 
sion, un  suc  huileux  et  lactescent,  qui,  appliqué  chaud  sur  les 
tumeurs,  les  résout  promptement.  On  ne  peut,  sur  cette  courte 
description  , déterminer  le  genre  de  ce  végétal.  (J.) 

HAMBERGERA.  (Bot.)  Scopoli  et  Necker  ont  donné  ce  nom 
au  cacoucià  ou  cacucia  d’Aublet,  qui  a aussi  été  nommé  âehout- 
boea  par  Willdenow.  Il  ne  paroit  pas  que  le  changement  du 

16. 
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nom  primitif  soit  nécessaire.  Willdenow,  dans  les  Mémoires 
des  Curieux  delà  Nature  à Berlin,  a fait  un  autre  genre  Lum« 
nitzara,  qui,  d’après  sa  description,  ne  diffère  du  cacueia  que 
par  deux  bractées  au-dessous  du  calice.  (J.)  * 

HAMBOUVREUX.  {Omith.)  Cet  oiseau,  qui  a été  décrit 
par  Albin  , et  figuré,  t.  3 , pl.  24  , sous  le  nom  de  grimpereau 
de  Hambourg,  paroi't  n’être  autre  chose  qu’un  friquet  ou 
moineau  de  boii , fringiUa  montana,  Linn.,  quoique  l’auteur 
angloisle  donne  comme  excédant  la  taille  du  moineau  propre- 
ment dit,  fringiUa  domeslica,  et  qu’il  lui  suppose  les  habitudes 
des  grimpereaux.  (Ch.  D.) 

HAMBURGE.  (ichllijj^ol.)  Voyez  Cap  assin.  ( H.  C.) 
HAMCHAVELLA,  INHAMEHAVELLA  (Bot.),  noms 
arabes  de  la  berle,  sium,  selon  Daléchamps.  (J.  ) 

HAMDAMANIAS  (Bol.),  nom  donné,  suivant  Hermann, 
dans  l'ile  de  Ceilan,  à une  espece  de  greuvier,  grema  asia- 
tiea.  ( J.  ) 

HAMEB  ALHOMALEB,  HAMEB  ALCHAICH  ( Bot.) , noms 
arabes,  suivant  Daléchamps,  de  la  morelle,  solanum  nigrum. 

(J-) 

HAMEÇON  DE  MER  (Ichthyo!.) , un  des  noms  vulgaires  du 
leptocephalus  Morrisii,  Gmel.  Voyez  LEpiocéPHALE.  (H.  C.) 

HAMEÇONNÉ  {Bot.) , ayant  le  sommet  rebroussé  en  ha- 
meçon. Les  épines  du  cactus  spiaosüsimus , par  exemple , sont 
hameçonnées.  (Mass.)  • ' 

HAMEFITEOS  (Bot. ),  nom  arabe  de  l’yvette  musquée, 
teucrium  iva , selon  Daléchamps.  ( J.  ) 

HAMEL  (Bot.),  nom  arabe  de  Valternanthera  de  Forskal, 
qui  est  VilUcebrum  sestile  de  Linnœus,  selon  Vahl.  ( J.) 

HAMEL,  Hamelia.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  moiiopétalées,  régulières,  de  la  famille 
des  ruhiacies , delà  pentaadrie  monogjrnie  de  Linriæus  , offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  persistant , à cinq  dents; 
une  corolle  infundibuliforme;  le  tube  très-long,  le  limbe  petit, 
cinq  lobes;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur;  un  style  -,  un 
stigmate.  Le'  fruit  est  une  baie  ovale , couronnée  par  le  calice, 
séparée  en  cinq  loges  par  des  cloisons  membraneuses  ; des 
semences  nombreuses  dans  chaque  loge.  > 

„ Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  dont  les  fleun  sont  fort 
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élégantes,  a»ez  généralement  d’un  beau  rouge,  ou  d’un  jaune 
orangé  ; les  feuilles  opposées  ou  ternées.  On  en  cuUire 
plusieurs  espèces  qui  exigent  la  serre  chaude , une  terre 
substantielle  et  des  arroseinens  fréquens  en  été.  On  les  mul- 
tiplie de  marcottes  faites  dans  des  cornets  , sur  la  plante, 
avec  les  pousses  de  l’année  précédente;  elles  prennent  ra- 
cine dans  l’aunée,  et  doivent  être  coupées  au  printemps. 

Hamel  a fbdii.lbs  veldbs  : Hamelia  paltns , Linn.  ; Lamk.  , 
lU.  gen. , tab.  i55;  fig.  a;  Flor.  Per,,  a,  tab.  aai,  6g.  a; 
Burm. , Amer.,  tab.  318  , 6g.  a ; Smith,  Exol. , tab.  al^  ; vul- 
gairement Mort  aux  rats.  Arbrisseau  de  cinq  à six  pieds', 
à rameaux  anguleux  , velus  vers  leur  sommet , garnis  de 
feuilles  ternées,  pétiolées,  molles  , ovales,  aiguëa  à leurs  deux 
extrémités , cotonneuses  en  dessous , longues  de  trois  à quatre 
pouces  ;les  stipules  petites,  aiguè's;  les  fleurs  rouges,  disposées 
en  grappes  velues,  paniculées,  terminales , courbées  ou  dres- 
sées dans  une  variété,  unilatérales,  à pédicelle  très -court. 
Les  baies  sont  noires,  et  contiennent  un  suc  d’un  noir  pourpre. 
On  cultive  cette  plante  au  Jardin  du  Roi  : elle  croit  dans  l’A- 
mérique méridionale  au  milieu  des  bois  , dans  le  Pérou , aux 
environs  de  Carthagène,  etc. 

Hamel  a proits  sméaiQUEs  ; Hamelia  spharoéarpa , Ruiz  et 
Pav. , Fl.  Per.,  a , tab.  aai , fig.  b.  Cet  arbrisseau  s’^ève  à la 
hauteur  de  dix  à douze  pieds  sur  des  tiges  dont  les  rameaux 
sont  ternés,  rougeâtres,  velus  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles 
ternées,  oblongues  , ondulées,  velues  à leurs  dçux  faces  , 
longues  de  trois  pouces,  à nervures  rougeâtres,  ainsi  que  les 
pétioles;  les  stipules  lancéolées,  caduques  : les  fleurs  termi- 
nales , disposées  en  épis  unilatéraux  réunis  en  corymbe.  Le 
calice  est  tubulé;  la  corolle  d’un  rouge  jaunâtre.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse,  de  la  grosseur  d’un  pois  , hérissée , d’uu 
pourpre  noirâtre;  les  semences  coniprimées , orbiculaires. 
Cette  plante  croit  au  Pérou,  dans  les  forêts. 

Hamel  a fleurs  jaunes:  Hamelia  ehrytantha,  Swartz.,  Fl. 
Ind.  occid.,  1,  pag.  444;  Jacq. , leoa,  rar.,  a , tab.  3S&  ; 
Lamk. , lll.,  tab.  1 Sa  , fig.  1 ; Hamelia  patent , West. , St,  erue* , 
pag.  300.  Cette  espèce , découverte  sur  les  montagnes  de  la 
Jamaïque  et  à Caracas,  est  un  arbrisseau  dont  les  rameaux 
sont  glabres,  souvent  rabattus,  garnis  de  feuilles  glabres, 
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ovales-obloflguet,  acumiaées;  les  fleurs  disposées  en  grappn 
axillaires,  paniculées,  étalées,  ou  terminant  de  petits  ra- 
meaux à peine  plus  longs  que  les  feuilles.  La  corolle  est  jeune, 
longue  d’un  pouce  et  plus;  le  tube  renflé  dans  ton  milieu,  1* 
limbe  à cinq  lobes  ovales,  obtus  ; les  anthères  très-longues, 
fendues  longitudinalement  ; le  stigmate  en  massue  alongée. 
Le  fruit  est  une  baie  saillante  hors  du  calice,  à cinq  loges po- 
lysperraes. 

Hames  a caAODES  FLEOsS:  Hameliu  grandiflora^  Lhérit.,  Seti. 
Angl.f  4 , tab.  7 i Hamelia  ventriaoia,  Swart.,  446.  Cet  arbris- 
seau, originaire  de  la  Jamaïque  , a ses  rameaut  glabres  , tes 
feuilles  ternées , glabres,  ovales,  acumiaées,  quelquefois  co- 
lorées en  rouge  à leurs  bords;  les  stipulés  subulées,  récour- 
bées en  forme  d’aiguillon;  les  grappes  terminales,  quelque- 
fois axillaires  ; leurs  ramifications  à trois  divisions;  les  fleurs 
presque  sessiles,  inclinées;  la  cOfoUe  presque  campanulée. 
Jaune  , longue  d’un  pouce;  le  tube  ventru  à sa  base;  le  limbe 
à trois  découpures  droites , et  deux  autres  supérieures  ua  peti 
pluslongues;  une  baie  oblongue,  presque  à dix  pans,  decou- 
leur  écarlate,  à cinq  loges  polyspermes. 

Hamel  a csaffes  axiixaibes;  Hamtlia  axilUtrit , Swarte,  Flor; , 
443.  Ses  tiges  sont  à peine  ligneuses,  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds;  les  rameaux  glabres,  herbacés;  les  feuiUes  d’un  vert 
obscur,  glabres,  ovales,  uauminéet  t les  grappes  axillaires, 
étalées  ; leurs  ramificationstrifides  ; les  fleurs  petites,  téssiles, 
d'un  jaune  pâle  , unilatérales;  la  corolle  tufaulée;  le  limbe  à 
cinq  lobes  droits,  égaux  ; le  stigmate  linéaire , comprimé.  Le 
fruit  est  une  petite  baie  oblongue,  à cinq  loges  polyspermes. 
'QeKe  plante  croit  aur  les  rochers  à la  Jamaïque. 

' -,  L’hame/ta  tuaveolen*  de  Kunth  , in.  Humb.  et  Bonpl.  Mov. 
Gtn. , 3 , pag,  414,  a de  grands  rapports  avec  Vhantelia  chry- 
tanlha.  Il  en  diffère  par  scs  feuilles  ternées  ou  quatertiéet , 
par  ses  fleurs  purpurines , ipresque^sessilm , odorantes.  L’ha-> 
tnelia  xovulttnU , du  même  , diffère  très-peu  de  VhameUa  gran- 
dtjlora.  Ses  feuilles  et  ses  rameaux  sont  légèrement  pubesoens  g 
les  fleurs  disposées  en  eboe.  ( Poir;:  ) 

HAMËLIA.  ( Bot.  ) M.  Lamarcket  WiUdenow  ont  réuni  à 
ce  genre  l’amaiofa  d'Aublet,  qui  doit  être  conservé,  parce 
que  les  diverses  parties  de  la  fructification  sont  augmcntèq% 
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d’nn  qve  l'oraire  ne  tient  au  calie#  que  ]iar  sa  bâte, 

et  que , dans  chaque  toge,  tea  graines  disposées  sur  deux  ranp 
aant  téparéet  par  des  atembranet  qui  forment  ainsi  autant  d« 
demMoges.  ( J.  ) 

HAMELLUS.  (Foss.)  C’est  un  des  noms  que  l’on  a donnés 
autrefois  oux  huîtres  fossiles.  Scheurhter  désignoit  tous  ea 
nom  les  oreilles  d<^s  peignes  fossiles.  ( O.  F.  ) 

HAMESTEH.  ( Afamm.  ) Voyez  Hamstes.  (F.C.) 

HAMGAHA  (Bot.),  nom  donné,  daui  l'ile  de  Cellan,  au 
champac  de  l’Inde,  miohelia.  (J.) 

HAMILTONIA.  (Bot.)  Le  genre  de  plante , ainsi  nommé 
par  Muhlcnbcrg  et  par  Willdenow  , est  'e  pyrulario  de  Mi- 
chaux. fieauvois  avoit  antérieurement  décrit  la  même  plante 
sous  le  nom  de  pleurogoni* , daqs  une  dissertation  qui  n’a  pas 
été  imprimée.  ( J.  ) 

HAMILTONIA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicolylédones , 
i fleurs  incomplètes , diofques  ou  polygames,  de  la  famille 
desfhaie/î,  de  lapo^gamte  dioéciede  Linnæus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  : Des  fleurs  polygames  ou  dioïques;  dans  leè 
hermaphrodites,  un  calice  fort  petit,  à cinq  divisions  ; point 
de  corolle-,  an  éisque  charnu,  nectariforme , à cinq  dents; 
cinq  étamines  attachées  à l’orifice  du  tube  du  calice;  un 
ovaire  inférieur;  un  style;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est 
un  drupe  couronné  par  les  divisions  du  calice,  contenant 
nne  petite  noix  uniloculaire,  raonosperme. 

Hamiltonia  uuilbtix  : Homiltonia  oleifera,  Willd., Spee.,  4, 
pag.  1 1 14;  Pursh  , Ftor.  Amer.,  1 , pag.  178,  tab. 
teria  pahera  , Mich. , Amer. , a,  pag.  a 33.  Arbrisseau  décou- 
itert  dans  la  Virginie  et  dans  les  montagnes  de  la  Caroline 
ocoidentaie.  Ses  racines  ont  une  odeur  forte  et  désagréable. 
Sa  tige  s’élève  à la  hauteur  de  trois  à six  pieds  et  plus;  elle 
se  divise  en  rameaux  pubescens , garnis  de  feuilles  alternes, 
pétioléea,  oTBies-oblongues,  entières,  acniHinèes  à leur  som- 
met, glabres,  veinées,  pubescentes  sur  leurs  veines , un  peu 
rétrécies  à leur  bsse,  longues  de  quatre  pouces  ; les  pétioles 
pubescens,  longs  d’un  demi-pouce;  les  fleurs  disposées  en 
grappes,  ou  plutAt  en  épis  terminaux,  longs  d’environ  un 
pouce  et  demi;  le  calice  légèrement  pubescent,  lubulé  à sa 
•partie  inférieure  -,  ses  divisions  réfléchies  en  dehors  ; les  fila- 
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mens  des  étamines  courts,  épais;  les  anthères  ovales , à deux 
loges,  stériles  dans  les  fleurs  femelles;  le  style  droit,  épais/ 
P us  court  que  les  divisions  du  calice;  le  stigmate  en  tête 
comprimée.  Le  fruit  est  un  drupe  pyriforme  , contenant  une 
petite  noix  globuleuse,  à une  seule  semence  arrondie,  hui- 
leuse, revêtue  d’une  enveloppe  membraneuse,  unpeu  fibreuse. 
( PoiB.  ) 

HAMIOTA.  (Omith.)  Nom  donné  par  Klein,  Prodr.  , 
p.  122,  à son  h)’  genre,  qui  embrasse  les  trois  tribus,  ar- 
dea,  ciconia  et  anomaloroster.  ( Ch.  D.  ) 

HAMITE  (Fots.  ),  Hamites,  Parkinson,  Organ.  rem.  Les 
singulières  coquilles  de  ce  genre , dont  on  ne  trouve  que  des 
portions  du  moule  intérieur  se  rencontrent  dans  les  couches 
ancieunes  avec  des  bélemnites  et  des  ammonites,  et  paroissent 
avoir  été  placées  par  M.  Sowerby  avec  les  baculites;  mais, 
quoiqu’elles  s’en  rapprochent,  à certains  égards,  ainsi  que  des 
ammonites,  il  est  aisé  de  les  distinguer,  puisqu’elles  ne  sont 
ni  droites  comme  les  premières,  ni  rpulées  en  spirale  sur 
elles-mêmes  comme  celles-ci. 

Voici  les  caractères  que  M.  Sowerby  leur  assigne  dans  sou 
ouvrage  (Min.  Conah,),  t.  i.”,  p.  i35  : Coquille  cloisonnée, 
fusiforme,  recourbée  ou  pliée  sur  elle-même  , ayant  le  bord 
de  ses  cloisons  ondé , et  à syphon  placé  près  du  bord  exté- 
rieur. 

Les  hamites  ont  de  commun  avec  les  baculites  et  les  ammo- 
nites, d’iivoir  leurs  cloisons  découpées  dans  leur  contour,  et 
percées  par  un  tube  placé  près  du  bord  extérieur;  mais  il 
paroit  que  ces  coquilles,  après  avoir  pris  en  ligne  droite  un 
accroissement  d’une  certaine  longueur,  se  replioient  sur  elles- 
mêmes,  pour  reprendre  ensuite  une  nouvelle  prolongation 
en  ligne  droite.  Les  cannelures  dont  elles  sont  couvertes, 
étant  exprimées  sur  toute  leur  surface,  il  y a lieu  de  croire 
que  leurs  tours,  ou  plutôt  leurs  accroissemeiis  repliés,  ne 
s'appuy oient  pas  les  uns  sur  les  autres,  comme  les  tours 
des  ammonites  qui  sont  toujours  soudés  sur  le  tour  qui  pré- 
cède. 

On  trouve,  dans  l’ouvrage  de  M.  Sowerby  ci-dessus  cité  , 
pi.  6i , fig.  6,  la  ligure  d’une  coquille,  ou  du  moule  d’une  en- 
quille  fossile ,, à laquelle  il  a donné  le  nom  à'Iiamiletad^restus.^^ 
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et  dont  le  sommet  parolt  entier.  Elle  est  pliée  deux  fois  sur 
elle-même,  en  ligne  droite,  sur  une  longueur  de  sept  à huit 
lignes.  L’ouverture  estronde;  et,  les  bords  des  cloisons  n'étant 
pas  sinueux , cet  auteur  soupçonne  qu’il  pourroit  dépendre 
d’un  autre  genre  que  celui  des  hamites. 

Voici  les  autres  espèces  que  M.  Sowerby  a publiées: 

Hamites  tenais,  La  portion  du  moule  intérieur  de  cette  es- 
pèce, qui  se  trouve  représentée  pl.  6i,  fig.  i , est  droite,  mince 
et  chargée  de  cannelures  obliques.  Ce  morceau  , par  sa  forme 
droite,  pourroit  être  pris  pour  une  portion  de  baculite , si 
l’on  en  connoissoit  quelque  espèce  qui  fût  chargée  de  pareilles 
cannelures  ; et  c’est  sans  doute  de  pareils  morceaux  qui  ont 
pu  faire  confondre  ces  dernières  avec  les  hamites  ; mais  il  y a 
lien  de  croire  que  celui  dont  il  est  ici  question,  étant  une 
portion  droite  qui  se  trouvoit  entre  deux  coudes,  dépend  de 
ceux-ci  et  non  d«  baculites. 

Hamites  rotandus,  Sow. , 1.  c. , fig.  3 et  3.  Les  morceaux 
figurés  sont  cylindriques  et  chargés  de  cannelures  circulaires; 
ceux  qui  sont  représentés  sous  le  n.”  3 présentent  une  légère 
courbure,  et  celui  qui  est  figuré  n.*  3 présente  un  coude. 

Hamites  attenualus , Sow.,  1.  c. , fig.  4.  Cette  figure  représente 
un  coude  et  deux  portions  parallèles  d’un  moule  intérieur, 
dont  l’une  est  proportionnellement  beaucoup  plus  grosse  que 
l’autre  ; l’espace  vide  entre  ces  deux  portions  indiqueroit  que 
le  sommet  devoit  occuper  cette  place. 

Hamites  compressas , Sow.,  1.  c. ,fig.  7 et  8.  Il  parolt  que  ces 
morceaux  ne  diffèrent  des  précédens  que  par  leur  forme 
comprimée. 

Hamites  maximus,  Sowerb. , pli  63  , fig.  1 ; Parkinson , Org. 
rem. , t.  3 , pl.  10 , fig.  4.  Ce  morceau  , qui  a dix  à onze  lignes 
de  diamètre  sur  deux  pouces  de  longueur,  présente  une  forte 
courbure,  et  a de  très»grands  rapports  avec  Vhamites  rolundus. 

Hamites  intermedius , Sow.,  1.  c.,  fig.  a,  3 et  4,  à l’excep- 
tion de  la  figure  à droite  ; Parkinson,  t.  3 , pl.  10,  fig.  1 et  2. 
Cette  espèce,  chargée  de  cannelures  obliques,  est  moins 
grosse  que  la  précédente,  et  parolt  se  rapprocher,  par  scs 
formes , de  Vhamites  tenais. 

Hamites  gibbosus,  Sow.,  1.  c. , fig.  4.  Cette  espèce  parolt 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec  l’espèce  précédente. 
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Toutes  cea  espèce*  se  trouvent  dans  des  couches  anciennes, 
^aux  environs  de  Folkstone Kent,  en  Angleterre. 

Hamites  armatus , Sowerb. , pl.  6S.  Cette  espèce  est  très* 
remarquable  par  sa  grandeur  et  par  îles  épines  dont  son  tèt 
étoit  armé.  Le  morceau  que  M.  Sowerby  a figuré  pour  la 
signaler  a huit  à neuf  pouces  de  longueur  sur  un  pouce  de 
diamètre  environ  ; il  est  d’une  forme  un  peu  comprimée.  Il  est 
‘composé  de  deux  portions  droites  et  parallèles,  repliées  par 
un  coude  arrondi,  et  distantes  d’un  pouce  l’une  de  l’autre > 
et  il  est  couvert  de  cordons  de  deux  grosseurs  qui  alternent 
entre  eux.  Sur  la  caràne  dorsale  de  i’une  d’elles  il  se  trouée 
un  double  rang  de  pointes  afilées,  longue*  de  six  àsept  ligues, 
et  placées  à undemi'poucel’unede  l’autre.  Sur  l’autre  portion 
il  se  trouve , de  chaque  chié,  une  rangée  de  tubercules  arroo* 
dis,  placés,  ainsi  que  les  pointes,  sur  les  plus  gros  cordons. 

Ce  morceau  a été  trouvé  dans  une  marae  craieuse  à Roak, 
près  de  Beuson  en  Oxfordshire. 

Hamites  spiaulosus,  Sow.  Le  joli  morceau  de  cette  espèce, 
figuré  pl.  ai6,  n.°  1 , est  un  peu  courbé  ; su  longueur  est  d’un 
pouce  sur  deux  lignes  de  diamètre,  et  >1  présente  sur  sa  ca- 
rène dorsale  de  petites  pointes  aiguës. 

Hamites  spiniger,  Sow.,  même  pl. , fig.  s.  Les  morceaux 
représentés  sont  légèrement  courbés,  déprimés  sur  les  c6tés, 
et  chargés,  sur  leur  courbure  extérieure,  de  deux  rang*  de 
nœuds.  , 

Hamites  lulerettlatus  , Sow.  Les  morceaux  représentés  fig.  4 
et  5 de  la  même  planche,  ainsi  que  de  l'/iamiles  turgidas  et  de 
ïhamiles  nodosus,  figurés  n.°*  6 et  3 de  la  même  planche,  ont 
beaucoup  de  rapporta  avec  l’hamites  spiniger. 

On  trouve  ces  espèces  aux  environs  de  Folkstone. 

Hamites  plioatilis , Sow.,  pl.  ï36  , fig.  1.  Le  morceau  repré- 
senté est  courbé  et  déprimé  sur  le*  ohtéSi  sa  surface  est 
chargée  de  légers  cordons  transverses,  et  il  porte,  de  chaque 
côté,  deux  rangées  de  tubercules  arrondis.  Il  aété  trouvé  dans 
une  marne  craieuse  à Bishopstrow , près  de  Warminster  en 
Angleterre. 

Je  possède  quelques  morceaux  de  ce  genre,  qui  diffèrent 
de  tous  ceux  ci-dessus  décrits  1 mais  l’on  ne  peut  assurer  qu'ils 
dépendent  d’espèces  différentes,  attendu  que  tous  les  mar- 
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ceaux  que  l’on  a rencontrés  jusqu’à  présent  paroUsent  être 
des  portions  de  la  coquille  ou  de  son  moule  intérieur,  dont 
les  derniers  tours  pouvoient  difierer  des  premiers , comme 
cela  arrive  pour  quelques  espèces  d’ammonites  avec  lesquelles 
les  hamites  paroissent  avoir  beaucoup  d’analogie.  ( D.  F.) 

HAMMAR.  {Ornilh.)  Suivant  le  D.  Shaw  , Voyage  en  Bar- 
barie, tom.  1 , p.  SaS  de  la  traduction  Françoise,  la  bécasse, 
scolopax  ruslicola , est  appelée , dans  ce  pays , hammar  el  haàjel, 
l’àne  des  perdrix.  (Ch.  D.) 

MAMMEL  (Afamm.),  nom  allemand  du  mouton.  (F.  C. ) - 

HAMMER.  ( Orni(/i)).i Ce  nom,  avec  l’addition  des  mots 
gerttoM yellotv,  désigne  , en  allemand  , le  proyer  et  le  bruant 
commun , emberiza  milliaria  et  emberiza  cÜTinella,  Linu.  (Ch. D.) 

HAMMONIE,  Hammonia.  ( Enlom.)  M.  Latreille  a Fait  con- 
noitre  sOus  ce  nom  une  espèce  de  coléoptère  de  la  Famille  des 
stemoxes  que  Rossi  avoit  décrite  comme  un  ténébrion  douteux, 
etque  nous  avons  nous-méme  Fait  connottre,  sous  le  nom  de 
cébrion  à antennes  courtes,  tom.  7 , pag.33o.  (C.  D.) 

HAMMONITES.  (Foss.)  On  a qiielqueFois  donné  ce  nom  aux 
cornes-d’ammoD.  (D.  F.) 

HAMONI.  {Orniéh^)  L’oiseau  qui  se  nomme  ainsi  en  Perse, 
suivant  Gesner  et  Aldrovande,  est  le  pygargue  ou  orFraie, 
falco  ossifragus , albioilla  et  albicaudus , Gmel.  (Cb.D.) 

HAMOS.  {Bot.)  Voyez  Cotu.nb. (J. ) 

HAMPE,  Scapus.  (Bot.)  Le  support  des  Fleurs  prend  le  nom 
de  pédoncule  , lorsqu’il  part  de  Iq  tige,  des  branches  ov  des 
rameaux;  lorsqu’il  natt  de  la  racine,  à la  placé  de  la  tige,  il 
prend  le  nom  de  hampe. 

La  hampe  ne  diffère  de  la  tige  que  parce  qu’elle  ne  porte 
point  de  Feuilles. 

Elle  est  simple  ou  rameuse.  Elle  est  simple  dans  le  pissenlit , 
le  statice  armeria,  le  (^clamen,  etc.  Elle  «st  rameuse  dans  le 
plantain  d’eau  , la  sagittaire,  etc. 

Elle  nait  ordinairement  entre  les  Feuilles  (jacintiie,  pissen- 
lit,  bellis  perennis,  etc.),  et  quelqueFais  d’un  autre  point  que 
les  Feuilles  (convallaria  nuyalii;  limodùnmpurpareum,  etc.). 

Dans  un  certain  nombre  de  plantes  elle  ne  -porte  qii'’une 
fleur  (cj'clamtn  , Irithronium ^ etc.)  ; dans  la  plupart  elle  e^ 
porte  plusieurs  (jacinthe,  butomm  iimbellatut , etc,). 
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Dans  quelques  espèces  {tussilago  farfara,  iussilago pelasiles', 
»gavt  americana , etc.) , elle  est  garnie  de  rudimens  de  feulllea 
comparables  à des  écailles.  Celle  du  bananier,  enveloppée, 
dans  presque  toute  sa  longueur,  par  la  base  des  feuilles,  a 
l’aspect  d’une  véritable  tige.  (Mass.) 

HAMPILLA.  {Bot.)  C’est  une  espèce  d’astragale,  qui  eat 
ainsi  nommée  à Ceilan  , suivant  Burmann.  (J.) 

HAMPINNA.  {Bol.)  Le  petit  arbre  de  ce  nom,  à Ceilan, 
regardé  par  Burmann  comme  un  charme,  d’après  la  première 
'inspection  de  son  fruit , est  le  hedj'sarum  tlrobilifcrum.  de 
Linnæus.  (J.) 

HAMP-MEIS.  {Ornith.)  L’oiseau,  ainsi  nommé  en  Norwége, 
est  la  mésange  nonnette , parus  palustn's , Linn.  (Cr.  D.) 

HAMRUH  (Bot.) , nom  arabe  d’un  phyllanthe,  qui  est  le 
phjrllanlhas  hamrar  de  Forskal.  ( J.  ) - 

HAMRUR  ( Ichthyol.) , nom  d’un  poisson  du  genre  LtniAif. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

HAMSCHED.  (Bot.)  On  nomme  ainsi,  dans  l’Arabie,  lecaid- 
beja  de  Forskal , que  Linnæus  a reproduit  sous  le  nom  de 
yorsialea.  (J.) 

HAMSTER.  (Mamm.)  Nom  allemand  d’une  espèce  de  ron- 
geur, que  les  François  ont  adopté  pour  le  même  animal , et 
dont  les  naturalistes  ont  fait  un  nom- générique. 

Le  hamster  est  la  seule  espèce  de  ce  genre  qui  soit  bien  con- 
nue ; tontes  les  autres  ne  sont  rapprochées  de  celle-ci  qu’avec 
doute, et  parce  qu’elles  ont  avec  elle  un  point  commun  d’or- 
ganisation, des  abajoues;  c’est  Pallas  qui  a formé  ce  groupesous 
le  nom  de  mures  buccaii;  mais,  commeil  ne  considéroit  pas  les 
caractères  génériques  sous  le  même  point  de  vue  qu’on  le  fait 
aujourd’hui,  il  restera  beaucoup  d’incertitude  sur  les  véri- 
tables rapports  de  ces  animaux,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  été  de 
nouveau  étudiés,  et  comparés  avec  le  hamster,  plus  complè- 
tement que  Pallas  ne  l’a  fait.  C’est  pour  cette  raison  que  nous 
ne  donnerons  pointici,  contre  notre  usage,  les  caractères  de 
ce  genre,  dans  la  crainte d’attribueràdesespècesdes  organes 
diff'érens  de  ceux  qu’elles  auroient;  nous  rapporterrfhs  donc 
à chaque  espèce  tout  ce  qui  sera  connu  de  leur  organisation  ; 
seulement  nous  dirons  ici  que  toutes  ont  cinq  doigts  à tous  les 
pieds , excepté  les  trois  dernières.  Ce  plan , que  nous  avons. 
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luivî  pour  le  genre  Gerbille , a le  double  avantage  de  distin- 
guer les  genres  artiflcieb  des  naturels,  et  de  faire  connoitre 
les  parties  les  moins  avancées  de  Thistoire  des  mammifères, 
et  qui  demandent  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles 
observât!  ons. 

Le  Hamster.  : Mas  cricetus , Linn.;  le  Hamster,  F.  Cuv.  , 
Hist.  nat.  des  Mammifères j Bu£f. , tom.  i3,  pL  14.  Cet  ani- 
mal a trois  molaires  à chaque  chté  des  mâchoires;  la  première 
supérieure  a trois  paires  de  racines  et  trois  paires  de  tuber- 
cules formés,  par  deux  sillons  transversaux,  et  par  un  troi- 
sième qui  traverse  la  dent  dans  le  sens  de  sa  longueur;  la 
seconde,  plus  petite  que  la  première,  n’a  que  deux  paires  de 
racines  et  deux  paires  de  tubercules;  et  la  troisième,  la  plus 
petite  de  toutes,  a trois  racines  et  trois  tubercules.  La  pre- 
mière molaire  de  la  mâchoire  inférieure  n’a  que  cinq  racines 
et  cinq  tubercules,  parce  que  sa  partie  antérieure  n’est  point 
divisée,  et  les  deux  qui  suivent  se  ressemblent  tout-à-fait ; 
elles  ont  quatre  racines  et  quatre  tubercules , et  sont  de  la  > 
même  grandeur.  Lorsque  l’âge , en  usant  la  couronne  de  ces 
dents,  en  efface  les  tubercules  et  les  sillons,  elles  sont  en- 
core reconnoissables  par  le  feston  que  leur  bord  présente,  et 
dontles  eiitdncemens,  comme  les  saillies,  correspondent  aux 
sillons  et  aux  tubercules  qui  existoient  auparavant.  Les  yeux 
sont  petits,  globuleux,  saillans  et  à pupille  ronde;  la  conque 
externe  des  oreilles  est  assez  étendue  , arrondie  et  simple;  les 
narines  sont  ouvertes  sur  les  côtés  d’un  petit  mufle,  partagé 
dans  sou  milieu  par  un  sillon  -,  la  lèvre  supérieure  est  divisée 
par  une  fente  qui  n’est  que  le  prolongement  de  ce  sillon  ; l’in- 
fériebre,  très-petite,  couvre  à peine  les  incisives;  la  langue  est 
épaisse  et  douce;  la  lèvre  supérieure  est  garnie  de  longues 
moustaches. 

La  paume  est  nue  et  à cinq  tubercules  : l’un , placé  à la 
base  du  doigt  externe  et  de  l’aunulaire,  est  alongé  en  tra- 
vers; l’autre  est  arrondi  et  répond  au  doigt  médius;  le  troi- 
sième répond  à l’index;  le  quatrième  est  grand,  arrondi  et 
placé  sous  le  pouce;  et  le  cinquième  est  en  carré  arrondi; 
l’une  de  ses  faces  répond  au  premier  tubercule,  la  seconde  au 
quatrième;  la  troisième  termine  une  partie  de  la  paume,  et 
la  quatrième  borde  extérieurement  cette  paume.  La  plante 
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est  nue  ; seulement  du  cAté  externe , vers  le  talon’j  on  voit  liri 
demi-cercle  de  poils  à pointe  dirigée  vers  le  centré  de  la  plante,  ' 
qui  est  en  outre  garnie  de  cinq  tubercules  ; l’un,  arrondi  et  divisé 
par  deux  légers  sillons  en  trois  parties  , répond  aux  doigts  ex- 
terne et  annulaire;  le  second,  petit  et  ovale,  se  trouve  entre 
les  doigts  annulaire  et  médius;  le  troisième  est  placé  entre  le 
médius  etrindex;le  quatrième  est  immédiatement  au-dessous 
de  celui-ci,  et  vis-à-vis  le  pouce;  et  le  cinquième  est  ovale, 
léger  et  placé  un  peu  au-dessous  et  entre  le  premier  et  le  qua- 
trième. Enfin,  la  verge  est  dans  un  fourreau  libre  et  pendant, 
et  le  scrotum  ' se  distingue  très-peu  de  l’abdomen. 

Cet  animal  a les  parties  supérieures  d’uti  fauve  grisâtre  ; les 
cAlés  de  la  tête,  le  tour  des  oreilles,  les  côtés  du  corps,  les 
fesses  et  la  queue  d’un  fauve  assez  brillant;  tout  le  dessourdu 
corps  et  le  haut  du  bras  sont  noirs;  le  tour  des  lèvres  efles 
parties  antérieures  des  quatre  extrémités  sont  blancs  ; trois 
taches,  d’un  blanc  jaunâtre,  se  trouvent  sur  les  côtés  du  corps: 
l’une  sur  la  mâchoire  inférieure  , la  seconde  en  avant , et  la 
troisième  en  arrière  de  l’épaule;  le  tour  des  narines  et  les 
doigts  sont  nus  et  couleur  de  chair  ; les  ongles  sont  blancs,  et 
les  moustaches  noires  et  longues.  Il  a,  de  l'origine  de  la  queue 
au  museau , huit  pouces-,  la  queue  a un  pouce  six  lignes. 

Lehamsterse  nourrit  de  racines  et  de  toutes  les  graines  cé- 
réales et  farineuses  que  l’homme  cultive;  il  peut  cependant 
vivre  de  chair;  et,  lorsqu’il  est  poussé  par  la  faim,  il  n’é- 
pargne pas  même  sa  propre  espèce;  sa  femelle  deviendroit  la 
première  victime  de  ce  besoin  , si  son  instinct  ne  la  portoit  à. 
s’éloigner  de  lui , dès  que  les  besoins  de  l’amour  ne  les  rendent 
plus  nécessaires  l’un  à l’autre.  lise  creuse  un  terrier  à double 
canal:  l’un,  oblique,  sert  à rejeter  les  débiais  de  la  terre,  et 
l’autre,  perpendiculaire,  sert  d’entrée  et  de  sortie  à l’animal;  ccs 
canaux  conduisent  à un  nombre  indéterminé  d’excavations  de 
forme  circulaire , communiquant  enseinblepar  des  conduits  ho- 
rizontaux : l'une  est  garnie  d’un  bon  lit  d’herbes  sèches,  et  sert 
de  retraite  à l’ajiiuial  ; les  autres  sont  destinées  à contenir  les 
provisions  qu'il  amasse  vers  le  temps  de  la  maturité  des  mois- 
tons  et  des  fruits,  en  les  transportant  à l'aide  de  ses  abajoues, 
dont  chacune  contient,  dit-on,  une  once  et  demie  de  blé; 
«es  magasins  penvéut  recéler  quelques  boisseaux  de  différentes 
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üories,  et  lui  lervent  à passer  l'hiver  sans  éprouver  de  priva- 
tioas.  Ouraut  celte  saiiou  il  s’engourdit,  après  avoir  bouché 
les  ouverture*  de  sou  terrier. 

Il  paroitque  lea  hamsters  se  reproduiaenttrois  ou  quatre  fa» 
par  au;  que  la  durée  de  la  gestation  est  de  quatre  semaines, 
et  que  1a  feoielle  met  bas  de  six  à doute  petits  qui  la  quittent 
après  uo  allaitement  trèS'Court. 

. Ou  dit  que,  pour  mettre  bas,  elle  se  creuse  un  terrier  à 
plus  de  deux  issues,  et  formé  de  deux  chambres  seulement, 
l’une  pour  elle  et  ses  petits,  et  l’autre  pour  les  provisions,  et  . 
qu’elle  le  quitte  souvent  après  le  départ  des  petits. 

Cet  animal  vit  solitaire,  mais  en  grand  nombre,  en  France, 
dans  l’Alsace,  l’Allemagne,  et  la  partie  australe  de  la  Russie 
et  de  la  Sibérie,  et  en  Turturie. 

Le  Usosi  : Mas  acctàula , Pall.  ; le  Hagri , Vicq-d’Azir,  Syst. 
anat.  des  Animaux;  Mas  aceedula  , Pallas,  Gliris , p.  »Bj,  pl. 
18  , a.  Le  nez  est  arrondi  et  pubescent:  une  bande  placée  au- 
dessus  des  narines,  et  un  bourrelet  en  croissant,  placé  sur  la 
cloison  des  narines,  sont  seuls  nus.  Celles-ci  sont  divisées  par 
un  sillon  qui  se  continue  sur  la  lèvre  supérieure;  la  lèvre  in- 
férieure et  les  bords  de  la  bouche  sont  singulièrement  enflés; 
les  incisives  supérieures  sont  jaunes  à leur  face  externe  ; les 
inférieures  sout  plus  blanclies.  Les  oreilles  sont  demi-nues  , 
oblongues,  arrondies  vers  le  bout,* et  légèrement  sinuées  vers 
le  bord  en  arrière.  Le  rudiment  du  pouce  de  la  main  n’a  point 
d’ongle  ; la  paume  a trots  tubercule*  correspondant  tiux  doigts, 
un  quatrième  correspondant  au  pouce,  et  un  cinquième  plus 
petit  est  parallèle  : la  plante  a six  tubercules. 

Cet  animal  a le  tour  de  la  bouche  et  du  nés,  et  le  dessus 
des  abajoues  blancs  ; le  reste  du  corps  est^  en  dessus,  d’un  gris 
jaune  mélé  de  brun,  et,  ea  dessous,  d’un  blanc  gris  ; le  bout 
des  extrémités  est  blanc;  la  quene  est  brUue  en  dessus  , et 
blancbe  en  dessous;  les  moustaches  sont  blanches  et  presque 
de  la  longueur  de  la  tête.  11  a , du  net  à l’origine  de  la  queue, 
trois  pouces  onie  lignes,  et  celte-ci  a neuf  lignes. 

Il  se  trouve  dans  l’i^ie  boréale,  ne  sort  que  la  nuit,  et 
émigre,  dit-on, en  troupes  nombreuses. 

Le  Pat:  Mut  phooxs,  Pall. ; le  Phé  , Vicq-d’Azir,  Syst.  anat- 
des  Animaux;  pb«s«fs,.Pallss,  Glirû,  pag.  a6i  , pl.  i3;a> 
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Le  uez  est  nu  , et  il  te  trouve  un  pli  au-dessus  des  narines; 
le  nez  et  la  lèvre  supérieure  sont  divisés  par  un  même  sillon; 
les  lèvres  sont  épaisses,  et  les  oreilles  ovales  et  velues  au 
b<)ut.  On  distingue,  en  avant  du  trou  auditif,  un  pli  annu- 
laire et  une  petite  lame  externe  , ronde  et  très-courte  ; le 
pouce  des  mains  est  sans  ongle  : il  se  trouve  deux  grands  tu- 
bercules sous  le  carpe,  et  un  autre  conique  et  externe;  la 
plante  en  a cinq,  placés  sous  le  métacarpe  et  disposés  en  pen- 
tagone; les  ongles  sont  blancs. 

11  est  d’un  cendré  blanchâtre , légèrement  brun  en  dessus; 
les  côtés  du  corps  , le  front  et  le  museau  sont  plus  blancs  ; et 
le  tour  de  la  bouche , tout  le  dessous  du  corps  et  le  bas  des 
membres  sont  d’un  beau  blanc  : il  se  trouve,  de  la  nuque  sur 
le  dos,  une  ligne  de  longs  poils  noirs;  les  oreilles  sont  brunes, 
et  la  queue  est  brune  en  dessus  , et  blanchâtre  en  dessous  ; les 
moustachessont  noires  et  longues  : il  a , du  museau  à l’origine 
de  la  queue , trois  pouces  cinq  lignes  ; eelle-ci  a neuf  lignes  et 
demie.  Il  vient  des  parties  tempérées  de  la  Perse,  et  on  en 
trouve  près  d’Astracan.  Pallas  ne  croit  pas  qu'ils  hibernent , 
en  ayant  pris  au  piège  au  mois  de  décembre , et  leur  ayant 
trouvé  l’estomac  rempli  d’alimens. 

Le  SABtâ  : Mus  arenarius,  Pall.;le  Sablé,  Vicq-d’Àzir,  Syst, 
anat.  des  Animaux;  Mus  arenarius,  Pallas,  Gliris  , p.  a65  , 
pl.  i6 , a.  Le  nez  est  rougeâtre  et  pubescent  : les  moustaches 
sont  plus  longues  que  la  tête,  et  très-nombreuses;  les  lèvres 
sont  petites,  et  les  incisives  jaunes.  Les  oreilles  sont  grandes, 
larges , ovales,  légèrement  poilues  et  jaunâtres.  Le  pouce  des 
mains  a un  ongle  , et  il  y a deux  tubercules  sous  le  carpe:  la 
plante  en  a cinq  sous  le  métatarse  , et  le  reste  , jusqu’au  bout 
du  talou,  estnu.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d’un  gris  perle,  et 
le  dessous,  le  bas  des  côtés,  les  quatre  pieds  et  la  queue  sont 
d’un  beau  blanc.  Il  a, du  nez  à l’origine  de  la  queue,  trois  pouces 
huit  lignes;  celle-ci  a dix  lignes.  Use  trouve  dans  les  plaines 
s iblonncuses  qui  bordent  le  fleuve  Ortin , ne  sort  que  la  nuit, 
et  se  repose  le  jour,  dans  un  terrier  à trois  issues,  garni  au  fond 
d’un  lit  d’herbes  molles,  Pallas  a trouvé  , à la  fin  de  mai,  dans 
un  de  ces  terriers , une  femelle  avec  cinq  petits. 

Le  SoNCAR;  Mus  songarus,  Pall.;  le  Songar,  Vicq -d’Azir, 
Syst.  anat.  des  Animaux  : Mus  longarus,  Pallas,  Gliris,  p.  369, 
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pl.  i6>b.  I.«'s  moustaclies.  sont  plus  courtes  que  la  Icle  , et  nom- 
breuses ; les  lovres  sont  épaisses,  elles  fleuls  i ncisives  sont  jaii  nés. 
Les  orciilessont  ovales,  plissées,  molles  et  légèrement  velues; 
le  pouce  des  mains  est  rudimentaire;  les  tubercules  delà  paume 
et  de  la  plante  sont  peu  distincts.  Il  a le  dessus  du  corps  d’un 
gris  cendré,  avec  une  ligue  noire  allant  de  la  nuque  à la  <|ueue. 
11  se  trouve,  de  chaque  côté  du  corps,  quatre  taches  encadrées 
de  brun  roux  versie  hautet  jusqu’au  milieu:  l’une  surle  cou, 
l’autre  derrière  l’épaule  , la  troisième  sur  la  cuisse,  et  la  qua- 
trième sur  les  côtés  de  l’origine  de  la  queue.  Tout  le  dessous 
du  corps  et  de  la  queue  et  les  pieds  sont  de  cette  couleur.  11 
a,  du  ne*  a l'origine  de  la  queue,  un  pouce  une  ligue;  celle-ci 
a quatre  pouces  et  demi. 

11  se  trouve  avec  le  précédent,  sort  le  jour,  et  se  rreuse  un- 
terrier  oblique.  Celui  tlans  lequel  se  trouvent  la  femelle  et  scs 
petits,  descend  obliquement  et  se  termine  par  une  cavité 
ronde  tapissée  d’herbes  sèches , dans  laquelle  sont  les  petits  : de 
cette<chambre  descend  un  canal  perpendiculaire  qui  aboutit 
sans  doute  à quelque  autre  retraite  d’hiver. 

L’Oaozo:  Mus  furunculiis,  PliII.  , Gliris,  p.  ayS,  pl.  l5,b; 
L’Orozo  , Vicq-d’Azir,  Sjsf.  anat.  des  Auimaiix-.  Les  incisives 
sont  étroites,  les  supérieures  sont  brunesv  et  les  inférieures 
jaunes;  les  moustaches  sont  de  la  longueur  de  la  tête  ; les 
oreilles  sont  grandes,  ovales  et  presque  nues.  Le  pouce  des 
mains  est  onguiculé.  Il  est,  en  dessus,  d’un  brun  jaune  gri,sàtre, 
d’une  teinte  plus  pâle  sur  les  côtés,  et  d’un  blanc  saie  en  des- 
sous; la  jointure  du  carpe  etdu  talon  est  d’un  gris-brun,  plus 
pâle  que  dans  le  reste  du  corps  dans  les  uns,  tandis  que  dansles 
autres,  cette  différence  est  à peine  sensible  autour  du  talon. 
Les  pieds  antérieurs  sont  blancs.  Il  se  trouve  une  ligné  noire 
longitudinale  qui,  partant  de  l’occiput,  va  jusqu’à  l’origine  de 
la  queue  où  elle  s’éteint  un  peu.  La  queue  est  blanche  avec 
une  ligne  noire  en  dessus  : les  oreilles  sont  noirâtres  avec  un 
bord  blanc. 

Il  se  trouve  dans  les  contrées  sablonneuses  des  bordsde  l’Oby. 

Les  trois  espèces  suivantes  ne  peuvent  être  rapportées  à ce 
genre  qu’avec  beaucoup  plus  de  doute  que  les  cinq  précç- 
dentes. 

L’une,  le  Mas  èursarius  , Schaw,  Zoologie,  p.  loo,  fig.  i38, 
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n'a  pas  d'oreille  externe;  ses  incisives  supérieures  sont  can-» 
nelées  longitudinalement.  Il  n’a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant , et  cinq  à ceux  de  derrière.  Les  ongles  de  ceux-ci  sont 
courtsetpetits;  ceux  de  devantsont  plus  forts , et  les  deux  du 
milieu  sont  fort  longs,  recourbés  et  fouisseurs. 

Cet  animal  est  d’un  brun  jaune,  plus  pâle  en  dessous,  aux' 
extrémités  et  à la  queue,  et  plus  foncé  vers  la  tète  ; les  doigts 
sont  couverts  de  poils  blancs:  les  abajoues  sont  pendantes  et 
revêtues  de  poils  gris  blancs;  dits  sont  entourées,  en  dessus, 
de  poils  qui  se  relèvent  comme  une  sorte  de  fraise.  Il  se  trouve 
au  Canada. 

Le  Chinchilla  : Mus  laniger,  Mulina  , Hist.  nat.  du  Chili;  le 
Chinchilla,  Geoffroy,  Catal.  des  Animaux  du  Muséum.  Le  corps 
est  couvert  de  poils  doux,  longs  et  soyeux,  et  le  pelage  est  irré- 
gulièrement ondulé  de  blanc,  de  gris  et  de  brun  ; le  ventre  et 
les  pattes  sont  tout-à-fait blancs.  Lesoreillessontassez grandes, 
arrondies  et  membraneuses.  Il  a , dit-on  , quatre  doigts  aux 
pieds  antérieurs , et  cinq  aux  postérieurs  : sa  queue  eil  mé- 
diocre, et  on  ne  sait  s'il  a des  abajoues.  Molina  le  dit  du  Chili. 

Le  Mus  anomalus,  Thomson , Trans.  de  la  Société  liiinéenne, 
dont  M.  Desmaresta  fait  son  Hamster  anomal , Desni.,  Nouv.Dict . 
d’Hist.  nat.,  qui  auroit  : desabajoVies  : cinq  doigts  à tous  les 
pieds,  armés  d’ongles  aigus;  le  pouce  très-court  ; une  queue 
longue , presque  nue  et  écailleuse  , et  des  épines  lancéolées , 
mêlées  en  grand  nombre  dans  son  poil.  Ses  formes  générales 
seroient  celles  des  rats  proprement  dits;  et  les  abajoues  seroient 
tapissées,  en  dedans,  de  poils  rares  et  blancs. 

Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  marron;  les  par- 
ties inférieures  des  joues  et  de  la  gorge  , le  dedans  des 
membres,  le  ventre  et  lu  moitié  inférieure  de  la  queue  sout 
blancs;  le  dessus  de  la  queue  est  d’une  couleur  qui  approche 
du  noir. 

Il  se  trouve  k la  Trinité , et  M.  Desmarest  a proposé  , dans 
le  cas  où  il  devroit  former  un  genre,  le  nom  d’Heteromys.  (F.  C.) 

IIAMUL  nom  arabe  de  Vulricularia  injlexa  , de 

Forskal.  (J.) 

, HAMULAIRE,  Hamularia.  {Enloz.)  Genre  de  vers  intes- 
tinaux, établi  par  Trcutlcr  pour  une  espèce  de  ver  ascaroïde 
qu'il  avoit  trouvée  dans  les  glandes  bronchiales  d'un  homme 
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exténué  par  la  maladie  vénérienne.  Schranck  a donné  à ce 
genre  la  nom  de  linguutuie;  Zeder,  celui  de  tentaculaire. 

M.  Riidolphi  qui , dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Entozoaires , 
avoit  adopté  ce  genre  avec  le  nom  imaginé  par  Zeder,  et  qui 
même  y avoit  ajouté  deux  espèces,  quoiqu’il  fît  déjà  obser- 
ver quela  paire  d'appendices  accompagnantla  bouche,  et  qui 
forme  le  principal  caractère  de  ce  genre , avoit  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  appendices  mâles  des  ascarides,  a 
changé  d’avis  dans  son  Synopsis  : en  effet,  il  y supprime  ce 
genre;  et , des  trois  espèces  qu’il  y rangeoif,  les  deux  premières, 
c’est-à-dire,  ïhamularia  subcompressa  , qui  est  l’espèce  observée 
parTreutler,  et  Vhamularia  cjlindrica  vont  parmi  les  filaires,  et 
la  troisième,  ou  Vhamularia  nodulosa,  passe  dans  le  genre  Tri- 
chosoma.  Nous  croyons  cependant  donner  les  caractères  de  ce  ' 
genre  et  faire  connoilre  l’espèce  trouvée  parTreutler.  Ces  ca- 
ractères sont  ; Corps  arrondi , cylindrique  sans  traces  d’articu- 
lations; une  des  extrémités  (la  fête?)  munie  de  deux  tenta- 
cules latéraux  «U  terminaux  tubuleux  ; bouche,  anus  et  ter- 
minaison des  organes  de  la  génération  inconnus. 

L’Hxmülaire  LYMrHATiyi'B  : Hamuluria  Ij^mphatica , Treutl. , 
Ohterv.  path.  an,,  p.  lo,  tab.  ii,  fig.  uj.  Ver  d’un  pouce  de 
long  à peu  prés,  grêle,  brun  , varié  de  blanchâtre,  arrondi , 
un  peu  comprimé  sur  les  cètés;  la  tête  non  distincte,  termi- 
née par  un  sommet  obtus  sous  lequel  proéminent  deux  cro- 
chets (hamuli);  la  queue  continue,  obtuse. 

Treutler,  qui,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  a trouvé  ce 
ver  dans  des  glandes  bronchiales,  ajoute  qu’il  croit  avoir  vu  l'a- 
nimal fixé  par  ses  deux  tubes,  à la  paroi  interne  des  vais- 
seaux lymphatiques  , et  qu'il  n’y  a pas  d’autre  bouche.  Il  pa* 
roît  qu’il  n’a  été  vu  depuis  par  aucun  autre  observateur. 

L’Hamulaire  cyLiNDRiQÙE  : Hamuluria  cj  lindrica , Rud.,  En-.  ' 
toz. , tab.  XII,  fig.  &.  D’après  Zeder  et  Schranck.  C’est  main- 
tenant une  espèce  de  filaire  pour  M.  Rudolphi  : c’est  un  petit 
ver  rond,  égal,  obtus  à ses  deux  extrémités,  d’un  pouce  et 
demi  de'long,  ayant  à l’une  des  extrémités  ( au-dessous  sui- 
vant Zeder,  et  dans  la  même  direction,  selon  Schranck)  deux 
téntacules  filiformes , courts  et  réunis  à leur  base.  Il  a été 
trouvé  dans  la  plèvre  d’une  espèce  de  pie-grièche  , lanius- 
«ollurio, 
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Nous  parlerons  delà  (roisiéme  espèce  à l’article  Trichosome  i 
mais  nous  ferons  l’observation  que  M.  Rudolphi,  dans  l^s  carac- 
tères du  genre  pilaire,  ne  donne  qu’un  appendice  unique  pour 
l'organe  inàlc  du  Jilaria  papillosa,  la  seule  espèce  dans  laquelle 
il  ait  vu  les  organes  de  la  génération;  en  sorte  qu’il  se  pour- 
roit  qu’il  y eût  réellement  des  vers  intestinaux  qui  auroient 
ainsi  l'une  des  extrémités  pourvue  d’une  paire  d’appendices, 
qui  n’appartlendroient  pas  à l’appareil  de  la  génération.  Nous 
le  supposerions  d'autant  plus  volontiers  , que  nous  avons  ob- 
servé nous-méines,  dans  la  collection  du  Muséum  , un  ver  très- 
gréle, , cylindrique,  de  quatorze  à quinze  pouces  de  long  sur 
line  demi -ligne  de  diamètre,  et  dont  une  extrémité  étoit 
pourvue  d’une  paire  d’appendices  un  pçu  recourbés  en  dedans, 
en  prisme  obtus,  de  la  même  nature  que  le  reste  du  corps;  et,  à 
leur  base,  étoit  une  petite  l'ente  transversale  pour  la  bouche. 
Nous  ne  voudrions  cependant  pas  assurer  que  ce  ver  fût  in- 
testinal, parce  que  la  peau  étoit  irisée  à la  lumière  , comme 
cela  a lieu  dans  le  plus  grand  nombre  des  vers  qui  ne  le  sont 
pas.  ( Dk  B.  ) 

HAMULION,  Hamulium.  {Bot.)  [Corjmbifëres  , Juis.-,  Sjn- 
génésiepolj'gamiesuperflue , Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes 
que  nous  proposons  ici,  appartient  à l’ordre  des  synanthé- 
rées,  à notre  tribu  naturelle  des  hélianthées,  et  à la  section 
des  héliantliées-prototy'pes , dans  laquelle  nous  le  plaçons  au- 
près du  genre  Verbesina , dont  il  diffère  principalement  par 
l'aigrette.  Voicjl  les  caractères  génériques,  que  nous  avons 
observés  sur  des  individus  vivans. 

l.a  caiathide  est  très-courlement  radiée  : composéé  d’un 
disque  inultidore,  régularillore , androgynillore  ; et  d’une 
couronne  irrégulièrement  uni-bisériée,  continue,  multiflore  , 
ligulitlore  , féminillore.  Le  péricline  orbiciilaire,  convexe, 
ou  subhémisphérique,  et  inférieur  aux  fleurs  du  disque  , est 
formé  de  squames  irrégulièrement  uni-bi-trisériées  , peu  iné- 
gales, appliquées,  oblongues,  subfoliacées,  à partie  supé- 
rieure appendici  forme,  inappliquée.  Le  clinanthe  est  conique, 
et  pourvu  de  squamellcs  irrégulières,  variables,  inférieures 
aux  fleurs,  demi  embrassantes , oblongues  lancéolées , sub- 
membraneuses,  uninervées.  Les  ovaires  sont  très-comprimés 
bilatéralement,  obovales-oblongs,  hispirlulcs;  une  large  bor-, 
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d\ife  charnue  se  développe,  après  la  floraison,  sur  chacune  des 
deux  arêtes  antérieure  et  postérieure  ; l'aigrette  est  composée 
de  deux  squamellules  opposées  l’une  à l’autre,  continues  à 
l’ovaire,  très-épaisses  , fililbrnies,  subulées  , cornées,  spincs- 
centes  , absolument  nues  ou  inappendiculées , l’extérieure 
beaucoup  plus  courte  et  droite,  rarement  nulle  par  avorte- 
ment, l’intérieure  plus  longue  et  courbée  au  sommet  en  forme 
de  crochet.  Les  corolles  de  la  couronne  , un  peu  plus  longues 
que  celles  du  disque , ont  le  tube  aussi  Ibng  que  moitié  de  la 
languet  te  , et  la  languette  courte , elliptique , un  peu  bidentée 
au  sommet. 

• Hamcuon  ailé  :Hamulium  alatum,  H.  Cass.  iVerbesina  alata  ^ 
Linii. , 5p.  PL,  ed.  3.  p.  layo.  C’est  une  plante  herbacée,  à 
racine  vivace,  dont  les  tiges,  hautes  d’environ  trois  pieds, 
sont  dressées,  un  peu  tlexueuses,  rameuses,  cylindriques, 
ailées  par  la  décurrence  des  feuilles,  striées,  poilues.  Les 
feuilles,  longues  de  trois  à quatre  pouces,  sont  alternes,  ses- 
siles , décurrentes,  oblongucs,  étrécies  inférieurement,  ob- 
tuses ou  très-peu  aiguës  au  sommet,  dentées  et  ondulées  sur 
les  bords,  poilues  sur  les  deux  faces.  Les  calathidês,  larges 
de  huit  ligues , et  composées  de  Heurs  à corolle  jaune-orangée  , 
sont  solitaires  au  sommet  de  longs  rameaux  nus,  pédonculi- 
formes,  dressés,  striés,  pubescens.  Cette  plante  habite  l’île  de 
Curaçao,  Surinam,  et  les  environs  de  la  Havane,  dans  l’ile  de 
Cuba  , où  elle  lleuritau  mois  de  février. 

Linnæus  avoit  dit  (5p.  PL,  ed.  3,  p.  1270)  que  la  verbe- 
sirui  alata  diffère  considérablement  des  autres  espèces  de  vtr- 
besina  , par  son  port  et  par  sa  structure  , en  sorte  qu’elle  doit 
peut-être  constituer  un  genre  particulier.  M,  Kunth  p ro  fesse 
une  opinion  contraire  (iVov.  Gen. , ed.  in-^.®,  t.  iv  , p.  2o5)  , 
parce  que  les  deux  squamellules  de  i’aigrette  sopt  égales  e^* 
droites  .au  sommet  dans  la  verbesina  discaidea  , Mich.,  qui  est 
une  espèce  très-analogue  , suivant  lui  ^ à la  verbesina a,lata. 

Le  crochet  de  l’aigrette  , qui  caractérise  notre  genre  Hamu- 
lium  , est  destiné  sans  doute  à faire  opérer  la  dissémination  des 
fruits  par  les  auiuiauxt|ui  passent  auprès  de  la  plante  , etaux 
poils  desquels  ce  crochet  s'attache  facilement.  L’auteur  dé  la 
nature  a donné  aux  fruits  de  beaucoup  d’autres  plantes  des 
ipstrumens  analogues  et  ayant  la  même  destination.  (H.  Cass.) 
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HAN.  {Mamnu)  Un  des  noms  <jue  Thevet  donne  à Taï. 
(F.C.) 

HANAB.  (BoL.)  Voyez  Ennab.  (J.) 

HANCHA.  ( Ornith.  ) Flacourt , en  citant  ce  nom  parmi  ceux 
des  oiseaux  qui  habitent  les  bois  de  Madagascar,  se  borne  adiré 
qu’il  est  grand  , et  de  couleur  grise.  Voyez  Hancboan.  (Ch.D.) 

HANCHE  DANS  LES  INSECTES  j Coxar , eoxarum.  (Entom.) 
C’est  la  partie  de  la  région  inférieure  de  la  poitrine  et  du  cor- 
selet qui  reçoit  la  cuisse  ou  la  première  pièce  des  pattes  anté- 
rieures , moyennes  et  postérieures. 

La  plupart  des  auteurs  n’ont  pas  distingué  cette  première  ar- 
ticulation de  la  patte , à moins  qu’elle  n’ait  offert  quelque  par- 
ticularité. Fabricius  lui-même,  dahs  sa  Philosophie  entomolo- 
gique , n’a  même  pas  nommé  cette  partie  dans  l’énumération 
*1’*  *1  fait  des  diverses  articulations  des  pattes,  et  dans  sa  des- 
cription du  corselet  ou  thorax  et  de  la  poitrine.  Cependant,  la 
banche  offre  des  particularités  des  plus  curieuses,  parce  que  . 
son  mode  d’articulation  avec  le  troue  détermine  la  nature  du 
mouvement  général  delà  patte.  Ainsi,  dans  les  coléoptères,  les 
pattes  dites  thoraciques  ou  antérieures  sont,  pour  la  plupart, 
articulées  sur  une  hanche  globuleuse,  qui  permet  au  coude  ou 
a 1 angle  de  la  jonction  de  la  pièce  cornée  du  bras  et  de  l’avant- 
bras  , autrement  dit , de  la  cuisse  ou  de  la  jambe  antérieure,  de 
SC  porter  tout-à-fait  en  avant  ; tandis  que , dans  les  pattes 
moyennes  et  postérieures  , la  hanche  est  ordinairement  telle- 
ment einboUée,  qu’à  peine  peut-elle  s’y  roowvoir.  Quclque- 
fois  même  la  hanche  est  tout-à-fait  soudée , et  par  conséquent 
immobile  , comme  on  le  voit  dans  les  dytiques  , le»  haliples,  les 
tourniqugij^  les  notCKiectes,  où  la  rotation  de  la  hancheauroit 
nui  a la  solidité  que  doivent  avoir  les  rames  représentée»  par 
^9  patte»  de  ces  insecte».  Dans  les  céloines  et  les  scarabées,  au 
contraire , les  pattes  mo3'enne»  et  postérieure»  sont  supportées 
par  une  hanche  trcs-développée,  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  transversal  et  mobile  sur  cet  axe,  probablement  pour  pro- 
curer aux  jamhc.s  une  plus  grande  ^lendue  de  mouvement, 
lorsque  ces  insectes  foOièseurs  repoussebt  la  terre  à la  manière 
taupes.  * .* 

Dans  les  blattes,  les  lépismes  , les  forbicines,  la  hanche  est 
Ire»,  mobile  et  très-plate  ; dans  les  capricornes,  les  charançons.,, 

/ ' 

« 


Digilized  by  Goo^e 


HAN  2fiî 

les  chrysoméles,  qui  ne  se  serrent  guère  des  pattes  que  pour 
marcher,  comme  aussi  dans  la  plupart  des  diptères  et  des  hy- 
ménoptères , les  hanches  sont  globuleuses.  ( C.  D.) 

HANCHOAN.  (Ornilh.)  La  Chesiiaye-des-Bois,  Dict.  Unir, 
des  Animaux,  dit,  d'après  Rédi,  qu'on  nomme  ainsi , au 
Brésil,  un  oiseau  de  proie  fort  semblable  au  busard  pour  la 
taill4  , la  Bgure  et  le  plumage,  excepté  qu'il  a une  bande  noire 
à l’endroit  où  le  cou  se  jointà  la  tète.  Cet  oiseau  parott  être  le 
même  que  celui  qui  a été  décrit  par  M.  d’Azara , Oiseaux  du 
Paraguay,  n."  33  , sous  le  nom  de  buse  brune  des  champs , le- 
quel a une  collerette  de  petites  plumes  noirâtres.  Il  est 
rapporté  pur  Sonnini  à la  soiibuse  des  marais, yàleo  uliginosus, 
Linn.  et  Lath.  ; c’est  le  cireut  eampestris  , Vieill.  (Ch.  D.) 

HANDACHACHA.  (Sol.)  Voyez  Garcu.  (J.) 

HANDALAM.  (Bat.  ) Voyez  Handhai.  (J.) 

HANDHAL,  HANDHEL,  HANDALAM,  HENSAL,  ALCA 
(Bot.),  divers  noms  arabes  donnés  à la  coloquinte  et  cités  dans 
Rauvolf.  (J.) 

HANDIR-ALOU.  (Bol.)  Grand  arbre  du  Malabar,  décrit 
s par  Rhéede.  C’est  un  figuier,  septica  de  Rumph  et  de 
Burmann,  qui  dure  plusieurs  Siècles,  et  dont  le  fruit  est  fort 
recherché  par  les  oiseaux.  Le  suc , retiré  des  feuilles  , est 
employé  dans  la  médétine  de  l’Inde.  (J.) 

HANFLING.  (Ornilh.)  L’oiseau  que,  suivant  Rzaczynski, 
on  appelle  ainsi  en  Allemagne,  et  dont  le  nom  s’écrit  aussi 
henfling , est  le  verdier,  loxia  ekloris , Linn.  Cependant  le 
mot  kaenfling  est  aussi  employé  pour  désigner  la  Hnotte , 
frilfgilla  eannabina , Linn.  (Cn.  D.  ) 

HANGEKOPF.  (Bal.)  Dénomination  allemande  dont  fait 
usage  Dridel , pour  désigner  son  genre  anlitrickia  , ou  pendu- 
Hna,  qui  est  fondé  sur  l'hypnum  curtipendulum,  Linn.  , ot* 
iteckera  curlipenduia , Hedw.  Mousse  assez  commune.  Voyez 
PENDCttNE  et  NeCKERA.  (Lkm.) 

HANGE-SO  ( Bot.),  noiu  japonois  du  tanritrus  eernuas  , sui- 
vant ïhunberg.  (J.) 

HANGHATSMAH.  (Bot.)  On  nomme  ainsi' à Madagascar, 
suivant  Flacourt,  une  plante  basse,  souveraine,  dit-il,  pour 
la  brûlure , rapporldé  par  Vaillânt  à ùn  lycopode , qui  est  le 
Ijcopodium  oo'nuum  de  Linnæus.  Cependant,  la  mauvaise  figure 
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qu'en  donne  Flacourt , n.°  1/49,110  lui  ressemble  uulleoient. 

(J-) 

HANIKENS  (Ornilh.)  , nom  hollandois  du  courlis  com- 
mun, scolopnx  arcuata,  l.inn.  (Cu.  D.) 

HANll’ON.  (Ornilh.)  Suivant  Salcrne,  ce  nom  est  donné, 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  à la  petite  bccassiue 
qu’0.0  appelle  aussi  bécot  , scolopax  gallinula,  Linn.  (Ch.,D.) 

HAiSRA,  IIANKAJA  (Bot.),  noms  arabes,  suivant  Fors- 
kal , de  son  sœlanthus  ternalus  , qui  est  maintenant  une  espèce 
decissiis,  dans  la  famille  des  viniferes.  (J.) 

HANiNAQUAW.  (Ornilh)  C’est  ainsi  que  Bancroft  écrit, 
dans  sou  Histoire  de  la  Guiane,  p,%7G,  le  nom  du  parraqua  de 
Bajon  , Mémoires  sur  Cayenne , tom.  1 , p.  078 , pl.  1 et  2 ; et 
la  difï'érence  d’orthographe  n'est  pas'étonnanle  , puisque  ce 
mot  est  formé  des  sons  que  fait  entendre  l'oiseau,  qui  est  le 
phasianas  parràka  de  Gmclin.  (Cii.D.) 

HANNEDANE  (Bat.  ) , un  des  noms  français  anciens  de  la 
3usquiaine.  ( J. ) 

HANNEKIN  (Ornilh.),  nom  flamand  du  choucas,  corvus 
monediila  , l,iiin.  (Ch.  D.) 

HANNETON,  Melolontha.  (Enlom.)  Genre  d'insectes  coléop- 
tères pentamères  , ou  à cinq  articles  à tous  les  tarses,  dput  les 
antennes  sont  en  masse  fcuilleléeonlamellée,  et  par  conséquent 
delà  famille  des  pétalocèies  ou  lamellicornes. 

Nous  ignorons  l’étymologie  du  mot  hanneton  : quant  à celle 
du  nom  que  Fabrieius,  d’après  quelques  auteurs  anciens,  a 
emprunté  du  grec  /xaAoAt.'fl»,  yuaXsi'âoç,  /x»AoAor9« , 

ou  en  ignore  l'origine;  mais  Aristophane  , et  surtout  Aristote , 
Feinpioicnl  souvent  pour  indiquer,  tantôt  les  coléoptères  en  gé- 
jjéral , tantôt  les  scarabées.  C'est  surtout  Bochard , dans  soq.His-. 
toire desAnimaux  de  rEcriture-Sainte(  l!icrozoicon),({ai  .a.çru  ' 
reconnqître  l'identité  de  notre  hanneton  avec  le  uiélolonthc 
d'Aristophane,  parce  que  ce  potTe,  <lans  sa  c«5iaédie  des  Nuées, 
faitdire  à son  Socrate  (vers  761')  : liaissez  aller  votre  pensée 
comme  le  mélolonthe,  qu’on  lAche  en  l’air  a vec  un  fil  à la  patte. 

Quoi  qu’il  en*soit,  le  nom  de  mélolonthe  a été  adopté  par 
tous  les  auteurs  systématiques  depuis  Fabrieius.  Voici  les  ca-, 
raclères  auxquels  on  jjcut  distinguer  ce  genre  ; ‘ 

. Le  chaperon,  ou  la  partie  du  front  qui  s'avance  sur  la  bouche^ 
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«■sf  trèf-distinct , large,  de  forme  carrée,  alongée  et  étroite. 
D’ailleurs,  les mélolonthes  ont  tous  les  caractères  des  Pbtai.o- 
cÈRFS.  (Voyez  ce  mot.) 

I.es  (rox  et  lesscarabées  diffèrent  CO  effet  des  hannetons,  parce 
que  leurchaperon  est  extrêmement  court.  Dans  les  roprides, 
ateuclies  et  onites,  en  un  mot , dans  le  genre  Bousier,  et  dans 
celui  des  aphodies,  le  chaperon  est  en  croissant  j dans  lesgéo- 
trupes,  il  est  rhomboïdal  ; enfin,  dans  les  cétoines  et  les  trichies, 
qui  ont  aussi  le  chaperon  carré,  cette  partie  est  plus  large 
que  longue. 

Les  hannetons  ont , en  général,  le  port,  la  conformation  et 
les  mœurs  des  scarabées,  parmi  lesquels  Linnæus  les  avoit 
placés.  Cependant  leur  corps  est  moins  déprimé;  il  est  relevé 
en  dessus  et  en  dessous,  comme  bossu;  la  tête  est  engagée  dans 
le  corselet,  qui  est  un  peu  plus  étroit  en  devanfet  le  plus  sou- 
vent accolé  aux  élytres  en  arrière.  Les  antennes,  en  masse 
feuilletée,  sont  composées  de  dix  articles,  dont  les  derniers 
forment  la  masse  en  panache,  que  l’insecte  étale  à volonté 
comme  des  lames,  quelquefois  au  nombre  de  sept,  et  qui  sont 
beaucoup  plus  larges  et  mieux  développées  âans  les  males.  Les 
élytres  sont , en  général,  moins  longues  que  l'abdomen. 

Le  corps  des  hannetons  est  très-souvent  velu  et  couvert  de 
poils  et  d’écailles  imbriquées,  colorées  diversement  comme 
tians  les  lépidoptères  : quelques  espèces  même  sont  très-bril- 
lantes et  sont  ornées  de  couleurs  métalliques  qui  reflètent  les 
couleurs  les  plus  agréables,  tels  sont  l’écailleux  violet  de  Geof- 
froy, l’argenté,  le  pulvérulent,  etc. 

Les  hannetons  font  le  plus  grand  tort  aux  végétaux,  qu'ils 
détruisentsous  les  deux  états  de  larves  et  d'insectes  parfaits.  Sous 
le  premier,  qu'ils  Conservent  pendant  plusieurs  années,  suivant 
les  espèces,  ils  attaquent  les  racines , et  on  les  connoitsous  le 
nom  de  vers  blancs  ou  de  mans.  L'i/ise.cte  parfait  conserve  tout 
au  plus  pendant  deux  mois  sa  dernière  forme;  mais,  comme 
la  race  de  certaines  espèces  est  très-miiltipliée , elle  détruit  les 
feuilles  de  plusieurs  arbres,  de  manière  à faire  le  plus  grand 
tort  aux  plantations,  et  même  aux  forêts,  dont  toutes  les  pre- 
mières feuilles  sontdévorées  au  printemps,  desorteque  les  han- 
netons, dans  certaines  années  où  leur  race  est  très-abondante , 
deviennent  un  véritable  fléau  pour  les  campagnes. 
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Lesespèccs  principales  du  genre  Hanneton,  sont  lessiiivantes  r 

Le  Hanneton  foulon,  Melolontha  fullo.  Nous  l’avons  fait 
figurer  dans  l’atlas  de  ce  Dictionnaire  sur  la  planche  des  coléop- 
tères pétalocèrcs , n.®  6 t c’est  le  mâle. 

Il  est  d'une  couleur  brune  testacée,  tachetée  de  blanc;  deux 
taches  blanches  sur  l'écusson;  la  masse  des  antennes  est  Composée 
de  sept  feuilles  larges. 

Sa  taille  est  du  double  de  celle  du  hanneton  commun.  Sa  cou- 
leur est  d’un  brun  marron  clair.  Le  corselet  offre  trois  lignes 
longitudinales  blanches.  Les  élytrcs  sont  parsemées  de  points  et 
de  taches  blanches  irrégulières,  mais  symétriques  à droite  et  à 
gauche.  On  voit  beaucoup  «le  poils  sous  le  corselet  et  à la  poi- 
trine, qui  paroisscnt  ainsi  velus.  Le  dessous  du  ventre  est 
cendré. 

Cet  insecte  se  trouve  principalement  dans  les  sables  secs  des 
bords  de  la  mer,  en  Italie,  en  Provence,  et  même  sur  nos  côtes 
de  France,  dans  te  Marquen  terre,  les  dunes  de  Dunkerque,  de 
Hollande.  On  assure  même  l’avoir  trouvé  a Fontainebleau. 

Le  Hanneton  com.kcn  ou  vulsaise,  Melolontha  vulgaris.  La 
plupart  des  auteurs  l’ont  figuré:  l’une  des  meilleures  représen- 
tations a été  donnée  par  Olivier,  Coléopt. , planche  n."  V, 
pi.  1 , fig.  1. 

Il  est  noir;  les  ébytres  et  les  pattes  sont  dCun  brun  rougeâtre  ; son 
abdomen  y terminé  par  une  sorte  de  pointe  , off  re  latéralement,  sur 
chaque  segment,  une  tache  triangulaire  blanche. 

Le  hanneton  commun  est  l’un  des  insectes  les  plus  nuisibles  ; 
c’est  pourquoi  nous  croyons  devoir  en  présenter  ici  l'histoire 
avec  quelques  détails.  < 

« Les  larves  de  hannetons,  qu'on  nomme  vulgairement  «ers 
blancs  ou  mans , ressemblent  à celles  des  espetces  du  genre  Sca- 
rabée ; mais  elles  sont  be.'iucoup  plus  à redonier,  parce  que  les 
dernières  n’attaquent  que  (gs  végétaux  altérés  par  leur  mort 
naturelle,  ou  les  résidus  de  ces  mêmes  plantes  dont  les  autres 
animaux  avoient  fait  leur  nourriture  ; tandis  que  les  mans  s’at- 
tachent aux  racines  des  plantes  et  des  arbres  qu’ils  dérorenf. 
On  peut  voir,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’AgricuHure  de 
Paris,  pour  1787  et  1791  , de  très-bonnes  observations  sur  ces 
larves,  par  M.  le  marquis  de  Goufiier  et  Lefébure.  Nous  allons, 
ca  extraire  les  faits  principaux. 
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Ces  larves  vivent  trois  ou  quatre  ans  sous  cet  état.  Elles  ne 
mangent  cependant  que  pendant  la  belle  saison  ; en  automne , 
elles  s'enfoncent  plus  profondément  dans  la  terre,  afin  de  se 
mettre  à l’abri  des  gelées.  A cette  époque,  on  les  trouve  en- 
gourdies et  dans  une  sorte  d’hibernation,  pendantlaquetle  elles 
oe  font  aucun  mouvement  et  ne  prennent  aucune  nourriture. 

Au  printemps,  elles  sortent  de  cet  état,  se  rapprochent  de 
la  surface  du  sol.  Il  paroit  qu’elles  inuent  ou  changent  de  peau 
.plusieurs  fois,  mais  surtout  au  commencement  de  chaque  ré- 
veil annuel.  Ce  n’est  qu’à  la  tin  de  leur  troisième  année , 
et  lorsqu’elles  ont  pris  tout  leur  accroissement  , qu’elles 
se  préparent  à la  métamorphose  qu’elles  doivent  subir.  Elles 
cesseul  alors  de  manger;  elles  se  vident  même  du  résidu  de 
leurs  alimens  : elles  sont  alors  très-grosses,  dans  toute  la  force 
du  terme , c’est-à-dire  que , si  on  les  ouvre , on  trouve  dans  la 
capacité  de  leur  peau  musculeuse  une  niasse  d’un  tissu  blanc 
comme  de  la  crème  , et  véritablement  huileux,  qui  surnage  à la 
surface  de  l’eau,  et  qui  paroit  être  mis  là  en  réservepourservir 
au  déveluppemeot  ultérieur  des  organes  et  à l’alimentation 
pendant  l’espace  de  temps  , qui  est  à peu  près  de  six  mois,  où 
l’insecte  conservera  la  forme  de  nymphe.  ' 

Ces  larves,  pour  subir  leur  métamorphose  , s’enfoncent 
assez  profondémeUt  dans  la  terre  , quelquefois  à plus  de  deux 
pieds.  Là,  elles  se  creusent  un  vide  ou  une  loge  arrondie,  dont 
elles  consolident  les  parois  avec  une  sorte  de  bave  qu’elles 
y dégorgent  ; bu  dit  même  qu’elles  lesconsolident  par  quelques 
tiis  d’une  soie  grossière  qu’elles  sécrètent.  Lorsque  l’itisecte  a 
fait  ce  travail,  ilsemble  malade;  il  reste  tranquille;  il  se  gonfle 
en  se  raccourcissant;  il  éprouve  une  dernière  mue,  et,  à la 
place  de  la  peau  qui  le  recouvroit,  on  voit  une  nymphe  molle, 
blanchâtre,  où  tons  les  membres  ratatinés  et  raccourcis , posés 
constamment  de  la  même  manière,  laissent  cependant  distin- 
guer les  rndimens  d’élytreS',  les  antennes,  enfin,  toutës  les 
parties.  Peu  à peu,  cette  nytiiphe  prend  de  la  consistance; 
alors  elle  se  colore  de  plus  en  plus  en  brun.  Ce  n’est  qu'au  mois 
de  février  que  l’insecte  parfait  peut  quitter  la  peau  mince  qui 
enveloppoit  les  diverses  parties  extérieures  de  la  nymphe.  Le 
hailneton  est  alors  très-mou  , jaunâtre  ; de  jour  en  jour,  il  prend 
jtlus  de  consistance.  Vers  le  mois  de  mars  ou  d’avril , il  gagne  la. 
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surface  de  la  terre,  et  ce  n’est  guère  que  sur  la  fin  de  ce  der- 
nier mois,  ou  au  commencement  de  mai,  qu’il  sort  tout-à-fait 
de  terre;  ce  qui  l’a  fait  nommer  en  allemand  mai  kàfer,  scara- 
bée de  mai. 

Sons  l'état  parfait,  les  hannetons  passent  le  plus  souvent  la 
majeure  partie  de  la  journée  dans  une  sorte  d'immobilité  ou  de 
sommeil  sur  les  feuilles  des  arbres  dont  ils  se  nourrissent.  Ce- 
pendant, quand  la  trop  grande  lumière  ou  la  chaleur  du  soleil 
les  gêne,  ils  se  réveillent  et  volent  pour  se  mettre  a l’abri. 
Mais  le  soir,  à la  chute  du  jour,  presque  tous  les  individus  mâles 
et  femelles  s'élancent  dans  l'air,  soit  pour  accomplir  le  grand 
but  de  la  reproduction,  soif  pour  chercher  leur  nourriture. 
Le  vol  de  ces  insectes  est  lourd  et  bruyant;  il  se  fait  presque 
toujours  vent-arrière,  et  l'insecte  en  est  si  peu  maître,  qu’il 
a peine  ,i  se  diriger,  et  qu’il  heurte  et  s'abat  sur  tous  les  corps 
solides  qui  se  rencontrent  dans  sa  direction;  de  sorte  que  ce 
défaut  de  prévoyance  est  passé  en  proverbe  en  France  ,^où  l'on 
dit  : Etourdi  comme  un  hanneton. 

L’accouplement  des  hannetons  présente  quelques  particula- 
rités : le  mâle  qui  est,  en  général , plus  petit  que  la  femelle , est 
toujours  reconnoissable  au  grand  développement  qu'a  pris  la 
masse  des  antennes  feuilletées.  Avant  l'acte,  il  est  extrême- 
ment actif;  mais,  aussitôt  que  l’iutromissiou  s'est  opérée,  il 
tombe  dans  une  sorte  d’anéantissement  et  de  sommeil 
léthargique  : la  femelle  alors  le  transporte  avec  elle  en  chan- 
geant de  place,  et  il  se  trouve  dans  une  position  inverse,  le 
dos  en  dessous  et  les  pattes  en  l’air. 

Les  organes  mâles  de  la  génération  sont  aussi  fort  singuliers  j 
ils  sont  construits  de  manière  à ce  que  l’organe  conducteur  de 
la  liqueur  séminale  puisse  s'introduirç  au  moyen  de  deux  valves 
de  corne  alongées,  qui,  par  leur  rapprochement,  constituent 
une  sorte  de  pointe  roide;  mais  ces  deux  pièces  portent  sur 
une  autre,  dans  l’intérieur  de  laquelle  sont  des  muscles  qui,, 
à un  instant  donné,  se  raccourcissent  et  dilatent  ainsi  la  gaine 
qui  représente  une  sorte  de  gorgeret  dilatateur.  Ces  lames,  ainsi 
écartées,  tiennent  aussi  alors  les  deux  sexes  dans  un  état  d’adhé- 
rence qui  est  remarquable  dans  cette  sorte  de  copulation. 

Qu  and  les  hannetons  mules  ont  ainsi  satisfait  au  grand  acte  de  la 
reproduction,  ils  ne  tardent  pas  àpérir.Ils  ne  mangentplus,  et 
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ils  meurent  de  faim  et  de  foiblesse.  La  femelle  fécondée  quitte 
aussi  les  arbres;  elle  s’abat  sur  la  terre,  et,  à l’aide  de  ses  pattes, 
elle  creuse  une  sorte  de  canal  ou  de  tuyau  à six  ou  huit  pouces 
de  la  surface , et  elle  dépose  au  fond  ses  œufs  qui  sont  fort  gros  , 
au  nombre  de  cinquanteà  quatre-vingts. «On  prétend  que  ces 
femelles  sortent  de  terre  après  leur  ponte  pour  vivre  encore 
deux  ou  trois  jours,  pendant  lesquels  elles  prendroient  de  la 
nourriture  surles  arbres;  mais  nous  n’avons  jamais  eu  occasion 
de  vérifier  ce  fait. 

Ces  œufs  ne  tardent  pas  à éclore;  les  jeunes  larves  ou  les  vers 
blancs  qui  en  proviennent  se  nourrissent  des  racines  des  herbes 
et  des  arbres  qu’elles  rencontrent  sur  leur  route;  car  elles  se 
creusent  des  sortes  de  galeries  souterraines.  Elles  mettent, 
comme  nous  l’avons  dit,  près  de  quatre  années  à passer  de  cet 
état  à celui  d’insecte  parfait;  de  sorte  que,  tous  les  trois  ans,  l.i 
race  se  perpétue , et  non  d’année  en  année.  C’est  ce  qui  lait 
qu’on  a observé  que  certaines  années  sont,  comme  on  le  dit  , 
des  années  aux  hannetons;  tandis  que, dans  d’autresccs  insectes 
sont  beaucoup  plus  rares.  Mais,  tant  de  circonstances  peuvent 
faciliter  ou  empêcher  la  propagation  d’une  race,  que  ces  pro- 
uostications  d’années  aux  hannetons  n'ont  pas  toujours  été 
vérifiées  par  l’observation. 

On  a proposé  divers  moyens  pours’opposer  aux  ravagesdes 
hannetons;  mais  la  plupart  sont  inutiles  ou  inexécutables.  Le 
meilleur  seroit  sans  doute  de  faire  recueillir  dans  une  sorte 
de  baftuegénérale  , par  les  femmes  et  les  enfans,  le  plus  grand 
nombre  possible  de  hannetons,  pendant  quatre  années  consé- 
cutives ; mais  ce  seroit  une  grande  dépense  , et  encore  , si  oa 
trouvoit  le  moyen  de  tirer  quelque  parti  du  grand  nombre  de 
ces  insectes,  qu’on  pourroit  recueillir  de  manière  à intéresser 
à leur  récolte , on  s’opposeroit  avec  plus  d’eilicacité  à leurs  ra. 
vages.  11  est  probable  qu’ils  formeroient  un  excellent  engrais. 
Peut-être  pourroit-on  en  retirer  une  sorte  d’buile  ou  de  savon 
animal , qui  seroient  employés  dans  les  arts  ou  dans  l’économie 
domestique. 

Hanneton  cotonnedx,  Melolontha  rillosa. 

Il  est  d’un  fauve  châtain;  son  écusson  est  blanc;  les  éljtres  sont 
couvertes  d'unduvet farineux;  le  dessous  du  corps  est  trés-vsla,  ainsi 
que  les  cuisses. 
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Il  se  trouve  quel^quefoisaux  environs  de  Paris  çt  deFontai* 
nebleau,  vers  le  mois  de  juin,  sur  les  ormes. 

Hanneton  solsticial  , Melolontha  tolstilialis. 

C'est  le  petit  hanneton  d'automne  de  Geoffroy,  tom.  i , 
pag.  74-  - 

Il  est  lestaeé;  les  élytres  sont  jaunes , avec  trois  lignes  élevées  plus 
pâles.  L’anus  nest  pas  prolongé;  la  masse  des  antennes  est  de  trois 
lames. 

11  est  très-commun  danslesprairies,  dans  les  soirs  d’automne, 
au  jour  tombant.  Nous  avons  observé  qu’il  se  nourrit  prin- 
cipalement des  excrémens  des  oiseaux. 

Hanneton  de  la  vigne,  Melolontha  vitis. 

D'un  vert  métallique , surtout  en  dessous;  bords  •du  corselet 
jaunes. 

On  le  trouvelsurla  vigne,  dont  il  détruit  les  jeunes  feuilles. 

Hanneton  de  Frisch  , Melolontha  Frischii. 

Il  ressemble  au  précédent , mais  ses  éljrlpes  sont  testaeées  ; U 
est  beaucoup  plus  commun  aux  environs  de  Paris  ; le  premier 
n’en  est  peut-être  qu’une  variété. 

Hanneton  variable  , Melolontha  variabilis. 

C’est  le  scarabée  couleur  de  suie.  Geoff.,  tora.  i,  pag.  84  , 
n"  24.  Il  est  ovale,  d’un  noir  sojyeux;  les  élytres  sont  striées. 

Il  varie  pour  la  couleur,  étant  quelquefois  jaune.  On  le 
trouve  dans  le  tronc  pourridecertainsarbres.il  est  rare. 

Hanneton  rdricole,  Melolontha  ruricola. 

C’est  le  scarabée  à bordure  de  Geoffroy,  1,  psg.  80,  n.°  1 5. 
Il  est  noir,  velu  ; les  élytres  sont  striées,  testaeées,  bordées  de 
noir. 

Hanneton  huméral,  Melolonthahumeralis. 

C’est  le  scarabée  velours  noir  de  Geoffroy,  pag.  84,  n.°  2 3. 

Noir,  pubeseent,  avec  une  tache  lestacée  sur  la  base  externe  des 
élytres  striées. 

HANNB'roN  horticole,  Melolontha  hortieola. 

Petit  hanneton  à corselet  vert.  Geoffroy,  tom.  1 ^ pag.  yS  , 
n°  8.  D’un  noir  bronzé  ; tète  et  corselet  verts  ; élytres  fauves  sant 
taches. 

H ANNEioN  FARiNEU.x  , Melolontha  fariuosa. 

D’un  jaune  verdâtre,  couvert  d'une  poussière  verte  argentée; 
*^fgenté  en  dessous. 
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li  est  très-commun  à Fontarnebleausurles  fleurs  de  ronces. 

^ Han>'eton  ÉCAILLEUX  , Melolontlia  squammosa. 

C’est  l’écailleux  violet  de  GcofiFroy,  pag.  79,  n.*  3.  D’un 
ttioUl  changeant,  métallique  en  dessus,  d’un  blanc  brillant  d’ar- 
gent en  dessous.  C'est  le  plus  bel  insecte  de  France.  Use  trouve 
dans  les  troncs  de  saules  pourris  ou  sur  les  fleurs  des  arbris- 
seaux. 

LegenreHanneton  comprend  près  de  cent  cinquante  espèces 
dans  l’Eiitomologie  de  Fabricius,  Système  des  Eleuthérates. 
M.  Latreille  y a fait  trois  autres  subdivisions , suivant  que  la 
bouche  est  plus  ou  moins  découverte  par  le  chaperon , et  que 
les  mandibules  sont  plus  ou  moins  solides  et  dentées. 

Tels  sont  les  glaphjres  .-tels  que  le  hanneton  du  chardon,  le 
maure  et  celui  de  la  serratule  de  Fabricius. 

Les  amphicomes  : teb  que  les  mélolonthes,  rlieles  ,vuipes,vit- 
tata,  abdominalis , bombjlius  , cj  anipennis  , etc. 

Et  les  anisonjx  : tels  sont  les  hannetons  à crinière,  à trompe, 
cendré,  ours,  lynx,  qu’OIivier  a figurés  dans  ses  planches 
sous  le  n.°  5,  et  qui  sont  presque  tous  d’Afrique,  et  particuliè- 
rement du  cap  de  Bonne-Espérance.  (C.  D.) 

HANNONS.  {Malacoz.)  On  donne  asses  vulgairement  ce 
nom,  dans  plusieurs  provinces  de  France,  à des  coquilles  du 
geure  Pétoncles.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

HANSAl’E.  {Bot.  ) Le  coldenia procumbens , delà  famille  des 
borraginées,  est  ainsi  nommé  à Ceilaii , suivant  Linnæus.  (J.) 

HANTA  , HENTA,  HENCHA(Bo/.),  nomsarabesdu  froment 
cultivé,  suivant  Daléchamps.  C’est  le  hontah  de  M.  Delile,  et 
Forskal  nomme  hunta  l'épeautre  , Iriticum  spelta.  (J.) 

' HAN-TA-HAN.  ( Mamm.)  Bufibn  donne  ce  nom  chinois 
comme  le  synonyme  d’élan.  (F.  C.) 

HANTHI.  {Mamm.)  C’est  sous  ce  nom  queThevet  parle  de 
l’aï.  (F.  C.) 

HANTOL  , Sandoricum.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes^  polypétalées  , de  la  famille  des 
méliacées  , de  la  décandrie  monogjnie  de  Linnæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  court,  à cinq  dents; 
cinq  pétales  linéaires,  plus  grands  que  le  calice;  dix  éta- 
mines réunies  en  un  tube  cylindrique  , à dix  dents,  soute- 
nant chacune  une  anthère  ; un  ovaire  supérieur;  un  style; 
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cinq  stigmates  bifides.  I,c  Iniit  est  «ne  très-grosse  baie  pul- 
peuse en  dedans,  contenant  cinq  semences  enveloppées  d’un 
arille  à deux  valves. 

Haniol  des  Indes  : Sandoricum  indicum  , Lamk. , Encycl.,  et 
III.  gen. , tab.  55o;  Çavaii.,  Diss,,  7 , pag.  ôSj , tab.  20a,  2o3; 
Sandoricum,  Rumph,  Arnh.,  j , pag.  1 67  , tab.  64;  vulgairement 
le  Faux  Mascoi'stan  , Sonner.  Grand  arbre  des  Indes  orien- 
tales', dont  le  bois  est  rouge  dans  son  centre;  le  tronc  revêtu 
d’une  écorce  cendrée.  Les  feuilles  sont  alternes  , teriiées , lon- 
guement pétiolées;  les  folioles  pédicellées,  grandes,  ovales  , 
un  peu  arrondies,  très-entières,  veinées,  acuminées  à leur 
sommet,  glabres  en  dessus,  tomenteuses  et  ferrugineuses  en 
dessous  ; les  pétioles  tomenteux  ; les  fleurs  disposées  en  grappes 
axillaires,  paniculées,  nues,  un  peu  plus  longues  que  le  pé- 
tiole. Leur  calice  est  petit,  campanulé,  à cinq  dents;  la  co- 
rolle composée  de  cinq  pétales  linéaires-lancéolés;  l’ovaire 
supérieur,  globuleux,  chargé  d’un  style  simple,  d’un  stigmate 
en  tête,  à cinq  découpures  bifides.  Le  fruit  est  une  baie,  au 
moins  de  la  grosseur  d’une  orange,  arrondie,  un  peu  plus 
large  que  haute  , légèrement  tomentcuse  en  dehors,  contenant 
une  pulpe  blanche  et  fondante;  cinq  semences  assez  grosses,  ‘ 
convexes  sur  le  dos,  comprimées  latéralement,  renfermées 
chacune  dans  une  coque  ou  arille  coriace , s’ouvrant  en  deux 
valves  à sa  base. 

La  pulpe  de  ce  fruit  est  assez  bonne  à manger:  elle  a d’a- 
bord un  goût  un  peu  aigrelet,  assez  agréable  ; mais  elle  laisse 
ensuite  dans  la  bouche  un  arrière-goût  qui  approche  de  celui 
de  l’ail.  On  en  fait  une  gelée  , un  sirop , une  conserve  que 
l’on  sert  sur  les  tables  au  dessert.  (Poir.) 

HANTVARK.  (Ornith.)  Les  Norvvégiens  appellent  ainsi  la 
piegrièche  écorcheur,  lanius  collurio  , Linn.  ( Ch.  D.  ) 

HANZACRA  (fJot.),  nom  arabe  du  coris  de  Montpellier, 
suivant  Rauvolf.  (J.) 

HAOSER,  ALASER,  ALHUSAR.  (Bot.)  Noms  arabes  , sui- 
vant Clusius,  d’une  plante  qui  laisse  suinter  de  ses  rameaux  et 
de  ses  feuilles  un  suc  abondant , dont  le  fruit,  assez  gros,  donne 
un  autre  suc  caustique,  et  contient,  de  plus,  une  matière 
propre  à remplir  des  coussins.  Il  paroîLqitp  cette  plante  est  la 
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tnûme  que  Valhaseer,  décrit  précédemment,  c'est  à-dirc",  l’as- 
clepias  syriacn.  (J.) 

HAOUAI.  (Bot.  ) Voyez  Ahouai.  (J.) 

HAPALANTHUS.  (Bot.)  Ce  nom  , que  Jacquin  avoit  donné 
n un  de, ses  genres  , voisin  de  la  comméline  , a été  changé  par 
Linnæus,  en  celui  de  cn/tisia,  maintenant  adopté.  (J.  ) 

HAPALE  (Mtimm.),  nom  générique  donné  aux  ouistitis  par 
Jlliger.  (F.  C.) 

HAPAYE.  (Ornilh.)  Voyez  Harpave.  (Ch.  D.) 

HAPLARIA.  (Bol.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
de  l’ordre  des  mucedinrs  , série  des  byssoidées,  dans  la  méthode 
de  Link  , voisin  des  genres  Acladiuin,  Sporothricum.  Chlori- 
dium  , etc. , établis  par  le  même  botaniste.  Voici  son  caractère  : 
Filainens  simples,  on  bien  un  peu.rameux  et  dicholomes, 
écartés,  droits,  cloisonnés,  portant  çà  et  là  de  petits  amas  de 
sporidies. 

Haplaria  crise;  Hap/apingrisea,  Link  ,tn  Berl.  Mag.,  3,p.  9, 
t.  1 , tig.  1 2 ; Nées  , Trait.  Ch. , tab.  4 , fig.  49.  Cette  espèce  se 
trouve  sur  les  feuilles  sèches  des  rubaniers,  sparganium  , des 
roseaux  et  d'autres  plantes;  elle  forme,  sur  ces  feuilles,  de 
petites  taches  grisâtres,  longues  de  cinq  à six.  lignes  , très-déli- 
cates, et  cependant  un  peu  roides. 

C’est  après  ce  genre  que  Nées  place  celui  qu’il  nomme  acres,. 
porium,  auquel  11  assigne  pour  caractère  : Filaniens  simples, 
réunis  en  tas,  en  forme  de  chapelet  ou  de  collier;  leur  extré- 
mité est  garnie  çà  et  là  d’articulations  qui  se  détachent.  La  seule 
espèce  citée,  Yacrosporium  en  collier  (Acrosporium  Monilio  , 
Nées,  Tr.  Champ.,  pl.  4,  fig.  496),  forme  de  petites  taches 
grises,  très-minces , sur  les  feuilles  vertes  des  graminées.  Lors- 
qu’on les  touche,  elles  donnent  une  poussière  blanche.  Ce. 
genre  est  infiniment  plus  voisin  de  Yalcadium  de  Link  que  de 
Yhaplarla.  (Lem.  ) 

HAPPE -FOIE.  (Ornitli.)  La  Chesnaye-des-Bois  dit  qu'on 
appelle  ainsi  un  oiseau  de  mer , si  friand  du  foie  de  morue  , 
qu’on  le  prend  aisément  à la  ligne,  en  mettant  un  morceau 
de  ce  foie  au  bout  de  l’hameçon , et  qu’en  conséquence  on 
lui  a donné,  en  latin,  les  noms  de  hepato-prensor  et  hepati- 
harpagus.  Il  est  probablement  içi  question  d’un  cormoran  ou 
d’un  tou.  (Ch.  D.) 
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HAl'PIA.  (Bol.)  Nrcker  donne  ce  nom  au  lococa  d’AubIcl, 
genre  de  plantes  de  lu  famille  des  mclastomées.  (J.) 

HARACHE.  ( Ichthjol.  ) On  donne  vulgairement  , dans  ' 
quelques  cantons,  ce  nom  à un  poisson  du  genre  Clupée, 
mais  qu’on  ne  sait  encore  à quelle  espèce  rapporter  positive- 
ment. (H.C. ) 

HARAHA,  HARA , CHARBA  (Bol,),  noms  arabes  de  la 
calebasse,  cucurhila  lagenaria,  suivant  Daléchamps.  Voyez 
Chabba.  (J.) 

• HARAK  (IchthyoL),  nom  d’un  poisson  du  genre  Daurade. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

HARAM,  HARAME.  (Bot.)  Arbre  de  Madagascar,  cité  par 
Flacourt  et  Rochon,  dont  on  tire,  par  incision , une  résine 
blanche  , très-balsamique.  Les  femmes  malgaches,  dit  Rochon , 
en  font  une  pâte  dont  elles  se  frottent  le  visage  pour  conserver 
leur  peau  dans  toute  sa  fraîcheur.  Lorsqu’on  brûle  cette  résine, 

’ il  s’en  exhale  un  parfum  semblable  à celui  de  l’encens.  Cet 
arbre,  dont  Poivre  a recueilli  des  échantillons  existans  dans 
notre  Herbier,  paroit  avoir  beaucoup  d’aflinité  avec  le  genre 
Poupartia,  delà  famille  des  térébinthacées.  Ses  feuilles  sont 
également  pennées,  à folioles  opposées  avec  une  impaire,  et 
les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  terminales.  Le  fruit  est 
un  brou  qui  recouvre  une  noix  très-dure,  terminée  supérieu- 
rement en  pyramide  à trois  pans.  Cette  forme  pyramidale  est 
peut-être  l’origine  de  son  nopi  ; car , suivant  l’observation  de 
Voluey,  les  pyramides  sont  nommées  en  Egypte  harum , et 
l’on  sait  qu’une  colonie  d’Egyptiens  a été  très-anciennement 
transportée  à Madagascar.  ( J.) 

HARANGUET  {Ichthjol.),  nom  que,  dans  quelques  pro- 
vinces du  nord-ouest  de  la  France , on  donne  à la  sardine. 
Voyez  CiopéE.  (.H.  C.) 

HARANKAHA  ( Bot,  ) , nom  d’une  zédoaire  de-  Ceilan  , 
suivant  Burmann.  Sa  racine  est  regardée  dans  cette  île  comme 
un  remède  souverain  contre  les  maladies  les  plus  graves,  et 
elle  pousse  fortement  les  sueurs  et  les  urines.  (.1.) 

HARB  (Bot.),  nom  turc,  suivant Clusiiis,  de  l’arbre  connu 
f sous  celui  d’ambarc,  sur  la  côte  de  Canara,  dans  la  presqu’île 
de  l’Inde.  Voyez  Ambauc.  ( J.) 

HARCAJI  (Erpélol.) , nom  que  les  Arabes  donnent  à réry.x 
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cërasle,  de  Daudin  , anguis  cerastes , Linn.^'oyc7.  Eh.vx.(  H.  C.  ) 

HARBAïUM  [Bot.),  nom  arabe  du  peuccdan  , peucedu- 
num,  selon  Daléchamps.  (J.) 

HARBETO  FERO  IRot.)  nom  provençal  delà  belle  ou  poi- 
rée,  suivant  Garidel.  (J.) 

MARCHA  (Ichthyol.)  , nom  italien  du  glanis,  poisson  du 
genre  Silure.  Voyez  ce  mot.  { H.  C.  ) 

HARCOMAN.  [Bot.)  Suivant  Belon , cilé  dans  Rauvolf, 
ce  nom  arabe  est  celui  d’une  variété  à graines  blanches  d'un 
sorgho /lolcus  sorghum,  deLinnæus,  dont  on  fait , dans  le  Le- 
vant, un  pain  très-savoureux.  (J.) 

HARD-LOOPER  (Mumm.),nom  donné,  parles  Ilollandois  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  au  phacochère  dé  cette  cou  trée.  (F.  C.) 

HARDA,  HARDII.LA  ( Afamm.)  , noms  espagnols  de  l'écu- 
reuil commun.  (F.  C.) 

HARDE  ou  HORDE  [M/tmm.) , nom  par  lequel  on  désigne 
une  troupe  de  bêtes  fauves.  (F'.  C.) 

HARDEAU  [Bot.)  On  lit  dans  quelques  livres , que  ce  nom 
est  quelquefois  donné  à la  viorne,  vihurnum.il  ne  faudroitpas 
le  confondre  avec  le  charme  , qui  est  nommé  en  anglois  horn-  • 
baam  ou  hardbeam,  suivant  l’auteur  du  Dictionnaire  Econo- 
mique. (J.) 

HARDER  [Ichthyol.) , un  des  noms  allemands  du  mulet  de 
mer,  mugil  cephalus.  [Voyez  Muge.)  Remarquons  aussi  que  les 
matelols  hollandois  donnent  les  noms  de  harder  ou  hsrder',  qui 
signifient  berger,  à divers  poissons,  d’après  des  idées  sem- 
blables à celles  qui  leur  ont  fait  donner  par  les  nbtres  ceux  de 
conducteur , pilote  , etc.  Voyez  Pasteur.  (H.  C.) 

HARDERIE.  (Min..)  L*un  des  noms  du  fer  oxidé  hématite 
qui  sert  à brunir  les  métaux,  et  qui  est  plusconnu  des  artisans 
sous  le  nom  de  ferret  ou  ferretU  d'Espagne.  Voyez  Fer  Oxidé 
Hé,VI,ATlTE."(  BrARD.) 

HARDOUCKIA,  HareLvickia.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones,-à  fleurs  incomplètes,  polypétalées , de  la  famille 
des  légumineuses , de  la  dccandrie  monogynie  de  Linnæus,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  : Une  corolle  à cinq  pétales  ré- 
guliers j point  de  calice;  dix  étamines  insérées  sur  le  réceptacle,  - 
cinq  opposées  aux  pétales,  cinq  alternes  ; un  ovaire  supérieur  ; ' 

le  style  ascendant  ; le  stigmate  large  et  pelté.  Le  fruit  est  une 

iS. 
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pousse  à deux  valves,  ne  rcufcraiaut  qu'une  seule  semence 
vers  le  sommet. 

Hasdouckia  GiyiinÈ  i Hardwicha  binala  , Koxb.  , Corom. , 
vol.  J , j>ag.  4 , lab.  ao<j.  Grand  et  bel  arbre  des  mon- 
tagnes du  Coromandel,  chargé  de  branches  nombreuses,  al- 
ternes, étalées,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  gémi- 
nées, composées  de  deux  folioles  sessilcs,  conniventes  à l’ex- 
trémité d'un  pétiole  commun  qui  se  prolonge  entre  les  folioles 
en  une  petite  pointe  courte  ; ces  folioles  sont  ovales , obtuses 
à leurs  deux  extrémités,  entières  à leurs  bords,  longues  d’en- 
viron trois  pouccssurdeuxde  large;  le  pétiole  c^dindrique,  long 
d’un  pouce  i les  stipules  petites,  en  cœur,  caduques.  Lesfleurs 
sont  disposées  en  panicules  axillaires  et  terminales,  munies  de 
petites  bractées  caduques  : il  n’y  a point  de  calice  ; la  corolle 
est  blanche,  asse*  petite,  composée  de  cinq  pétales  ovales, 
concaves , obtus , étalés  ; les  étamines  à peine  plus  longues  que 
la  corolle  ; les  anthères  tombantes,  ovales,  à deux  Lobes  , sur- 
montées d’une  petite  pointe;  l’ovaire  oblong,  surmonté  d’un 
style  ascendant,  un  peu  plus  long  que  les  étamines,  et  d'un 
stigmate  pelté.  Le  fruit  est  une  gousse  lancéolée  , longue  d’en- 
viron trois  pouces,  striée,  rétrécie  à sa  base,  souvent  termi- 
née au  sommet  par  une  petite  pointe  en  crochet;  à deux  valves 
vides  dans  leur  partie  inférieure,  ne  renfermant  à son  sommet 
qu’une  seule  semence  cunéiforme.  (Foir.) 

HARDSCHA  (IchlhjoL),  nom  hongrois  du  glanis.  'Voyez 
Silure.  (H.  C.) 

HARDY-SHERW  {Mamm.),  nom  angloisde  la  musaraigne. 
(F.  C.) 

H ARE.  ( Mamm.  ) Voyez  Hase.  (F.  C.) 

HAREFOD.  (^Ornitli.)  Le  lagopède,  tefrao  Icgopas  , Linn. , 
est  ainsi  nommé  en  Norvvége.  (Ch.  D.) 

HAREIS.  {Ornith.)  L’ibis  noir,  tanlalus  niger,  Lath.,  porte, 
en  Arabie,  ce  nom  , qui  s’écrit  aussi  hareiz  et  liereis.,  (Ch.D.) 

HARENG  {Ichthjol.)  , nom  vulgaire  d’un  poisson  du  genre 
Cmjp6e,  dont  on  trouvera  l’histoire  à ce  dernier  article.  (H.  C.) 

HARENG  A LA  BOURSE.  (Ichlhyol.)  Les  pêcheurs  appellent 
ainsi  le  hareng  quand  il  a frayé.  Voyez  Clupée.  (H.  C. ) 

HARENGADE,  {^Ichthyol.)  A Marseille,  on  donne  ce  nom 
aux  grosses  sardines.  Voyez  Clupée.  (H.  C. ) 
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HARENG  GAI  (IchthjoL) , nom  que  les  pêcheurs  donnent 
au  hareng  qui  ne  montre  encore  ni  laite  ni  œufs.  (U.  C.) 

HARENG  DE  LA  CHINE.,  {Ichthyol.)  On  a donne  ce  nom 
au  clupanodon  chinois.  Voyez  Clupanodon.  (H.  C.) 

HARENG  DES  TROPIQUES.  {lohthyol.)  Quelques  auteurs 
ont  ainsi  nommé  lu  dupée  des  tropiques,  clupea  tropica^ 
Gmel.  Voyez  CtupéE.  ( H.  C.  ) 

HARENG  MARCHAIS  {Ichthyol.) , nom  que  donnent  les 
pêcheurs  au  hareng  qui,  après  le  frai , a repris  sa  chair  et  sa 
graisse.  Voyez  Clupée.  (H.  C.) 

HARENG  PLEIN.  {Ichthjol.)  Les  pêcheurs  appellent  ainsi 
le  hareng  qui  a déjà  des  œufs  ou  de  la  laite.  Voyez  Clupée. 

- (H.C.) 

HARENG  VIDE.  ( Ichthyol.)  Voyez  Hareng  gai.  (H.  C.) 

HARENGS.  (Géol. ) Les  naturalistes  genevois,  et  Saussure 
surtout  (§.679) , ont  désigné,  par  le  nom  de  harengs,  cesbancsde 
sable,  étroits  et  pointus  à chaque  extrémité , qui  se  forment  au 
milieu  des  torrens  ou  des  rivières  rapides  , parallèlement  à leur 
lit. Ces  petits  attcrrissemens, qui  naissent  ordinairement  pendant 
les  grandes  crues  d’eau  ou  vers  leur  lin  , sont  souvent  emportés 
par  les  crues  suivantes  ; mais  il  arrive  quelquefois  aussi  que  , 
lorsqu’ils  ont  été  déposés  par  une  crue  très-extraordinaire  ou 
qui  ne  se  renouvelle  que  très-rarement,  ces  bancs  de  sable  se 
couvrent  de  végétation,  prennent  de  la  consistance,  ré.sisleut 
à l’effort  des  eaux,  augmentent  par  les  nouveaux  atterrisse- 
mens  qu’ils  arrêtent,  et  donnent  euCn  naissance  à ces  ilesfcr- 
liles  et  boisées  qui  divisent  le  cours  des  rivières  et  le  forcent  à 
se  partager  en  plusieurs  bras.  L’Arve,  qui  est  sujette  à des 
crues  annuelles,  forme  souvent  des  harengs,  qu’elle  enlève 
l’année  suivante,  et  c’est  probablement  à raison  du  voisinage 
de  ce  torrent  fougueux,  que  Içs  naturalistes  genevois  ont 
adopté  cette  dénomination  particulière  à leur  pays.  (Bhard.), 

HARENGS  NOUVEAUX  ou  HARENGS  VERTS,  (fcht/y'ol.) 
Dans  le  commerce,  on  nomme  ainsi  les  harengs  qui  sont  le  pro- 
duit de  la  pêche  du  printemps  ou  de. l’été.  Voyez  Ci.üpée, 
(H.  C.) 

HARENGS  PECS  ou  PEKELS."  ( Iç/ttàyo/.  ) Dans  le  com- 
merce, on  appelle  dece  nom  les  harengs  pris  pendant  l’automne 
ou  l’hiver.  Voyez  CccrhE.  { H.  C.  ) 
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HAREiSGUS  (Ichlhj'ol.) , nom  latin  du  Hareng.  Voyez  ce 
mot  et  CixFÉE.  (H.  C.) 

w HARETAC.  {Omith.)  Flacourt,  dans  son  Histoire  de  Mada- 
gascar, p.  164,  cite,  parmi  les  oiseaux  aquatiques  de  cette 
île,  le  harelac,  comme  étant  de  la  taille  d'une  sarcelle,  por- 
tant une  huppe  rouge , et  ayant  le  plumage  et  les  pieds  noirs. 
Dapper,  qui  le  copie,  dans  sa  Description  des  îles  de  l’Afrique, 
p.  469,  n'en  dit  pas  davantage.  (Ch.  D. ) 

HARFANG.  { Ornith.)  Cette  grande  chouette  est  le  sirix 
ri^'clea,  l.irin.,  dont  le  nom  est  écrit  en  suédois  hm^iiorig.  (Cn.  D.) 

HARGILAS.  (Ornith.)  L’oiseau  qui  est  connu  au  Bengale 
sous  ce  nom  et  sous  ceux  d’argala  et  d'hurgül,  est  le  même 
que  Marsden  dit  s’appeler  à Sumatra  boorong  cambing  , 011 
boorong  oolar  ; il  se  rapporte  à la  grue  argala  de  Sonnini  , 
édit,  de  BuRon,  à l'ardea  dubia  de  Graelin,  et  a.a  jabiru  ar- 
gala de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

IIARGUMP  (Malacoz.).  nom  suédois  des  doris.  (DeB.) 

HARICOT,  (Rot.)  Pliaieoles.  Linn. , Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, de  la  famille  des  légumineuses  de  Jussieu  , et  de  la 
diadelphie  décandrie  de  Linnæus , dont  les  principauxcaractéres 
sont  lessuivaiis:  Calice  monophylle,  un  peu  bilabié,  la  lèvre 
supérieure  échaucrce,  l'inférieure  à trois  dents  ; corolle  pa- 
pilionacée  , à étendard  réfléchi , et  à carène  roulée  en  spirale 
avec  les  étamines  et  le  style  ; dix  étamines,  dontneuf  ont  leurs 
filamens  soudé»  ensemble;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  un 
peu  comprimé,  surmonté  d’un  style  contourné,  terminé  par, 
un. stigmate  simple  une  gousse  oblongue , s’ouvrant  en  deux 
valves,  contenant  plusieurs  graines  réniformes. 

Lc.s  haricots  sont,  pour  la  plupart,  des  herbes  annuelles, 
à feuilles  alternes,  ternées.  muuies  de  stipules  à la  base  de 
leur  pétiole,  et  dont  les  lleurs  sont  souvent  disposées  en  grappes 
axillaires.  .Ou  en  connoit  une  trentaine  d’espèces , toutes 
exotiques , dont  plusieurs  sont  d’uu  assez  grand  intérêt  a cause  ' 
de  leurs  fruits  qui  forment  un  aliment  très-nourrissant,  et 
dont  on  fait  grand  usage,  soit  dans  leur  pays  natal,  soit  dans 
beaucoup  de  contrées  du  monde  où  ils  ont  été  transportés. 
Nous  nous  bornerons  à-parler  ici  des  espèces  qui  sont  culti- 
vées en  grand  dons  les  campagnes,  ou  qu’on  trouve  dans  les 
jardins  de  botanique.  y -. 


ÏÎAr^  '-:y 

* Espèces  grimpantes  et  volubiles, 

HAaicoT  MDt.TiFLoaE  ou  Haricot  d’Espagne  : Phaseolus  muüi- 
florus , Lamk.,  Dict.  encyc.,  3 , p.  70;  WiUd.,  Spec.,  3,  p.  io3o. 
Sa  tige  est  herbacée,  volubile , rameuse , et  peut  s’élever, 
quand  on  lui  donne  un  appui , à la  hauteur  de  douze  à quinze 
pieds.  Ses  feuilles  sont  composées  de,  trois  folioles  ovales,  por- 
tées sur„un  pétiole  commun , canaliculé  en  dessus.  Les  pédon- 
cules axillaires,  fort  longs,  portent,  dans  leur  partie  supé- 
rieure, des  fleurs  disposées  en  grappe , attachées  à des  pédi- 
celles  pour  la  plupart  géminés , et  munies  à leur  base  de  deux 
petites  bractées  ovales , serrées  contre  le  calice  ; ces  fleurs  sont 
assez  grandes,  d’un  rouge  écarlate  très-vif  dans  une  variété, 
et  de  couleur  blanche  dans  une  autre.  Les  gousses  sont  pen- 
dantes , épaisses  et  assez  larges  ; elles  contiennent  des  graines 
moitié  plus  grosses  que  celles  du  haricot  commun,  violettes  et 
marbrées  de  taches  noires  dans  la  variété  à fleurs  écarlates, 
et  delà  même  couleur  que  la  fleur  lorsque  celle-ci  est  blanche. 
Cette  espèce  est,  selon  Miller,  originaire  des  contrées  chaudes 
de  l’Amérique  méridionale;  le  nom  de  haricot  d’Espagne, 
sous  lequel  elle  est  le  plus  vulgairement  connue,  lui  vient  proba- 
blement de  ce  qu’elle  aura  été  apportée  de  l'Espagne  en  France. 

Ce  haricot  n’est  le  plus  souvent  cultivé. dans  les  jardins  que 
pour, l’ornement,  parce  qu’il  est  chargé  de  Qeurs  éclatantes 
pendant  tout  l'été,  et  même  pendant  une  partie  de  l’automne. 
« Mais,  dit  Rosier,  dans  son  cours  d’agriculture,  ie  ne  vois 
pas  trop  pourquoi , dans  nos  provinces  du  Nord , ce  haricot  est 
cultivé  comme  plante  de  simple  agrément.  D’après  ma  propre 
expérience,  il  est  certain  que  ce  légume,  cueilli  nouveau, 
est  très-bon  et  s’accommode  de  tous  les  assaisonnemens  qu’on 
fait  aux  haricots  ordinaires.  Les  semences,  parvenuesàune  cer- 
taine grosseur,  sont  très-bonnes  mangées  en  vert;  et,  lorsqu’elles 
sont  sèches,  elles  fournissent  une  bonne  purée.  ^ Miller  est 
du  même  sentiment  ; mais  il  faut  dire  que , pour  cultiver  cette 
espèce  en  grand  , ses  tiges,  qui  s’élèvent  beaucoup,  ontl’incon- 
vénient  d’être  difficiles  à soutenir.  Dans  les  jardins  du  nord 
de  la  France  on  sème  ce  haricot  à la  fin  de  mai.  On  l’emploie 
pour  cotivrir  les  inurs,  pour  garnir  des  tonnelles;  on  le  fait 
aussi  monter  autour  du  tronc  des  arbres. 
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Haricot  commcm  ; Phaseolus  vulgaris  , Linn.,  5p«c.,  1016; 
liOb.,  Je.,  5(j.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle;  elle  donne 
naissance  à une  tige  rameuse,  volubile,  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds , garnie  de  feuilles  alternes,  péliolées,  composées 
de  trois  folioles  ovales,  pubescentes.  Ses  fleurs  sont  blanches 
ou  un  peu  jaunâtres,  disposées  en  grappes  peu  fournies  et 
axillaires.  Il  leur  succède’  des  gousses  qui  contiennent  des 
graines  que  fout  le  monde  connoit,  et  qui, selon  les  variétés, 
sontplusou  moins  réniformes  et  blanches,  jaunâtres,  rouges, 
violettes,  noires,  ou  enfin  jaspées  de  difléreiites  nuances. 

Ces  graines  portent  le  même  nom  que  la  plante  elle-même; 
selon  les  provinces  on  les  appelle  encore  favioles,  féveroles , 
petites  fèves , fèves  à visage,  fèves  peintes  , phaséoles,  pois  de 
de  mer,  etc. 

Le  haricot  commun  passe  pour  être  originaire  de  l’Inde  ; 
mais  il  est  cultivé  aujourd’hui  dans  les  quatre  parties  du 
monde , et  il  fait , dans  l’Europe  méridionale  et  tempérée , un 
objet  de  culture  assez  important.  Comme  toutes  les  plantes 
dont  l’homme  prend  soin  depuis  long-temps,  il  a produit  de 
nonlbreuses  variétés;  les  plus  répandues  sont  les  suivantes  : 

Haricot  blanc  commun , nommé  mongette  dans  quelques  can- 
tons. 

Haricot  blanc  hâtif,  propre  principalement  à être  mangé  en 
vert. 

Haricot  de  Soissons.  Il  est  plat  et  gros  ; on  l’estime  plus  à Paris 
que  toutes  les  autres  variétés.  H ne  paroft  cependant  être  que 
le  haricot  blanc  commun.  On  le  cultive  presque  partout;  mais 
il  acquiert  à boissons  une  finesse  de  goût  et  de  peau  qui  le 
rend  supérieur  à ceux  de  la  même  race  cultivés  dans  la 
plupart  des  autres  terrains.  Ce  haricot  est  tardif.  ► 

Haricot  sans  parchemin , ou  prudhomme  blatic.  Sa  goussfe  reste 
tendre  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  parvenue  à 4oufe  sa  grandeur,  et 
qu’elle  soit  presque  sèche.  Cultivé  surtout  pour  en  manger  les 
gousses  en  vert , il  est  aussi  fort  bon  en  sec  ; ses  graines  sont 
petites  et  arrondies. 

Haricot  sabre.  Ses  graines  sont  blanches,  aplaties,  de  moyenne 
grosseur,  (iette  variété  produit  considérablement,  et  elle  est 
peut-être  la  meilleure  de  toutes.  Ses  gousses  sont  très-longues 
et  très-laj’ges  ; jeunes,  elles  font  d’excellcns  haricots  verts  ; par*« 
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venues  presque  à toute  leur  grosstMir,  elles  sont  encore  tendres 
et  charnues,  et  peuvent  être  mangées  en  cet  état,  soit  fraîches, 
étant  divisées  par  morceaux  , soit  en  hiver,  après  avoir  été 
coupées  en  lanières  et  confites  au  sel.  EuGn  les  graines  , soit 
fraîches , soit  sèches,  sont  égales  ou  peut-être  supérieures  à 
celles  du  haricot  de  Soissons.  Les  liges  ont  besoin  de  grandes 
et  fortes  rames,  parce  qu’elles  grimpent  très-haut. 

Haricot  sam  fit.  Variété  qu'on  cultive  particulièrement  dans 
les  environs  de  Lyon.  La  nervure  de  sa  gousse  n’a  point  l’es- 
pèce de  fil  qu’on  est  obligé  d’enlever  à tous  les  autres  haricots 
lorsqu’on  veut  les  manger  en  vert.  Les  gousses  vertes  du  ha- 
ricot sans  fil  sont  très-tendres  et  très-délicates  ; ses  graines 
sèches  sont  encore  très-bonnes.  Cette  variété  se  sème  en  juillet 
et  août,  et  pendant  toute  l’automne  ; tant  qu'il  ne  gèle  pas,  on 
en  obtient  des  légumes  frais. 

Haricot  rognon  de  coq.  Il  doit  son  nom  à la  forme  de  ses 
graines,  semblables  à celles  d’un  rein  ou  rognon  de  coq.  Bon  en 
vert  et  en  sec. 

Haricot  riz.  Ses  graines  sont  très-petites,  obrondes  et  blan- 
ches; elles  sont  très-bonnes,  écossées  fraîches.  La  plante  rap- 
porte beaucoup. 

Haricot  de  Lima.  Gousses  larges,  courtes  et  un  peu  chagri- 
nées ; graines  très-grosses  et  blanches.  Cette  variété  produit 
beaucoup,  et  elle  est  d’une  bonne  qualité;  mais  elle  est  délicate 
et  ti’op  tardive  pour  les  environs  de  Paris,  où  on  ne  peut 
l’obtenir  qu’en  La  semant  d’abord  dans  de  petits  pots  qu’on  met 
sur  couche.  Elle  sera  très-bonne  pour  nos  départonens  du 
Midi.  [,es  tiges  s’élèvent  très-haut. 

Haricot  rouge  d'Orléans.  Ses  graines  sont  petites,  rougeâtres, 
avec  l'ombilic  blanc.  Il  est  peu  recherché  aujourd’hui. 

Haricot  de  Prague,  ou  Pois  rouge.  Graines  arrondies,  d’un 
rouge  violet.  Cette  variété  est  très-productive  quand  l’au- 
tomne est  favorable  ; mais  elle  ne  mûrit  que  tard.  Elle  a be- 
soin d’avoir  des  rames  très-élevées.  Ses  gousses  sont  très-bonnes 
en  haricots  verts,  parce  qu’elles  sont  sans  parchemin  , c’est-à- 
<lire,'que  leur  membrane  interne  est  tendre,  et  non  dure  et 
coriace  comme  dans  plusieurs  autres.  Les  graines  sèches  ont  la 
peau  uu  peu  épaisse;  mais  elles  sont  très-farineuses  et  d’un 
fort  bon  goût.  r 


Digitized  by  Google 


202 


IIAÏÏ 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  culture  et  des  usage» 
des  haricots  ; mais  comme  le  haricot  nain , qu’on  regarde 
comme  une  espèce  distincte,  appartient  à ta  section  de» 
haricots  à liges  droites  non  grimpantes,  et  que,  sous  beau- 
coup de  rapports,  ces  deux  espèces  doivent  être  considérées 
sous  un  même  point  de  vue,  nous  renverrons,  à la  fin  de  cet 
article,  pour  tout  ce  qui  concerne  leurs  usages  ou  qui  tient 
à leur  culture,  et  nous  continuerons  la  description  des  autre» 
espèces  dont  nous  nous  sommes  proposé  de  parler. 

Haricot  tCNur-É;  Phaseolus  lunatiis,  Linn. , Spec.,  loifi.  Se» 
tiges,  droites  dans  leur  partie  inférieure,  deviennent  volubiles 
dans  leur  partie  supérieure,  et  s'élèvent  à deux  ou  trois  pieds. 
Ses  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles  ovales  , pointues, 
dont  les  latérales  ont  le  côté  extérieur  une  fois  plus  large  que 
l’autre.  Ses  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  disposées  en 
grappes  axillaires  plus  courtes  que  les  pétioles.  7, es  gousses 
sont  comprimées , ont  presque  Informe  d’un  sabre,  et  elles 
contiennent  des  graines  ovales-obrondes,  plates,  rougeâtres. 
Cette  plante  est  originaire  du  Bengale  ; on  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

Haricot  a or  and  étendard;  Phaseolus  'veiillalus , Linn., 
Spec, , 10J7  ; Phaseolus  flore  odorato,  vexillo  amplo  palulo  , 
Dill. , EUh.,  3i3,  t.  234,  f.  3o2.  Ses  tiges  sont  velues,  grim- 
pantes, hautes  de  quatre  à six  pieds.  Ses  feuilles  sont  compo- 
sées de  trois  folioles  asseï  semblables  à celles  du  haricot 
commun,  mais  plus  alongées  et  plus  étroites.  Le»  fleurs  sont 
grandes*  odorantes,  d’abord  d’un  blanc  rougeâtre , ensuite 
purpurines  ou  d’un  violet  pâle,  enfin  d’un  brun  jaunâtre,  et 
elles  sont  ramassées  en  fête  trois  h.  quatre  au  sommet  d’un 
pédoncule  commun  ; leur  étendard  est  large,  échancré  ct  ré- 
fléchi ; le»  gousses  sont  longues  , étroites,  presque  cylindriques. 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  Antilles  ; on  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi. 

Haricot  caracolle  ; Phaseolus  c ara  c alla  , Linn., Spec.,  loiyj 
Phaseolus  indicus,  cochleato  flore , Tciumf. , Ohs,,  q3  , t.  r)4' 
Sa  racine,  grosse,  tubéreuse  et  vivace,  produit  une  tige 
ligneuse  inférieurement,  divisée  en  rameaux  menus,  sarmen- 
leux , volubiles,  susceptibles  de  s’élever  à six  pieds  et  plus. 
Scs  Qcuilles  sont  composées  dé  trois  folioles  ovales,  pointue») 
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glabres.  Scs  fleurs  sont  grandes,  odorantes,  d’une  couleur 
purpurine,  et  disposées  en  une  belle  grappe  axillaire;  tous 
leurs  pétales  sont  contournés  en  spirale.  Cette  espèce  est 
originaire  de  l'Iiide,  et  cultivée  depuis  assez  long-temps  dans 
les  jardins.  Dans  le  nord  de  la  Fraucc  on  la  met  en  pot  , 
eton  la  rentre  dans  l’orangerie,  et  même  dans  la  serre  chaude, 
pendant  l’hiver.  Dans  le  midi  de  la  France,  oîi  elle  mûrit 
l'acilementsesgraines,  on  la  place,  comme  plante  annuelle,  au 
pied  d'un  mur  ou  à une  exposition  chaude. 

Haricot  rocarRc  : Fhaseolus  semierectus  , Linn.,  Mant. , loo; 
Jacq. , le.,  3,  t.  553  ; Pkaseolus  barbadensis  erectior,  siliquà  nn- 
gustissitnà,  tiactorius  , Diil. , EUli. , 3 1 2 , t.  233 , f.  3oi.  Ses  tiges 
sont  d'abord  tout-à-fait  droites  jusqu'à  la  hauteur  d’un  pied  et 
demi  à deux  pieds,  mais  ensuite  elles  s'alfoiblissent,  deviennent 
volubilcs,  et  atteignent  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Les 
folioles  des  feuilles  sont  presque  glabres  en  dessus,  un  peu 
velues  eu  dessous , obtuses  daus  la  partie  inférieure  des  tiges, 
et  pointues  dans  la  partie  supérieure.  Les  pédoncules  axd- 
laires,  beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles,  sont  chargés,  vers 
leur  sommet,  de  plusieurs  fleurs  d’un  pourpre  foncé  ou  noi- 
râtre, scssilcs,  géminées  et  disposées  en  épi.  Celte  plante 
croît  naturellement  dans  les,Antilles;  on  la  cultive  au  Jardin 
du  Hoi. 

Haricot  PAKicnté;  l’haseolus  paniculatut  ,Mich. , Flor.  boréal. 
Amer.  ,.2,  p.  ôi.  Scs  tiges  sont  vivaces,  grimpantes,  pubes- 
ceutes  ainsi  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Les  deux  fo- 
lioles latérales  de  ses  feuilles  sont  ovales,  élargies,  et  l’impaire 
est  presque  en  cœur.  Ses  fleurs  sont  d’un  pourpre-violet  obs- 
cur, disposées  en  panicules  pyramidales,  très-garpies  etsou- 
ventlongucs  d'un  pied.  Les  gousses  sont  comprimées,  courbées 
en  faucille,  longues  d’environ  deux  pouces  ; elles  renferment 
des  graines  réniformes,  comprimées,  et  d’un  noir  foncé.  Cette 
plante  est  originaire  de  l’Amérique  septentrionale;  on  la  cuir 
tive  au  Jardin  du  Roi.  ' 

'*■  ’*■  Espèces  à tiges  droites  non  grimpantes. 

Haricot  nain  : Phascolus  nanus  , Linn.  , Spec.f  1017;  Plia- 
seolus  vulgaris , italicus , humilis  scu  minor,  etc.,  J.  Bauh., 
Hist.,  f,  p.  358.  Cette  espèce  ressemble,  sous  beaucoup  de 


Digilized  by  Google 


s84  HAR 

rapports,  au  haricot  commun;  mais  elle  en  dilTère  essentiel- 
lement en  ce  qu’elle  ne  grimpe  point,  reste  droite,  et  ne 
s’élève  guère  qu’à  un  pied  ou  quinze  pouces.  Originaire  de 
l’Inde  , et  cultivée  comme  le  haricot  commun  depuis  un  temps 
immémorial  en  Europe,  elle  a de  même  produit,  par  la  cul- 
ture, plusieurs  variétésqui diffèrent  par  la  grosseur  et  la  cou- 
leur. Ses  fruits,  comme  ceux  de  la  première  espèce,  se  mangent, 
soit  entiers  et  en  vert , soit  écossés , frais  ou  secs.  La  plante  est 
plus  facile  à cultiver,  parce  que  ses  tiges  n’ont  pas  besoin 
tl’échalas  ou  de  ruines  pour  se  soutenir.  Les  variétés  les  plus 
connues  sont  ; 

Le  haricot  nain,  hâtif  de  Laon,  ou  le  haricot  Jlageolet-  très- 
estimé,  très-répandu  aux  environs  de  Paris  , et  fort  employé 
pour  faire  des  haricots  verts,  principalement  ceux  de  primeur 
qu’on  élève  sous  châssis.  Ses  graines  sont  blanches,  étroites, 
alongées,un  peu  cylindriques. 

Le  haricot  gros  pied,  ou  haricot  de  Soissons  nain-,  très-bon  en 
grain  , frais  écossé  et  en  sec. 

Le  haricot  nain  blanc  sans  parchemin.  Ses  gousses  sont  lon- 
gues et  en  même  temps  très-larges.  Ses  graines  sont  blanches, 
aplaties,  assez  petites. 

Le  haricot  suisse  blanc.  Cette  variété  a beaucoup  de  rapports, 
par  la  forme  de  ses  graines  et  parla  qualité  de  ses  gousses, 
avec  le  haricot  suisse  gris  , le  haricot  suisse  rouge  , le  haricot 
gris  de  Bagnolet,  et  le  haricot  ventre  de  biche.  Ces  cinq  variétés 
ont  les  graines  alongées  ; elles  sont  toutes  très-bonnes  en  hari- 
cots verts,  et  c’est  principalement  pour  cet  emploi  qu’elles 
sont  cultivées. 

Le  haricot  nègre  nain.  Il  est  hâtif,  d’un  bon  produit.  On  le 
préfère  en  Touraine  pour  manger  en  vert. 

Le  haricot  nain  jaune  du  Canada  est  le  plus  bas  et  le  plus 
hâtif  des  haricots  sans  parchemin  ; son  grain  est  presque  rond  , 
d’un  jaune  pâle.  ’ 

Le  haricot  de  la  Chine.  Ses  graines,  assez  grosses,  arron- 
dies, couleur  de  soufre  pâle,  sont  excellentes,  fraîches  écossées 
et  en  sec.  , 

Haricot  a gousses  velues  : Phaseolus  mai , Linn. , Spec.  , 
3 018  ; Mungo  seu  Phaseolus  orlhocaulis,  Hernand.,  Mei.,  887.  Sa 
tige  est  droite,  velue,  anguleuse,  fléchie  ca  zigzag,  garnie 
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tic  feuilles  composées  de  trois  folioles  velues,  ainsi  que  le 
pétiole  qui  est  accompagné  de  stipules  ovales.  Les  fleurs  sont 
jietites  , jaunâtres  , disposées  en  grappes  axillaires.  Il  leur  suc- 
cède des  légumes  pendons,  hérissés  de  poils,  terminés  par 
une  pointe  recourbée  en  crochet,  et  contenant  une  dizaine 
tic  graines  noires,  marbrées  de  roussâtre.  Cette  plante  croît 
naturellement  dans  l’Indc,  et  les  habitans  du  pays  en  mangent 
les  graines;  on  en  fait  aussi  usage  comme  aliment  dans  tout 
le  Levant. 

Haricot  a rayons  ; Phaseolus  radiatus,  Linn.,  Spec. , 1018; 
Phaseolus  zejlanicus  , siliqtfis  radicalim  digeslis,  Dill. , Ellh,, 
3 1 5,  t.  a35 , f.  304.  Les  tiges  sont  velues  , cylindriques , hautes 
de  deux  à trois  pieds,  garnies  de  feuilles  à folioles  ovales, 
pointues , velues  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  mêlées  de  blanc 
et  de  pourpre,  ramassées  en  tête,  et  portées  sur  des  pédon- 
cules anguleux.  Les  légumes  sont  presque  cylindriques,  dispo- 
sés horizontalement  et  en  manière  de  rayons.  Cette  plante  est 
originaire  de  l’île  de  Ceilan  ; on  la  cultive  au  Jardin  dn  Roi. 

Haricot  astipüles;  Phaseolusstipularis,  Latnk,,Dicl.encyc.,  5, 
p.  74.  Sa  tige  est  droite  , simple , anguleuse,  haute  de  quatre 
à cinq  pouces,  garnie  inférieurement  de  feuilles  longuement 
pétiolées,  à folioles  ovales,  presque  arrondies;  les  feuilles 
supérieures  ont  le  pétiole  plus  court,  et  la  foliole  terminale 
est  eomme  trilobée.  Les  fleurs  sont  mêlées  de  brun , de 
jaune  et  de  blanchâtre,  disposées  en  épi  court  sur  un  pédon- 
cule beaucoup  plus  long  que  les  feuilles.  Les  gousses  sont  cy- 
lindriques et  horizontales  comme  dans l’esjiéce  précédente.  Ce 
haricot  est  originaire  du  Pérou  ; il  est  cultivé,  au  Jardin  du 
Roi,  de  graines  envoyées  par  Dombey. 

Haricot  a rijvts  rondes:  Phaseolus  spharospermus  , lÀna,, 
Spec,,  1018;  Phaseolus  crectus  minor , semine  spharico  albido , 
hilo  nigro , Sloan, , Jura. , 72  , Hist.  i , p.  i85  , t.  117,!.  i,,2,  3. 
Sa  tige  est  droite,  anguleuse,  haule.de  cinq  à six  pouces,  un 
peu  velue  vers  son  sommet.  Scs  feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  ovales,  portées  sur  un  pétiole  chargé  de  poils 
blancs  renversés,  l.es  fleurs  sont  d’un  blanc  jaunâtre,  portées 
deux  à trois  ensemble  sur  un  pédoncule  velu  comme  les  pé- 
tioles. Les  gousses  cylindriques,  droites,  contiennent  des 
graines  globuleuses,  blanches  avec  une  tache  noire  à l’omr 
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bilic.  Cette  espèce  croît  iiaturellenient  dans  les  Indes  j on  la 
cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Culture  des  haricots. 

Les  haricots,  nous  ayant  été  apportés  des  pays  chauds, 
doivent  nécessairement  craindre  les  froids  qui  se  font  sentir 
dans  nos  climats;  il  n’est  donc  pas  indifférent  d’assigner  l’époque 
à laquelle  on  doit  les  semer.  Dans  l’Inde,  où  il  ne  gèle  jamais, 
on  peut  les  mettre  en  terre  dans  toutes  les  saisons.  En  France 
on  ne  les  sème  qu’au  printemps  ; mais  un  mois  à six  semaines 
plus  tôt  dans  le  midi  que  dans  le  nord  , parce  qu'on  y a bien 
moins  à redouter  les  froids, tardifs.  Il  est  tres-avantaceux  de 
choisir,  pour  la  culture  des  haricots,  un  endroit  qui  soit  ex- 
posé au  midi:  le  choix  de  laterren’est  également  pas  indifférent; 
il  faut  qu’elle  soit  fraîche  , légère , et  pourtant  substantielle.  Les 
lieux  marécageux  ne  sont  pas  propres  pour  ces  plantes,  qui . au 
contraire,  se  plaisent  davantage  dans  un  terrain  un  peu  sec. 

La  culture  qu’on  donne  aux  haricots  dans  les  jardins,  diffère 
de  celle  en  grand  , qui  n’a  pour  but  que  la  production  des 
Semences.  Dans  cette  dernière  on  commence  d’abord  [jarfunicr 
les  terres  où  l’on  veut  semer.  Les  cultivateurs  préfèrent  le  fumier 
de  vache  à celui  de  chéval,  parce  que  ce  premier  conserve 
bien  plus  long-temps  unb  sorte  d’humidité  qui  est  nécessaire 
pour  ce  légume.  On  passe  ordinairement  trois  fois  la  charrue 
sur  les  terres  qui  sont  destinées  à recevoir  des  haricots  ; ce- 
pendant on  se  contente  de  deux  quand  la  terre  est  légère.  On 
donne  le  premier  labour  vers  le  milieu  de  l’automne , et 
l’autre,  à l’époque  des  semis. 

On  sème  les  haricots  de  deux  manières  : par  raies  ou  en 
échiquier,  et  on  laisse  un  sillon  vide  entre  chaque  raie,  aiiii 
de  pouvoir  disposer  les  rames , et  de  manière  à ce  qu’on  puisse 
cueillir  les  gousses  facilement,  lorsque  c’est  l’espèce  grimpante 
que  l’on  cultive.  Dans  les  champs  des  environs  de  l’arLé,  c’est 
presque  toujours  en  échiquier  qu’on  sème  les  haricots.  On 
creuse  une  petite  fosse  dans  laquelle  on  met  de  six  à huit  se» 
mences.  Dans  les  endroits  où  l’on  sènte  les  haricots  en  grand , 
c’est-à-dire,  pour  en  recueillir  seulement  les  graines,  on  est 
dans  l’habitude  de  semer  à la  volée  ; mais  cette  manière 
offre  des  inconvéniens. 
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■ Le  semis  en  rtiyons  se  fait  en  laissant  tomber  une  à une  les 
graines  dans  les  sillons  j et  on  les  recouvre  ensuite  avec  la 
herse.  On  se  sert  encore  du  plantoirpour  faire  des  trous  dans 
cliacun  desquels  on  met  une  graine  ; mais  c’est  la  méthode  la 
plus  longue  , et  c’est  aussi  la  moins  usitée.  On  enfonce  les  se- 
mences à la  profondeur  d'un  pouce  ; il  faut  même  avoir 
soin  de  ne  pas  les  mettre  beaucoup  au-dessous  de  cette  pro- 
fondeur, parce  que , dans  les  années  où  les  froids  sont  tardifs, 
les  haricots,  n’ayantpas  assez  de  chaleur,  pourrissent  très-rapi- 
dement. La  distance  qu’on  doit  mettre  entre  chaque  semence 
est  relative  à la  nature  du  terrain  : ainsi,  quand  il  est  sec, 
on  doit  les  éloigner  davantage , surtout  quand  l’espèce  s’élève 
beaucoup.  Dans  les  environs  de  Paris,  on  sème  les  haricots 
en  échiquier,  à la  distance  d’un  pied,  et  on  ne  donne  que 
quatre  pouces  seulement  pour  les  semis  en  rayons.  11  en  est 
des  haricots  comme  de  toutes  les  semences  possibles,  on  doit 
toujours  choisir  les  plus  belles. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  a l’habitude  de  faire  tremper 
les  graines  dans  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures  avant  de 
les  semer.  C’est  une  chose  favorable  qu’il  survienne  un  peu 
de  pluie,  afin  que  la  germination  soit  plus  prompte. 

On  donne  jusqu'à  trois  binages  aux  haricots,  et  même  davan- 
tage , afin  que  la  récolte  soit  plus  abondante.  Le  premier  binage 
se  pratique  quand  les  plantes  ont  deux  à trois  pouces.  Dans  ce 
premier  binage  il  faut  avoir  soin  de  ramener  la  terre  autour 
des  racines.  Le  second  se  fait  quand  les  premières  fleurs  pa- 
roissent,  et  le  troisième  environ  un  mois  plus  tard. 

A l’époque  du  seeond  binage  on  met  des  échalas  ou  des 
rames  pour  fournir  un  appui  aux  tiges  des  espèces  grimpantes. 

Dans  plosieurs  départemens  de  la  France,  lorsque  les 
haricots  grimpans  sont  arrivés  à une  certaine  hauteur, 
on  en  retranche  le  sommet  , dans  l’intention  d’augmen- 
ter la -quantité,  et  surtout  la  grosseur  des  gousses.  Mais 
cette  opération , qui  peut  être  bonne  dans  le  midi  et  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  la  France  , est  très-nuisible  daus  le 
nord,  parce  que  la  sève  , se  portant  alors  avec  plus  de  force 
dans  les  boutons  latéraux,  fait  naitre  de  nouvelles  branches 
dont  les  fleurs  avortent  presque  toujours;  tandis  que  dans  le 
midi , au  contraire , la  chaleurpermet tant  à la  sève  de  se  déve- 
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loppcr  avec  plus  de  vigueur,  le  nombre  des  gousses  augmente 
en  proportion  qu’il  sc  Corme  un  plus  grand  nombre  de  ra- 
meaux. 

Les  pluies,  comme  les  grandes  sécheresses,  sont  très-nuisibles 
aux  haricots,  soit  qu’on  les  élève  pour  en  garder  la  graine, 
soit  qu’on  les  destine  à être  mangés  eu  vert.  Une  trop  grande 
sécheresse  nuit  au  développement  de  la  semence,  et  surtout 
en  rend  la  peau  très-dure;  les  pluies  abondantes , au  contraire , 
favorisent  trop  leur  développement  en  herbe,  pourrissent  les 
graines,  ou  même  les  font  avorter  quand  les  plantes  ne  sont  en- 
core qu’en  fleurs.  On  peut  quelquefois  remédiera  la  sécheresse 
en  pratiquant  des  arrosemens,  quand  on  a de  l’eau  à portée  ; 
mais  il  est  impossible  d’empêcher  les  iiiconvéniens  que  la  pluie 
occasionne.  ' 

Dans  les  pays  froids  on  est  obligé  de  cueillir  les  gousses  une 
à une  et  à mesure  qu’elles  sont  mûres,  tandis  que  dans  le  Midi 
on  arrache  les  tiges,  et  on  attend  pour  cela  qu’elles  soient 
desséchées. 

Pour  que  les  haricots  ne  s’altèrent  point,  il  faut  les  laisser 
dans  la  gousse  et  ne  les  en  sortir  que  quand  on  est  sur  le  point 
de  les  employer;  de  la  sorte  ils  se  conservent  bien  plus  long- 
temps. Il  est  bon  aussi  de  ne  les  enfermer  qu’après  leur  avoir 
fait  subir  une  dessiccation  au  soleil  : alors  on  peut  les  rentrer 
au  grenier  ou  les  suspendre  sous  des  hangars.  Ce  que  nous 
disons  ici  ne  peut  s’appliquer  à toutes  les  variétés  en  général  ; 
car  les  haricots  ramés  , surtout,  se  succèdent  sans  interruption 
pendant  plusieurs  mois  : il  y a presque  toujours  des  gousses  qui 
sont  mûres  alors  que  les  dernières  fleurs  sont  peine-  épa- 
nouies, de  sorte  qu’on  trouve  sur  le  même  pied  des  fleurs  et 
des  gousses  vertes,  et  d’autres  qui  sont  mûres  et  prêtes  à être 
cueillies. 

On  écosse  les  haricots  de  deux  manières,  suivant  qu’on  les 
cultive  en  grand  ou  en  petit.  Quand  on  les  cultive  en  grand , 
on  se  sert  du  fléau  comme  si  on  faattoit  du  blé,  et  on  vanne 
ensuite.  La  seconde  manière  consiste  à écosser  les  haricots  à la 
main;  elle  est  préférable  à la  première,  parce  que  les  graines 
ne  sont  jamais  brisées;  mais  elle  est  la  plus  longue,  et  par- 
conséquent  ne  peut  guère  être  appliquée  qu'à  la  petite  culture. 

Les  bestiaux  n’aiment  pas  beaucoup  les  tiges  sèches  des 
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Iraricuts;  on  s’cn  sert  ordinairement  pour  faire  de  la  litière 
aux  chevaux. 

Jusqta'ici  nous  n’avons  guère  traité  que  de  la  culture  des 
haricots  en  grand  : celle  qui  se  fait  en  petit,  ou  dans  les  jar* 
dins,  ne  laisse  pas  que  d’étre  très-étendue;  car,  dans  les  cam- 
pagnes, et  même  dans  les  villes,  il  est  bien  rare,  quand  on  a 
un  coin  de  terre  , qu'on  ne  cultive  pas  un  peu  de  haricots  pour 
l’usage  du  ménage.  Comme  il  est  alors  bien  plus  facile  de 
trouver  une  exposition  au  midi,  et  bien  abritée,  l’époque 
des  semis  varie  d'autant  plus  qu’on  se  rapproche  des  provinces 
méridionales;  ainsi,  dans  la  Provence,  on  sème  les  haricots 
vers  la  fin  du  mois  de  février  ou  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  tandis  qujaux  environs  de  Paris  il  faut  attendre  la  fin 
d’avril,  et  même  le  commencement  de  mai.  11  est  aussi  bien 
plus  facile  de  les  garantir  des  gelées  tardives,  en  les  couvrant 
de  paillassons , ce  qni  n’est  pas  praticable  quand  on  fait  des 
semis  eu  grand.  Dans  les  jardins  on  fait  un  choix  de  variétés, 
.ce  qu’on  ne  fait  pas  ordinairement  dans  les  champs. 

Voici  la  manière  de  semer  les  haricots  dans  les  jardins  : 

On  commence  par  bien  labourer  la  terre  avec  la  bêche, 
et  on  la  recouvre  ensuite  avec  du  fumier  un  peu  vieux  ; et, 
afin  que  les  planches  soient  régulières,  on  sème  la  graine  au 
cordeau  et  en  rayons.  On  peut  encore  les  semer  en  touffes  de 
cinq'à  six  , et  alors,  de  cinq  en  cinq  rangs,  on  laisse  un  petit 
sentier.  Ce  sentier  est  d’autant  plus  utile , que  les  haricots 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  sont  presque  toujours  destinés 
à être  mangés  verts,  et  qu’il  faut  un  espace  pour  qu’on 
puisse  passer  pour  cueillir  les  gousses.  On  doit  biner  trois  fois 
comme  dans  la  grande  culture,  et' à peu  près  aux' mêmes 
époques.  Pendant  l’été' il  faut  les  arroser  fréquemment,  afin 
que  la  sécheresse  n’empêche  pas  les  pieds  de  parvenir  à 
toute  leur  grandeur.  ^ i . 

A Paris  on  mange  des  haricots  verts  presque  toute  l’année  ; 
mais  leur  saveur  est  bien  loin  d’égaler  celle  des  haricots  ré- 
coltés dans  la  saison  favorable;  car,  pour  en  avoir  en  hiver,  on 
. est  obligé  de  les  Mre  venir  dans  des  serres,  sous  des,  châssis 
et  sur  des  couches. 

Lorsqu’on  veut  conserver  les  haricots,  on  les  étale  aur des 
claies  qu’on  met  à l’ombre  dans  un  lieu  qui  soit  bien  a^ré; 
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on  les  enferme  ensuite  dans  des  greniers  bien  secs,  afin  qu'iU 
ne  se  moisissent  pas. 

Dans  des  temps  de  disefe,  on  introduit  la  farine  de  hari- 
cots dans  le  pain  de  froment  ; cela  rend  ce  pain  beaucoup  plus 
lourd  et  plus  indigeste. 

Les  haricots,  soit  verts,  soit  secs,  se  mangent  cuits  de  plu- 
sieurs manières.  On  es  fait  des  potages  ; on  les  met  à dea 
sauces  particulières  ou  en  salade.  Les  haricots  secs  son|  phis 
nourriSsans;  mais  ils  sont  aussi  beaucoup  plds  difficiles  à digé- 
rer, et  ne  valent  rien  pour  les  estomacs  délicats.  Quand  pn 
les  mange  en  purée  , dépouillés  de  la  peau  qiii  les  recouvre , 
et  qui  paroît  être  la  partie  qui  cause  des  yçnts,  ils  sont  plus  ^ 
faciles  à digérer.  . , ^ ' 

Les  haricots  sont  un  aliment  fort  en  usage  chez  tous  leè 
peuples  de  l’Europe  ; ils  conviennent  surtout  aux  personnes 
robustes  qui  ont  besoin  d’une  nourriture  solide,  aux  haÿitans 
des  campagnes  et  aux  jeunes  gens.  Ils  sont  au  contraire  pré- 
judiciables aux  enfans,  aux  femmes  délicates,  et  en  général 
à tons  ceux  qui  ont  l’estomac  faible. 

Dans,  la  médecine  on  emploie  fort  peu  les  haricots  ; ils 
passent  cependant  pour  étre.apéritifi,  diurétiques  et  emmé- 
nagogues.  On  peut,  en  les  réduisant  en  purée,  eh  faire  deir 
cataplasmes  émolliens  et  maturatiis.  (L.  D.  ) 

HARIN,  KARIN  {Bol.) , noms  arabes  de  la  vigne,  selon 
Daléchamps.  C’est l’ænab  de  Forskal^I’enebdeM.Delile.  (J.) 

HARING  {lahthj'oL) , nom  par  lequel  les  Hollandois  et  les 
Allemands  désignent  le  Hasei^g.  Voyez  ce  mot  et  Clupi^.  (H.C.) 

HARIOTA.  {Bot.)  Sous  ce  nom  Adanson  faisoitup  genre 
ilu  cactus, parasiticttS , différent  de  ses  congénères,  surtout  pah 
son  fruit,  de  la  grosseur  et  couleur  d’une  groseille  blanche.  (J.) 

HARISH.  {Mamm.)  Dapper  suppose  que  ce  ihot  arabe  est 
synonyme  de  celui  à’artt^eharis,  que  les  Ethiopiens,  dit -il, 
donnent  à un  animal  qui  n’a  qu’une  corne,  et  qui  reuemble  à 
un  chevreuil.  ( P.  C.)  ■ . , ' 

HARISSONA.  (Bot. ) Voici  comment  Adanson  caractérise 
ce  genre , qu’il  établit  dans  la  famille  des  mousses  : Feuillage 
cylindrique  et  aplati;  feuilles  alternes  et  triangulaires;  fleurv 
xnàles  : anthère,  solitaire  , axillaire,  sessile,  élevée  , droite; 
fieur  femelle  en  cône , solitaire , axillaire , sessile  sur  le 


• Digitized  by  Google 


• HAR  sgi 

même  pied;  étamines  : anthère  ovoïde,  avec  un  opercule  sans 
coiffe;  graines  ovoïdes, entre  chaque  écaille  des  c6ncs. 

Il  ramène  à ce  genre  \e  fontinalis  squamfnoia  , Linn. , le  fiS‘ 
tidens  semi-compUtus , Hedw.,  une  variété  delWieigia  dilata , 
Hedw. , les  neckera  heteromalla  , Hedw.,  palagnnica,  Bridel , 
undulata,  Hedw.  {fontinalis  crispa , Swariz) , et pennata,  Hedw. 
Dans  toutes  ces  mousses  l’urne  est  sessile  et  axillaire,  et  les 
gemmules  (fleurs^femclles,  Adans.;  fleurs  mâles,  Hedw.), 
également  axillaires , sont  sur  le  même  pied.  Voyez  Neckera  * 
FissiDENsetFoNTiNAUs.  (Lem.)  ’ 

HARLE,  Mergus.  y^Ornith.)  Ce  genre,  <ïe  l’ordre  des  palmi* 
Jîèdes,  et  de  l»  famille  des  lamellirostres  ou  dermorhynques, 
çVst-à-dire,  dont  les  mandibules  sont  revêtues  d’une  peaii 
, inolle,  a pour  caractères  le  bec  droit , 'étroit,  à peu  près  cy- 
lindrique  , armé  sur  ses  deux  bords  de  petites  dents  pointues 
cofiiAe  celles  d’une  scie , et  dirigées  en  arrière;  la  partie  su- 
pértèurê  onguiculée  et  crochue  à l’extrémité,  qui  est  d’une 
matière  dure 'et  côrhée  : l’inférieure  plus  courte,  droite  et 
obtuse  ; les  narines  latéralement  situées  vers  le  milieu  du  bec , 

/de  forme  elliptique,'  et  percées  départ  en  part^  la  langue 
, hérissëe^de  papilles  dures  et  tournées  en  arrière  comme  les 
«en«;^es  du  bec  ; les  pieds  courts  et  retirés  dans  l’abdomen  ; 
les  trois  doigts  dé  devant  entièrement  palmés  , et  dont  l’ex- 
térne'estle  plus  long,;  le  poucr^inné,  etportant  à terre  sur 
. le  bout;  la  première  rémige  fatptus  longue  dè  toutes. 

Les  harles  vivent  sué  les  lacs  ,‘les  étangs  et  les  rivières  ; ils 
détruisent  beaucoup  de  poissons,  et  ils  ont  pour  cela  été  com- 
parés aux  loutres.  C'est  afin  de  pouvoir  Retenir  ces  polssops 
. glissans,  que  les  mandibules  et  la  langue  sont  garnies  de  ces 
dentelures  et  papilles  qui  en  facilitent  l’entrée  Tians  le  go-  ‘ 
sier;  la  grosseur  des  poissons  qu’ils  avalent,  est  même  quel- 
quefois telle  qu’ils  ne  peuvent  les  introduire  tout  entiers  dans 
leur  estomac,  oii  le  corps  ne  descend  que  quand  la  tête  est 
digérée.  Le  gésier  de  ces  oiseaux  est  moins  musculeux  que  celui 
des  canards;  leurs  intestins  et  leurs  cæcums  sont  plus  courts. 

Le  renflement  du  larynx  inférieur  des  mâles  est  énorme  et  en 
partie  membraneux.  ‘ - 

Ces  oiseaux/ en  nageant,,  tiennent  R *tête  Teule  hors  de 
l’eau  ; ils  plongent  aussi  à une  grande  profondeur  pour  allef 
• < 
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à la  recherche  des  crevettes;  et  comme  l'air,  qu’ils  ont  la  fa- 
culté d’accumuler  dans  leur  trachée,  leur  permet  de  rester 
quelque  temps  sous  l’eau  , sans  venir  respirera  la  surface, 
ils  ne  reparoissent  qu’à  des  distances  fort  éloignées.  Malgré  la 
hrièveté  des  ailes,  leur  vol  filé  est  long  et  rapide  ; mais  la  si- 
tuation des  pieds  rend  leur  marche  vacillante.  Leur  demeure 
habituelle  est  dans  les  régions  arctiques  des  Deux-Mondes,  et 
eest  là  qu’ils  sc  reproduisent  le  plus  généralement;  on  ne  les 
voit  qu’en  hiver  dans  les  climats  tempérés,  où  leur  arrivée  en 
grand  nombre ‘est  regardée  comme  l’annonce  d’un  hiver  ri- 
goureux; et  ce  pronostic  paroît  d’autant  plus  fondé  , que  les 
hurles  , dont  une  espèce  est  appelée  en  Suisse,  canard  des 
glaces,  sont  en  effet  chassés  par  les  glaces  du  Nord  , dont  la 
densité  et  l’étendue  ne  leur  permettent  plus  de  chercher 
leur  nourriture  sur  les  lacs  et  les  rivières  de  ces  contrées. 

Ces  oiseaux  retournent  au  printemps ^vers  le  Nord.  On  n’a 
pas  de  données  certaines  sur  les  endroits  où  ils  nichént;  il  pa- 
roit  que  c'est  dans  les  joncs  qui  bordent  les  rivières  et  les  lacs, 
entre  les  pierres  roulées,  dans  des  buissons,* ou  même  dans 
des  arbres  creux  , et  que  la  femelle  pond  douze  à quatorze 
oeufs.  Les  mâles,  au  moins  dans  l’espèce  du  grandharle,  ÿe  sé-  ’ 
parent  des  femelles  après  la  naissance  des  petif^ , avec.lesquelS 
celles-ci  forment  bande  à part  ; et  c’est  probablement  cette 
circonstance  qui  a fait  soupçonner  à des  naturalistes  que  ces 
oiseaux  étoient  polygames.  C’est  aussi  à elle' qu’on  doit  attri- 
buer l’introduction  , dans  les  livres  systématiques,  d’une  pré- 
tendue espece  sous  le  nom  de  harle  cendré  ou  bièvre , mer- 
gus  castor,  Gmel;  carlepJumagc  des  jeunes  mâles  ressemblant 
à celui  de  la  femelle*  et  la  dissection  ayant  fait  reinar<[uer  des 
testicules  dans  quelques  uns  de  ces  individus  réunis,  on  en  a con- 
clu l’existence  permanente  des  deux  sexessous  la  même  livrée. 

Les  harlesja’éprouvent  qu’une  mue  par  année:  mais  , sui- 
vant M.Temminck,  celle  des  vieux  mâles  a lieu  au  printemps-, 
tandis  que  les  vieilles  femelles  et  les  jeunes  mâles  muent  en  ^ 
automne.  * 

Gband  Hable  Mergus  merganser,  Linn.  Cet  oiseau  , dont  le 
mâle  et  la  femelle  sont  représentés  dans  les  Planches  enlumi- 
nées de  Buffon,  n.”*  qSi  et  953;dans  les  Oiseaux  de  la  Grande- 
Bretagne  deLcwîn,  (om.  7,  pl.  zSa  et  a33;  dans  ceujç  de  Do- 
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novan,  tom.  3,  pl.  49  et  65,  est  egalement  connu  sous  les  uoms 
éeharle  proprement  dit,  et  harle  vulgaire;  il  est  plus  gros  que  le 
canard  sauvage  , et  long  de  a6  à a8  pouces.  La  forme  de  son 
corps  est  large  et  sensiblement  aplatie  sur  le  dos.  Al’àge  de  trois 
ans , la  tête  du  mâle,  d’un  noir  verdâtre  et  à reflets,  ainsi  que  la 
partie  supérieure  du  cou,  est  couverte  deplumescourtes, fines 
et  soyeuses,  relevées  en  toupet;  le  bas  du  cou , la  poitrine , le 
ventre , les  couvertures  des  ailes  et  les  scapulaires  les  plus 
éloignées  du  corps  sont  d’un  blanc  pur  qui  offre,  dans  l’oiseau 
vivant  ou  fraîchement  tué , des  nuances  d’un  rose  jaunâtre,  les- 
quelles sont  rendues  sensibles  dans  là  figure  du  mâle  , qu’on 
trouve  dans  le  deuxième  volume  de  l'Ornithologie  angloise 
de  Georges  Graves.  Le  haut  du  dos  et  les  scapulaires  les  plus 
près  du  corps  sont  d’un  noir  profond;  le  poignet  de  l’aile  est 
noirâtre  ; le  miroir  est  blanc  sans  bandes  transversales;  on  voit 
un  liséré  de  gris  sur  le  croupion  ; la  queue  est  grise  et  étagée. 

Le  bec,  noir  en  dessus  et  sur  l’onglet,  est  d’un  rouge  foncé 
en  dessous.  Les  pieds  sont  d’un  ronge  vermillon. 

La  femelle  de  cette  espèce  , plus  petite  que  le  mâle  , a la 
huppe  longue  et  effilée.  La  tête  et  la  partie  supérieure  du  cou 
sont  d’un  rouge  bai  ; la  gorge  est  d’un  blanc  pur;  la  partie  in- 
férieure du  cou , la  poitrine , les  flancs  et  les  cuisses  sont  d’un 
cendré  blanchâtre  ; le  ventre  est  d’un  blanc  jaunâtre , et  toutes 
les  parties  supérieures  sçnt  d’un  cendré  foncé. 

- Les  jeunes  mâles  de  l’année  ne  diffèrent  presque  point  des 
femelles  : on  distingue  néanmoins  ceux-là,  lorsqu’ils  ont  at- 
teint l’âge  d’un  an,  à des  taches  noirâtres  disposées  sur  le  blaife 
de  la  gorge  , à des  plumes  de  la  même  couleur  qui  se  montrer  i 
-sur  le  sommet  delà  tête,  et  à des  plumes  blanches  qui  pu- 
rqiésent  sur  les  couvertures  des  ailes.  ' ‘ ' 

Cette  espèce,  dontla  cliair  est  sèche mauvaise  à man- 
ger, est  répandue  dans  le.^ord  jtisqu’^iàl^WVrége,  en  Islande , 
et  même  au  Groe'nlaud  ,\oà  elle  se^emibb.ptt|9ipiarsùâ  et  parar- 
tuk.  On  la  trouve  également  daits  l^Amérique  septentrionale. 

On  en  voit , pendant  les  fortes  gelées , en  Angleterre , sur  les 
e^tes  de  France  et  de  Hollande  , sur  les  lacs  de  l’intérieur,  et 
•îÎBéme  iuaquedansle  Midi.  Comme  ce  harle  paroi  t presque  tout 
blanc  lorsqu’il  vole  en  filant  sur  l’eau,  on  lui  a donné  dans 
» -quelques  endroits  le  nom  àe  harle  blanc.  ^ - 
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Harle  Burré  ; Mergus  serralor,  Linn.  et  Lalh.  Le  m^e  de 
cette  espèce  est  représenté  dans  les  Glannrcsd’Edwards,  t«b.g5; 
dans  lesPJaDchcsenluminées  dcBuffoa,n.°a07;dantle  |Qm.  7, 
pl.  s34  de  Lewin  ; dans  le  ton),  a , pl.  3B  deI)ouovaiii  ds»* 
planche  6cj,  6g.  a de  l’Ornith.  amér.  de  Wilson  ; et  la  figpre 
des  deux  sexes  se  trouve  dans  Naumann , tab.  £ 1 et  £9.  Cet  oi- 
seau est  de  la  grosseur  du  canard,  et  il  a vingt-un  à vingt- 
deux  pouces  de  longueur  ; sa  huppe,  composée  de  brins  fins, 
longs  et  dirigés  de  l’occiput  en  arrière,  est,  ainsique  la  tète 
et  la  partie  supérieure  du  cou,  d’un  noir  verdfilre^  un  col- 
lier blanc  entoure  le  cou  ; la  poitrine  est  d’un  bfun  roussÿtre 
avec  des  taches  noires  -,  pn  voit  cinq  ou  six  grandes  taches 
blanches  bordées  de  noir  à l’insertion  des  ailes; le  miroir  dp 
l'aile  est  blanc  comme  dans  l’espèce  précédente,  mais  eoup^ 
par  deux  bandes  transversales  noires;  le  baMt  4u,  dos  et  les 
scapulaires  sont  d'un  noirtroncé;  le  ventreest  blaocj  les 
cuisses  et  le  croupion  présentent  des  sigzags  çegdr^^*  Ee  bcc 
et  l’iris  sont  rouges,  et  les  pieds  orangés.  -a 

La  fêle,  la  huppe  et  le  cou  sont  d'un  roux  sale  chei  la 
vieille  femelle , qui  est  longue  de  dix-neuf  à vingt  pouces,  et 
qui  a la  gorge  blanche,  maisdoatle  miroir,  de.  la  .même  cou- 
leur, est  transversalement  coupé  par  une  bande  cendrée, 
circonstance  propre  à faire  distinguer  cettê  femelle  de  celle 
du  grand  harle  dont  le  miroir  est  tout  blanc.  Le  devant  du  eou 
et  la  poitrine  sont  variés  de  cendré  et  de  blanc  ) les  parties 
inférieures  sont  blanches  ; et;-en  général , tout  ce  qui  estnoir 
dans  le  mâle,  est  d’un  brup  sale  dans  la  femelle,  dont  le  beP 
et  les  pieds  sont  d’un  orangé  terne.  ‘ ■ . 

Les  jeunes  mâles  ont,  dans  la  première  année,  la  télé  d’un 
brun  foncé , la  gorge  d!uq  blanc  cendré , le  bec  dW  rouge 
clair,  et  l’iris  jaunâtre.  Lorsque  cette  année  est  révebie,  les 
parties  supérieures  sont  variées  de  noirâtre,  et  des  teintes 
roussâtres  paro^ent  sur  lé  eou  et  sur  la  tête.  Naumann,  t.  6a, 
«.*  dottae  une  figure  exacte  du  jeune 
'*  Cette. espèce,  fni  sç  tronveen  Danemarck,  en  Russie,  en 
NorwégeV  en  Lajoie,  au  Çroênland,  où  on  la  nomme 
et  nyaliktqk , arrijite  accouplée , daas  le  commencement  de  juia, 
à la  baie  d’HuTfisog,.p4.elle  niche  s«r  les  mottes  de  terre  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  l’eau  dans  les  marais,  et  y pond  di<  ••• 


HAft  *95  • 

doute ocui«  d'un  blanc  cendré,  et  de  la  gros&eurde  ceux  du 
canard.  Ou  la  voit  au&si  communément  en  hiver  dans  les  la- 
gunes de  Venise , aur  les  c6tes  de  Hollande  et  dans  le  nord  de 
l’Angleterre  , où  Lewin  dit  qu’elle  multiplie  au  mois  de  juin. 
Cet  oiseau  étant  très- farouche,  on  l’approche  difficilement; 
et  les  Grpë'nlandoisue  parviennent  à le  tuer  à coups  de  flèches 
qu’au  mois  d’août , lorsque  les  plumes  de  ses  ailes  tombent  par 
l’effet  de  la  mue. 

Le  harle  noir  et  le  harle  blanc  et  noir , réunis  par  Buffoa 
sous  la  dénomination  de  barle  à manteau  noir,  doivent  être 
considérés  comme  des  individus  app^rtefiaat  à la  même  es- 
pèce , et  de  simples  variétés  d’ùge  ou  de  sexe. 

Hssle  rimE  : Mergu»  alkeUui  , Lian.  ; Pl.  enl.  de  Buffon  , 
ji.°  449,  le  mâle;  de  Lewin,  tom.  7 ,pl.  s3$  etaSfi,  m^le  et 
femelle)  de  Donovau,  tom.  3 , pl.  5a , la  femelle  sovslenom  de 
mergus  minatia.  Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  la 
sarcelle:  lemâle  s environ  seise  pouces  de  longueur,  et  la  fe- 
melle quinze.  Le  premier,  dans  l’état  aduhe  , a,  de  chaque  cûté 
de  la  tête,  une  large  tache  d’un  noir  à reflets  verts,  qui  enve- 
loppe l’œil,  et  une  autre  de  la  même  couleur  qui  s’étend  syr  * 
l’occiput,  et  au-dessus  de  laquelle  uqe  huppe,  composée  de 
plumes  blanches , effilées  , retombe  comme  la  crinière  d’yn 
casque.  Le  cou,  les  scapulaires,  les  petites  couvertures  des 
ailes  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  d’un  blanc  pur;  un 
demi-collier  noir  et  étroit  revêt  le  haut  du  dos  et  descend 
sur  les  cûtés  de  la  poitrine  , et  tout  le  denui*  du  corps  offre  un 
mélange  de  aoir  et  de  blanc.  Le  boa  et  les  jaïqbes  sont  de 
couleur  plombée. 

La  tête  non  huppée  de  la  femelle,  ses  )oues  et  l’occiput  sont 
d’un  roux  bai}  le  haut  du  cou,  le  ventre  et  les  parties  infé- 
rieuressontblancs^lebas  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  sont 
d’un  ceodréclair)lespartiessupérieuresducorpssontd’un  brun 
cendré,  à l’exCeplion  de  taches  blanches  sur  les  côtés  des  ailes. 

Cette  espèce , qui  lùche  dans  les  contrées  boréales  des  Deux- 
Mondes,  est  de  passage  en  automne , et  surtout  dans  l’hiver,  eu 
Angleterre,  enAUemagae,  en  Hollande , en  France,  et  fusques 
en  Italie.  £Ue  niche  sur  les  bords  des  lacs  et  des  marais , et  y 
pond , dit-on,  comme  les  autres  espèces,  htût  à douze  oeufs 
blanchâtres. 
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Le  mergttS  minutas,  Linn. , et  leharle  ëto'ilë  , mergus  Stella^ 
tus,  Brunn.,  Omith,  boréal,  n.°  98 , sont  des  femelles  ou  de» 
jeunes  de  cette  espèce;  et  il  en  est  probablement  de  même  du 
harle  impérial  de  Cetti,  qui,  pag.  3i4deses  Oiseaux  de  Sardai- 
gne, ne  lui  trouve  quede  légères  différencesavecleharleétoilë. 

Harle  couronné  ; Mergus  eueullatus , Linn.  Cet  oiseau , à peu 
près  de  la  grosseur  du  canard  , et  que  l’on  rapporte  aux  deux 
ecatototl  d’Hernandez,  chap.  46  et  47  , est  figuré  dans  les 
Flanche;  enluminées  de  BufTon,  sous  le  nom  de  harle  huppé 
de  Virginie,  11.°*  gSS  et  gîfi,  mâle  et  femelle.  La  huppe  dont 
la  tête  du  mâle  est  ornée , a près  de  trente  lignes  de  hauteur, 
et  se  compose  de  plusieurs  plumes  relevées  en  un  disque  qui 
est  blanc  au  centre , et  noir  à la  circonférence , effet  qu’on  n’a 
pas  rendu  dans  la  planche  de  BufTon , mais  qui  l’est  beaucoup 
mieux  dans  celle  que  Catesby  a fait  dessiner  d’après  un  indi- 
vidu vivant.  La  face,  le  cou  et  le  dos  sont  noirs;  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  blancs  ; les  pennes  caudales  et  une  partie  dés 
pennes  alaires  sont  brunes  : mais  les  plus  intérieures  de  ces 
dernières  sont  noires  et  marquées  d’un  trait  blanc.  Le  bec  et 
‘ les  pieds  sont  noirs  , et  l’iris  est  jaune.  La  femelle  est  presque 
entièrement  brune , et  sa  huppe,  plus  petite,  n’est  que  d’une 
seule  couleur. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l’Amérique  septentrionale,  de- 
puis le  Mexique  jusqu’à  la  baie  d’Hudson,  où  les  Sauvages 
l’appellent  omiska  sheep  ; elle  arrive  au  printemps  dans  cette 
dernière  contrée , où  elle  construit , avec  des  herbes,  un  nid  qui 
est  garni  intérieurement  de  plumes  que  s’arrachent  le  père  et  la 
mère,et  dans  lequ  el  la  femelle  pond  quatre  à six  œufs  tout  blancs. 

A ce»  quatre  espèces  auxquelles  parott  se  réduire  le  genre, 
le  Nouveau  Dictionnaire  d’Histoire  naturelle  ajoute  le  harle  à 
huit  brins,  mergus  oetoselaceus , Vieill. , qui  est  décrit  comme 
vènant  du  Brésil,  sans  indiquer  où  if  se'  trouve,  quel  est  le 
voyageur  qui  l’a  rapporté,  ni  quel  auteur  en  a parlé  le  pre- 
mier. Les  huit  plumes  dont  la  huppe  occipitale  et  verticale 
est  formée,  sont  annoncées  comme  longues  de  deux  pouces, 
étroites  et  à barbes*  désunies.  Le  plumage  de  l’oiseau  est  ar- 
doisé sur  le  dos  et  blanc  sur  les  parties  inférieures,  avec  des 
taches  sur  les  cùtés.  Sa  taille  est  celle  du>harle  piette,  et  l<t 
huppe  de  la  femelle  est  plus  courte  que  celle  du  mâle* 

* 
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Latham  présente,  d’après  Pennant,  le  harle  brtin,  mergus 
fiscus,  comme  une  espèce  particulière  ; mais  cet  oiseau,  qui 
se  trouve  dans  les  mêmes  contrées  que  le  harle  couronné,  ne 
paroîtêtre  autre  chose  que  la  femelle,  d’après  la  description 
suivant  laquelle  ilseroitbrun  sur  le  manteau  , blanc  en  des- 
sous, avec  des  taches  noires  à la  gorge  et  a la  poitrine,  cl  une 
marque  blanche  sur  l’aile,  et  se  rapportcroit  ainsi  en  tout 
point  à la  936.°  planche  de  BuETon. 

L’auteur  anglais  présente  encore,  comme  espèce  particu- 
lière , un  harle  à queue  fourchue , mergus  furcifer,  dont  la  tête 
non  huppée  seroit  noire,  et  qui  aurait  les  joues  brunes,  le 
cou  blanc  et  entorfré  d’une  bandelette  noire  , et  les  partii-s” 
inférieures  du  corps  blanches  , ainsi  que  les  pennes  latérales 
de  la  queue;  mais  cette  prétendue  espèce  n’offre  aucun  ca- 
ractère d’authenticité , et  il  en  est  de  même  du  mergus  ctrru- 
leus , indiqué  par  Latham  d’après  la  Zoologie  arctique  de  Pen- 
nant, comme  se  trouvant  à la  baie  de  Hudson,  étant  huppe 
et  ayant  la  tête,  la  queue  et  les  pieds  noirs,  la  gorge  et  le  ' 
^ventre  blancs  , et  une  tache  de  cette  dernière  couleur  sur  les 
ailes.  ( Cu.  D.  ) •* 

H ARMALA.  (Bot. 5 Voyez Harmel.  (J.)  < 

HARMEL.  [Bot.)  Ce  nom  arabe,  transformé  par  les  auteurs 
latins  en  celui  de  harmala,  adopté  par  Tournefort  pour  im 
genre  voisin  de  la  rue,  a été  changé  par  Linnæus  en  celuf  de 
peganum  qui  a prévalu,  (J.) 

HARMOOU  (Bot.),  nom  provençal  de  l’arroche  cultivée, 
atriplex  hortensis , suivant  Garidel.  (J.  ) 

HAMMOTOME.  (Min.)  C’est  la  substance  minérale  qui  fut 
nommée  hyacinthe  blanche  cruciforme  ‘par  Romé-de-l’Isle , 
andréolithe  par  de  Laméthrie,  ererhite  par  Naplone. 

L’harmotome  de  M.  Hàüy  est  un  minéral  remarquable  par 
la  conformation  particulière  de  ses  cristaux  prismatiques,  qui 
sont  ordinairement  mâclés  deux  à deux , mais  dans  le  senslon- 
gitudinal;  en  sorte  qu’ils  présentent  l’aspect  d’un  prisme  qtia- 
drangulaire,  dont  chaque  arête  auroitété  remplacée  par  une 
rainure  parallèle  aiixpans  du  prisme,  et  que  la  coupe  de  res 
cristaux  ou  leur  projection  horizontale  présenteroit  la  figure 
d’une  croix  dont  les  branches  seroient  égales  et  raccourcies, 
chacun  de  ces  deux  cristaux  [mâélés,  pris  isolément,  est  un 
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prisme  à quatre  pans,  terminé  parties  pyramides  à quatre  faces. 

A ce  mode  purtlculier  sous  lequel  les  cristaux  d’harinotome 
sont  susceptibles  de  sejmàcler,  et  qui  devient  caractéristique, 
toutes  les  fois  qu'il  est  visible,  il  faut  ajouter  que  cette  substance 
raye  légèrement  le  verre,  présente  une  cassure  terne  et  rj^bo- 
teuse  dajgs  le  sens  transversal , fond  au  chalumeau  en  un  verre 
blanc;  que  sa  poussière  jetée  sur  les  charbons  ardensy  devient 
phosphorescente  et  d’un  jaune  verdâtre  ; enfin  , que  sa  pesan- 
teur spécifique  est  d’environ  a, 33. 

Les  analyses  de  MNf . Kiaproth  et  Tassaert  s’accordent  sensi- 
blement dans  leurs  résultats , qui  sont  ; 
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Baryte 

i8 

Alumine 

Eau 

La  présence  de  la  baryte  rend  la  composition  de  ce  minéral 
très-remarquable , et  le  fait  ressortir  d’une  manière  saillante  du 
milieu  de  cette  foule  de  substances  qui  sont  composées  en  pro- 
portions variables , il  est  vrai,  de  silice,  alpmine  et  chaux. 

L’harmotomqvarie  peu,  jusqu’à  présebt,  de  couleur  et  d'as- 
pect : ses  principales  variétés  sont  le  blanc  mat,  le  blanc  de  lait, 
le  blanc  rosé  et  le  brun  rougeâtre. 

Ce  minéral,  doublement  remarquable  par  sa  cristallisation 
ordinaire  et  par  sa  composition , se  trouva , pour  la  première 
fois,  à Andreesberg,  au  HarU,  dans  les  filons  du  plomb  sul- 
furé qui  traversent  les  schistes  argileux,  et  où  il  est  associé  au 
quarz,  a l’argent  rouge,  à la  chaux  carbonatée,  etc..„C’étoit 
pour  rappeler  cette  première  localité  qu’ou  lui  avoit  donné 
le  nom  d’andréolithe ; mais,  depuis  lors,  il  fut  reconnu  à 
Stromtion,  dans  le  duché  d’Argile  en  Ecosse,  à Koosberg  en 
Norwége,  et  dans  les  géodes  d’agate  et  d'améthiste  des 
environs  d’Oberstein  en  Palatiuat.  Dana  ce  gisement  que  j’ai 
visité,  l’harmotome  se  trouve  eu  cristaux  simples  ou  màcles 
assez  volumineux,  et  d’un  blanc  rosé,  implantés  à la  surface 
de  la  chaux  carbonatée  métastatique,  associée  à la  chabasie 
et  au  quarz  améthûte.  Je  tiens  de  M.  Léman  que  cette  subs- 
tance a été  découverte  dans  les  pierres  rejetées  par  l’ancien 
Vésuve,  et  dans  les  vakites  du  Vicenlin.  ( Bsaso.  ) , 
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HARNEB  {Mamn.)  ,m>xn  arabe  du  lièvre.  (F.  C.) 

HAROD  {Bot.) , nom  arabe,  auivaat  Forsl^al,  de  son  malva 
ftoiUana,  que  Vahl  a reporté  au  malvanicemis  d’AIlioni.  (J.) 

HARONDEELE  {Ornilh.),  ancienne  orthographe  du  mot 
hirondelle,  qu’on écrivoit  aussi  arondelle.  (Ch.  D.) 

HARONIGI.  {Bot.)  Voyez  Doronigi.  (J.) 

HARPA.  {Omith.)  Il  y a peu  d’accord  chez  les  anciens  sur  la 
• signiEcation  de  ce  mot , qu’un  écrit  aussi  harpe.  Les  uns  rap- 
portent cet  oiseau  au  milan  ou  à l’orfraie  ; d’autres  en  font  une 
espèce  de  vautpur.  La  ressemblance  du  nom pourroit  encore 
en  faire  trouver  avec  UHarpaye;  et  c’est  l’opinion  de  Camus, 
dans  ses  nptessurlaTraduction  des  Animaux  d’ Aristote,  tom.  2, 
p.  411.  Voyez  ce  mot.  (Cu.  D.) 

HARPACANTHA,  ACANTHA  {Bot.)  , noms  grecs  sous 
lesquels  Dioscoride  désigne  l’acanthe  ordinaire.  Ruellius,  son 
traducteur,  ajoute  que,  dans  divers  lieux , U est  nommé  me- 
lamphyllan , topiaria,  mamolaria,  creepala-,  que  c’est  le  pederota 
des  Romains.  (J.) 

, HARPALE,  Harpalus.  (Entom.)  Nom  dqnné,  par M.  Latreille, 
d une  division  du  genre  Carabe,  parmi  les  coléoptères  peqta- 
mérés  créophages.  11  comprend  de,  petites  espèces  qui  ofireut 
quelques  différences  légères  dans  les  parties  de  la  bouche.  Le 
nom  d’harpale  est  grec  et  signifie  qui  vit  de  rapine, 

l'els  sont  les  carabes  bordé , porte-épine , à yeu^  blancs , etc. , 
earaltÊtt  marginaltttfgpiniger,  leuoophthalmusypratinut,eto.  (C.D.) 

HARPALE  (Mamm.  ),  nom  qu’llliger  a do»|zd  au  genre  Sa- 
gouin de  Ruffon.  (F.  C.)  - ’ 

■HARPALION  , Harpalium.  (Rot,)  [Corymhifères  , Juss.  ; 
Syngénésie  polygamie  frustrante,  Linn.]  Ce  sous  - genre  de 
plantes,  que  nous  avons  proposé,  dans  le  BuNetin  des  Sciences 
de  septembre  181S,  appartient  à l’ordre  des  synanlhérées , à 
notre  tribu  naturelle  des  hélianthées , k la  section  d^  hélian- 
thées-prototypes,  et  au  genre  Helianthus,  Il  diffère  des  vrais 
heliaatkus  par  l’aigrette , composée,  de  plusieurs  squamellules 
unisérjées,  par  le  péricline  inférieur  aux  fleurs  dn  disque, 
hémisphérique , et,  formé  de  squames  régulièrement  imhrir 
quées,  entièrement  appliquées , coriaces  , inappendiculées , 
enfin , par  les  squamelles  du  clinantho , qui  sont  arrondies  au 
sommet.  - ‘ . . i ■ _ 
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La  calathide  est  radiée  : composée  d’un  disque  mulliflore-^ 
régulariflore , androgyniflore;  et  d’une  couronne  unisériée, 
liguliflore,  neutriflore.  Le  périciine,  inférieur  aux  fleurs  du 
disque,  est  hémisphérique,  et  formé  de  squames  imbriquées  , 
appliquées,  ovales,  obtuses,  subcoriaces,  nullement  appen- 
diculées.  Le  clinanthe  est  convexe,  et  garni  de  squamelles 
inférieures  aux  fleiirs  , demi  - embrassantes  , siibfoliacées , 
oblongues,  arrondies  au  sommet.  Les  ovaires  sont  comprimés, 
obovales-oblongs,  hispides;  leur  aigrette  est  Composée  de  plu- 
sieurs squamellules  unisériées,  paléiformcs,  membraneuses 
caduques,  dont  deux  grandes,  lancéolaires,  l’une  antérieure, 
l’autre  postérieure,  et  les  autres  petites , oblongues , latérales. 
Les  fleurs  de  la  couronne  ont  un  faux-ovaire  inovulé,  le  style 
nul,  la  languette  large.  ' ■ 

’ Habpalion  roioe  ; Harpalium  rigidum , H.  Cass. , Bull,  des  Sc.  ^ 
septembre  1818.  La  tige  est  herbacée,  haute  d’environ  cinq 
pieds,  dressée,  rameuse,  cylindrique,  garnie  de  poils roides- 
Les  feuilles  sont  opposées,  prcsqul^essiles , lancéolées,  pas 
sensiblement  dentées,  d’une  substance  ferme  et  roide,  d’ua 
vert  glauque  ou  cendré,  munies  sur  les  deux  faces  de  poiR 
courts  et  roides.  Les  ealathides  sont  grandes  $ solitaires  au  som- 
met des  rameaux  nusetpédonculiformes;  les  fleurs  sont  jaunes- 
Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi , où  nous  avons  ob- 
servé, sur  des  individus  vivans , les  caractères  génériques  et 
spécifiques  que  nous  venons  de  décrire.  M.Desfontaines  pense 
que  c’est.  Vhelianlhus  âiffusus,  plante  vivace,  de  l’Amérique 
septentrionale,  décrite  dans  le  Botanieal' Magazine.  (H.  Cass.,) 

HARPAX.  ( Omith.)  SuivantOth.  Muller , c’est  ainsi  que  les 
Danois  appellent  la  piegrièche  commune,  lanius  exeubitor-, 
Linn.  (Ch.  D.)  ^ i‘ ■ ■ I- 

HARPAYE.  {Ornith.)  Cet  oiseau,  du  genre  Busard  ,dont'la. 
figure  se  trouve  dans  lesPladches  enluminées  de  fiuffbn  ; sous  le 
n.°  470,  et  qui  est  décrit,  tom.  5,  p.  461  de- ce  Dictionnaire-, 
est  le  busard  r(Aix  de  Brîsson  ,falco  rufus , Linn.  ( Ch.  D.)  ' 

HARPE,  Harpn.  {Conchyl'.)  Genre  de  coquilles  «nivalves,  éta- 
bli parM.de  Lamarck,  pourün  asse*  petit  nombre  d’espèces  de 
buccins  de  Linnæus,  maisqui-avoitété  déjà,dépuisIocg-temps, 
proposé  et  distingué  par  Klein  sous  le  nom  de  cithara.  Les  carac- 
tères que  j’assigne  à ce  genre,  dont  l'animal  inconnu  est  très- 
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)>robabletnent  fort  voisin  de  celui  des  véritables  buccins,  sont 
les  suivans  : Coquille  ovalc-bombée , assez  mince,  garnie  de 
c6tcs  longitudinales , parallèles  et  formées  par  la  conservation 
des  bourrelets  successifs  du  bord  droit;  la  spire  très-courte, 
pointue;  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
'autres  pris  ensemble;  ouverture  grande  , ovalaire,  largement 
échancrée  antérieurement;  le  bord  droit  très-excavé  et  épaissi 
en  bourrelet;  le  bord  gauche  entièrement  formé  par  la  colu- 
mellc  qui  est  lisse  et  terminée  en  pointe  antérieurement, 
(.es  coquilles  de  ce  genre  nous  viennent  dés  mers  des  pays 
chauds,  et  surtout  des  mers  orientales.  On  ignore  même  si 
l’animal  est  pourvu  d’un  petit  opercule  corné , comme  les  véri- 
tables buccins.  * V 

Les  conchyliologistcs  distinguent  plusieurs  espèces  dans  ce 
genre;  mais  sont-elles, bien  certaines? 

i.°  La  Habfe  commOns;  Harpa  vetUricosa,  Lamck. , EncjcI. 
métht,  pl.>4o4  , fig.  i,,  a et  b.  C’est  celle  qui  atteint  les  plus 
graudes  dimensions  : ses  côtes  paroissent  plus  nombreuses,  et 
surtout  plus  serrées,  parcequ’elles  sontbeaucoup  plus  larges  et 
ÿlus  aplaties  que  dans  aucune  autre  espèce. 

a.°  La  Harpe  noble;  Harpa  nobilit , Lamck.,  1.  c. , fig.  â, 
a . b.  Généralement  un  peu  plus  petite,  plus  mince  ; elle  se  dis- 
singue  surtout  de  la  précédente  parce  que  les  côtes  sont 
plus  séparées  et  plus  étroites,  au  nombre  de  treize,  et  bariolées 
de  blanc  : elle  a deux  pouces  et  demi  de  long  sur  deux  de 
large;  elle  est  marbrée  de  diverses  taches  rougeâtres,  brunes, 
* gris  de  lin,  interrompues  par  des  zones  de  couleurs  canelle 
et  aurore , de  diverses  nuances.  Elle  est  susceptible  d’un  assez 
grand  nombre  de  variétés  et  pour  le  nombre  des  côtes,  et  sur- 
tout pouales  couleurs.  Elle  est  d'un  prix  très-élevé. 

3. ”  La  Harpe  rose;  Harpa  rosea,  Lamck.,  1.  c. , fig.  s. 
Cette  espèce , qui  est  remarquable  p’ar  la  grandeur  et  la  viva- 
cité des  tachés  roses  qui  ornent  sa  robe,  offre  des  côtes  encore 
beaucoup  plus  grêles , plus  étroites  que  la  harpe  noble , et  ces 
côtes  paroissent  ne  pas  se  terminer  aux  tours  de  spire  en 
pointes  aussi  marquées  que  dans  les  deux  précédentes  espèces. 

4. °  La  Harpe  striée;  Harpa  striata,  Lamck.,  1.  c. , fig.  4. 
Enfin  , la  dernière  espèce  que  M.  de  Lamarck  distingue^aus  ce 
genre  est  la  plus  petite  de  toutes,  puisqu’elle  n’a  qu’un  pouce 
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et  demi  de  long.  La  disposition  et  la  forme  deses  côfcsAbeati* 
coup  de  rapports  avec  ce  qui  a lieu  dans  ta  harpe  noble,  mais 
il  paroit  que  les  stries  longitudinales  qui  existent,  plus  ou' 
moiui  marquées  dans  les  intervallesdes  côtes  des  autres  espècest 
sont  dans  celle-ci  beaucoup  plus  marquées.  Mais  ces  diffé- 
rences ne  tieitdroient-elles  pas  à l’àge?  En  général  il  est  toii-* 
jours  difficile  d’établir,  d’une  manière  certaine,  lés  espèces 
dans  les  coquilles  dont  en  ne  conneit  pas  l’animal.  (Voyes  * 
. Malacozoaibk.)  ♦ 

li  est  probable  qu*il  faut  rapporter  a la  première  espècei 
i.°la  variété  que  les  amateurs  de  coquilles  nomment  la  Belle  *' 
Habfb  ou  leMAXTBAO  de  SArter-HétèNE.  Le  nombre  de  ses  côtes 
,va  à trente  et  au-delà:  la  surface  est  ornée  de  taches  brunes  . 
et  pourprées , qui  forment  une  douzaine  de  zones  inégales, 
sur  un  fond  blanc  et  jaüne.  Elle  atteint  trois  pouces  de  long 
sur  presque  autant  de  largeur.  2.°  La  gbande  barfe,  qui  a un, 
moins  grand  nombre  de  Côtes  (quinze  ou  seize),  s’élargissant 
quelquefois  assez  pour  se  toucher , et  ornées  de  zones  alter<- 
âatives  pourprées  et  couleur  de  rose. Elle  atteint  trois  pouc^^. 
et  demi  de  long  sur  deux  et  demi  de  large.  -,  v . ■ 

La  Pbtitb  Harpe  est  la  harpe  striée , sans  aucun  doute. 

Quant  à la  Harpe  rlumb  , elle  mériterait  peut-être , autant 
que  les  précédentes,  d’être  distinguée  : elle  est  large,  ramas- 
sée , avec  quatorze  à quinze  côtes  nuées  d’incarnat  et  de  brun. 

Ces  côtes  sont  chargées  de  deux  rangées  de  petites  pointes , 
plus -saillantes  dans  le  haut  de  la  grande;  et, 'ce  qui  lui  a , 

^ mérité  son  nom , les  intervalles  des  côtes  sont  ornés  de  traits  ar- 
qués de  couleur  marron  et  pourpre  obscur,  ondulés  et  dispo- 
sés de  manière  à imiter  un  peu  des  plumes''  d’oiseaux.  (De  B.) 

HARPE.  (Fos5.)  Quoique  les  coquilles  de  ce  genre  lié  soient  • 
pas  rares  dans  les  rôêrs  des  pays  chauds,  on-'Cn  rencontre 
rarement  à l'état  fossile.  Les  deux  seules  espèces  que  je  cooi- 
noisse  à cet  état  ont  été  trou-vées  dans  les  couchés  du  calcairé  . 
coquillier  grossier^'  ■ ' 

Harpe  MtrriQOB  *,  Harpa  mulicà,  Lamk. , Antiales  du  Muséum 
d’Histoire  naturelle,  (om.  6,  pl.  44,  fig.  14.  Coquille  ovale, 
dont  le  dernier  tour  est  couvert  environ  de  douze  côtes  lon- 
gitudinales élevées  et  un  peu  tranchantes.  L'intervalle  entre 
les  côtes  est  couvert  de  stries  écartées  qui  se  croisent.  Lon- 
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gueur,  quinte  lignes.  On  trouve  celle  espèce  à Grignon,  niHÎs 
elle  est  rare.  Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  une  espèce  que 
je  possède  à l'état  vivant. 

Harpe  de  hauteviile  î Harpa  altavilUnsis , Def.  Cette  espèce  ' 
parott  ne  différer  de  celle  que  l'on  trouve  k Grignon,  que 
parce  que  l’intervalle  entre  les  côtes  n’est  point  couvert  de 
stries  croisées.  On  la  trouve  .dans  la  falunière  de  Hauteviile, 
département  de  La  Manahe.  a 

Cette  différence  ne  suffît  peut-être  pas  pour  établir  une 
espèce  différente  dè  la  barpe  mutique,  puisqu'on  remarque 
que  presque  toutes  les  espèces  qu'on  pourroit  regarder  comme 
identiques,  qui  se  trouvent  dans  cette  falunière,  diffèrent  plus^ 
ou  moins  de  celles  qu’on  trouve  à Grignon.  (D.  F.)  < 

HARPE  {Ichthjol.) , un  des  noms  vulgaires  de  la  trigle  lyre. 
VoyesTRicLB»  ( H.  C.  ) 

HARPÉ,  Harpe.  {Ichlhyol.)  M.  de  Lacépède  a établi,  sous 
ce.ÿji^gfdans  la  division  de  ses  poissons  thorachiques,  et  d’a- 
pc^s  OMessin  du  P.  Plumier,  un  genre  qui  ne  renferme  encore 
qu’une  espèce,  et  qui  estreconnoissableaux  caractèressuivans: 

^ * Platieurs  dents  Iris -longuet , /ortes  et  recourbées , au  sommet  et 
auprès  de  V c0iculation  deehaque  mâchoire;  des  denti petites , com- 
primées tt  triangulaires  , de  chaque  cité  de  la  mâchoire  supérieure, 
entre  les  grandesdents  voisines  de  l'articulation  et  celles  du  sommet, 
un  barbillon  comprimé  et  triangulaire , de  chaque  côté  et  a^ris  de 
la  commissure  des  lèvres;  les  ealopes  et  les  nageoires et 
anale  d’une  grande  étendue  et  falcif ormes;  la  nageoire êaudt^mlon- 
vexe  dans  son  milieu  , et  étendue  en  forme  de  faux  tris-alongée  dans  , 
iehaut  et  dans  le  bas;  la  nageoire  anale  attachée  autour  d'uneprolon- 
gatioh  charnue , écailleuse , tris-grande , comprimée  ettriangulaire. 

' ^ > L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est  : 

X<c  Harp6  BLEU-DOné;  Harpe  caruleo-aureut , t,ac6pkdé.  La 
tête  elles  deux  premières  pièces  de  chaque  opercule  dénuées 
de  petites  écailles;  plusieurs  rangs  de  celles-ci  sur  la  base  de  la 
nageoire  du  dos;  diamètre  vertical  de  la  queue  allant  en*aitg' 
mentant  depuis  le  second  tiers  de  la  longueur  de  cette  partie, 
jusqu’,g  Ja  base  de  la  nageoire  caudale-,  un  seul  orifice  pour 
chaque  narine  ; écailles  du  corps  larges  et  polies.  . 

“ Ce  poisson  ne  montre  que  deux  couleurs  ; mais  ce  sont  celles 
de  l’or  et  du  saphir  le  plus  pur.  La  première  de  ces  deust 
> 
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nuunccs  resplendit  sur  les  lèvres , sur  l’iris,  sur  les  côtés,  sut* 
la  partie  inférieure  du  corps  et  de  la  queue , sur  le  haut  de  la 
nageoire  dorsale,  et  à l’extrémitc  de  laprolongation  falcîforme 
qui  termine  cette  nageoire , sur  les  catopes,  l’anale  et  la  caudale. 

Le  reste  de  la  surface  de  l’animal  est  peint  d’un  azur  que  des 
relleis  dorés  animent  et  varient. 

Le  harpe  bleu-doré  a été  dessiné  par  Plumier  dans  les  mers 
d’Amérique.  Il  est  très-bien  représenté  dans  les  peintures  sur  vé- 
lin qui  sont  déposées  au  Muséum  d’Hisloire  naturelle  de  Paris. 

MM.  Shaw  et  Cuvier  regardent  ce  poisson  comme  très-voisin 
dus  parus  falcalus , qui  doit  rentrer  dans  la  division  des  Dentés. 
Voyez  ce  mot.  (H.C.) 

' HARPENS.  {Ornith.)  Selon,  p.  146,  ne  cite  ce  inot  que 
comme  étant  le  nom  vulgairement  donné,  dans  les  environs  de 
Briançon,  à des  oiseaux  qui  fréquentent  les  lieux  inaccessibles 
des  hautesxnontagnesdu Dauphiné,  et  nichent  dans  les  ouver- 
tures des  rochers.  Cet  auteur  n’a  pas  été  à portée  d’en  recou-  . 
noître  l’espèce.  (Ch.  D.)  • 

HARPIE.  ( Ornith.)  M.  Cuvier  a,  dans  son  Règne  anim'al,  ' • 
tom.  1 , p.  3)7 , formé,  sous  le  nom  de  Haspies,  Harpjia,  uné 
division  d’aigles  pêcheurs  à ailes  courtes,  particuliers  à l’Amé- 
rique, qui  ont  les  tarses  très-gros , très-forts,  réticulés  et  à 
moitié  emplumés,  comme  chezles aigles  pêcheurs  proprement 
dits,  dont  ils  ne  diETèrent  que  parla  brièveté  de  leurs  ailes, 
ayant  d’ailleurs  le  bec  et  les  ongles  plus  forts  même  que  dans 
aucune  autre  tribu.  , ^ 

Le  genre  que  M.  Vieillot  a établi  sous  le  même  nom  a, pour 
caractères,  le  bec  robuste,  grand,  presque  droit  et  garni  d’une  . 
cire  à sa  ba^;  la  mandibule  supérieure  à bords  dilatés,  crochue  , 
et  acuminée  à la  pointe  ; l’inférieure  droite  plus  courte  , 
et  obtuse-,  les  narines  ovales  et  transversales;  les  tarses  très- 
épab,  forts,  vêtus  en  devant  et  au-dessus  du  genou, "plus  longs 
que  le  doigt  intermédiaire,  y compris  l’ongle;  les  ailes  d’une 
moyenne  longueur;  la  première  rémige  la  plus  courte,  et  les 
troisième  et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes;  la  queue 
arrondie.  , , . ' 

On  a donné,  dans  ce  Dictionnaire,  au  mot  Aigle,  tom.  I , 
p.  353  , la  description  ,de  la  grande  harpie  d’Amérique,  qui 
. paroit  être  le  même  oiseau  que  l’aigle  destructeur  deDaudin  , 
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le  grand  aigle  de  laGuiane,  de  Mauduyt ; le  falco  harpyia  elle 
falco  crUlatus,  LInn.;  le  vuUur  crislalus , J acq.,  ou  falco  Jac- 
quini , Gmel.;  le  falco  imperialis  , Sh.  M.  Cuvier  ne  doute  pea 
que  ce  ne  soit  également  VizquauhtU  de  Fernandez,  chap.  i oo , 
dont  la  taille  a été  beaucoup  exagérée.  M.  Vieillot  pssocie  à ce 
genre  l’aigle  d’Orénoque  , indiqué  par  le  P.  Dutertre,  Fouira-, 
ouasaou  du  Brésil,  lecalquin  et  le  tharudu  Chili , l’aigle  pluiutiC 
d’ Amérique, yfl/coplo«c«<,Gmel., et vulturp/ancus,  Lath.,  qui  ont 
aussi  été  décrits' sous  le  mot  Aigle;  l’aigle  austral  deDaudin  ou 
aigle  des  Etats,  de  Sonnini , /«/co  australù,  Lath.;  eufin  , l’aigle 
couronné  de  M.  d’Azara,  n.°  7 , ou  buse  bleue  des  guaranis, 
que  Sonnini.ne  distingue  pas  du  calquin , et  qui,  au  reste  , 
d’après  les  mœurs  que  Fauteur  espagnol  attribue  tant  à cet 
oiseau  qu’aux  trois  autres  espèces  décrites  dans  le  même  ar- 
ticle, paroit  tenir  beaucoup  plus  des  buses  que  des  aigles  , et 
s’écarter,  par  conséquent,  des  habitudes  générales  des  harpies, 
(Ch.D.) 

HAKPIE  (Momm.),  nom  donné  par  Illiger  aux  animaux 
déjà  nommés céphalotes  par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire.  ( F.C.  ) 

HARPONNIER.  (Ornith.)  Ce  nom  a été  formé  du  mot  alle- 
mand harpunierer,  en  latin  jaculalor,  employé  par  Klein,  Orda 
avium  , p.  127  , pour  désigner  les  hérons  crabiers,  quiseservent 
de  leur  bec , fort  et  aloogé,  comme  d’un  dard  ou  harpon  , afin 
d’ouvrirles  crabes  dont  ils  se  nourrissent.  (Ch.  D.) 

HARP-SEAL,  HEART-SEAL  (AJamm.),  noms  anglois  du 
phoea  groenlaadica  d’Erxleben.  (F.  C.) 

HARPURUS.  (Jchthjol.)  Forskal  a donné  ce  nom  à un 
genre  de  poissong  que  l'on  a long-temps  confondus  avec  les 
chétodons.  Ce  genre  n’a  point  été  généralement  adopté,  et  les 
espèces  qui  le  composent  rentrent  dans  les  Acanthubes  de 
Rloch , et  les  Theutjs  de  Linnæus.  ( H.  C.  ) 

HARPYIA  (ATamm.  ) , nom  donné  par  Illiger  aux  céphalotes 
de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire.  (F.C.) 

HARR.  {Ickthyol.)  En  Suède  et  en  Norwége,  on  donne  ce 
nom  au  Thymalle.  Voyez  Corégone.  (H.  C.) 

HAR'RllN'DO  {Bot.),  nom  japonois  du  gentiana  aquatica , 
suivant  Thunberg.  (J. J 

HARRISONIA.  (Bot.)  Linnseus  a^oit  réuni  au  x.eranthemum. 
de  TourneFort  toutes  les  espèces  à'clj'chrjsum  du  même,  dout 
20.  ^ 20 
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les  éeailles  intérieures  du  périantbe  ou  calice  commun  sont 
longues,  colorées,  imitant  des  demi-fleurons,  comme  dans 
une  fleur  radiée.  Il  ajoutait  à ce  caractère  celui  d’un  réceptacle 
nu.  Ce  double  caractère  éloit  exact  pour  les  ely  chryaum-  mais 
le  xeranthemum  de  ïournefort,  muni  d’un  réceptacle  paléacé  , 
a dû  être  séparé  , et  même  reporté  dans  une  autre  famille  ou 
section.  Necker  l’a  nommé  harrisonia  ; il  étoit  plus  naturel  de 
lui  conserver  son  ancien  nom,- en  restituant  celui  des  elj- 
chrysum  aux  espèces  à réceptacle  nu  ; ce  qui  a été  exécuté  par 
■yVilldenow.  Dillen  avoit  déjà  nommé  ces  dernières  xeraiv- 
lhemoides,  (J.) 

Harsisonia.  (Bot.)  Dans  Ses  Elementa  Botanica,  publiés 
en  1791  , Necker  a divisé  le  genre  Xeranthemum  de  Linnæus  en 
trois  espèces , suivant  sa  manière  de  s’exprimer,  c’est-à-dire, 
en  trois  genres.  Ces  trois  genres,  qu'il  nomme  Xeranthemum, 
Harrisonia,  Trichandrum , correspondent  aux  trois  sections 
formées  par  Linnæus  dans  son  genre  Xeranthemum.  et  à trois 
genres  de  Gærtner  publiés  en  même  temps  que  ceux  deNecker. 
Le  Xeranthemum  de  Necker  correspond  à la  troisième  section 
du  Xeranthemum  de  Linnæus  , et  au  genre  Arg^'rocome  de 
Gaertncr  ; VHarrisonia  de  Necker  correspond  à la  première 
section  du  Xeranthemum  de  Linnæus  , et  au  genre  Xeranthemum 
deGærtner;  le  Trtc/tandruni  de  Necker  correspond  à laseconde 
section  du  Xeranthemum  de  Linnæus,  et  au  genre  Elichrysum 
de  Gærtner  ; Nous  n’hésitons  pas  . à préférer  les  noms  géné- 
riques employés  par  Gærtner,  et  les  applications  qu’il  en  a 
faites,  parce  que  les  genres  de  ce  botaniste,  publiés  en  même 
temps  que  ceux  de  Necker,  sont  infiniment  mieux  établis, 
caractérisés,  décrits  et  désignés;  et  parce  que  le  nom  de 
xeranthemum  doit  être  conservé  au  genre  ainsi  nommé  par 
Touriiefort,  Vaillant  et  Gærtner,-  préférablement  à celui  que 
Necker  a désigné  par  ce  nom.  (H.  Cass.) 

HART  {Mamm.) , nomanglois  du  cerf.  (F.  C.) 

HART-BEEST.  (Mamm.)  Nom  sous  lequel  les  Anglois  et. les 
Hollandois parlent  d’antilopes  d’Afrique,  qui  pourroient  bien 
ne  pas  toutes  appartenir  à la  même  espèce.  BaVrow  en  parle 
comme  d’un  animal  du  Cap  , dont  les  cornes  partiroient  d,’un 
noyau  commun , et  qu’il  dit  être  le  ios  batalis  de  Linnæus,  ce 
quiseroitune  erreur.  Soit,  de  son  côté,  parlod’un  harl-beest 
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en  Ethiopie,  mais  sans  le  décrire,  etc.  Il  est  cependant 
vraisemblable  qu’au  cap  de  Bonne-Espérance  les  Européens 
donnent  communément  ce  nom  au  caama  , qu’ils  appellent 
aussi  cerf  du  Cap.  Voyei  Antilope.  (F.C.  ) 

HARTOGIA.  (Bot.)  Linnæus , primitivement , divisoit  en 
deux  le  genre  Diosma,  à raison  du  disque  placé  sous  l’ovaire, 
qui  est  ou  simplement  denté  ou  prolongé  en  cinq  languettes. 
Il  noromoit  harlogia  les  espèces  qui  avoient  ce  dernier  carac- 
tère. Dans  la  suite  il  a renoncé  à cette  séparation  et  supprimé 
ce  dernier  genre.  Il  existe  un  autre  harlogia  de  ïhunberg  , 
adopté  par  Linnæus  fils,  qui  paroit  être  entièrement  congé- 
nèreduschre6eradeLinnæus,dansla  famille  des  rhamnées.(J.) 
HARUNDO.  (Bot.)  Voyez  Arundo.  (L.  D.) 

HARUNGAN,  Harungana,  harunga.(Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à fleurs  complètes,  polypétalées , régulières,  de 
la  famille  des  hypéricées,  de  la  polyadelphie  polyandrie  de  Lin- 
næus , caractérisé  par  un  calice  à cinq  folioles  persistantes  ; 
cinq  pétales;  des  étamines  nombreuses,  réunies  en  plusieurs 
paquets  ; un  ovaire  supérieur;  cinq  styles  ; autant  de  stigmates 
simples.  Le  fruit  est  une  baie  à cinq  loges;  une  ou  deux  se- 
mences dans  chaque  loge. 

Hahcngan  de  Madagascar  ; Harungana  madagascariensis , 
I.amk.,  Jll.  gen.  ,*  tab.  645  ; Arungana  paniculata,  Pers.  , 
Synops.,  2 , p.91  ; Rodgo,  Poir. , Encycl.  Arbre  ou  arbrisseau 
découvert  parCommerson  dans  Plie  de  Madagascar , dont  les 
rameaux  sont  droits,  pubescens,  un  peu  comprimés , garnis 
de  feuilles  pétiolées,  opposées,  très-entières,  ovales-oblongues 
ou  lancéolées,  parsemées,  dans  leur  jeunesse,  de  points  glan- 
duleux; glabres,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  cendrées  et 
presque  glabres  en  dessous,  pubescentes  sur  leur  pétiole, 
longues  de  cinq  à six  pouces  sur  deux  et  demi  de  large;  les 
nervures  simples  , latérales , alternes  et  saillantes  en  dessous  ; 
les  pétioles  roides,  épais,  un  peu  comprimés  , longs  d’un 
pouce.  , .<»  • ^ 

Les  fleurs  sout  petites,  d’un  blaM'jcuoÂtre  ; elles  forment , à 
l’extrémité  des  rameaux*!  un  beau  panicule  droit „ramifié 
par  bifurcation;  les  rameaux  pubescens , un  peu  roussâtres  , 
légèrement  striés,  terminés  par  de  petites  touffes  de  fleurs 
ramassées  et  pédlcellées.  te  calice  est  glabre,  très-court,  à 
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cinq  découpures  profondes,  lancéolée^,  aigues;  la  corollé 
composée  de  cinq  pétales  oblongs,  rétrécis  à leur  base,  légère- 
ment ailés  à leurs  bords,  an  peu  plus  longs  que  le  calice;  les 
étamines  en  nombre  indétini  : les  filamens  réunis  au-delà  de 
leur  moitié  en  cinq  paquets  séparés,  plus  longs  que  la  corolle, 
terminés  par  des  aiitbèrcs  petites  et  globuleuses;  l'ovaire  glo- 
buleux; les  styles  rapprochés.  Les  fruits  consistent  en  petites 
baies  succulentes , d’un  rouge  vif,  de  la  grosseur  d’un  grain  de 
poivre,  accompagnées  à leur  base  du  calicepersistant,  divisées 
en  cinq  loges,  renfermant  chacune  une  ou  deux  semences  fort 
petites.  L’embryon  , d’après  la  remarque  de  M.  du  Petif- 
Thouars,  est  renversé,  dépourvu  de  périsperine;  la  corolle 
renferme  cinq  petites  écailles  alternes  avec  les  filamens. 

Commerson  a recueilli  également,  dans  l’ile  de  Madagascar, 
quelques  autres  espèces  très-rapprochées  de  la  précédente , et 
qui  n’en  sont  peut-être  que  des  variétés,  telle  que  Vharungana 
moUusca,  Pers.,  Synops.,  a , pag.  91 , à feuilles  ovales,  acuini- 
iiécs,  obscurément  crénelées,  molles,  pâles  en  dessous;  les 
fleurs  axillaires,  presque  en  corymbes.  Dans  Vharungana  cre~ 
nala,  Pers.,  1.  c.,  les  feuilles  sont  plus  élargies,  ovales,  à cré- 
nelurcs  plus  prononcées;  enfin  , elles  sont  pubestentes  à leurs 
deux  faces,  ovales,  lancéolées,  aigùës,  dans  Vharungana  pu- 
lescens,  Poir. , Encycl.  Suppl.  (Poia.) 

HASACH , HAFERK  ( Bot,  ) , noms  arabes  de  la  herse,  Iri- 
lulus  terrestris , selon  Daléchamps.  ( J.  ) 

HASAR  [Bot.),  nom  arabe  de  Vindigo/era  ollongifoUa , dè 
Forskal  ; la  décoction  de  l’herbe  fraîche  est  employée  en 
Arabie  contre  la  colique.  (J.) 

HASBECH.  [Ornîlh.)  Voyez  Ha^escii.  (Ch. D.) 

HASCE  { Bot.)  , nom  arabe  du  thym  de  crête,  salureiaç/i- 
pitata,  suivant  Rauvolf  et  Daléchamps.  ( J.  ) 

HASCHSE  (Bot.) , nom  arabe  de  V heliotropium  fruticosum  , 
selon  Forskal.  ( J.  ) 

HASE  [Bot.),  un  des  noms  japonais  cités  par  M.  Thun- 
berg,  de  son  lindernia  japonica,  dans  la  famille  des  perso- 
nées.  ( J-  ) 

HASE  (JVfa'mm.)  , nom  allemand  du  lièvre  commun  , dont 
on  fait  haas,  haàse,  liaasen  , inse,hare , etc.,  dans  les  dia- 
lectes qui  en  sont  dérivés.  ( F.  C.  ) 
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HASECK  , HASACH,  HAi  mK.  {Bot.)  Voyez  Gatba.  ( J.> 

HASEL-HUHN  ( Omith.),  nom  allemand  de  la  gélinotte , ou 
poule  des  coudriers,  letrao  bonasia,  Linn.,  que  les  Anglois 
appellent  hasel-groiis.  (Ch.  D.) 

HASÈLE  ( Ichlhjol.  ) , un  des  noms  vulgaires  du  meunier, 
Uuciscus  dobula  , que  quelq^ues  auteurs  latins  ont  nommé  ba- 
sela.  Voyez  Able,  dans  le  Supplément  du  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire.  (H.  C.  ) 

HASEL  MAUS  (Mamm.  ),  nom  allemand  du  muscardin  , 
et  qui  signifie  proprement  souris  des  noisettes.  ( F.  C.  ) 

HASEN  FUSS  ( Mamm.  ) , nom  que  quelques  auteurs  al- 
lemands ont  donné  au  renard  isatis,  à cause  de  scs  pieds 
couverts  de  poils  en  dessous,  comme  le  lièvre,  ce  nom  signi- 
fiant pied  de  lièvre.  ( F.  C.  ) 

HASEN  MAUS  (Afomm.),  nom  allemand  quisignifie  lièvre- 
•ouris,  et  que  l’on  a donné  au  Lièvee  de  Java,  de  Catesby. 
Voyez  ce  mot.  (F.  C.  ) 

HASEN  SCHARTE  (Mamm.),  nom  allemand  du  vesjperlHio 
leporinus , de  Gmelin  , dont  on  a fait  le  genre  Noctiuon. 
Voyez  ce  mot.  ( F.  C.  ) 

HASIDA.  {Qrnith.)  Voyez  ChaSida.  (Ch.D.) 

HASINSEA.  {Bot.  ) Voyez  Habalnil.  (J.) 

HASJISJET  ERRITH,  ou  HACHYCHET  ELRIK.  { Bot.) 
V^oyez  Helxine.  (J.  ) 

HASKEL  (Ornitli.) , nom  que  porte,  en  Laponie  , le  sterco- 
raire parasite  ou  labbe,  larus  parasilieus,  Linn.  (Ch.D.) 

HASPEL,  HAUSEL  {Bot.),  deux  des  noms  arabes  de  la 
scille,  cités  par  Daléchamps.  M.  Delile  la  nomme  asgjl  et  ba- 
sal el-far.  Voyez  aussi  Aschil.  ( J.) 

HASSEK  ( IchthyoL) , nom  spécifique  d’un  labre.  ( H.  C.  ) 

HASSEL.  {Ichthyol.)  En  Autriche  on  donne  ce  no.nv  au. 
meunier,  Uucisqus  dobula.  Voyez  Able  dans  le  Sup^émentdu 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  ( H.  C.  } 

HASSELQUIST  {Ichthyol.),  nom  spécifique  d’un  poisson 
du  genre  Mormyre,  lequel  rappelle  celui  d’un  célèbre  voya- 
geur dans  le  Levant.  Voyez  Moasn  aB.  ( H.  C.  ) 

HASSELQUI5T1A.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  polypétalées , de  la  famille  des  ombelli-. 
feres.,  de  la  pentandrie  digjnic  de  Linn^us,  très-voisin  des  lor^ 
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tfj'/ii/m,onrrant  pour  caractère  essentiel:  Uncaliceàcinq  denfsf 
les  fleurs  de  l'ombelle  hermaphrodites  à la  circonférence  , 
celles  du  centre  inâles':  cinq  pétales  bifides,  recourbés  ; ceux* 
du  centre  égaux;  ceux  de  la  circonférence  inégaux,  les  ex- 
térieurs plus  grands  ; cinq  étamines;  deux  styles  : les  fleurs 
extérieures  produisent  deux  semences  ovales  , comprimées 
avec  un  rebord  épais, "crénelé  : les  fleursintérieiires  ne  donnent 
qu’une  seule  semence  hémisphérique,  concave,  urcéolée; 
'celles  du  centre  stériles. 

Plusieurs  auteurs  ont  rapporté,  peut-être' avec  raison,  ee 
genre  aux  lordylium.  Il  n'en  diffère  cssentiellementqueparlcs 
semences  très-remarquables  des  fleurs  intérieures  des  om- 
belles. Elles  sont  solitaires  , semblables  à une  membrane  vé- 
siciileuse,  chacune  d’elles  accompagnée  d’une  petite  çcaille 
sèche  , qui  parott  être  la  seconde  semence  avortée.  11  seroit 
important  de  savoir  si  ces  semences,  placées  dans  une  terre 
convenable,  peuvent  lever.  Je  l’ignoret  mais  l’expérience  est 
d’autant  plus  simple  à faire,  qu'on  cultive  Vhasselquistia  dans 
plusieurs  jardins  de  botanique. 

Hasselquistia d’Egypte  : Hasselquistiacegyptiaea,  Lion.;  Jacq., 
Horl.,  tab.  87;  Gærtn.  , de  Frucl. , tab.  21  ; T-oràylium  œg)'p- 
tiacum , Lamk. , III.  gen.,  tab.  iqS,  fig.  2.  Cette  plante  a des 
racines  fusiformes  : il  s’en  élève  une  tige  haute  d’un  pied  et 
demi , hérissée  de  poils  rudes  et  blancs.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes, ailées,  composées  de  folioles  pinnatifides,  rudes  en 
dessous  sur  leur  principale  nervure;  les  découpures  presque 
linéaires,  obtuses , inégales;  le  pétiole  rude,  vagitial  et  ven- 
tru à sa  partie  inférieure  ; les  bords  de  la  gaîne  blanchâtres 
et  lanugineux  vers  le  sommet;  de  couleur  purpurine  à la 
base.  ■ ' ' ' 

Chaque  rameau  se  termine  par  un  pédoncule  roide,  hérissé, 
presque  à cinq  angles;  il  supporte  une  ombelle  composée 
d’environ  dix; 'rayons  inégaux,  plus  courts  dans  le  centre  , 
munis  d’un  involucre  court,  à cinq  ou  trois  folioles  simples, 
subul'ées;  les  omltellules  planes,  offrant  dans  leur  centre  un 
corps  charnu,  noirâtre,  pédicéllé,  hérissé  en  dessus;  la  cot- 
rolle  est  blanche  ; les  pétales  extérieurs  bifidesj  les  anthères 
verdâtres.  Cette  plante  croît  dans  l’Egypte  et  l’Arabie. 

Hassecquistia  0n  ccbda  : Hasselqufslia  cordata  , Linq.  fils , 
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Supp.,  179;  Jacq. , Hort.,  tab.  103;  Toriylium  eordalum,  £o- 
cycl.  Ses  tiges  sont  flexueuses  , pileuses,  un  peu  striées  : les 
feuilles  alternes,  les  inférieures  à trois  folioles  ; les  deux  laté- 
rales ovales,  sessiles  , crénelées;  la  terminale  pédicellée, 
obtuse,  en  cœur  à sa  base;  les  feuilles  supérieures  simples 
et  en  cœur  ; les  ombelles  sont  composées  de  rayons  nom- 
breux, munis  d’un  involucre  à plusieurs  folioles  sétacées  ; 
point  de  fleurs  stériles  dans  le  centre;  dans  les  corolles  de  la 
circonférence,  deux  pétales  plus  grands;  les  semences  sem- 
blables à celles  de  l’espèce  précédente  , mais  plus  petites. 

On  ignore  le  lieu  natal  de  cette  plante  : elle  est  cultivée 
dans  plusieurs  jardins  de  botanique , ainsi  que  la  précédente. 
Ces  plantes  se  sèment  sur  couche  au  printemps , et  doivent  y 
rester,  tout  le  temps  de  leur  durée,  à une  exposition  chaude. 
Elles  demandent  une  terre  légère  et  des  arrosemens  fréquens. 
( Pois.  ) 

HASSr.  ( Bot.  ) Voyez  Ngassi.  ( J.  ) 

HASSING-BÉ.  ( Bot.  ) Voye*  Assv.  ( J.  ) 

HASSLING.  ( Ichthjol.  ) En  Saxe  on  donne  ce  nom  au 
meunier,  leuciseut  dobula.  Voyez  Ablb  dans  le  Supplément  du 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  ( H.  C.) 

HASSUN  {Ichthjrol.)j  nom  arabe  du  crénilabre  lapine, 
lahrus  lapina  , de  Linnæus.  Voyez  CaéNiLABRii:.  (H.  C.  ) 

HASTÉE[Fedil(.e]  (Bol.) , dont  la  base  se  prolonge  en  deux 
lobes  rejetés  en  dehors.  On  en  a des  exemples'  dans  l'arum, 
italicum,  l’atitirrhinum  elaliue,  etc.  (Mass.) 

HASTINGIA.  ( Bot.  ) Kœnig  donnoit  ce  nom  à Yabroma 
de  Jacquin,  genre  de  la  famille  des  malvacées  : un  autre  has- 
lingia  de  M.  Smith,  Exot.  Bot.,  t.  80,  est  notre  platunium 
rapporté  auxverbenacées,  qui  paroît  être  le  même  que  l'hof- 
mskioldia  de  Retz.  ( J.  ) 

HASTINGIE,  Hastingia.  Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  delà 
famille  des  verbenacé'.s  , de  la  didynamie  gymnospermie  de  Lin- 
næus, offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  campa- 
nulé  , très-évasé,  à cinq  lobes  à peine  sensibles;  une  corolle 
labiée  ; la  lèvre  inférieure  à quatre  lobes;  la  supérieure  en- 
tière;. quatre  étamines  didynames  ; un  style;  un  stigmate  bi- 
fide; quatre  semences  tuberculées , situées  au  fond  du  calice. 
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Hastincieécablate  ; Hastingia  coccinea,  Smith  , ExoL  Bol.,  2, 
pag.  4 1 , tab.  80  ; Holmskioldia  sanguinea , Retz,  Obs.,  6 , pag.  3 1 } 
et  in  Hofim.,  Phjlogr.  hlatlt.,  pag.  36 1 , tab.  3;  Platunium  ru- 
hrum,  Juss.,  Ann.  Mus.,  vol.  7,  pag.  76.  Plante  rfes  Indes 
orientales,  dont  les  tiges  sont  glabres,  ligneuses,  cylindriques, 
munies  de  quelques  rameaux  opposés.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées , pétiolées , ovales , en  cœur,  assez  larges  , aciiminées  , 
glabres  à leurs  deux  faces,  longues  de  trois  pouces  , légère- 
ment crénelées  , sans  stipules;  les  pétioles  caualiculés,  longs 
d’un  pouce. 

Les  fleurs  sont  axillaires  et  terminales,  pédonculées, presque 
èn  grappe,  placées  le  long  de  petits  rameaux  courts,  accom- 
pagnées de  petites  bractées. ^Leur  calice  est  d'un  rouge  vif, 
très-éclatant , entier,  évasé,  à cinq  lobes  obtus,  sans  pointe 
épineuse , approchant  de  celui  des  moluccelles  ; la  corolle  d’un 
Touge  écarlate  plus  foncé,  un  peu  plus  longue  que  le  calice, 
tubulée  à sa  partie  inférieure,  divisée  à son  limbe  en  deux 
lèvres;  l’inférieure  à quatre  lobes  arrondis,  les  deux  latéraux 
réfléchis;  la  lèvre  supérieure  un  peu  plus  longue,  entière  , 
obtuse,  roulée  à ses  bords,  un  peu  crénelée  à son  sommet;' 
les  étamines  didynames  , un  peu  plus  longues  que  la  corolle  ; 
les  anthères  ovales;  le  style  de  la  longueur  des  étamines;  le 
stigmate  bifide;  quatre  semences  ovales,  noirâtres,  un  peu 
tuberculées , situées  au  fond  du  calice.  (Poir.) 

HASTY-GASURCUI.I  ( Bot.  ),  nom  brame  de  Vana-schori- 
geram  du  Malabar,  décrit  par  Rhéede , qui  paroit  être  une' 
grande  espèce  d’ortie.  (J.) 

KATAR.  {Bol.)  Voyez  Fatar.  (J.) 

HATATGNAO.  (Bol.)  L’arbrisseau  des  Philippines,  men- 
tionné sous  ce  nom  par  Camelli,  remarquable  par  ses  feuilles 
opposées,  marquées  de  cinq  nervures  longitudinales,  et  ses 
fruits  en  baie  à calice  adhérent,  paroit  être  une  espèce  de 
mélastome.  (J.)  * 

HATAWARYA.  (Bot.)  Une  espèce  d’asperg'e  ligneuse,  as- 
paragus falcatus , est  ainsi  nommée  à Ceilan  , suivant  Burmann 
et  J.innæus.  (J.) 

HATI.  {Ornith.)  Les  guaranisappellentainsi  leshirondelles 
de  mer  ou  sternes,  et  ils  nomment  liati  guazu  lèbec-en-ciseaux, 
parce  qu’on  le  voit  souvent  sur  la  plage  avec  les  hatis.  (Gh;D.) 
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HATIVEAU  (Bof.),nom  fi’uiie  petite  poire  d’ëté.  (L.  D.) 

HATLE  [Bot.  ),  nom  cité  parC.  Bauhin,  d'une  racine  de  la 
Floride  , dont  on  tiré  une  farine  employée  dans  les  temps  de 
disette  pour  faire  du  pain.  (J.) 

HATSCHE  [Ornilh.),  nom  donné  en  Silésie,  suivan  tSchwenck- 
feld,  au  canard  domestique  , anasdomestica,  Linn.  (Ch.D..) 

HATTA.  [Bot.)  Dans  une  note  manuscrite  de  M.  Vele;:, 
apothicaire  de  Madrid,  communiquée  anciennement  à I$rr~ 
nard  de  Jussieu,  on  lit  que  ce  nom  est  donné  en  Elspagne  uu 
cislus  ladanifrra,  sur  lequel  on  recueille  une  espèce  de  manne 
blanche  en  grains , nommée  manna  de  hatta  , qui  purge  comme 
la  manne  de  Calabre.  Nous  ignorons  s’il  y a quelque  rapport 
entre  cette  manne  et  le  ladanum  visqueux  et  odorant  qui  suinte 
de  ses  feuilles,  ce  qui  lui  a fait  donner  son  nom  spécifique.Ce 
ciste  abonde  dans  laSierra  Moreiia  en  Espagne.  La  manne  qui 
en  coule  se  durcit  facilement , et  les  bergers  du  lieu  s'en  nour- 
rissent; mais  la  pluie  la  dissout  facilement,  et  la  fait  dispa- 
roitre.  (J.)  • 

HATTAB  ACHMAR  [Bot.  ) , nom  arabe,  suivant  ForskaI, 
du  tamarix  galUcs.  [J .) 

HATZLER  [Ornith.),  nom  allemand  du  geai  commun,  cor- 
vus  gtandarius,  Linn.  (Ch.  D.) 

HAUBEST.  (Oruifh.)  Voyez  Haff-hert.  (Ch.  D.) 

HAUÇRELAU  [Omith.),  ancienne  orthographe  du  mot  Ho- 
BBHEAC.  (Ch.D.  ) 

HAUCHFORELLE  [Iduhjol.) , nom  que,  dans  quelques 
contrées  de  l’Allemagne  , on  donne  à un  poisson  du  genre  des 
saumons  , nommé  aussi  Huch.  Voyez  ce  mot,  Sausion  et 
TaoiTE.  (H.  C.  ) ■ 

HAUD  ( Bot.),  un  des  noms  arabes  de  l’agalloclium,  ou  bois 
^’aloës,  qui  est  aussi  nommé  aga/ugen.  (J.)  i 

HAUGE-HYLDE.  (Ornf/h.  ) Suivant  Muller,  Zool.  Duniea 
Prodromus , n.°  aô3 , l’oiseau,  de  l’ordre  des  passereaux,  qu’on 
appelle  ainsi  en  Danemarck,  est  le  pipit  des  buissons,  alauda 
trivialh  , Linn.,  arUhus  arboreus,  Bechst.  (Ch.  D. ) 

HAÜHTOTOTL  [Ornith.),  nom  que  porte  au  Mexique  le 
tiutgara  scarlatte,  tanagra  r-ubra , Linn.  (Cr.  D.  ) 
t HAUKEB  [Ornith.),  nom  arabe  du  grand  aigle,  ou  aigle 
àotéjfaleo  chrysoetos,  Linn.  (Ch>  D.) 
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HAUM  (Bot.),  espèce  de  vesce  d’Egypte  , meationnëe  par 
Pockocke,  cultivée  dans  ce  pays , et  ne  contenant  qu’une  grosse 
graine  dans  chaque  gousse.  Les  Egyptiéns  la  mangent  crue 
lorsqu’elle  est  verte-,  et,  cuite,  elle  n’est  point  inférieure  au 
pois.  C’est  peut-être  le  ciche,  cicer  , nommé  Homos  dans 
l'Egypte.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

HAUMIER.  ( Bot.  ) On  désigne  sous  ce  nom  une  variété  du 
cerisier  commun,  ou  une  race  particulière,  qui  comprend 
plusieurs  sous-variétés  qu’on  distingue  à la  couleur  de  leurs 
fruits  blancs,  rouges-clairs,  rouges  et  d'un  pourpre  noir.  Les 
haumiers  ont  de  grands  rapports  avec  les  bigarreauticrs. 
(L.D.) 

HAUR  ( Bot.  ) , nom  arabe  du  peuplier  blanc,  suivant 
Rauvnlf.  (J.) 

HAUSCHEB.  (Bot.)  Forskal  dit  qu’on  nomme  ainsi,  dans 

l’Arabie , le  cynoglossum  lini/blium.  (J.)  ' 

HAUSEGI,  ALHAUSEGI,  HAUSEIT  (Bot.),  noms  arabes, 
du  nerprun  , cités  dans  Rauvolf.  (J.  ) 

HAUSEL.  (Bot.)  Voyez  Haspel.  (J.)  < 

HAUSEN  (IchthyoL),  un  des  noms  de  Vacipenser  haso  ou 
grand  esturgeon.  Voyez  Esturgeon.  (H.  C.) 

HAUSHAHN  (Ornith.)  , nom  allemand  du  coq,  gaffus^  ^ 
(Ch.  D.)  ' 

HAUSSE-COL.  (Omith.)  Ce  nom,  avec  les  épithètes  doré, 
vert,  à.  queue  fourchue , est  donné  à trois  espèces  de  colibris,  et 
l’on  appelle  aussi  haùsse-col  noir  une  alouette  et  un  merle. 

(Ch.  D.) 

HAUSSE  QUEUE.  (Conehyl.)  Les  marchands  de  coquilles, 
désignent  ainsi  le  casque  tuberculé,  oassida  echinophora,  à 
cause  de  la  manière  dont  se  relève  l’extrémité  antérieure  de 
cette  coquille.  ( De  B.  ) - * 

HAUSSE-QUEUE  (Ornilh.),  un  des  noms  vulgaires  de  1# 
lavandière,  motaciUaalbaetcineireif,  Linn.  (Ch.D.) 

HAUSSUNKE.  (Erpéf.  ) Le?  paysans  saxons  donnent  ce 
nom,  qui  signifie  crapaud  domestique,  au  crapaud  des  joncs  , 
bufo  cfliamifo , parce  qu’il  est  commun  dans  leurs  maisons  , où  , 
suivant  Goè'tze , il  lèche  les  efflorescences  nitrées  qui  se  forment 
sur  les  murs  des  caves.  VoyezCRAPADD.  (H.  C.)  s 

HAUSTATOR  (Conchyl.) , nom  latin  du  genre  Tire-fonds , 
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établi  par  M.  Denys  de  Montfort , dan*  sa  Conchyliologie  systé- 
matique , pour  une  espèce  de  turritelle  des  conchyliologistcs 
modernes  dont  l’ouverture  est  anguleuse.  Voyez  TuaaiTELLE  et 
Tire-fonds.  (De  B.) 

HAUSTELLÉS  ou  SCLÉROSTOMES.  {Entom.)  Noms  que 
nous  avons  employés  pour  désigner  une  famille  d'insectes  à deux 
ailes,  dont  la  bouche  est  formée  par  un  suçoir  saillant,  alongé, 
sortant  de  la  tête  même  dans  l’état  de  repos , et  souvent  coudé. 
Le  premiernoni  est  tiré  du  latin  haustellum.  Voyez  l’article  sui- 
vant. Sclérostomes  signifie  bouches  cornées.  Il  a été  donné  à ces 
diptères  paropposliou  uuxastouies,  comme  aux  oestres,  dont 
on  ne  voit  pas  la  bouche,  et  aux  sarcostomes,  comme  les 
mouches,  lessyrphes,les  stratyomes , etc. , qui  ont  une  trompe 
charnue.  Voyez  Diptères  et  Sclérostomes.  (C.  D.) 

HAUSTELLUM.  ( EiUom.)  C'est  le  nom  latin  donné  par  Fa- 
bricius  au  suçoir  corné  de  quelques  insectes  qu’il  caractérise 
ainsi  : Gaine  cornée  renfermant  des  soies  dont  le  nombre  varie 
de  une  à cinq.  Voyez  Suçoir  , Diptères  et  Bouche  dans  les  in- 
sectes, tom.  V,  pag.  îSa.  (C. D.)  , . 

HAUT.  (Mamm.  )Niéremberg  désigne  sous  ce  nom  le  pares- 
seux tridactyle  ou  Taï.  (F.  C.  ) 

HAUTAINS.  (Bot.)  Daléchamps  dit  qu’on  nomme  ainsi  les 
érables  sur  lesquels  ou  fait  grimper  la  vigne,  à laquelle  ib 
servit  de  support.  (J.  ) 

HlttJTE  [Radicule].  (Bol.)  Considérée  dans  sa  situation , rela- 
tivement au  fruit,  la  radicule  est  tournée  ou. vers  le  centre  ou 
vers  la  pâroi,  ou  vers  la  base,  ou  vers  le  sommet,  etc.,  du 
fruit;  et,  suivant  ces  positions,  on  dit  qu’elle  est  centripète,  ou 
centrifuge,  ou  basse,  ou  haute  , etc.  Le  prunier,  par  exemple. 
Te  ricin,  les  conifères,  etc.,  ont  la  radicule  haute.  (Mass.) 

. HAUTE-BONTE.  (Bot.)  C’est  une  variété  de  pomme  à gros 
fruit,  qui  mûrit  en  automne.  (L.  D.) 

HAUTE-BRUYÈRE.  (Bot.)  La  bruyère  à balais  est  quelque- 
fois désignée  sous  ce  nom.  (L.D.  ) ^ 

HAUTE-GRIVE  ( Ornitli.  ) , dénomination  vulgaire  <le  la 
grive  draine,  lurdtisvi$ci>'orus , Linn.  (Ch.  D.) 

HAUTIN.  (Ich.th.joL)  On  donne  vulgairement  ce  nom  à plu- 
sieurs poiûons  de  genres  diffère  ns  ; savoir  : une  Argentine,  un 
CoRÉGONE  et  un  TriptIironote.  (Voyez  ces  divers  mots.) 
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Le  corégone  en  particulier,  qui  s’appelle  ainsi,  est  un  poisson 
«le  la  mer  du  Iv’ord , auquel  iichœneveld  a transporte  mal  à 
propos  le  nom  à'albulo.  nobilis,  et  qu’Artédi  et  Linnæus  ont 
confondu  aveq  le  lavaret , en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  Bloch. 
Ce  poisson  paroît  être  le  mênie  que  le  saimo  orjrkinchus  de 
l.innæus,  et  que  le  iututiug  des  Hollandois  et  des  Flamands. 
(H.C.) 

HAUYNE.  (Min.)  La  hauyne  estla  mêmesubstance minérale 
qui  fut  nommée  latialite  par  Gismopdi,  et  saphirin  par  Nosc. 
11  ne  faut  poijutla  icpiifoudre  avec  la  hauyne  de  Thomson  , qui 
est  une  iducraae  jaunâtre  du  Vésuve. 

La  hauyne  propremient  dite  sc  présente  ordinairement  en 
grains  ou  en  «ristaux  d’un  bleu  céleste , toujours  engagés , 
jusqu’à  présent,  4dns  les, produits  volcaniques  anciens  ou  mo.- 
«Icrnes.  Ce  nûnéral  est  fragile,  quoiqu’assez  dur  pour  rayer  le 
verre  et  le  felsp^tb.  H est.infusiblc  au  chalumeau,  et  soluble 
en  gelée  blaache  dans  l’acide  sulfurique  et  muriatique.  Celte 
mi-solution  est  accompagnée  d’un  dégageipent  d’hydrogène 
sulfuré,  très-sensible  à l’odorat.  La  hauyne  enfin  s'électrise 
résineusement  par  le  frottement  et  pae  communication. 

Les  principes  constituaus  de  cette  espèce  sont  .très-remar- 
quables, et  lui  assurent  un  rang  distingué  dans  la  métliode  du 
savant  minéralogiste  auquel  JBrun-Neergaard  en  Ht  un  juste 
hommage.  ^ 

Suivant  M.  Vauquelin,  loopartics  de  hauyne  du  Latipmse 
sont  trouvées  composées  de  . 


Silice 3o,o‘  ■ 

Alumine i5,o 

Sulfate  de  chaux 20,5 

Chaux..', ' 5,0 

Potasse 11,0 

Per  oxidé i,o 


Hydrogène  sulfuré,  eau  et  perte.  17,0 

t ► V . ■ 

Suivant  le  docteur  Léopold  Gmelln,  100  parties  de  là  même 
substance  contiennent  : 

» ■ ( 

Silice 35,/|ü 

I*  w ' • . . < 

Alumine >1^87  ^ 


/ 
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Sulfate  de  chaux 

Chaux a,6G 

Potasse i5,45 

Fer  oxiclé i,iC 


Hydrogène  sulfuré,  eau  et  perte..  4,65 

L’on  voit  par  ces  deux  résultats  que  le  sulfate  de  chaux  n’est 
point  accidentel , qu’il  constitue  plus  du  cinquième  du  poids 
total,  et  que  la  principale  différence  porte  sur  la  proportion 
de  l’hydl'ogène  sulfuré,  qui  est  un  principe  fugace  et  diflicile 
à apprécier,  et  sur  celle  de  l’eau  de  cristallisation  , qui  est 
souvent  différente  dans  la  même  espèce  minérale. 

Jusqu’à  présent,  les  variétés  de  forme  de  la  hauynesont  peu  , 
nombreuses  : les  plus  tranchées  appartiennent  au  dodécaèdre  , ' 

à plans  rhombes  et  à ses  ntodtfi cations.  Quant  aux  variétés  de 
couleur,  elles  appartiennent  au  bleu  céleste,  au  bleu  desaphir, 
an  bleu  d’indigo  et  àtoutes  les  nuances  intermédiaires.  On  en 
cite  même  de  verte  et  de  noire;  mais,  ayant  ^xaminécette  der- 
nière variété  dans  le  Cabinet  de  M.  deBournon,  je  crois  pouvoir 
assurer  que  cette  prétendue  hauyne  noire  n’apparlicnt  point 
à cette  espèce  : M.  de  Bournon  partage  aussi  cette  opinion. 

Faujas  avoit  ramassé  depuis  long-temps  des  fragmens  de 
pierre-ponce,  renfermant  des  grains  d’hauyne,  aux  environs 
de  l’abbaye  de  Laach  et  de  Pleyth,  près  d’Andemach,  et  il 
avoit  appris  du  bibliothécaire  du 'couvent  que  l’on  avoit  fait 
mention  de  ces  petites  pierres  bleues  soüs  le  nom  de  saphir, 
dans  une  ancienne  chronique  du  pays. 

L’abbé  Gismondi  la  découvrit  sur  plusieurs  points  du  Latium , 
et  parliculièremf  Dt  dans  les  environs  des  lacs  Nemi,  d’Albano 
etde  Frascati;  il  la  nomma  latialîu.  Le  Vésuve  l’offrit  aussi  aux 
minéralogistes. 

M.  Cordier  la  trouva  en  cristaux  dodécaèdres  dans  une  lave 
poreuse  d’Andernach  , sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Nose  leur 
donna  le  nom  desaphirin.  Ils  ont  pour  gangue  le  felspath  blanc 
et  vitreux  , que  l'on  a cru  devoir  désigner  sous  le  nom  de  ta- 
nidin. 

Enfin,  tout  fait  présumer  que  les  grains  bleus  découverts 
dans  plusieurs  roches  volcaniques  de  l'Auvergne,  parMM.Hé- 
ricart  de  Saint-Va«i,  Weisi^t  Grasset,  doivent  se  ratiacher 
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à l’espèce  hauyne  qui , je  le  répète,  appartient  jusqu’à  ce  joue 
exclusivementau  sol  volcanique.  En  effet, l’on  remarquera  que 
les  ponces  de  l’abbaye  de  Laach , le  sanidin  d’Aiidernach , les 
roches  de  pyroxène  micacées  du  Latium  ou  du  Vésuve,  les 
phonolites  du  Cantal,  de  Sanadoire et  du  Puy-de-Dôme,  sont 
généralement  regardes  aujourd’hui  comme  évidemment  vol- 
caniques. (Brard.) 

HAVASI-HORTSOK  ( Mamm.),  nom  hongrois  de  1a  mar- 
motte. (F. C.  ) 

HAVASI-KETSKE  {Mamm.),  nom  hongrois  du  chamois. 
(F.C.) 

HAV-EMMER.  {Ornith.)  Cenom,  dansEggède  , correspond 
à Valca^  impenais  , de  Linnæus,  ou  grand  pingouin  de  Buffon. 
(Ch.  D.) 

HAVELDA  (Ornith.)  , nom  islandois  du  canard  à longue  , 
queue  de  Terre-Neuve,  anas  glaciatis,  Linn.  (Ch.D. ) 

HAV-MAASE  ( Ornith.  ) , nom  que  porte  en  Norsvége  le 
goéland  à manteau  noir,  larus  marinas  , Linn.  (Ch.  D.) 

HAV-SULE.  (Ornith.)  Ce  nom  norwégien  est  rapporté  par 
Muller,  Zool.  Dan.  Prodr.,  au  fou  de  Bassan  , peiecanus  bassa- 
nus , Linn.  (Ch.D.) 

HAV-HEST.  (Ornith.)  L’oUeau  ainsi  nommé  parPontoppi- 
dan,  Natur.  Hist.  of  Norivoy,  tom.  a,  p.  76,  est  le  pétrel 
cendré,  le  même  que  le  haff-hest  des  îles  Féroé'.  ( Ch.D.) 

HAV-HEST  ( Mamm,) , un  des  noms  norwégiens  de  la  vache 
marine.  ( F.C. ) 

HAV-HYMBER.  (Ornith.)  Suivant  Oth.  Fabricius,  Fauna 
Groenl. , u.’  62  , cet  oiseau  est  le  coljmbus  glacialis  ou  l’imbrim. 

(Ch.  d.) 

HAV-NODD  (Mamm.),  norti  danois  du  lamantin.  (F.C.) 

HAV-OLD.  (Ornith.)  Ce  nom  norwégien  est  donnéàl’aruM 
hiemalis,  Linn. . qu’on  appelle  aussi  hav~œller.  ( Cm.  D.)  < 

HAWA-SIRO-GOMI.  (Bot.)  Cenom  est  donné  dans  le  Ja- 
pon, suivant  Thunbergj  à son  elceagnu s umbellata.  (J.) 

HAWA-SO  (Bot.),  nom  japonois  d’un  chêne,  quercus  ser- 
rata  de  Tliunberg.  (J.) 

HAWK  (Ornith.),  nom  générique  des  faucons  en  anglois. 
(Ch.D.)  , • t 

HAXIS  CACHULE.  (Bot.)  Ce  àhm  arabe,  cité  dans  Gardas, 
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ifui  signiBe  herbe  à laver,  kerba  lotoria , suivant  Rumph  , a été 
donnd  au  schrnante,  andropogon  scluenanthus , parce  que  les 
Arabes  le  mêlent  dans  les  eaux  qu’ils  emploient  pour  laver 
eux  et  leurs  troupeaux.  ( J.  ) 

HAY  (Md/nm.)  , nom  sous  lequel  Laet  (Hist.  de  l’Amér.) , 
parle  de  l’aï,  espèce  de  paresseux.  (F.  C.) 

HAY-BlRD.  (Ornith.)  Les  Anglois  désignent,  par  cette  déno- 
mination, leur  pettj'chaps  Usser,  correspondant  au  motaciUa 
hjppoldü,  Linn.  (Ch.D.) 

HAYBN.  {Ichthjrol.)  Ray  paroit  avoir  désigné  par  ce  nom 
une  espèce  de  requiu  des  Indes,  oanis  carcharia  S.  Lamice 
tpecies,  (Synops.  Melh.  Fisc.,  p.  161,  n.®  14.)  (H.  C.  ) 

,,  HAYNEA.  (Bot.)  Willdenow  a,  sans'nécessité ni  utilité,  et 
par  conséquent  fort  mal  à propos,  substitué  le  nom'd’lu^nea 
k celui  de  pacourina  employé  par  Aublet , pour  désigner  un 
genre  établi  par  cet  auteur  de  l’Histoire  des  Plantes  de  la  Guiane 
/rançbût^  Hous  proBtous  de  cette  occasion  pour  appeler  l'at- 
tention des  botanistes  sur  un  problèmeque  ce  genre  présente  à 
résoudre. 

Aublet  attribue  au  pacourina  un  clinanthe  pourvu  desqua- 
melles  arrondies,  concaves,  plus  longues  que  les  fruits,  et. 
interposées  eutre  eux  {receptaculum  carnosum  ,paleaceum  ,palcis 
subrotundis  , concavis  , longioribus  quàm  semina,semiruiquedistin- 
guenlibus).  Ce  caractère  est  adopté,  sans  aucune  hésitation, 
par  MM.  de  Jussieu  , de  Lamarck,  Willdenow,  Persoon.  M.De- 
^ <ians  ses  Observations  sur  les  Plantes  composées  ou 

présentées  à l'Institut  le  18  janvier  1808,  déclare 
(prenuer..^émoirc,  pag.  21)  avoir  vérifié  les  caractères  du  pa- 
éourina,  sur  un  écliuutillon  sec  de  l’Herbier  de  M.  Desfon- 
taincs  ;'et,  comme  tous  les  botanistes  qui  ont  écritavant  lui  sur 
«ce  genre,  il  lui  attribue  un  clinanthe  pourvu  de  squamelles 
plus  longues  que  les  fruits.  Au  mois  d’avril  1817,  nous  avons 
soigneusement  analysé  une  calathide  du  seul 'échantillon  exis- 
^tant  à celte  époque  dans  l’Herbier  de  M.  Desfontaines , sous  le 
nom  de  pacourina,  et  nous  avons  reconnu  avec  certitude  que 
le  clinanthe  étoit  parfaitement  nu.  A l’exception  de  ce  point 
essentiel , la  plante  ilout  il  s’agit  ne  nous  a pas  semblé  diflférer 
de  celle  d’Aublet.  Cependant  la  présence  ou  l’absencèdessqua- 
jneyes  sur  le  clinanthe  est  un  caractère  si  facile  a déterminer 
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exactement,  dans  presque  tous  les  cas,  que  le  plus  médiocre 
observateur  ne  peut  presque  jamais  s'y  tromper;  et,  dans  le  cas 
particulier  dont  il  s’agit,  l’erreur  est  d’autant  moins  présu- 
mable, qu’Aublet décrit  des  sqiiamelles  arrondies,  concaves  , 
plus  longues  que  les  fruits , et  interposées  entre  eux.  Ces  ré- 
llexions  nous  ont  persuadé  que  la  plante  de  l’Herbier  de 
M.  Desfontaines  n’étoit  point  lepacouri/iad’Aublet;  queM. De- 
randolle  avoit  peut-être  négligé  d'observer  le  clinanlhesurcet 
échantillon,  ou  que  peut-être  il  avoit  examiué  un  autre  échan- 
tillon appartenant  au  vrai  pacourina  , et  qui  auroit  depuis  dis- 
paru de  l'Herbier  de  M.  Desfontaines.  En  conséquence,  nous 
avons  proposé,  dans  le  Bulletin  desSciences  de  septembre  1Ü17, 
sous  le  nom  de  pacourinopsis , un  nouveau  genre  voisin  du 
pacourina , dont  il  ne  dififëre  que  par  le  clinanthe  qui  est  inap- 
pemliculé.Dans  le  quatrième  volume  des  Nova  Généra  et  Specieg 
Plantarum , publié  en  i8ao,  M.  Kuiith  a décrit,  sous  le  nom  de 
pacourina  cirsii/oUa,  une  plante  qu’il  regarde  commi;  une  es- 
pèce difl'érente,  mais  congénère,  du  pacourina  d’Aublet;  et, 
comme  cette  plante  a le  clinantheinappendiculé,  l’auteur  croit 
pouvoir  réformer  les  caractères  du  genre  Pacourina , en  lui 
attribuant  un  clinanthe  nu,  malgré  l’assertion  contraire 
d’Aublet.  La  plante  de  M.Kunth  seroit  à nos  yeux  une  espèce 
de  notre  genre  Pacourinopsis.  Le  possesseur  de  l’Herbier  d’Au- 
blet  pourra  seul  résoudre  ces  difUcultés,  en  vériCant  la  struc- 
ture du  clinanthe  sur  l’échaiitillon  authentique  du  vrai  pa- 
courina. ^H.  Cass.)  , 

HAYS  Çlchlhjol.) , nom  quelesmatelotsdonnentauxgrands 
requins.  (H.C.)  . . ^ ^ 

HAYSARAN  {Bot.),  nom  synonyme  de  cheisaraa.  (J.) 

HAYSTKA.  ( Omith.  ) Rzaczynski  cite  ce  nom  polonois 
comme  désignant  un  oiseau  d’assez  grande  taille,  de  couleur 
rembrunie,  qui  a un  bec  gros  et  long,  pêche  dans  les  rivières 
à lu  manière  du  héron , et  niche  sur  les  arbres.  Plusieurs  de 
ces  circonstances  sembleroient  applicables  au  cormoraii. 
(Ch.D.)  ^ 

HAY'-TSING.  (Ornith.)  Voyez  Hai-*tsinc.  (Ca.  D.) 

HAY'-TSING  {Ichthyol.)  , nom  chinois  d’un  poisson  que 
M.  Bosc  soupçonne  devoir  appartenir  au  genre  Scorpène. 
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HBARA  (Ornilh,),  nom  arabe  du  faisan,  d’aprrt 

forskai , Descrip.  Anim. , p.  8.  (Ch.D.  ) 

HEAULME,  Mario.  (^Conchjl.)  Genre  de  coqnilles  établi  par 
M.  Denys  de  Monfort  pour  un  assez  petit  nombre  d’espèces  du 
genre  Casque  de  Bruguières,  mais  qui  en  diffèrent  par  quelques 
caractères.  M.  de  Lamarck,  qui  a cru  aussi  devoir  faire  cette  • 
subdivision,  lui  a donnédepuis le  nom  de  cossidaire.  Pour  Lin- 
næusettous  les  anciens  conciiyliologistes,  c'étoientdes  buccins. 

Les  animaux  du  genre  Heaulme  ne  diffèrent  certainement  pas, 
du  moins  génériquement,  de  celui  des  pourpres  et  des  buccins; 
et  en  effet  Adanson  dit  de  son  fasin  et  de  son  saburon,  qui 
sont,  il  est  vrai,  de  véritables  casques,  qu'ils  ressemblent  eu 
tout  à celui  de  l’animal  de  la  pourpre,  si  ce  u’est  que  le 
manteau  sort  un  peu  sur  la  lèvre  droite  de  la  coquille.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  de  coquilles  sont:  Coquille  subglobulcuse, 
ventrue,  tuberculeuse,  aspire  pointue  et  très-courte,  le  der- 
nier tour  étant  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  pris 
ensemble;  ouverture  un  peu  alongée,  ovaLiire,  siibcana- 
liculée  antérieurement  ; le  bord  externe  rebordé  et  s’évasant 
en  dehors;  la  col umellc  débordée,  lisse  et  formant  tout  le  bord 
gauche  ou  interne. 

Ce  genre,  véritablement  artificiel,  fait  une  sorte  de  pas- 
sage vers  les  tonnes.  Les  espèces  qu’il  doit  contenir  ne  sont 
pas  encore  bien  déterminées.  La  principale,  celle  qui  sert  de 
type  au  genre , est  le  buccinum,  eckinopliorum  de  Lintiæus  , le 
casque  tuberculé  de  Bruguières,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  casque  tuberculeux.  M.  Denys  de  Monfort  le  nomme 
le  heaulme  échinophore  , maria  echinophorus , cassidaire  échi- 
nopliore , Lamck. , Enc.  méth. , pl.  , 3 , a b.  C’est  une  co- 
quille qui  a quelquefois  trois  pouces  de  haut  , la  surface 
striée  et  cerclée  transversalement , et  en  outre  plusieurs  rangs 
de  tubercules  disposés  en  lignes  longitudinales.  La  couleur 
f est  fauve  , rousse  ou  blanchâtre  ; elle  vient  des  mers  d’Amé- 
rique, delà  Méditerranée,  et  surtout  de  la  mer  Adriatique. 

M.  de  Lamarck  figure  encore,  1.  c.,  fig.  i,  a et  b , une  espèce 
plus  grande  à laquelle  il  donne  le  nom  de  cassidaria  tjrrhtna. 

Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  sa  surface  extérieure, 
outre  les  stries  transverses  très-fines,  a des  bourrelets  transver- 
s^iux  régulièrement  espacés,  ceque  lui  donne  l’aspect  cerclé 
% 
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«ies  tonnes.  Une  troisième  espèce,  également  figurée  par  IVî.  de 
Lamarcksous  le  nom  de  cassidaria striata,  est  plus  petite,  plüs 
aloiigée;  sa  surface  est  de  même  cerclée  et  striée,  mais  la 
lèvre  droite  est  beaucoup  moins  évasée  : elle  est  même  un  peu 
dentelée  en  dedans,  ce  qui  la  rapproche  des  véritables  casques. 

Ne  seroit-ce  pas  un  jeune  .^ge  de  la  précédente?  ( De  B.  ) 

HEAULME.  ( t'oss.  ) Les  espèces  de,  ce  genre,  qui  avoient 
été  rangées  autrefois  parmi  les  casques,  et  dont  depuis  M.  La- 
inarck  a fait  le  genre  Cassidaire  , sont  peu  nombreuses  à l'état 
fossile,  et  se  trouvent  dans  la  couche  du  calcaire  coquillier 
au-dessus  des  craies. 

Le  Héaüi.me  en  HAnrE;  Cassis  harpitformis,  Lamk.,  Annalesdu 
Mus.  d’Hist.  nat.,  tom.  6 . pl.  43  , fig.  1.  Coquille  ovale-enflée, 
portant  des  côtes  longitudinales,  saillantes,  interrompues  vers 
le  haut  du  tour  où  il  se  trouve  une  et  quelquefois  deux  rangées 
transverses  de  tubercules.  Entre  la  dernière  rangée  et  la  su- 
ture il  règne  une  gouttière  qui  circule  autour  de  cette  der- 
nière. Lu  base  est  striée  transversalement;  longueur,  un  pouce 
neuf  lignes.  On  trouve  cette  jolie  espèce  à Grignon  , départe- 
ment de  Seine  ét  Oise,  et  dans  la  couche  du  calcaire  coquil- 
lier des  environs  de  Paris,  mais  elle  n’est  pas  très -commune. 

Le  Héaulme  gaufré  ; Cassis  cancellata,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
Coquille  ovale-enflée,  couverte  de  stries  qui  se  croisent.  Le 
dernier  tour  est  chargé  vers  le  haut  de  deux  rangées  trans- 
verses de  tubercules  ; entre  la  plus  élevée  et  la  suture  il  règne 
quatre  cordons  d’inégale  grosseur,  qui  circulent  autour  d’elle. 

Le  bord  droit  est  denté  intérieurement  dans  toute  sa  longueur, 
et  la  columelle  est  couverte  de  petites  côtes^  transverses. 

M.Lamarck  pense  quecetteespècesingulièrepourroit  n'être 
qu’une  variété  de  la  précédente;  mais,  quoique  sa  forme  et 
sa  grosseur  soient  à peu  près  les  mêmes,  elle  en  diffère  beau- 
coup par  ses  stries  croisées , par  son  ouverture  dentée,  et  par 
les  cordons  qui  se  trouvent  près  de  la  suture.  On  la  trouve  à jr 
Parnes  près  de  Gisors,  à Chaumont  ( Oise  ),  et  à Hauteville 
( Manche).  • 

Le  Heaulme  CARiNÉ  : Cassis  carinata,  Lamk.,  vélins  du  Mus., 
n.'’4,  (ig.  2 \ Buccinum  nodosum , Brander,  Foss.,n.*i  3 1 ; Knorr, 
Foss.,  pl.  3g  , fig- 6?  Coquille  ovale,  couverte  de  fines  stries 
transverses.  Le  dernier  tour  est  chargéde  quatre,  et  quelque- 
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fois  decioq  rangées  de  tubercules  disposés  tfan^ersalement  ; 
longueur  un  pouce  neuf  lignes.  Dans  quelques  variétés  le  bord  ^ 
droit  est  denté  intérieurement.  On  trouve  cette  espèce  à Gri“ 
gnon  , à Parnes  , à Fontenai-Saints-Péres  près  de  Mantes,  et  à 
Betz , département  de  l’Oise;  mais  les  individus  qu’on  trouve 
dans  cette  dernière  localité  sont  plus  petits.  Elle  a beaucoup 
de  rapports  avec  le  hnccinamechinophorum  deLinnæus  , qu’on 
trouve  vivant  dans  la  Méditerranéé. 

I.e  Hj&utME  DU  Plaisantin,  Def.  Cette  espèce  , qui  a plus 
‘de  deux  pouces  de  longueur,  a beaucoup  de  rapports  avec  la 
précédente  pour  les  stries  et  les  rangées  de  tubercules  dont 
elle  est  couverte;  mais  elle  en  difiere  par  sa  grandeur,  par  son 
épaisseur,  par  des  ^tries  transverscs  beaucoup  plus  grosses, 
dont  elle  est  couvéî'te,  et  par  l’intérieur  de  son  bord  droit , 
qui  porte, ainsi  que  la  eolumelle,  des  dents  très-serrées. Quel- 
ques individus  ne  portent  que  deux  rangées  de  tubercules.  On 
la  trouve  dans  le  Plaisantin. 

Le  HéATJLME  TUBERCULEUX,  Dcf.  Ccttc  espèce,  que  l’on  ren* 
contre  avec  la  précédente,  a beaucoup  de  rapports  avec  elle; 
mais  elle  en  difiere  par  sa  longueur,  qui  est  quelquefois  de  plus  t 

de  trois  pouces , ainsi  que  parson  bord  droit  et  par  sa  eolumelle, 
qui  ne  sont  point  dentés.  Elle  a les  plus  grands  rapports  avec 
une  espèce  à l'état  vivant,  qui  se  trouve  dans  les  collections. 

Le  Héaulme  c6TEi.é,Def.  Cette  espèce,  qui  est  de  la  gros- 
seur d’une  grosse  noix,  est  chargée,  sur  le  dernier  tour,  de 
quatre  cbtes  transverscs,  unies,  dont  les  deux  plus  élevées 
sont  aiguës.  J’ignore  où  elle  se  trouve.  ^ 

Celles  des  coquilles  de  ce  genre,  qui  sont  chargées  de  tu- 
bercules, quand  eUes  ontacquis  tout  leur  accroissement,  sont 
presque  lisses  à leur  sommet.  C’est  le  contraire  pour  beau- 
coup d’autres  genres,  et  entre  autres  pour  les  volutes,  dont 
les  premiers  tours  sont  beaucoup  plus  chargés  de  stries  et  de, 
eûtes  que  les  derniers.  ( D.  F.  ) 

*^HEAUME.  (Bot.)  Voyez  Hblm.  (J.) 

HEAUMIER.  ( Bot.  ) Voyez  Haümier.  (L.  D.)  ' 

HEART-SEAL  {Mamm.  ) , nom  anglois  du  phoque  du  Groen- 
land, (F.  C.)  _ ^ 

HEATOTOTL.  ( Ôrhitk,  ) ©n  nommé  ainsi  au  Mexique  le 
harlc  couronné,  mergus  cucuUaIus^  Lath.  (Cb.  D.)  'utr 
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lïEBBE.  (hol.)  Voyez  Hei.beh.  (J.) 

IfEBÉ.  ( liât.  ) Voyez  Véronique.  (Poir.) 

HEBE  (Erpétol.)  , nom  spécifique  d’un  reptile  du  genre  Cou* 
leuvre,  coluber  hehe , Daudin.  Nous  l’avons  décrit  tome  XI, 
pag.  190  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

HÉBÉDÉ  (Ichthj'ol.)  , nom  que  l’on  donne  quelquefois,  en 
Egypte,  au  fililé,  porcus  hajad.  Voyez  Bayad  , dans  le  Supplé- 
ment du  quatrième  volume  de  ce  Dictionnaire.  ( H.  C.) 

HEBEINE.  (Bot.)  C’est  ainsi  que  Flacourt,  dans  son  Histoire 
de  Madagascar,  orthographie  l'ébène,  nommé  par  les  Mal- 
gaches Azou-Menti.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

HEBEL.  [Bot.)  La  sabine  est  ainsi  nommée  en  Arabie,  sui- 
vant Mentzel.  (J.) 

HÉBENSTRÈTE,  Hehensirelia.  [üol.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à fleurs  complètes,  monopétalées , irrégulières, 
très- rapprochées,  de  la  famille  des  verbénacces  , de  la  didj'- 
namie  angiospermie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiefrUn  calice  d’une  seule  pièce , en  forme  despaihe  , échancré 
au  sommet,  fendu  en  dessous;  une  corolle  tubulée,  irrégu- 
Eére.  Une  seule  lèvre  supérieure,  à quatre  lobes;  quatre 
clainines  didynames;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stig- 
*uate  simple.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  à deux  loges;  une 
semence  dans  chaque  loge.  ( Une  seule  loge  , selon  Gæriner, 
renfermant  deux  semences.  ) 

On  cultive,  dans  les  jardins  de  botanique  , plusieurs  espèces 
^'hebenstretia , surtout  la  première  et  quelques  unes  de  ses 
variétés. Elles  produisent  d’assez  jolies  fleurs,  qui  se  succèdent 
pendant  une  grande  partie  de  la  belle  saison.  Elles  exigent 
tine  terre  un  peu  substantielle , et  l’orangerie  pendant  l’hiver  ; 
de  fréquens  arrosemeus'  pendant  l’été.  On  les  multiplie  de 
Bruines,  plus  ordinairement  de  boutures  faites  au  printemps 
ou  dans  l'été,  placées  dans  des  pots  sur  couches  ou  sous  châssis. 
Elles  s’enracinent  en  peu  de  temps,  et  même  fleurissent  quel- 
< quefois dès  la  première  année; mais  elles  vivent  peu  et  craignent 
beaucoup  le  transport.  Elles  se  présentent  sous  la  forme  d’un 
l^uisson  fleuri  et  serré,  au  moyen  de  rameaux  droits  et  nom- 
breux. Ce  genre  a été  consacré  à la  mémoire  d’Hébenstret, 
botaniste  de  Leipsick. 

HébensirÈte  dentée  : Hebenslrelia  dentata  , I.inn.  ; Lamk.  , 
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III.  gen,  tah.  671  ; Commers. , Horl.,  2,  tab.  to(j;  Burm. , 
Afr.,  tab.  4a,  fig.  2.  Petit  arbuste  qui  s'élève  à la  hauteur 
il’eiiviroH  un  pied,  dont  les  tiges  sont  droites,  cylindriques, 
très  - rameuses  ; les  rameaux  très -minces,  très- simples  , 
ascendans,  garnis  de  feuilles  éparses  fort  étroites,  linéaires, 
snbulées,  garnies  de  dents  rares,  légèrement  ciliées  ou  his- 
pides.  Les  Heurs  sont  petites,  blanchâtres,  disposées  en  un 
épi  sessile , très-serré,  droit,  terminal,  long  de  deux  ou  trois 
pouces,  chargé  de  bractées  concaves,  presque  imbriquées;  le 
tube  de  la  corolle  de  la  longueur  de  la  bractée,  fendu  jusqu’à 
sa  moitié  à son  c6té  inférieur  : la  lèvre  plane,  alongée,  mar- 
quée d’une  belle  tache  ohlonguc,  d’un  rouge  orangé.  Ces 
fleurs,  d'après  Linnæus,  sont  sans  odeur  le  matin,  d'une  odeur 
fétide  vers  le  midi,  suave,  et  approchant  de  la  jacinthe  orien- 
tale vers  le  soir,  que  probablement  la  fraîcheur  de  la  nuit 
dissipe  à un  tel  point  que  ces  fleurs  sont  inodores  au  lever 
du  soleil  , tandis  que  la  forte  chaleur  du  jour  rend  leurs 
émanations  trop  fortes  et  désagréables. 

Cette  espèce  et  les  suivantes  sont  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance  : quelques  auteurs  ont  regardé  comme  es- 
pèces plusieurs  variétés,  telles  que  l'Inbcmtretia  aurea,  Andr. , 
Dot.  Rep. , tab.  3S2  , dont  les  feuilles  sont  très-étroites,  li- 
néaires, entières,  presque  cylindriques,  glabres,  obtuses;  ’ 
les  fleurs  d’un  jaune  orangé.  Dans  Vhebeiistretia acabra , Thunb. , 
Frodr. , i83,  les  feuilles  sont  rudes  et  ciliées  à leurs  bords, 
linéaires  et  entières;  les  bractées  glabres  et  entières,  tandis 
qu’elles  sout  ovales  et  velues  dans  Vhebenstreliaspicala,Thuuh. , 

1.  c.  ; les  feuilles  linéaires,  dentées  seulement  à leur  sommet 
les  tiges  herbacées. 

On  est  encore  très-porté  à ne  regarder  que  comme  une 
simple  variété  de  l’espèce  précédente  i'fiebenstretia  inlfgriJoUa, 
Lion. , Hort.  , 497;  Rojen,  Lugdb. , 3oo.  Ses  feuilles  sont 
linéaires,  très-entières,  plus  obtuses  ; les  épis  plus  lâches;  les 
bractées  ovales;  les  corolles  munies  d’un  tube  très- long.  Dans 
Vhebenstretia  ericoides  , Linn.  fils  , Supp.  , pag.  aStî,  les  feuilles 
sont  oblongues,  pileuses,  dentées  en  scie;  les  bractées  his- 
pides  et  entières. 

HéBEKSTBKTE  A FËDir.ias  EN  c.ŒVR  ’,  I/tbertatrelia  cordula , Linn, , 
.Vaut.,  4ao.  Ses  tiges  sout  droite»,  ligneuses,  glabres,  blan- 
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châtres,  ramifiées  àleur  partie  supérieure,  garnies  de  feuilles 
alternes  ou  opposées,  sessiles,  presque  amplexicaules,  échan-  ' 
crées  eu  cœur  à leur  base  , obtuses,  charnues,  légèrement 
crénelées,  renflées  ou  gibbeuses  en  dessous;  les  fleurs  dispo- 
sées en  un  épi  terminal  et  sessile;  les  corolles  blanches,  de 
couleur  incarnate  à leur  origine;  les  anthères  jaunes  et  com- 
primées. Dans  Vhebenstretia  /ruticosa,  Linn.  fils,  Supp.,  28g, 
les  tiges  sont  ligneuses;  les  feuilles  glabres,  lancéolées,  deiH 
tées;  les  bractées  entières.  Je  ne  sais  sur  quoi  fondé,  M.  Per- 
soon  rapporte  à cette  espèce  Veranthemum  parvijlorum , Berg., 
PI.  Cap. , pag.  2 , qui  n’a  que  deux  étamines  , le  limbe  de  la 
corolle  à cinq  divisions.  Voyez  EaANTnàMB.  ( Poia.  ) 

HEBERDINIA.  (Bot.)  Banks  avoitfait,  sur  une  des  plantes 
recueillies  dans  son  voyage,  un  genre  de  ce  nom , que  Gærtner 
a reporté  à son  anguillaria  refondu  ’ postérieurement  dans 
Vardisia  de  Swartz,  type  delanouvelle  famille  des  ardisiacëes, 
voisine  des  sapotées.  (J.)  ' ■ 

HEBI.  (Bot.)  Voyez  Helbane.  (J.)  ^ 

hébraïque.  ( Conchyl.)  C’est  une  espèce  de  cène,  conus 
hehraicus , ainsi  nommé  à cause  de  la  disposition  des  taches 
noires  qui  sont  à sa  surface , et  que  l’on  a comparées  à des 
caractères  hébraïques.  ( De  B.  ) "•  ♦ ■ ^ ■ ■’ 

hébraïque.  (Erpétol.)  Daubenton  et  M.'de  Lècépède  ont 
donné  ce  nom  à une  vipère  que  Linnæus  a désignée  par  celui 
de  coluber  severus.  Voyez  Vipère,  (H.  C.)'  ' 

HÉBRAÏQUE  (fchtly'bl.),,, nom  spécifiquÉd’un  poisson  rap- 
porté par  M.  de  Lacépè^é^fffènre  Labre  , et  que  nous  avons 
décrit  à l’article  GiHELLÊ.^Oy^z  Labre  et  Girelle.  ( H.  C.) 

" HEBULBEN.  (Bot.)  Voyez  Coulcocl.  ( ‘ HK-' 

HÉCATE,  tiec(tKa.\B6ï^'Gèvre  de  plantcs^drcotylèdones, 
à fleurs  incomplètes,',  ibonoïques , de  la  famille  des  euphor- 
iiaeéts  , ‘d^  la  nlonoéeie  monandrie  de  Linnæus,  dont  le  ca- 
ractère essentiel  est  d’avoir  des  fleurs  monoïques  ; un  calice  à 
’ cinq  divisions  profondes;  point  de  corolle  ; op  disque  charnu  ; 
trois^ anthères  réAbifti 'èitléte  de  clou  sur  un  seul  filament. 
Dans  les  fleurs  Ce^elï.eS^.nn  ovaire  acumiué  par  un  style  court, 
terminé  par  trois  s^^'àtès.  Le  fruit  est  une  baie  renfermant 
trois  s^ences.  ’ V 

Hécate 'a  deux  glandes  ; Hecafea  Jigiandu/osa  , Pct.-Thou., 
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?Iant.  d’Afr.,  pag,  i5,  tab.  5.  Arbre  observé  par  M.  du  Pelil- 
Thouars  dans  l’ile  de  Madagascar  : il  s’élève  à la  hauteur  d’eii^- 
Yiron  vingt  pieds  ; son  tronc  est  divisé  en  branches  diffuses , 
un  peu  touffues,  garnies  de  feuilles  pétiolées  , opposées  ou 
réunies  trois  par  trois , ovales , entières  , longues  de  trois  à 
quatre  pouces,  larges  d’un  pouce  et  plus,  un  peuacuminées  , 
élargies  vers  leur  sommet,  glabres  à leurs  deux  faces  , d’un 
vert  foncé  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  munies,  un  peu 
au-dessus  de  leur  base , de  deux  glandes  orbiculaires  , enfon- 
cées à leur  centre  , à nervures  fines,  simples,  distantes.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  un  panicule  terminal,  feuillé,  peu 
garni;  les  ramifications  alternes;  les  pédicelles  opposés  ou 
ternés  ; celui  du  centre  portant  une  fleur  femelle  : les  deux 
autres  des  fleura  mâles  ; leur  calice  divisé  profondément  en 
cinq  lobes  courts,  arrondis  ; point  de  corolle  ; un  disque  cen- 
tral et  charnu;  un  filament  court , terminé  en  tête  de  clou, 
divisé  en  trois  fentes  très-étroites , chaque  fente  contenant 
une  anthère  à une  loge , formant  trois  anthères  réunies  ; le 
style  court';  les  stigmates  fort  petits,  ( Poia.  ) 

HÉCAT^ti{Erpétol,  ) Dampier  a parlé , sous  ce  nom , d’une 
MIrtue  dead|es  de  l’Amérique , laquelle  paroit  se  rapprocher  de 
la  tortue  fe^rUpène  de  M.  de  Lacépède,  Voyez  Tostue  et  Cué- 
oasHKst  ^&iC.)  ^ , «V. 

■'■‘IffiGATOLITHE.  (dtfin.)  Le  faispath  adulaire  nacré  a reçu  le 
aqm  d’héOatolithe  pu  de  pierre  de  lune.  La  lumière  douce  et 
argdËtûtd'Xiai  flo^a  sa  surface  a suggéré  cette  synonymie.. 
,Voye*  FsesrATK  addlaikb  nacsb.  ( Brard.  ) 

V"  HÉCATOUNIA  {Bot,),  Lour.,  Flor.  Cochin.  Ce  genre,  établi 
' parLoureiro,  appartient  aux  renoncules;  et  la  plante  qui  lui 
j^rt  de  , paroit  se  rapprocher  beaucoup  du  ranunculus 
■ tteUratus’,  ce  qui  a été  vérifié  dans  son  herbier.  ( Poir.).  . 
r'HECHT  {IckihjroL),  nom  allemand  du  brocheton  ou  jeune 
hrochet.  Voyei  Esoce.  (H.  C.) 

.►i^EGT04®âlUS.  (Bot.)  Voyez  GéROPHORE.  (Lbm.) 
'■vHËBPMlAS  (Bot.),  un  des  noms  anciens  de  la  conyse^  cité 
par  Ruellius.  ( J.)  J.--'  , 

. HÉDENBERGITE  ou  EDEMBERGafer(Win.)  Fer  siücîaté 
deTunaberg,  de  Berzelius.  (Brard.) 

. j(lÉD£OMA.  ( Bot.  ) Ge^re  de  plantes  dicotylédones , à 


# , 

3»«  ' HED 

fleurs  complètes , monopétalées  , irrégulières , de  la  famille 
des  labiées , de  la  didynamie  g ymnospermû  de  Linomus , oC-* 
frant  pour  caractère  essejitiel  : Un  calice  à deux  lèvres,  re- 
levé en  bosse  à sa  base;  une  corolle  labiée;  la  lèvre  supé- 
rieure droite,  plane,  un  peu  écbancrée;  l'inférieure  à trois 
lobes  ; quatre  étamines  didynauies,  dont  deux  stériles  ; un 
ovaire  supérieur  à quatre  lobes;  un  style  ; un  stigmate  bi- 
fide; quatre  semences  nues  au  fond  du  calice.  / 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  cunilg.-.  il  a été  établi 
par  M.'Fersoon  , adopté  par  Fursh  et  Nuttal , qui  y ont  ajouté 
' quelques  nouvelles  espèces.  11  en  renferme  plusieurs  : il  difl'ére 

principalement  des  cunila  par  son  calice , relevé  en  bosse 
a la  base.  Les  espèces  qu’il  contient  sont  des  plantes  herba-. 
cées  , à feuilles  opposées;  les  Heurs  disposées  par  ver-, 
ticilles.  . < ' . 

Hédéosia  a petites  EBACTéES;  Hedtoma  braeteolata,  Nuttal, 
F/of.  Amer. , add.  Plante  découverte  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale , particulièrement  dans  la  Virginie  : elle  est  pu- 
bcsceute  sur  toutes  ses  parties.  Sa  tige  est  grêle,  point  ra- 
meuse , garnie  de  feuilles  opposées,  linéaires,  presque  lan- 
* céolëcs,  entières  à leurs  bords,  aiguës  à leurs  deux  extrémi- 

tés; les  fleurs  pédonculées , disposées  en  verticilles  à la  partie 
supérieure  de  la  tige;  chaque  verticille  composé  de  trois  à ciuq 
fleurs,  accoiupa^ées  de  petites  bractées.;  les  pédoncules  sé- 
tacés  ; le  calice  oblong , à deux  lèvres  égales  ; la  cui'olle 
petite.  ' ■ 

Hédéoma^hisfide:  Hedeoma  hispida,  Fursh,  P*/.  Amer.,  3,  pag. 
414  ; Hedeoma  hirta  , Nuttal,  Flor,  Amer, , 1 , pag.  16.  Plante 
naine,  herbacée,  pubesceute  , dont  la  tige  très-courte  se  di- 
vise à sa  base  en  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées,  trèt- 
entières,  linéaires -lancéolées  , pubescentes  , aiguës  à leur 
sommet,  rétrécies  à leur  base,  traversées  par  des  veines;  les 
'•  fleurs  disposées  en  verticilles  à l’extrémité  des  rameaux,  ac- 

compagnées de  bractées  ciliées  à leurs  bords.  Le  calice  est 
rude,  à deux  lèvres;  la  corolle  petite,  plus  courle-quc  le 
calice.  Cette  plante  croit  dans  l’Amérique  septentrionale.  Dans 
Ykedeoma  glabra  , Per^  , Sjnops,  ; cunila  glabra , Mich. , Flor, 
Sor.  Amer. , 1 , pag.  xi;  et  Vahl,  Enum. , r , pag.  s 14',  les 
feuilles  sont  glabres , les  inférieur^  oblongues,  les  supérieures 
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lancéolées,  dentées  en  scie  ; les  deuteluces  distantes;  les  Heurs 
pédonculéesjverticiilées,  terminales,  réunies  trois  par  trois  à 
chaque  verticille;  les  dents  du  calice  courtes  , terminées  par 
une  arête. 

Cette  espèce  a été  découverte  dans  rAmérique  septen- 
trionale. 

HéoéoMA  A FBDiLLES  DE  FOuuoT  : Htdtoma  pulegioidef,  Pers. , 
Synops.;  cunila  pulegioides  f Linn.  ; Lamk.,  IIL  gen.,  tab.  19. 
Selon  M.  Smith,  cette  plante  seroit  la  même  que  le  mentha  exi- 
gus. Ses  tiges  sont  pubescentes,  hautes  d’environ  un  demi-pied, 
et  plus  , droites  , rameuses;  les  rameaux  garnis  de  feuilles  pé- 
tiolées,  ovaleS'Iancéolées  , bordées  d’une  à trois  dents  de 
chaque  cbté,  glabres  en  dessus , ponctuées  en  dessous,  avec 
des  poils  très-courts  , assez  semblables  à celles  de  la  menthe 
pouliot;les  fleurs  disposéesenverticilles  axillaires,  plus  courts 
que  les  feuilles  ; les  deux  divisions  inférieures  du  calice  sé- 
tacées.  Cette  plante  croît  dans  la  'Virginie  et  le  Canada,  <mx 
lieux  secs  et  arides.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Il  faut 
encore  ajouter  à ce  genre  le  cunila  ihjmoides,  Linn.  ; Moris. , 
His). , 3 , §.11,  tab.  19 , 6g.  6.  Cette  plante  ressemble,  par  son 
port,  à la  précédente.  Ses  rameaux  sont  simples , courts,  peu 
nombreux;  les  feuilles  glabres,  ovales,  obtuses,  striées 
en  dessous  ; les  verticilles  disposés  dans  toute  la  longueur 
de  la  tige.  Elle  croit  dans  les  environs  de  Montpellier. 
(Pois.) 

■ HEDEONA.  {Boti)  Sous  ce  nom  , M.  Persoon  a distingué  les 
espèces  de  cunila,  dans  la  famille  des  labiées,  qui  ont  le  calice 
bilabié , avec  une  gibbosité  à sa  base.Cc  genre  n’est  pas  encore 
adopté.  (J.)  ; 

HKDERA.  ( Bol.)  Ce,  nom  éloit  donné  au  lierre  dès  le  temps 
de  Dioscoridc;  mais,  suivant  Ruellius  son  traducteur,  il  en  a 
reçu  d’autres  en  divers  lieux  , tels  que  citharon , cisaaron  , ckr^  - 
sociirpos,corj'mbetra,cyssion,  dionj'sia,  ithyolherion,  persis,  ce~ 
mos,  asplenos , poetica,  /ic/û;.  C’est  aussi  le  cissos  ou  citlos  des 
Grecs , suivant  Dalcchatnps. 

Le  nom  hedera  a encore  été  donné  à d’autres  plantes  qui  ont 
des  rapportséloignés  avec  le  lierre.  L' hedera  cilissa  est  un  smilax; 
Vhedera  terrettris  est  maintenant  le  glecoma;  Vhedera  mollis  est 
le  petit  liseron  ordinaire;  ïhedera  saxatilis  de  C.  Bauhin  est 
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l'a«arine  , antirrhinunt  asarina,  L’aralia  arborea  étoit  un  hederoi 
de  Plumier,  et  Plukenet  donnoit  aussi  ce  nom  au  menispermum> 
canadense.  (J. ) ' 

HEDERALIS  (Bot.) , nom  donné  par  Ruellius  au  dompte- 
venin,  asclepiat  vincetoxicum.  (J.) 

HEDERULA.  ( Bot.  ) Tragus  donnoit  ce  nom  à une  variété 
du  lierre  rampant  sur  terre.  Lobel  nommoit  hederulu  aquaiiea 
line  lentille  d’eau  ylemna  trisalca.  Vhederula  de  Heister  est  la 
terrete,  glecoma  hederacea,  qui  est  le  chamacissus  de  Tragus,  le 
ehamœclama  de  Cordus , et  que  l’on  connoit  généralement  sous 
le  nom  de  lierre  terrestre.  (J.) 

HEDGE-HCKt  ( lebtli/o/.) , nom  anglois  du  guara , diodon 
histrix.  Voyes  Diodon  et  Guaha.  (H.  C.  ) ' . . 

HEDG&HOG  (Mamm.) , nom  anglais  qui  se  prononce 
)icyde-hog,  signifie  proprement  cochon  de  laie,  et  qu’on 
donne  au  hérisson.  (F.  C.)  >■  , 

HEDGE-SPARROW  (Ornith.),  dénomination  angloise  de  la 
fauvette  d’hiver,  ou  traîne-buisson , motaciUa  moduioris , Linn., 
la  seule  qui  nous  reste  en  hiver , et  égaie  un  peu  cette  saison 
par  son  agréable  ramage.  (Ch.  D.)  » 

HEDIOSME , Hediosmum.  ( Bot,  ) Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à fleurs  incomplètes,  monoïques,  odorantes,  de 
la  famille  des  amentacées  , de  la  monoécie  polj-andrie , offrant 
pour  caractèrd  essentiel  : Des  fleurs  monoïques,  les  mâles 
disposées  en  un  chaton  sans  calice  et  sans  corolle;  point  de 
filamens  ; des  anthères  oblongues,  imbriquées,  conniventes, 
placées  sur  un  réceptacle  linéaire.  Dans  les  fleurs  femelles, 
un  calice  d’une  seule  pièce,  à trois  dents  très-petites;  un 
ovaire  trigone,  oblong;  uu  style  très-court,  triangulaire; 
le  stigmate  simple.,  obtus.  Le  fruit  est  un  drupe  trigone, 

. un  peu  arrondi,  monosperme , entouré  par  le  calice  con- 
verti en  baie.  » <■. 

Hédiosme  a chatons  pendans  ; Hediosmum  natans  , Swarts , 
F/.  Ind.  occid,,  3 , pag.  969.  Arbrisseau  qui  répand  une  odeur 
aromatique  très-agréable.  11  s’élève  d’un  à cinq  pieds  sur  une 
, tige  droite,  lisse  et  rameuse;  les  rameaux  sont  opposés^  té- 
tragones,  géniculcs , garnis  de  feuillus  opposées,  pétiolées  , 

. glabres,  lancéolées,  longuement  acuminées,  d’un  vert  pâle  , 
dentées  en  scie  , longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les  pétioles 
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courts,  réunis  à leur  base  par  une  gaine  membraneuse  en 
forme  de  stipule , tronquée  , ciliée  à ses  bords. 

Les  chatons  des  fleurs  mâles  sont  avales,  pendans,  longue- 
ment acuminés;  les  pédoncules  filiformes,  opposés,  longs  de 
deux  pouces,  sortant  de  la  gaine  des  pétioles  ; les  femelles 
disposées  en  grappes  terminales  ou  axillaires,  droites,  rami- 
fiées; les  fleurs  vertes,  petites,  sessiles,  accompagnées  de 
quelques  petites  bractées  ovales,  aruminées.  Le  fruit  est  un 
drupe  glabre,  luisant,  de  la  grosseur  d’un  grain  de  poivre, 
trigone,  à une  seule  loge,  enveloppé,  par  le  calice  charnu  , 
d’un  rouge  éclatant.  Cette  plante  croit  à la  Jamaïque  sur  les 
hautes  montagnes. 

Hédiosme  en  arbre;  Hediosmum  arhorescens , SwarU  , Fl. 
Jnd.  occid. , 2 , pag.  g6i.  Arbre  des  hautes  montagnes  de  la 
Jamaïque,  qui  s’élève  à la  hauteur  de  douze  à quinze  pieds, 
dont  les  rameaux  sont  glabres,  opposés,  géniculés,  garnis  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales  ou  oblongues-Iancéolées, 
luisantes,  d’un  vert-brun,  obtuses;  les  pétioles  courts,  réunis 
par  une  gaine  en  capuchon,  ample,  munie  de  deux  dents  de 
chaque  cftté.  Les  fleurs  femelles  sont  sessiles,  rapprochées 
trois' j>ar . trois , disposées  en  grappes  droites,  terminales, 
ëtafi^,  trifides,  plus  courtes  que  les  feuilles  ; trois  ou  quatre 
ovales , concaves  , en  forme  de  bractées,  placées 


fmPCS^quy  teuillc.  Les  fruits  sont  blanchâtres  , presque  dia- 
hanes.' (Pèlîa.  ) 

^ ‘HE®UTÎt6A  (Bot.) . nom  péruvien  d’un  cestreau  , cestrum 

JONA.  (Bof.  ) Ce  genre,  établi  par  Louréiro,  dans  sa 
ïif'ia  Cochinchinc,  appartient  au /j  cimis,  C’est  le /ycimi's 
rartif^ora  de  Jacquii).(PoiR.)  ■ 'v* 

7 ' HEDWIGIA.  (Bot.  ) Ce  genre,  de  la  famille  des  mousses, 
? est  le  nlémé''que  celui  nommé  aniclangium  ou  arurctangium. 
[..Hedwig,  qui  avoit  adopté  la  première  dénomination,  est  aussi 
^^'l’autcur  de  ce  cJiarigemcnt  de  nom.  Quelques  botanistes  ont  fait 
tfommm  Hedwig  ; mais  le  plus  grand  nombre,  et,  entre  autres, 
écnrwér,  Weber  et  Mohr,  Decandolle,  Sclikulir  ont  réuni 
fee  genre  avec  1^  gymnoslomum:  plusieurs  ont  placé  seulement 
^quelques  espèces  dans  ce  dernier  genre,  et  vice  versâj  quelques 
fins  enfin  ontpartagé  Vaniclanglum  en  deux  genres, savoir  ; Bri- 
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«Ifl  en  ceux  qu’il  nomme  anactangium  et  tchislidium ; elPitUaot' 
de  Bcauvois,  en  ses  genres  Anielangium  et  Hedwigia-,  encore 
ces  deux  auteurs  renvoient  - ils  quelques  espèces  à d'autres 
genres. 

Vliedtvigia  ou  anictcingium  d’Hedwig  ne  différé  du  gymnosio- 
rnum  que  par  ses  fleurs  monoïques  et  axillaires.  Sun  port  est 
différent,  et  c’est  peut-être  là  la  seule  bonne  raison  qui  pour- 
roit  faire  conserver  ce  genre.  Ilridel , qui  avoit  d’abord  suivi 
le  sentiment  d'Hedwig,  et  dans  le  nom,  et  dans  les  caractères 
de  ces  mousses,  ne  met  dans  Varucctangium  que  les  espèces  à 
coiffesubulée  et  dimidiée;  et,  parmi  elles,  nous  citerons  Vanic- 
langiumsetosum,  ]{ed\v.U  range  dans  le  schistidium  1rs  espèces 
('ont  la  coiffe,  en  forme  de  mitre  ou  conique,  est  découpée  à 
.sa  base  en  plusieurs  lanières.  Ce  dernier  genre  de  Bridel  ren- 
ferme aussi  plusieurs  espèces  du  genre  Gymnostomum  des  au- 
teurs, en  sorte  qu’il  pourroit  être'  considéré  comme  faisant  le 
passage  de  cedernier  genre  à l’anictangium.  Les  espèces  les  plu» 
remarquables  sont  ïanictangium  lapponicum , Hedw. , et  l'aiiic- 
langiumcilialum,  Hedw.  Par  une  singulière  circonstance,  Bridel 
élimine  de  ce  genre,  et  met  dans  le  genre  Gjmnostomum  l’a/iic- 
langium  aquaticum  , Hedw.,  belle  mousse  aquatique  qui,  avec 
les  deux  précédentes,  forme  la  première  section  du  genre ^m- 
nostomum  de  Decandolle.  Il  est  vrai  que  cette  mousse  est  fort 
difficile  à classer,.  Cependant  M.  de  Beauvois  l’avoit,  pour 
ainsi  dire,  donnée  pourtypede  son  genre  .dnictnngium,  caracté- 
risé par  l’absence  de  périchèse.  Son  hedtvigia,  caractérisé  au 
contraire  par  la  présence  d’un  périchèse,  ne  comprend  que 
trois  espèces,  deux  nouvelles  d’Amérique,  et  une  troisième,., 
assez  commune  en  Europe,  et  qui  est  riiedif>igia  ciliata,  ou^ 
anictangium  ciliatum  d’Hedwig. 

Schwægrichen  (Suppl.  2 , p.  58)  conserve  le  genre  A/weetan- 
gium  tel  qu’il  l'avoit  admis,  et  cn  porlele  nombre  des  espèces 
à huit  ; mais  il  n’y  place  plusVanictangiuinbulbosum,  Hedw.,  ou 
liooieria  pennaia , Smith,  dont  il  fait,  avec  Labillardière , une 
espèce  de  leskea..  Ilrapporteavec  Bridel,  au  genre  Schlotei  mi  a, 
l'anictangium  cirrkosum  , Hedw.,  mousse  qui , selon  SwarU, 
est  une  espèce  de  neckera.  Voyez  Anict.vnce,  Cymnostomu-m  , 
HoOKERIA,  SCIILOTEIMIA  , ScHISTlDIUM.  (LeM.)  * 

HEDWIGIA.  {liot.)  Ce  nom,  qui  rappeUe. l'auteur  célèbre 
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traité  précieux  sur  les  mousses  , :i  élé  donné  à trois  genres 
très-difFérens.  Celui  qui  appartient  aux  mousses  , et  que  Hed- 
svig  lui-méme  paroît  aVoir  adopté,  avoit  d’abord  été  nommé 
par  lui  anictangium , et  ensuite  hedtvigia;  mais  plusieurs  auteurs 
ontpensé  qu’il  devoit  être  supprimé  et  réuni  au  gymnostomum. 
Plus  tard,  Mcdicus,  observant  dans  le  commelina  africana  des 
caractères  particuliers  qui  le  distinguoient  un  peu  de  la  com- 
weiine,  en  avoit  fait  un  hedwigia  qui,  jusqu’à  présent,  n’a 
pas  été  adopté.  Mais  très-antérieurement,  Swartz,  dans  son. 
Prodromus  Generum  etSpeeierum  Indiœ  occidentalis , avait  donné 
ce  nom  à un  genre  de  la  famille  des  térébintacées.  Il  est  nommé 
dans  les  Antilles  iois  cochon  , et  voisin  du  bursera,  II  eu  diffère 
soit  par  la  réunion  inférieure  des  pétales  eu  une  corolle  d’une 
seule  pièce,  profondément  divisée,  soit  par  l’addition  d’une 
quatrième  partie  dans  le  calice,  la  corolle  et  les  étamines.  Ces 
caractères  ne  paroitront  peut-être  pas  suffisans  pour  une 
distinction  générique,  d’autant  que  des  pétales  à large  base 
s’unissent  quelquefois  ensemble,  et  que,  dans  les  diverses 
espèces  de  bursera,  le  nombre  des  mêmes  parties  n’est  pas 
constant,  et  s’élève  même  quelquefois  au-dessus  de  celui  qui 
est  désigné  dans  Yhedtvigia  de  Swartz.  Ainsi,  le  genre  qui  doit 
conserver  le  nom  d’hedtvigia  n'est  pas  encore  déterminé  in- 
variablement. (J.) 

HÉDYCAIRE,  Hedycaria.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des 
urtitétt  , de  la  dioécic  polyandrie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Des  fleurs  dioïques  ; un  calice  plan , à huit 
ou  dtxdécouputcPtpointde  corolle  ; environ  cinquante  anthères 
snsiles,  barbues  à leur  sommet,  à quatre  sillons.  Dans  les 
fleurs  femelles,  des  ovaires  nombreux,  pédicellés  ; point  de 
styles;  des  papilles  éparses  qui  paroissent  constituer  les  stig- 
mates. Le  fruit  consiste  en  six  ou  dix  noix  pédicellées,  mo- 
nospermes , presque  osseuses. 

> Médvcaire  denté;  Hedycaria  arborea  , Forst. , Gen.,  pl.  laS, 
tab.  64  ; iijamk. , UL  gen.  , tab.  827.  Arbrisseau  de  la  Nou- 
veUe^Zékuide, "glabre  sur  toutes  ses  parties,  et  dont  les  ra- 
meaux sont  garnis  de  feuilles  alternes,  oblongues  , dentées  à 

^ leur  contour,  très-glabres,  munies  de  veines  presque  trans- 
^rsales , portées  sur  deï  pétioles  «ourts.  Les  fleurs  sont  dis- 
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posées  en  grappes  axillaires  ; elles  sont  dioïques.  Leur  calice 
est  velu,  plane,  ouvert  en  étoile,  à huit  ou  dix  découpures 
lancéolées;  les  étamines  nombreuses,  *privées  de  hlameus  , 
composées  d’environ  cinquante  anthères  oblongues  , sessiles , 
placées  dans  le  fond  du  calice  sur  le  réceptacle  commun  , dont 
elles  occupent  la  totalité.  Dans  les  fleurs  femelles , le  calice'  ^ 
persiste;  il  renferme  des  ovaires  nombreux  , pédicellés,  glo- 
buleux, comprimés  en  dessus,  dépourvus  de  styles,  parsemés 
de  papilles.  Le  fruit  est  composé  de  six  à dixnoix  globuleuses, 
pédicellées , monospermes,  placées  sur  un  réceptacle  lanugi- 
neux qui  occupe  le  fond  du  calice.  ( Poia.  ) 

HÉDYCARIA.  {Bot.  ) Voyez  Héoycaibb,  ( Poib.  ) 
HÉDYCHIUM.  ( Bot.  ) Voyez  Gandasoli.  (Poib.  ) 
HÉDYCRE,  Hedycrum.  {Entom.)  M.  Latreille  a rangé  sous 
ce  nom  de  genre  les  espèces  de  chrysides  ou  de  guêpes  dorées , 
qui  offrent  une  lèvre  alongée,  échancrée,  qui  cache  les  palpes,  ^ 
Telles  sont  les  espèces  que  nous  avons  indiquées  sous  les  noms 
de  dorée,  royale. 

Ce  nom  d’hédycre  viendrolt-il  du  grec  nSiiuptoi,  dont  la  ehatr 
est  de  bonne  saveur  P M.  Jurine  n’a  point  adopté  ce  genre  ni 
celui  des  parnopés.  (C.D.) 

HEDYCREA.  {Bot.)  Schreber  et  Vahl  ont  nommé  ainsi  le 
genre  Licania  d’Aublet,  auquel  paroît  se  "rattacher  le  karaïa, 
genre  de  la  Guiane,  établi  par  M.  Richard  dans  son  herbier, 
mais  non  encore  publié.  Il  est  apétale,  à calice  campanulé^ 
portant  trois  étamines  et  entourant  un  ovaire  libre,  delà  base 
duquel  s’élève  un  st}>le  latéral  tterminé  par  un  seul  stigmate, 
I.e  fruit  est  unilocnlaire,  renfermant  trois  graines  attachées 
au  bas  de  la  loge , dont  deux  avortent  souvent.  (J.)  ew-Â 
HEDYOSMOS.  {Bot.)  Dioscoride  nommoit  ainsi  la  menthe. 
Ce  nom  a depuis  été  employé  par  Van  Royen  et  Mitchell , 
pour  désigner  la  plante  qui  est  devenue  le  cunilade  Linnæus, 
dtnsla  famille  des  labiées.  (J.)  v 

HÉDYOTE  , Hedyolis.  { Bot.  ) Genre  de'planfes  dicotylé- 
dones , à fleurs  complètes  , monopétalées  , régulières,  de  la 
famille  des  rubiacées,  de  latétrandrie  monogynie  de  Linnæus, 
caractérisé  par  un  calice  persistant,  supérieur,  à quatre  dents; 
une  corolle  infundibuliforme  ; le  limbe  à quatre  divisions'L 
quatre  étamines  attachées  sur  le  tube  de  la  corolle;  un  ovaiéP^ 
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Inférieur;  un  style  terminé  par  deux  stigmates.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse,  à deux  lobes,  biloculaire,  couron- 
née par  le  calice,  s’ouvrant  à son  sommet  transversalement; 
plusieurs  scmenccï  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  comprend  des  arbustes  ou  des  herbes,  originaires 
les  unes  de  l’Amérique,  les  autres  des  Indes  orientales.  Leurs 
feuilles  sont  simples  et  opposées;  les  fleurs  axillaires  ou  ter- 
minales. Cavauilles  et  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont 
ajouté  à ce  genre  plusieurs  espèces  nouvelles.  On  n’en  cultive 
que  rarement  dans  les  jardins  de  botanique.  Les  hédyotes  sont 
si  voisins  des  oldenlandes,  que  plusieurs  auteurs  ont  cru  de- 
voir y placer  quelques  espèces  d’hédyote.  h’hedjotis  americana, 
de  Jacquin  a été  reconnu  pour  un  buchnera. 

Hbdyote ligneuse:  Hedyothfruticosa,  Linn.,  Fl.  Zc)-l,;Lamk., 
III.  gen.  , tab.  6a,  fig.  i;  Burm. , Zeyl.  , tab.  107.  Arbrisseau 
de  l’iledeCeilan , dont  la  tige  est  glabre,  tétragone;  les  feuilles 
opposées,  lancéolées,  nerveuses,  glabres,  entières,  pétiolécs; 
les  stipules  ovales,  rhomboïdales;  les  fleurs  petites,  disposées 
en  corymbes  terminaux , trifides  ou  fourchus,  accompagnées 
de  bractées,  presque  en  forme  d’involucre  ; les  étamines  uii 
peu  saillantes  hors  de  la  corolle.  Vliedyotis  paniculata , Lamk., 
Encycl.  , assez  semblable  à la  précédente,  en  dififère  par  ses 
tiges  herbacées;  par  ses  fleurs  disposées  en  un  panicule  ter- 
minal , pyramidal,  branchu  ; les  ramifications  opposées,  ter- 
minées chacune  par  un  paquet  de  huit  à douze  fleurs  ses- 
siles  ; la  corolle  deu.x  fois  plus  longue  que  le  calice.  Cette 
plante  croît  dans  Pile  de  Java. 

Hëdyotb  nebveuse  ; lledyoli$  nervosa,  Lamk.,  Encycl.  ; Burm., 
Zeyl.,  tab.  108,  fig.  1 ; Hedyotis  auricularia?  Linn.,  Zeyl.  Scs 
tiges  sont  simples,  ou  à peine  rameuses,  longues  d’un  pied  , 
velues  «à  leur  partie  supérieure  , garnies  de  feuilles  lancéo- 
lées, un  peu  pétiolées,  nerveuses,  pubcscentes  sur  leurs  ner- 
vures , longues  d’un  à deux  pouces  ; les  fleurs  sessilcs , petites, 
ramassées  dans  l’aisselle  des  feuilles;  les  stipule.s  conniventes 
et  ciliées.  Cette  plante  croit  dans  Pile  de  Java.  Dans  Vhedyotis 
hirsula,  Lamk.,  Encycl. , muriguti,  Hhéede,  Hort.  Malab. , 10, 
tab.  5a  , les  tiges  sont  plus  menues,  moins  élevées;  les  feuilles 
ovales,  aiguës,  presquescssiles,  longues  d'un  pouce;  les  fleurs 
petites , axillaires , presque  sessiles,  réunies  deux  à cinq  dans 
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chaque  aisselle.  Cette  plante  cruit  aux  lieux  sablonneux  daüê 
les  Indes  orientales. 

' HéoTOTK  HensACéE  : Hedjotis  herbacea,  Linn. , Fl,  Z^l. -,  ' 
Lamk..,  lll.gen. , tab.  62  , fig.  3 ; Oldenlandia  Unai/oUa,  Burm.  j 
Ind, , tab.  14,  Bg.  1 ; Parpadugam , Khéede.  Malab,,  10,  tab. 

23.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  cette  plante  étoit  le 
c baya  ver  des  Indes,  employé  dans  les  teintures-,  mais  il  ne  " 
peut  lui  être  rapporté,  si  l’on  consulte  la  description  et  la 
'ligure  qui  se  trouvent  dans  les  Lettres  édifiantes,  vol.  14, 
p.  224.  Il  convient  beaucoup  mieuxà  l’OiBENiANatA  ombbllata. 

( Voyez  ce  mot).  La  plante  dont  il  est  ici  question  aides  tiges 
herbacées  , hautes  d’environ  un  demi-pied,  des  rameaux  éta- 
lés, presque  dichotomes;  les  feuilles  sont  opposées,  lancéo- 
lées, très- étroites  , giabres,  aiguës,  longues  d’un  pouce; 
les  pédoncules  très-fins,  longs  d’un  pouce  , axillaires,  soli- 
taires ou  géminés  dans  chaque  aisselle,  situés  tout  le  long 
des  tiges  et  des  rameaux;  les  fleurspetites,  infundibutiformes; 
les  capsules  blanchâtres.  Cette  plante  croit  dans  l’ile  de 
Ceilan.  * 

HécYOTE  A CRAFPEs  : Hedjotis  raeemùsa  , Lamk. , Encycl.,  et 
IlL  gen,,  tab.  62,  fig.  2 ; Pluk. , tab,  464,  fig.  2.  Plante  des 
Indes  , à tige  herbacée  , haute  de  huit  à dix  pouces , simple 
ou  un  peu  rameuse,  garnie  de  feuilles  ovales- kncéotées, 
glabres,  entières,  longues  d’un  pouce  et  plus;  les  grappes  pé- 
doncnlées,  peu  garnies,  un  peu  plus  longues  que  les  feuilles, 
situées  au  sommet  des  rameaux.  ' - -i'  • 

HéDYOlE  A FLËDRS  NOMBREUSES;  Hedjotis  muUIflora  , • 

h c. , tab.  674  , fig.  2.  Plante  découverte  dans  l’ile  des  Amis  , 
dont  les  tiges  sont  longues  d’environ  deux  pieds,  inclinées  , 
glabres  , lancéolées , dichotomes  ; les  feuilles  presque  sessiles  , 
ovales,  oblongues  , acuminées  ; lés  fleurs  disposées  en  un 
ample  panicule  terminal';  tes  rameafbx  terminés  ordinaire» 
ment  par  trois  fleurs  pédicellées , munies  à leur  base  de  deux 
petites  folioles  très-courtes.  r 

Hédyote  a feuilles  os  MétèïE  ; Hedyotis  laricifolia , Cavati,  , 

1.  c. , tab.  575  , fig;  I . Espèce  très-rameuse,  d’environ  un  pied 
de  haut,  légèrement  ligneuse  ; les  rameaux  grêles,  opposés 
ou  dichotomes,  garnis  dé  feuilles  sessiles,  linéaires,  aiguës, 
larges-  à peine  «Pone  ligiie,  loiigiie  de  trois  ou  quatre.  Les 
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fleurs  sont  placées  dans  la  bifurcation  des  rameaux  en  petits 
panicules;  la  corolle  est  un  peu  rougeâtre.  Cette  plante  croît 
au  Chili,' sur  les  montagnes. 

Plusieurs  autres  espèces  d’hédyotes sont  mentionnées  dans 
Ift  Flore  du  Pérou  , dans  les  Icônes  rar.  de  Cavanill^  ^ dans  le 
Nou,  Gen.  Hiimb.  et  Bonpl.,  dans  le  Supplément  au  Diction- 
naire de-botanique  de  l’Encyclopédie,  etc.  (Potn.  ) 

HÉDYPNOIDE,  Hedjpnois,  {Bot,  ) [ Chicoracées  , Juss.  ; «‘ÿ'n- 
génésie poljrganie  égale  , Linn.j  Ce  genre  de  plantes  appartient 
à l’ordre  dessynanthérées,  et  à la  tribu  naturelle  des  lactucécs. 
Voici  les  caractères  génériques  que  nous  avons  observés  sur  des 
kidlvidnsVivans  d'hedjpnois  Tournefortii  et  d’hed^pnois  rluiga- 
àiohidètf 

■JLacalathide  est  ii|fouronnéc  , radiatiforme,  mulliflore,  tissi- 
iMe,uaBdrbgyniflore.  Le  périclinc,  cylindrique  et  inférieur 
aux-flcursonarginales , est  formé  de  squames  unisériées , égaies, 
appliquéiMj  embrassantes,  linéaires  ; et  il  est  accompagné,  à sa 
bkse,'de  'qaelquespetites  squames  surnuméraires.  Le  clinanthe 
est-ÿlab  elrinappendiculé;  les  ovaires  sont  cylindracés,  munis 
dit cbtttplusdu  moins  saillantes,  lesquelles  sont  hérissécs.d’as- 
pt|rités  plus  •«t'inolns  manifestes  ; ceux  qui  occupent  le  milieu 
^Ml^lstbide  Sont  souvent  lisses;  leur  aigrette  est  composée 
t||j)Mif'dttl^t«]uamcUul^  unisériées,  dontla  partie  inférieure 
^4|(iÿ^iiajéllVlWfe>*lttminée  , lancéolée , et  la  partie,  supérieure  , 
filiforine,  barbellulée  ; cette  aigrette  olfre  souvent  un  second 
ran^exlértetfr'dC'Squ.ainellules  rudimentaires,  semi-avorlces , 
paiéffiirdMs;  Up  autres  ovaires , disposés  sur  plusieurs  rangs, 
jwata#  6pe  aigrette-stéphanoïde.  - . . 

' 'Hdtmtb'fndnB^uaNBFORT  ■•■Hedjpnois  Tournrforliv,  Hedypnois 
aftitlta  ,iTowo. ; Hjroseris  hedjpnois,  Linn.  ; Hedjpnois  moaspe- 
■Uemait,  WiUd.  C’est  Ube  plante  herbaeée,  annuelle  , dont  la 
tige  ; haute  d’environ  un  pied  et  demi , est  rameuse,  cylin- 
drique, munie  de  quelques  poils  très-courts  j droits  et  roides; 
les  feuiilesinférieures  sont  longues  de  six  à huit  pouces,  larges 
d"un  pouce  vers  le  sommet , étrécies  vers  la  base,  bordées  de 
dents  un  peu  écartées,  pourvues  de  quelques  poils  roides;  les 
feuilles  supérieuressont  sessilés,  presque embrassaptes,  lancéo- 
lées; les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes  , sont  d’une 
grandeur  médiocre  , terminales  et  portées  sur  pédoncules  un 
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peu  épaissis  au  sommet;  leur  périclinc  , entièrement  glabre  , 
«levient  globuleux,  après  la  ileuraisou.  Cette  espèce  croit  dans 
les  champs  cultivés  ou  incultes,  en  Dauphiné,  dans  la  Pro- 
vence méridionale,  et  près  Montpellier. 

Hédypnoïdb  SHAGADiOLE  : Hcdjpnois  rhagadioloides  ; Hyoseru 
rhagadioloides , Linn.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la 
précédente,  dont  elle  n’est  peut-être  qu’une  variété,  suivant 
M.  Decandolle,  quoiqu’elle  paroisse  en  diflérer  par  ses  feuilles 
plus  embrassantes  à leur  buse  , et  par  ses  péricliiies  hérissés 
de  poils  ruides.  C’est  aussi  une  piaule  annuelle  qu’on  trouve 
eu  Dauphiné  et  aux  environs  de  Montpellier.  , 

On  couuoit  quelques  autres  espèces  d’hédypnoides  ; mais 
nous  avons  dû  nous  borner  à décrire  celles  qui  sont  indi- 
gènes en  France. 

Le  genre  Hedypnoh  fut  d’abord  établi  sous  ce  nom  par 
Tournefort.  Vaillant  reproduisit  ensuite  le  même  genre  sous 
le  nom  de  rhagadioUddet.  Linnæus  a réuni  en  un  seul  genre, 
sous  le  nom  d’kyoseris  ^ le  genre  Hedypnois  de  Tournefort, 
ou  Rhagadioloides  de  Vaillant,  et  un  autre  genre  de  Va>L; 
laat  , nommé  taraxaconastrum.  Adanson , , adoptant  cette 
réunion,  a désigné,  par  le  nom  de  trin^iateüa  , le . genre 
Hyoseris  de  Linnæus.  M.  de  Jussieu  a distingué  de  .pou-r 
Veau  l’hedypnois  de  Tournefort , et  le 
Vaillant,  auquel  il  applique  le  nom  d’hyoserts.''Sié(tÿBçr.|^d^ 
tlngué  aussi  un  genre  Hyoseris  et  un  genre  He^pnois';  mois  il 
a interverti  l’emploi  de  ces  deux  noms  génériques , en  sorte 
que  Vhyoseris  de  Gærtner  correspond  à l’hedypnois  de  Tourne- 
fort et  de  M.  de  Jussieu  , et  que  l’hedypnois  de  Gærtner  corres- 
pond à l’h^Oseris  de  M.  de  Jussieu.  Meckera  un  geoxe  Hyoseris 
qui  paroit  correspondre  à Vhedypnois  de  Tournefort  et  de 
M.  de  Jussieu  , et  un  genre  Achyrastrum , qui  paroft  cortvi- 
poadfe,  à ri^oseris  de  M.  de  Jussieu.  Les  dénominations  em- 
ployéqt  par  M.  de  Jussieu  sont  adoptées  par  Wilblenow,  iptt 
eu  fait,la même  application  , en  distinguant  les  deux  genres. 
MM.  de  Lauarck,  Decandolle,,  Fersoon  les  réunissent , à 
l’exemple  de  Linnæus , sous  le  nom  d'hyoseris,  AUioni  les  réo- 
i|it  égalemig^k»  mais  sous  le  nom  de  rhagadioUst,  Hudson  et 
Mi  Smitb  aUilil>ucnt  le  nom  d’ho^pnois  au  genre  Leontoâon,, 

; Les  deux,génres  Hedypnois  et  Hyoseris  düTèrent  peu  l'un  de 
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•l’aiilrc  : cependant  iis  mériient  d’clre  distingués,  ainsi  que 
nous  le  démontrerons  dans  notre  article  IIvoskride,  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur.  ( H.  Cass.)  ■ 

HEDYPNOIS.  (Bot.)  Ce  nom  latin,  sous  lequel  Daléchamps 
désignoit  le  pissenlit  ordinaire,  laraiacum , et  Lobel  une  c’ré- 
pide,  crépis  teclorum , avoit  été  appliqué  parTournefort  à uii 
autre  genre  de  la  même  famille  , que  Linnæus  a détruit  en  le 
réunissant  à son  hjoseris,  Pline  parle  aussi  de  Vhedjpnois , qu’il 
dit  être  une  espèce  sauvage  de  chicorée.  (J.) 

HEDYiARUM  (Bot.),  nom  latin  du  genre  Sainfoin.  ( L.  D.  ) 

HEEDE-LAKKE.  (Omi/h.)  On  appelle  ainsi , enDanemarck 
et  enNorwége,  l’alouette  cajelier, ' a/auda  arborea  et  nemorosa , 
Linn.  ( Ch.  D.  ) ^ 

HEEL-SPOVE  (Ornith.) , nom  danois  du  courlis  commun  , 
scoLopax  arcuata , Linn.;  numenius  arcuatus  de  ce  Dictionnaire. 
(Cn.D.) 

HEERfNG  { Ichthjol.) , nom  allemand  du  hareng,  Voye* 
CuiPÉE,  (H.  C.) 

HEERSCHNEPFE  (Ornith.),  nom  allemand  de  la  bécassine 
ordinaire,  scolopax  gallinago , Linn.  (Ch.Dî) 

HËGER.  (Bot.)  Voyez  Dakiriie.  (J.) 

HEGESCHARA.  (Ornith.)  La  poule  d’eau,  à laquelle,  sui- 
vant Gesner  et  Aldrovande  , les  Allemands  donnent  ce  nom 
et  ceux  de  hegesar,  heggeschaer , heggschaer  et  eggenschaer , est 
le  porphyrio  rufescens  de  Brisson.  (Ch’.  D.)  s 

HEGETRE,  HegiUr.  (Entom.)  Genre  d’insectes  coléoptères 
hétéromérés,  voisin  des  blaps,  établi  parM.  Latreilledans  notre 
famille  des  lucifuges.  M.  Latreillc  n’indique,  comme  espèce, 
que  le  blaps  elongatu  d’Olivier,  avec  ce  signe?  qui  marque  lè 
doute.  (C.  D.) 

HEGG.  ( Ornith.)  L’oiseau  auquel  les  Arabes  de  Mataryeh 
donnent  ce  nom,  qui  s’écrit  aussi  egg,  est,  suivantM.Savigny,  le 
petitaigle  noir,  aquilamelantxelos,  dans  un  àgeavancé.  (Ch.  D.)  .. 

HEGIN.  (Afumm.  ) Suivant  Mapmol,''dans  sa  Description  de 
l'AfrrqAie,  c’est  le  nom  qu’on  donne  au  chameau  de  charge 
en  Ethiopie.  (F.  ÇO  ” , / . „ ' m ’ 

HÉGRAT.  (Afomm.)  Ruyschj- dans  son  Theat.  Anim.,  p.  lo’a,  • 
rapporte  qu’on  nomme  ainsi , en  Amérique , un  animal  de  la 
grandeur  du'chat,  de  couleur  marron,  q'ui°aime  beaucoup  le 
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miel , et  dont  la  nature  approcheroit  de  celle  du  blaireau  , ce 
qui  ne  suffit  point  pour  le  faire  reconnoître.  (F.'C.) 

IlEGRE.  ( Ornilh.')  On  donne  en  Islande  ce  nom  , qui  s’écrit 
aussi  hegren  ethejre,  au  héron  commun  , ardea  major,  Linii. , et 
particulièrement  à la  variété  B,  ardea  cinerea.  (Ch.D.) 

HEHOC.  (Ornith.  ) Flacourt,  en  citant  ce  nom  parmi  les  oi- 
seaux sylvestres  de  Madagascar,  se  borne  à dire  que  c’est  une 
poule  de  boisdontles  plumes  sont  violettes, avecles  extrémités 
rouges.  (Ch.  D.) 

HEIDE-DROSTEL  ( Ornith.),  nom  allemand  de  la  grive  mau- 
vis,  lurdus  iliacus , Linn. , que  l’on  appelle  aussi , dans  la  même 
langue  , heiden  ziemmer.  (Ch.  D.) 

HEIDEN-ELSTER  (Ornilh.)  , nom  allemand  du  collier  com- 
mun, corucias  garrula,  Linn.  (Ch.  D.) 

HEIL.  (Bot.)  Voyez  Helb VN E.  (J.) 

HEINZELMANNIA.  (Bof.)  Neckera  voulu  substituée  ce  nom 
à celui  de  montira,  un  des  genres  d’Aublet,  placé  avec  doute 
à la  suite  de  la  famille  des  personées  ou  scrophularinées.  (J.) 

HEINZIA.  ( Bot.)  Voyez  Dipierix.  ( J.  ) ^ ■ 

HEISTER,  Heis/rria.  ( Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à Heurs  complètes, polypétalées,  régulières,  delà  famille  des 
aurantiacées  , de  la  décandrie  mvnogynie  de  Linnæu#',  offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  très-petit,  persistant,  à 
cinqiobespeu  appareils;  cinq  pétales,  dix  étamines;  les  filamens 
plans,  alternativement  plus  courts;  les  anthères  arrondies; 
un  ovaire  supérieur;  un  style  court;  un  stigmate  presque  à 
ciuq  divisions.  Le  fruit  est  un  drupe  nionospermc,  à demi 
enveloppé  par  le  calice  considérablement  agrandi.  :r 

Heister  a calice  roügr  : Heisteria  coccinea,  Linn.,  Sp«c.  ; 
Lamk.,  III.  gen.,  tab.  354;  Jacq.,  Amer.,  pag.  ia6,  tab.  Ki  ; 
et  Taon,  pict,,  pag.  64,  tab.  122  ; Borhonia /ructu  ollongo , etc.', 
Pliim. , Gen.  Amer.,  4;  vulgairement  Bols-Perdrix.  Arbre  ra- 
zneux  qui  s’élève  à la  hauteur  de  vingt  pieds  et  plus,  et 
qui  offre  l’apparence  d’un  laurier.  Ses  feuilles  sont  simples, 
alternes,  pétiolées  , oblongucs,  ncuniinées  , très-eittîères  , 
terminées  par  une  pointe  courbée  latéralement,  glabres, 

* luisantes,  longues  d’un  demi-pied;  les  pétio|es  courts;  les  fleurs 
petites , axillaires , solitaires , pédonculées.  Leur  calice  est 
petit , campanulé,  s’agrandit  et  se  colore  à mesure  qu'e  le  fruit 
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{rros3Ît;  la  corolle  est  blanche,  composée  de  cinq  pétales  ou- 
verls,  ovales  , concaves , aigus  ; les  iilanicns  des  étaiiifnes  plans , 
ovales , aigus  ; les  alternes  plus  courts  ; l’ovaire  arrondi , aplati 
en  dessus,  surmonté  d’iin  style  droit  et  court,  d’un  stigmate 
obtus,  à quatre  divisions.  Le  fruit  est  un  drupe  de  la  forme 
d’une  olive,  obloiig,  obtus  à son  sommet,  renfermant  une 
noix  ovale,  obtuse  , monosperine.  Le  calice  , qui  accompagne 
et  entoure  ce  fruit  à sa  partie  inférieure  , acquiert  une  grande 
ampleur,-  et  devient  d’un  rouge  éclatant,  avec  le  limbe  très- 
étalé,  à cinq  lobes  obtus.  Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  épaisses 
de  la  M.irtinique  et  de  la  Guadeloupe,  au  voisinage  des  tor- 
rens.  11  fleurit  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  : les  créoles 
le  nomment  bois  de  perdrix  , qui  signifie  bois  des  tourterelles, 
parce  que  celles-ci  portent  le  nom  de  perdrix  à la  Martinique, 
et  qu’elles  sont  très-friandes  des  fruits  de  cet  arbre.  Bergius  , 
dans  ses  Plantes  du  cap  de  Bonne  - Espérance  , a mentionné  , 
sous  le  nom  générique  de  heisteria,  une  plante  qui  appartient 
aux  polygala , qui  est  le polygala  stipuUicea  de  Linnæus.  (Poia.) 

HEISTERIA.  (Bot.)  Linnæus  avait  fait,  sous  ce  nom,  un  genre 
que  lui-même  a ensuite  réuni  au  genre  Polygala,  quoiqu’il  ait 
les  divisions  du  calice  égales,  la  corolle  nou  fendue  ; et  Povaire 
surmonté  de  quatre  pointes.  Ces  différences  sufli.soient  pour 
établir  ce  genre;  mais,  comme  dans  l'intervalle  Jacquin  avoit 
iait  un  autre  heisteria,  adopté  plus  généralement,  il  a été  né- 
cessaire dedonnerun  nom  différent  au  premier  genre.  Necker 
en  a fait  le  genre  MuralUi,  qui  fait  maintenant  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  polygalées,  publiée  dans  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  du  Muséum  d'Hisloire  naturelle.  (J.) 

HEIVA.  (Bot.)  Les  habifans  de  Pile  d’Otaliiti  nomment 
ainsi,  suivant  Forster,  l'eiigeiiia  maLaicçncis , dont  Us  mangent 
le  fruit , qui  a un  goût  acide  et  sucré.  (J.) 

HEL  {liât.),  nom  persan  du  pêcher,  suivant  Rauvolf.  (J.) 

HELAMIS.  [Mamm.)  Nom  dérivé  du  grec  , et  qu’a  reçu  le 
genre  que  j’ai  formé  de  l’espèce  de  rongeur  nommé  aupara- 
vant lièvre  sauteur,  gerboise  du  Cap,  etc.,  dans  mes  Essais 
sur  de  nouveaux  caractères  pour  les  genres  de  mammifères. 
(Annales  du  Muséum,  t.  xix.) 

Cet  animal  a l’apparence  extérieure  d’une  gerboise,  c’est-à- 
dire  que  ses  membres  antérieurs  sont  très-courts,  et  les  pos^- 
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térieurs  Irès-longs  ; de  sorte  que,  quand  il  court  debout  sur  scs 
pieds  de  derrière,  il  s’élance  par  sauts  siicccssits,  coniine  le 
font  aussi  1rs  kanguroos.  Sa  taille  surpasse  celle  des  lièvres,- 
et  il  avoit  reçu  le  nom  de  lièvre  sauteur  à cause  de.sesgrandcs 
oreilles,  assez  semblables,  pour  la  forme  et  les  proportions,  à- 
celles  de  ce  dernier  animai.  Scs  dents  ont  des  caractères  par- 
ticuliers, et  qui  seuls  sufhroieu't  pour  le  faire  distinguer  des 
autres  rongeurs.  Les  incisives  des  deux  intichoires  sont  sem- 
blables. etles  molaires  sont  dans  le  même  cas.  Leur  couronne 
approche  de  la  forme  cylindrique,  et  présenté  , à leur  sur- 
face, le  cercle  d’émail  qui  les  entoure  , mais  interrompu  par 
un  repli  qui  partage  la  dent  en  deux  parties  égales.  Ce  pli  à 
la  mâchoire  inférieure  naît  à la  face  interne  des  dents,  et,  à- 
leur  face  externe,  à la  mâchoire  opposée.  Ces  molaires  sont  au 
nombre  de  quatre  de  chaque  cAté  de  l’une  et  de  l’autre  mà-  f 
choires,  et  leur  racine  est  semblable  à leur  couronne  , c’est-a- 
dire  qu’elles  n’ont  point  de  racines  proprement  dites.  Il  a 
quatr  e doigts  aux  pieds  de  derrière  ; l’externe  est  très-petit  j 
des  trois  suivans  le  moyen  est  le  plus  long , et  les  deux  autres 
sont  à peu  prés  égaux.  Tous  quatre  sont  armés  d’ongles  très- 
épais,  droits,  pointus  et  triangulaires;  les  pieds  de  devant  ont 
cinq  doigts  très-distincts,  terminés  par  des  ongles  longs,  étroits 
et  en  gouttière,  La  plante  est  couverte  de  plis  plutAt  que  de 
tiiberrules ; mais  la  paume  a deux  lobes  charnus  d’iine  gros- 
seur démesurée  : l’un  , à la  base  du  poiiee,  de  forme  sphérique , 
nu  et  de  la  dimension  d’une  petite  noisette;  l'autre,  à la  base 
du  petit  doigt,  a la  forme  d'un  disque;  il  ne  tient  à la  paume 
que  par  un  point  de  son  tranchant  ; le  reste  de  cette  partie 
e«  libre  et  garni  de  poils.  Les  pieds  de  devant  lui  servent 
principalement  à fouir  et  à porter  ses  alimens  à sa  bouche 
il  ne  s’appuie  dessus  que  lorsqu’il  marche  k-ntemenf;  et , quand 
il  veut  allervile , il  les  .nppliqne  contre  son  corps,  et  les  cache 
dans  scs  poils  de  telle  manière  qu’il  semble  être  bipède.  Sa 
queue,  très-épaisse,  très-musculeusc  , pourroit  bien  , comme 
celle  de.s  gerboises  et  des  kanguroos,  l’aider  dans  ses  mouvo 
mens;  les  yeux  n'ont  aucun  organe  accessoire;  l'oreille,  longue, 
ét'oite,  terminée  en  pointe,  est  remarquable  par  un  Iragiis 
long  de  plusieurs  lignes  et  fort  élroit;  les  narines  consistent 
dans  (leux  fentes  qui  forment  entre  elles  un  angle  droit  ; elles; 
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sont  entourées  d’un  poil  trèsstin  , et,  sous  ce  rapport,  asseï  dif- 
l'érent  de  celui  du  reste  de  la  tête,  pour  donner  à la.  partie 
qu'il  recouvre  l'apparence  d'un  mufHe;  la  langue  est  char- 
nue et  garnie  de  papilles  douces;  la  lèvre  supérieure  est  en- 
tière, mais  elle  fMi'e  celle  particularité  bien  remarquable  que 
ses  bords^  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure,  se  réu- 
nissent en  arriére  des  incisives;  et  forment  au-dessous  de  ces 
dents  une  poche  dans  laquelle  on  pourroit  cacher  une  noi- 
sette, de  sorte  que  le  palais  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  buse  de 
CCS  incisives;  l'intérieur  de  la  bouche  ne  m’a  point  paru  avoir 
d'abajoues.  Le  rectum  et  les  parties  génitales  ont  un  même 
orifice  à l'extérieur.  La  vulve  est  grande,  simple;  mais,  de 
chaque  côté  du  vagin , sur  les  bords  de  l’orifice  commun  à 
cet  organe  età  l’anus,  se  voient  deux  ouvertures  assezgrandes, 
profondes  et  terminées  par  un  col  de  sac,  auxquelles  abou- 
tissent sans  doute  les  sécrétions  de  quelques  glandes.  Le  cli- 
toris nait  d'une  cavité  particulière,  est  obtus  et  divisé  longi- 
tudinalement en  dessus  par  un  sillon;  et  l’abdomen,  chez  les 
femelles,  a une  poche  analogue  à celle  des  didelphes;  mais 
les  mamelles  n’j  sont  point  conteuues,  elles  sont  pectorales 
et  au  nomh^zle  quatre,  deux  de  chaque  côté.  La  verge  est 
dirigée  en  «ixière,  et  a le  gland  verruqueux. 

Ce  que  je  tapporte  des  organes  mâles  a été  pris  de  Sparr- 
man  {Transact.  de  la  Société  Royale  de  Suède,  1778).  J’ai  ob- 
servé le  reste  sur  une  femelle  rapportée  par  M.  de  Lalande, 
dans  la  liqueur.  Les  poils  sont  de  deux  sortes  : les  laineux  eu 
petite  quantité,  et  les  soyeux  assez  épais.  De  fortes  moustaches 
garnissent  les  lèvres  supérieures  et  le  dessus  des  yeux.  -n.-. 

Ces  animaux,  d'après  les  rapports  de  M.  Lalande,  vivent 
dans  des  terriers  très-profonds  d'où  ils  s’éloignent  peu  , et  où 
iisventrent  précipitamment,  et  comme  s’ils  s’y  ploiigcoient, 
•iè.i  que  le  moindre  bruit  alarme  leur  timidité  qui. est  exces- 
sive. Ils  passent  une  partie  du  jour  à dormir,  et  ne  pourvoien.t 
il  leurs  besoins  que  pendant  la  nuit  ou  durant  les  crépuscules, 
Allamand,  qui  a vu  cet  animal  vivant  en  Hollande,  nous 
apprend  que,  dans  son  sommeil , il  ramène  sa  tête  entre  ses 
jambes  de  derrière  , qui  suiit  étendues  , çt  qu'avec  celles  du 
devant  il  rabat  ses  oreilles  sur  ses  yeux , et  les  y tient  comorn 
pour  les  préserver  de  toute  atteinte  extérieure.  Üa  voix  ne 
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consiste  que  dans  un  grognement  assez  sourd  , lorsqu’il  est 
calme. 

Allamaiid  nous  apprend  aussi  que  les  Hollandois  du  Cap 
l’appellent  atrmannelje , springende  haas,  etc.  En  contractant 
le  premier  de  ces  noms,  j’en  avois  lait  celui  fie  maniiet  pour 
désigner  spécifiquement  en  françois  cet  animal  qui  ne  peut 
conserverniceluidegerboisedu  Cap,  ni  celui  delièvresauteur. 

LcMannet:  Hclamis  cafcr,  Yerbua  capensis,  Sparrnian;  Mas 
cafer,  l’allas;  Dipus  cafer,  Gmel. ; Ëuiiuii,  Suppl,  vi,  pi.  41  , 
fig-  de  Forster. 

Cet  animal  a le  dessus  de  la  tête,  le  dos,  les  épaules,  les 
flancs  et  la  croupe  d’un  brun  jaune,  légèrement  grisàlre  ; le 
dessus  de  la  cuisse  est  un  peu  plus  pâle,  la  jambe  est  plus 
brune , et  a une  ligne  noire  en  arriére  vers  le  talon. 

J.e  tarse  et  le  dessus  des  doigts  sont  d’un  brun  jaune,  très- 
pâle  , et  il  se  trouve,  au  côté  interne  du  tarse,  une  ligne  d’assez 
longs  poils  noirs;  les  côtés  de  la  tête  sont  d’un  brun  jaune 
mêlé  de  blanc  , et  le  dessous  du  menton;  la  poitrine,  leventre, 
l’inlérieur  des  bras,  le  carpe,  le  dessus  des  doigts,  le  devant 
de  la  cuisse  et  delà  jambe.,  et  une  ligne  transversale  placée  en 
avant  de  chaque  cuisse,  sont  d’un  beau  blanc. . ’• 

L’intérieur  de  la  cuisse  est  d’un  brun  pâle;  la  (|peDe  est  d’un  ■» 
roux  assez  vif  en  dessus  jusqu’à  son  milieu,  grise  à l’origine 
en  dessous  , blanche  en  dessous,  de  même  jusqu’au  milieu  ,et 
noire  jusqu'au  bout,  en  dessus  et  en  dessous.  Les  oreilles  sont 
rousses  à la  racine  et  noirâtres  à la  pointé;  le  dessus  du  nez  est 
de  cette  couleur,  et  les  ongles  sont  roses.  Les  moustaches  sont 
noires  et  moins  longues  que  latête.  Il  se  trouve  quelques  soies 
'longues  et  de  même  couleur  sur  l’œil.  ( F.  C.  ) 

HELBANE  ( Ilot.  ) , nom  arabe  du  petit  cardamome,  suivant 
C.  Bauhin.  Il  est  nommé  hebi , heil , selon  Mentzel.  (J.)  * 

HELBEII  But.),  nom  arabe  du  fénu*grec  , trigonella  fuenum. 
gracum,  suivant  M.  Delile.Ilest  écrithcelbe  par  Forskal;  helhe, 
helba , hebbe  par  Mentzel.  (J.) 

HELBUMION  (But.),  un  des  noms  anciens  du  dictamne  de 
Crète,  onganum  dictamnus , cité  par  Gesner  et  Buellius..(  J.) 

HELCALIMBAT  (Bot.) , nom  arabe  du  térébinthe,  selon 
Mentzel.  (J.)  * 

HELCU  ( Bot.) , nom  arabe  du  gui,  selon  Mentzel.  (J.) 
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, HELCION,  Helcion,  (Conchji,)  C'est  une  division  géné- 
rique établie  dans  le  grand  genre  Patelle  de  Linnæus,  par 
M.  Denys  de  Monfort,  pour  les  espèces  bien  symétriques,  à 
bords  horizontaux  , dont  le  sommet  médiane  est  très-rappro- 
ché  du  bord  antérieur  de  la  coquille  , sans  cependant  reposer 
sur  lui.  Ce  sont  donc  évidemment  de  véritables  patelles  dont 
la  tête  est  toujours  du  côté  du  sommet  de  la  coquille,  et  dont 
l’attache  musculaire , et  par  conséquent  son  empreinte,  est  en 
forme  de  fer  à cheval,  ouvert  en  avant,  ou  du  côté  du  som- 
met. Cette  section  doit  contenir  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces ; mais  elles  n’ont  pas  encore  été  sufiisamment  distin- 
guées. Le  type  du  genre  est  la.  pateLlapcctinata  de  Gmelin,  fig. 
dausSehroet.,£tnl.  in  Conch.,  a , p.  4 ib  , t.  5,  fig.  3,  queM. De- 
* nys  de  Monfort  nomme  l’helcion  pectiné  , helcion  pectinatus. 
C'est  une  coquille  de  1a  Méditerranée , de  deux  pouces  de 
long  environ,  sur  presque  autant  de  large,  opaque  , quoique 
mince  , de  couleur  cendrée,  et  sillonnée  à sa  surface  externe, 
de  stÿçfl:^gueuses,  divergentes  du  sommet  à la  base,  et  de 
couleih^  in'uuok  Voyez  le  mot  Paielle  , où  nous  ferons  con- 
jiüitre  un  certain  nombre  d'espèces  de  chaque  section,  en 
ôtant  de  ce  genre  toutes  celles  qui  ne  lui  appartiennent  réel- 
lement (De  B.  ) 

♦ HELEA.  (Ornilh.)  Pour  l'oiseau  qui  est  désigné  sous  ce  nom 
et  sous  celui  de  veha  dans  Bclon  , p.  227  , voyez  Elea.  (Ch.D.) 

* HELEE,  Heleus.  (Enlorn.)  M.  Lafreille  indique' comme  ap- 
.parlenant  à un  genre  qu’il  forme  sons_ce  nom,  cinq  espèces 
d’insectes  héféromérés,  voisin  des  cossyphes  ou  de  notre  fa- 
mille des  inycétobies.  Ils  ont  le  corps  orbiculaire;  mais  le  cor- 
selet est  échancré  en  devant  pour  rece  voi  r la  tête  ; les  antennes 
grossissent  insensiblement.  Les  cinq  espèces  rapportées  à ce 
genre  sont  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande.  ( C.  D.  ) 

HELEGIIG. (Oniii/i.)  L’oiseau  connu  sons  ce  nom,  dans  la 
partie  méridionale  du  pays  de  Galles,  est  le  macareux,  a/ca 
arctica,  Linn.  Voyez  Helugog.  (Ch.  D.) 

^ HELENE  {Erpélol.)  , nom  spécifique  d’un  serpent  du  genre 
X^uleuvre.  Nous  l’avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  X, 
pag,  i7ç).{H.  C.) 

HÉLENE  {IchLhyol.)  , nom  spécifique  d’un  poisson  du  genre 
Moa,£NOFHis.  Voyez  ce  mot,  et  Mcbènb.  ( H.  C,) 
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HELENIA.  (Bot.)  Voyez  HEtENiASTRüM.  (J.) 

HELENIASTRUM.  (Bot.)  Ce  genre  de  composée,  fait  par 
Vaillant,  a été  adopté  par  Linnaeus,  qui  l’a  nommé  hele~ 
niitm.  C'est  Vhetenia  de  Gærtner,  la  brasavola  d’Adanson,  Il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Vhelmium  de  Linnæus,  Vhetenium  de 
A'^aillant  et  d’Adanson,  qui  est  celui  des  anciens,  et  duntLiii- 
iiæus  a fait  son  inuLa.  (J.) 

HELENIDE,  He/enis,  (Conehyl.)  Genre  de  coquilldb  submi- 
iToscopiques,  établi  par  M.  Denys  de  Montl'ort,  pour  un  corps 
< rétacc,  organisé,  décrit  et  figuré  par  Léo.  Von  Fichfel,  Test, 
microscop. , p.  i r5  , tab.  aS,  fig.  a,  sous  le  nom  de  nautitiis 
aduncus.  C’est  une  sorte  de  coquille  celinleiise,  contournée 
symétriquement  en  disque  aplati , dont  la  spire  est  apparente 
et  excentrique  sur  les  deux  côtés;  le  dos  ou  le  bord  est  ca- 
rené,  et  îL  parolt  que  ce  que  M.  Denys  de  Monttôrt  nomme 
lu  bouche,  n’est  qu’une  partie  de  ce  bord  qui  est  criblé  de 
pores.  Ce  petit  corps,  qui  a deu^  lignes  de  diamètre,  et  ^ui  a 
été  trouvé  dans  la  cavité  de  véritables  coquilles  venant  de  la 
uier  Rouge,  est  de  couleur  blanche;  ses'dausf  flancs  sontsil- 
loiinés  par  des  stries  qui  vont  dans  le  sens  des  cloisons  inté- 
rieures , et  qui  sont  croisées  par  d'autres:d’où  résulte  lastruc- 
ture  celluleuse,  et  probablement  la  grande  quantité  de  pores 
qu’on  voit  au  bord  d'accroissement.  C'est  dans  ces  petites  efl- 
liiles  que  M.  Denys  de  Montfort  suppose  qu’existe  l’animal, 
ou  mieux,  dit-il,  des  formules  de  mollusques  vivans  en  so-  • 
ciélé,  comme  les  polypes  dans  les  polypiers,  mais  plus  rap-- 
prochés  des  sèches  : ne  seroit-ilpas  plus  probable  que  ces  pe- 
tits corps,  que  M.  Denys  de  Montfort  s’efiTorce  de  définir  comme 
des  coquilles,  ne  sont  autre  chose  que  des  corps  crétacés  in- 
térieurs , comme  l’os  de  la  sèche  ? ( De  B.  ) 

HÉLÉNIÉES;'Helenie<r.  (Bot.)  La  plus  nombreuse  des  vingt 
tribus  ôaturelles  que  nous  avons  établies  dans  l’ordre  des  sy- 
nanthérées,  est  la  neuvième,  bù  celle  des  hélianthées , qui  est 
précédée  par  celle  des  tagétinées , et  suivie  parcelle  des  anr- 
li rosiées.  Cpnime  elle  comprend  une  centaine  de  genres,  nous 
'avons  essayé  He  la  diviser  en  plusieurs  seclionk,  qui  ont  été 
d’abord  indiquées  à la  fin  de  notre  quatrième  Mémoire  'Sur 
lesSynanthérées , lu  à l’Académie  des  Sciences  le  \ i novembre 
i8iC , et  publié  dans  le  Journal  de  Physique  de  juillet  1817. 
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Ces  sections  nous  paroissent  assez  naturelles,  et  assez  bien  ca- 
ractérisées par  la  forme  de  l'ovaire  et  par  la  structure  de  son 
aigrette.  Nous  nommons  la  première  héLiaHlhées-béléniées;  la 
seconde,  hélianlhées-coréopsidérs ; la  troisième  , hélianthées- 
prololypes;  la  quatrième,  liélianihdes  rudbecjciées;  la  cinquième 
et  dernière,  hélianlhées-milUnées.  Dans  la  section  des  liélian- 
tliées-héléniées , voisine  de  la  tribu  des  tagétinécs,  l'ovaire  est 
ordinairement  à peu  près  cylindracé,  souvent  velu  , muni  de 
plusieurs  c6tes  ou  arêtes,  qui  divisent  sa  surface  en  autant  de 
Landes  longitudinales,  et  il  porte  une  aigrette  composée  de 
squamellules  paléiforines  ou  laminées  , membraneuses,  sca- 
rieuaes,  ou  quelquefois  liliformes-laminées  et  barbées.  Dans  la 
section  (les  hélianthées-coréopsidées,  l’ovaire  est  ordinaire- 
ment tétragone  et  obeomprimé,  c’est-à-dire,  comprimé  anté- 
rieurement et  postérieurement,  de  sorte  que  le  sens  de  sa 
largeur  est  de  droite  à gauche;  l’aigrette  est  composée  de 
quelques  squamellules  épaisses,  roides  , ordinairement  tri- 
què'tres,  très-fortement  adhérentes  au  corps  de  l’ovaire.  Dans 
lu  section  des  héliunthées- prototypes,  l'ovaire  est  ordinaire- 
ment tétragone  et  comprimé  bilatéralement , de  sorte  que  son 
pliiF  grand  diamètre  est  de  devanten  arrière;  l’aigrette  estcom- 
poiée  de  squamellules  adhérentes  on  caduques,  bliformes, 
triquètres  ou  paléiforines.  Dans  la  section  des  hélianthées-rud- 
beckiées,  l'ovaire  est  ordinairement  tétragone,  glabre,  et  pas 
sensiJilement  comprimé,  de  sorte  que  scs  deiixdiamètrcs  sont 
égaux  ; il  est  comme  tronqué  au  sommet,  qui  porte  une  ai- 
grette siéphanoidc.  Dansia  section  des  hélianthées-millériées , 
voisine  de  la  tribu  des  ambrosiées,  l’ovaire  est  ordinairement 
épais,  oboroide,  arrondi  en  son  contour,  et  dépourvu  d’ai- 
grette; les  ovaires  extérieurs  de  lacalalhide  sont  souvent  plus 
ou  luoins  enveioppfs  par  les  squames  du  péricline.  Remarquez 
que  les  caractères  de  nos  sections,  comme  ceux  de  nos  tribus, 
ne  sont  que  des  caractères  ordinaires,  c'est-à-dire,  sujets  à ex- 
ceptions. 

Nous  attribuons  à la  section  des  hélianthées-héléniées , les 
vingt-six  genres  suivons,  rangés  ici  dans  l’ordre  alphabétique  ; 
AchjTopappus , Kunth;  Actinea,  Juss.  ; AUoearpus,  Kunth  ;■ 
Bahia,  Lag.  ; Balbisit^  Willd.  ; Balduina , Nuit.;  Cale  a , R.  Lr.  ; 
Caleacle,  h.Br, -,  Ctf^Iophora  ,Car.;  Dimerostemma,  H.  Cass.; 
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Eriojiltjllum , Lag.;  FLorssLina  , H.  Cass.;  Gaillardia  ^ Fouger>  ; 
Caliiisoga,  Cav.  ; Helenium,  Litin.;  l lyinenopappus,  IJtér.-,  Leon- 
lophlalmum  , "SVilld.;  Lepio^oda,  Nuit.;  Marshullia,  ScbrL-ij.;; 
Mocinna,  I.ag.  ; Poljpteris,  Nutf.;  rULosiephium,  Kuiilh  ; Schkuh- 
ria,  Küth;  Sogalgina , II.  Cass.  ; Tilhonia,  Desf.  ; TrichvphyUum, 
Nuit.  Celle  liste  ii’est  point  définitive  , et  pourra  être  aug- 
Bieiitée,  diminuée,  rectifiée  par  des  observations  ultérieures. 

Le  groupe  de  cinq  genres,  proposé  en  1818  parM.Nuttal, 
sous  le  titre  de  galardice,  se  trouve  compris  dans  notre  section 
des  hélianthées- héléniées,  qui  est  beaucoup  plus  étendue  , 
p.irce  que  ses  caractères  sont  beaucoup  moins  restrictifs.  Voyez, 
notre  article  G.u.ardies,  dans  lequel  nous  avons  exposé  les 
motifs  qui  kous  empêchent  d’adopter  ce  petit  groupe.  (H;  C.vss.) 

HÉLÉNION,  Helenium,  (Bot.)  [Corjmbiféres , Juss.  ; Syngé- 
néiiepoljgamiesuperjlue  ,Linn,\Ce  genre  de  plantes  appartient 
.à  l’ordre  des  synanthérées , à notre  tribu  naturelle  des  hélian~ 
thées,  et  à la  section  des  hélianthées-liéléniées , dont  il  est  le 
type.  11  fut  établi  par  Vaillant,  en  1720,  sous  le  nom  d’Hele- 
niaslrum,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences;  Lin- 
nscus,  ayant  jugé  à propos  de  donner  le  nom  à'iiui^  au  genre 
Helenium  de  Vaillant,  appliqua  le  nom  d'helenium  au  genre 
Heteniaslrum,  Adansoii  a conservé  le  nom  d'helenium  at^enre 
ainsi  nommé  par  C’aillant,  et  il  adoiuié  à l’^eleniaslruni^  nou- 
veau nom  de  brassavola.  La  nomenclature  de  LionaWfétant 
généralement  adoptée  parles  botanistes  modemM^ndusa^onai 
nous  y conformer.  Voici  les  caractères  généciqu.es^^e  nous 
avons  observés  sur  des  individus  vivafis  d’helenium  et 

d'helenium  quadridentatum.  ' * tv-y 

^ La  calathide  est  radiée;  composée  d’un  disque  mukiilart^ 
régulariflore  , androgynillore;  et  d’une  couronne  unisériée,y4 
ligulillore,  féminillore.  Le  péricline  est  déiible  : l’extérieur/ 
jnvolucriforme,  très-supérieur  j»ux  fleurs  du  disque,  orbicu- 
laire,  plécolépide,  est  foèmé  Se  squames  unisériées,  enlre- 
grelTécs  à la  base,  un  peu  inégales,  étalées,  bractéiformes,/ 
lin éa ires-su bulées,  foliacées;  l’intérieur  peu  régulier,  beau- 
«'oup  plus  court  que  l’extérieur,  à peu  près  égal  aux  fleurs  du 
idisque  , est  formé  dè  squames  subunisériées , inégales,  libres,' 
appliquées,  linéaires-subulées,  foliacées,  squamellitbrmes.  Le 
clinanthe  cslsubglobuleux  ou  cyli^rac^jl^appcndiculé.  Les^ 
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ovuîrcs  sont  cylindriques;  leur  . surface  fsf  divisée  en  dotije 
bandes  longitudinales,  parallèles,  dont  les  unes  sont  pai'se- 
niées  de  globules  jaunâtres,  et  les  autres,  alternes  avec  les 
premières,  sont  hérissées  de  très-longues  soies  roides;  l’aigrette 
est  composée  de  six  sqiiamellulcs  correspondantes  aux  six 
bandes  velues;  elles  sont  unisériées,  entre-greffées  à la  base, 
paléil'ormes,  lancéolées  ou  arrondies,  membraneuses,  à base 
charnue,  à bords  entiers  ou  denticiilés,  à sommet  obtus  ou 
prolongé  en  une  arête  épaisse,  cylindracée,  dcnticulée.  Les 
corolles  de  la  couronne  ont  la  languette  large,  cunéiforme, 
,tri-quadrilobée  au  somiAet;  les  corolles  du  disque  ont  le  tube 
éxtrêmèmfnt  court,  et  le  limbe  cylindracé,  divisé  au  sommet 
en  quatre  ou  cinq  lobes  très-courts.  Les  étamines  ont  l’anthère 
jaune,  devenant  ensuite  un  peu  noirâtre,  pourvue  d’un  ap- 
pendice terminal  et  de  deux  appendices  basilaires.  Le  style  est 
jterftarquable  en  ce  qu’il  est  absolument  conforme  à celui  des 
aiitliéniidées  ou  des  sénécioriécs. 

HétÉMOx  d’automne;  Helenium  autumnule,  Linn.  C'est  une 
plante  herbacée,  à racine  très-vivace,  produisant  chaquean- 
née  des  tiges  nombreuses,  hautes  d’environ  cinq  pieds,  dres- 
sé-i-s,  peu  rameuses,  ailées  par  la  décurrencedes  feuilles;  celles- 
ci  sout  alternes,  scssilcs,  décurrentes,  étroites,  lancéolées,  un 
peu  dentées  en  scie  sur  les  bords;  les  calathides  sont  terminales, 
un  peu  corymbées  , assez  grandes,  et  composées  de  fleurs  d’une 
belle  couleur  jaune.  Il  y a deux  variétés  de  cette  espèce,  l’une 
à feuilles  très-glabres,  l’autre  à feuilles  pubesccntes.  Piusicurt 
botanistes  les  considèrent  comme  deult  especes  distinctes.  Ces 
plantes  sont  originaires  de  l’Amérique  septentrionale,  et  culti- 
vées en  Europe  dans  les  grands  jardins,  où  elles  produisent  un 
bel  effet  quand  ou  les  mêle  avec  des  asters  pour  rompre  l’uni- 
furuiité  des  couleurs.  Elles  fleurissent  depuis  le  mois  d’août  jus- 
qu'au mois  de  novembre. Tout  terrain  et  toute  exposition  leur 
«dnviennent;  elles  n’exigent  d’autre  soin  que  d’être  soutenues 
par  de  forts  appuis;  on  les  multiplie  par  le  semis  de  leurs 
graines  , et  surtout  par  la  division  deleurs  racines  qu’on  opère 
en  automne.  « 

On  connoit  une  seconde  espèce  d’hélénion,  helenium.  qua- 
dridentatum,  a feuilles  inférieurcà  pinnatifides,  à feuilles  su- 
périeures très- entières  et  glabres , à corolles  du  disque  décou- 
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pées  au  sommet  en  quatre  dents.  C'est,  comme  la  première 
espèce,  uue  plante  herbacée,  de  l’Amérique  septenlrionare  ; 
tuais  elle  est  mointi  belle,  plus  délicate  et  plus  difficile  à cultiver. 

M.  Kuiith  a récemment  décrit  une  troisième  espèce,  sous  le 
nom  d’fieUnium  mexicanum.  (H.  Cass.) 

HELENIUM.  (Bot.)  Plaute  ainsi  nommée,  suivant  Plin**', 
parce  qu’elle  est  née  des  pleurs  d’Hélène.  La  première  qui  a 
porté  ce  nom,  cité  pur  Dioscoride,  et  qiiiauroitdù  le  conser> 
ver,  est  la  grande  aunée,  helenium  vulgarede  C.  Bauhin  , dont 
Tournefort  avoit  fait  son  aster.  Vaillant,  dans  les  Mémoires  do 
l’Académie,  avoit  rétabli  le  genre  Helenium,  augmenté  de  beau* 
coup  d’espèces  que  Linnæus  a réunies  presque  tMtes  à son  ‘ 
genre  Inu la,  en  nommant  l’espèce  principale  ireula  helenium.  Plus 
récemment,  M.  Merat  en  a fait  un  genre  distiuct  de  l’inula, 
sous  le  nom  de  corvisartia,  qui  n’a  pas  encore  été  adopté.  D..- 
léchamps  cite  un  second  helenium  de  Dioscoride^  dont  la  dés-’ 
cription  est  trop  incbmplète  pour  qu’on  puisse  en  déterminer 
le  genre.  Plusieurs  espèces  de  soleil,  helianthus  , ont  aussi.été 
nommées  helenium  par  divers  auteurs,  et  C.  Bauhin  en  fait 
, mention.  Le  heleniurndeThéophraste  paroitêtre  un  thym,  ihy- 
mua  masliliena.il  est  encore  question  d’un  helenium  comagenium 
de  Dioscoride,  cité  par  Cordus  etc.  Bauhin  , dont  la  racine  est 
nommée  costus  amarus  ojfficinarum , et  qui  n’est  pas  rapporté 
par  les  auteurs  modernes.  Liniiæus,  ayant  réuni  le  premier 
helenium  à son  inula,  a cru  pouvoir  appliquer  ce  nom,  resté 
sans  emploi,  à un  de  ses  autres  genres  dans  la  même  famille, 
auquel  on  l'a  laissé  p#ur  éviter  de  nouveaux  changemens, 
toujours  nuisibles  à la  science.  (J.) 

HELEOCHLOA.  (Bot.)  Genre  déplantés,  de  la  famille  des 
graminées,  établi  par  Aost,  et  qui  ne  diffère  pas  du  genre 
Crvside.  Voye»  ce  dernier  article,  vol.  i a,  p.  8o.  (L.  D.) 

HELEOMOSTES(ffoL),nomdonnéparEhrhartà  une  espèce 
de  laichc,  nommée,  pour  cette  raison , carex  heleonosies  par  Ltnr 
næusfils.  (J.) 

HÉLÉPHANT,  HELFANT.  (Mamm.)  Le  nom  de  l’éléphant 
se  trouve  quelquefois  écrit  ainsi  dans  des  auteurs  allemands. 
<F.  C.) 

HELEBEBOSEMATA.  (Bot.)  Voyet  Limons-oi.  (J.)-  ; • 

HELEUX  (Ornith.),  nom  sous  lequel  Descourtilz parler  ais 
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deuxième  vol.  de  ses  Voyages  <1’hm  Naturalisle  , p.  198,  d’une 
espèce  de  héron,  qui  est  l’ouoré  de  Saint-Domingue.  (Cn.D.) 

HÉLIANTHK.  (Bot)  Voyez  Heuocolus.  (J.) 

HÉLIANTHE,  HeliatUhus.  {Jiot.)  [Corj'mbifères,  Jsss.;  Sjn- 
genésie  polj'gamie  frustrante , Lion. ]Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à l'ordre  des  synanthérées , à notre  tribu  naturelle  des 
béiianthées,  et  à la  section  des  hélianthées-prototypes.  Il  fut 
d’abord  établi  par  Tournefort,  sous  l'aucien  nom  de  corona 
salis;  mais  ce  botaniste  y réuiiissoit  des  plantes  de  genres  diifé> 
rens.  Liuuæus  a convenablement  réformé  le  genre  dont  ils’agit, 
et  il  lui  a donné  le  nom  d'helianthus,  auquel  Adauson  a voulu 
depuis  substituer  celui  de  Vosacan, 

Les  hélianthes  sont  des  plantes  à racine  vivace  chez  la  plu- 
part, à tige  ordinairement  herbacée,  souvent  très-élevée, 
rarement  ligneuse  ; leurs  feuilles  opposées  ou  alternes , sout 
entières,  ordinairement  trinervées  ou  triplinervées , souvent 
roides  .et  scabres  ; les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes, 
sont  terminales,  et,  le  plus  souvent,  disposées  en  corymbes. 
On  en  connoit  jusqu’à  présent  plus  de  trente  espèces  , presque 
toutes  indigènes  de  l’Amérique.  Nous  pensons  que  ce  genre 
doit  être  divisé  en  trois  sous-genres  caractérisés  par  la  structure 
de  l’aigrette  et  par  celle  du  péricline.  (Voyez  notre  article 
Habfaliox.)  Voici  les  caractères  génériques,  que  nous  avons 
observés  sur  des  individus  vivons  de  plusieurs  espèces  appar- 
tenant à celui  des  trois  sous  genres  qui  doit  conserver  le  nom 
A'Helufnthus. 

La  caluthide  est  radiée;  composée  d’un  disque  multUlore, 
régulariflore,  androgyniflore,  et  d'une  couronne  unisériée, 
iiguüflore,  neutrillore.  Le  péricline , supérieur  aux  fleurs  du 
disque,  est  formé  de  squames  paucisériées , irrégulièrement 
obimbriquées  (1  ),  presque  entièrement  inappliquées , folia- 
cées , ordinairement  linéaire^-aiguds.  Le  clinanthe  est  con- 
vexe, pourvu  de  sqnamelies  inférieures  aux  fleurs,  demi-em- 
brassuntes,  oblongues,  aiguës.  Les  ovaires  sont  oblongs,  com- 


Le*  squame»  sont  obimsViqdées  quand,  étant  disposées  snrplusieurs 
rangs  circulaires  concentriques,  celles  des  rangs  intérieurs  sont  progres- 
sivement plut  courte»  que  celles  des  rangs  extcri>  urs.  Voyez  tom. 
pag.  i4j. 
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primés  bilatéralement;  leur  aigrclle  est  composée  de  deux 
squamcllules  opposées,  l’une  antérieure,  l'autre  postérieure, 
paléifornies,  sublancéolées,  articulées,  caduques.  Les  Heurs 
de  la  couronne  ont  un  faux-ovaire  inoviilé,  à aigrette  seuii- 
avortée,  le  style  nul,  la  languette  elliptique. 

Hélianthe  a grande  cai.athide  : Helianthus  platjcephalus  ; 
Jlelianthus  annuus,  Linn.  C’est  une  plante  herbacée , annuelle, 
dont  la  tige  dressée,  simple  ou  rameuse,  épaisse , cylindrique  , 
rude  au  toucher,  acquiert  depuis  six  jusqu’à  quinze  pieds  d’é- 
lévation ; ses  feuilles  sont  alternes , pétiolées  , grandes  , siibcor- 
diformes,  pointues  au  sommet,  dentelées  ou  crénelées  sur  les 
bords,  trinervées,  rudes  comme  la  tige;  les  catalhides  , larges 
quelquefois  d’un  pied,  et  composées  d’une  multitude  de  fleurs 
d’un  beau  jaune,  sont  terminales,  solitaires,  et  inclinées  de 
manière  que  leur  disque  est  presque  vertical,  et  le  plus  souvent 
exposé  au  midi.  Cette  espèce,  indigène  au  Pérou  , est  cultivée 
depuis  long-temps  en  Europe  pour  orner  les  jardins,  où  elle 
est  connue  sous  les  noms  de  soleil  ou  de  tournesol.  Elle  a aussi 
quelques  usages  économiques.  Ses  fruits  torréfiés  ont  une  odeur 
et  une  saveur  qui  approchent,  dit-on,  de  celles  du  café.  On  en 
fait,  dans  la  Virginie  ,une  sorte  de  pain , et  de  la  bouillie  pour 
les  enfans.  On  en  retire'une  huile  bonne  à brûler.  Ces  mêmes 
fruits  son  tune  excellente  nourriture  pour  la  volaille;  ils  plaisent 
beaucoup  aux  moineaux  etauxserins.  Les  abeilles  recherchent 
les  fleurs.  L’écorce  pourroit  être  filée  comme  celle  du  chanvre. 
Toute  la  plante  contient  beauepup  de  nitre.  Il  faut^  dans  nos 
climats,  lui  donner  une  bonne  terre,  et  l’expositi^;^ j|ius 
chaude,  pour  qu’elle  puisse  élever  sa  tigeetproduiré^  m cala- 
thides,  qui  fleurissentenjuilletetaoût. 

Hélianthe  a calathidbs nombreuses;  Helianthus polj-cephalu»; 
Helianthus  ntulti/lorus,  Linn.  Sa  racine  est  vivace  et  produit 
des  tiges  nombreuses  , 'berbacées  , hautes  d’environ  quatre 
pieds  j rameuses,  rpdes  au  toucher  :ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  dentées,  îudes,  trinervees;  les  inférieures  cordi- 
formes,  les  .supérieurf^  ovales,  ppintues  : les  calathides  sont 
nombreuses,  terminales,  solitaires'  et  composées  de  fleurs 
d’un  beau  jaune;  elles  sont  bien  moins  grandes  que  dans  l’es- 
pèce précédente,  et  ne  sont  point  inclinées.  Cette  espèce, 
originaire  de  la  Virginie  , est  la  plus  agréable  du  genre,  par  le 
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nombre,  la  beauté  et  la  longue  durée  de  ses  calathides.  S.i 
culture  dans  les  jardins  a produit  une  charmante  variété,  im- 
proprement dite  à fleurs  doubles,  et  qui  consiste  dans  la  mé- 
tamorphose des  corolles  régulières  du  disque  en  corolles  ligu- 
lées  comme  celles  de  la  couronne.  Cette  variété  décore,  au 
mois  d’août,  nos  parterres,  où  on  la  multiplie  très-facilement 
en  divisant  ses  racines  en  automne  ou  au  printemps;  elle 
n’exige  aucun  soin,  et  prospère  dans  la  plupart  des  terrains. 

Hélianthe  a racines  tubérkx’Ses  ; Heliantlius  luberosus , Linn. 

Sa  racine  est  vivace  , et  composée  de  plusieurs  tubérosités 
ohlongues,  assez  grosses,  charnues,  rougeâtres  en  dehors, 
blanches  intérieurement,  ressemblant  à la  pomme  de  terre  ; 
les  tiges  sont  herbacées,  hautes  de  huit  à douze  pieds,  dres- 
sées, souvent  simples,  épaisses,  cylindriques;  lès  feuilles,  tan- 
tôt alternes,  tantôt  opposées  ou  même  ternées  , sobtpétiolées, 
grandes,  ovales,  pointues,  dentelées,  un  peu  rudes  , décur- 
rentessur  le  pétiole,  tripliiiervées  ; les  calathides,  composées 
de  fleurs  jaunes,  sont  terminales,  solitaires,  point  inclinées, 
petites  relativement  à celles  des  deux  espèces  précédentes  et 
relativement  à la  grandeur  de  la  plante.  Elle  est  originaire  du 
Brésil,  et  cultivée  en  Europe  sous  le  nom  de  topinambour  ou 
de  poire  de  terre,  à cause  des  tubérosités  de  sa  racine  qui 
fournissent  une  bonne  nourriture  aux  moutons  et  autres  bes- 
tiaux , pendant  l’hiver,  et  que  les  hommes  peuvent  manger 
aussi,  en  les  faisant  cuire  et  les  assaisonnant  de  diverses  ma- 
nières ; leur  saveur  douce  et  sucrée  a de  l’analogie  avec  celle 
de  l’artichaut;  mais  elle  ne  plaît  pas  aussi  généralement  que 
celle  des  pommes  de  terre,  qui  sont  d'ailleurs  beaucoup  plui 
nourrissantes  et  plus  saines.  Comme  la  plante  fleurit  très-tard, 
ses  grainesmûrissent  rarement  dans  notre  pays  : maisles  racines 
se  multiplient  spontanément  à un  tel  point,  qu’aprèseii  avoir 
enlevé  une  partie  pour  les  usages  alimentaires,  il  en  reste  or- 
dinairement assez  pour  que  les  places  videsse  trouvent  rempüea^  • 
l'été  suivant.  Ou  peut  donc  laisser  ces  plantes,  pendant  bien  des 
années,  dans  lemémelieu  , et  récolter  leurs  racines  , sans  qu’il 
soit  besoin  de  les  renouveler.  Elles  ne  demandent  aucun  soin 
pour  leur  culture,  et  elles  croissent  daiisles  plus  mauvais  ter- 
rains : mais  un  bon  terrain  leur  fait  produire  des  racines  plus 
gros-es  et  d'une  meilleure  qualité.  Ces  tubercules,  qu’on  re- 
20.  a3 
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cueille  au  mois  d’octobre,  doivent  être  garantis  de  la  gel^é> 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop  humide  -,  on  peut, 
de  cette  manière , les  conserver  en  bon  état  jusqu’à  Pâques. 

Les  trois  espèces  que  nous  venons  de  décrire,  étant  les  plus 
intéressantes  du  genre  Hélianthe,  qu’elles  font  suflisamment 
connoître , nous  devons  omettre  ici  les  descriptions  des  autres 
espèces.  (H.  Cass.) 

HÉLIANTHÉES,  Helianihece.  (Bol.)  A l’époque  où  nous 
avons  rédigé  l’article  CosirosÉES  ou  Svnanthérées,  inséré  dans 
le  tome  X de  ce  Dictionnaire,  nous  n’avions  pas  encore  fixé 
définitivement  les  caractères  des  tribus  ou  divisions  naturelles 
de  cet  ordre  de  plantes.  Quoique  publiés  depuis  long-temps  (i), 
ces  caractères  exigeoient  un  nouvel  examen , avant  d’être  pré- 
sentés avec  une  entière  confiance.  C’est  pourquoi  nous  nous 
sommes  abstenu  de  les  exposer  dans  l’article  qui  auroit  dû  les 
contenir.  Depuis  cette  époque,  la  révision  des  caractères  des 
tribus  a été  terminée  ; nous  croyons  les  avoir  perfectionnés 
autant  qu’ils  en  sont  susceptibles,  ou  du  moins  autant  que  nos 
/moyens  nous  le  permettent;  et  le  résultat  de  ce  travail  a été 
publié  sous  le  titre  de  Sixième  Mémoire  sur  la  famille  des  Sjynan- 
thérées,  dans  le  Journal  de  Physique,  de  février  et  mars 
1819.11  devenait  dès  lors  indispensable  de  remplir  l’espèce  de 
lacune  laissée  à dessein  dans  l’article  Composées  de  ce  Diction- 
naire. La  tribu  des  hélianthées  étant  la  plus  considérable  de 
toutes,  elle  peut  servir  de  prétexte  pour  offrir,  dans  l’article 
qui  la  concerne,  le  tableau  général  des  caractères  des  tribus,  qui 
doit  être  considéré  par  nos  lecteurs  comme  un  supplément  des- 
tiné à compléter  l’article  Composées  ou  Svnakthérées. 

Nous  divisons  l’ordre  des  synanthérées  en  vingt  tribus  natu- 
relles, quisont:  i.“les  lactucées,  2°les  carlinées  , 3.°  les  cenfau- 
riées,  4.°  les  carduinées , 5°  les  échinopsees , 6.”  les  arctotidées, 
y," les calendulées,  6,° les tagétTnées,  9.°  les  hélianthées , io.°lesam- 
Irtsiées,  u.®les  anlhémidées,  12.”  les  inulées , jS.®  les  asférées , 

1 4.“les  sénécionées,  1 5 .°  les  nassauviées , 1 6.°  les  mulisiées , 1 7. “les 


(1)  Les  cartetères  des  tribus  avoient  etc  décrits  dans  nus  quatre  Mé- 
moires sur  les  sjnanthérées,  lus  à l'Acadcuiie  des  Sciences  en  1812.  i8i3 
1814,  1816,  et  publiés  dans  les  tomes  ;6,  78,  82  et  85  du  Journal  de 
Physique. 


Digilized  by  Google 


HEL  355 

lussilaginées , i8.*  les  adénostylées , 19.“  les  eupatoriées , 20.*  les 
vcrnoniées.  Ces  tribus  sont  caractérisées,  1.*  par  l’oi^ire,  avec 
ses  accessoires  ; 2.“  par  le  style  androgynique , avec  ses  deux 
stigmatophores,  ses  stigmates  et  ses  collecteurs  ; 3.°  par  les  éta- 
mines; 4."  par  la  corolle  staminée.  Remarquons  que  cet  ordre 
de  description  des  caractères , conforme  à l’ordre  d’importance 
des  organes,  n’est  point  conforme  à l'ordre  d’importance  des 
caractères;  car,  en  général , c’est  le  style  qui  fournit  aux  tribus 
leurs  caractères  les  plus  importans. 

I.”  Tribu.  Les  LAcrucéEs  (Lactuceœ). 

Câractères  ordinaires. 

L'ovaire  , en  mûrissant,  change  plus  ou  moins  de  forme,  de 
dimensions , de  proportions , et  il  se  développe  à sa  surface  des 
excroissances  dures,  laminées,  transversales,  imitant  des  rides, 
des  écailles,  des  tubercules  ou  des  épines.  L’aréole  basilaire 
est  ordinairement  supportée  par  un  pédicelliile  souvent  diffi- 
cile à dégager  du  clinanthe.  La  forme  de  l’ovaire  et  la  structure 
de  l’aigrette  varient  selon  les  genres,  et  souvent,  sur  ip  même 
plante,  selon  la  situation  centrale,  marginale,  ou  intermé- 
diaire , des  fleurs  dans  la  calathid» 

Le  style  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigma- 
tophores demi-cylindriques,  qui,  à l’époque  de  la  fleuraison  , 
divergent  en  s’arquant  en  dehors;  le  stigmate  est  formé  de 
petites  papilles,  et  couvre  la  face  intérieure  plane  de  chaque 
stigmatophore;  les  collecteurs  sont  piliformes,  et  occupent  la 
face  extérieure  convexe  de  chaque  stigmatophore,  ainsi  que 
la  partie  supérieure  du  style. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à la  corolle  jusqu'au  sommet 
de  son  tube;  l’article  anthérifère  conforme  au  filet:  l’anthère 
longue  ; le  connectif  grêle  ; l’appendice  apicilaire  oblong,  ter- 
miné en  demi-cercle,  libre;  les  appendices  basilaires  très-varia- 
bles , oblongs,  non  pollinifères,  greffés  avec  les  appendices  des 
anthères  voisines  ;le  pollen  composé  de  globules  sphériques, 
mamelonnés,  conservant  leur  forme  sans  altération,  et  dont 
chacun  semble  formé  de  l’agrégation  de  plusieurs  globules 
beaucoup  plus  petits.  * 

La  corolle  staminée  est  fendue,  c’est-à-dire  que  l’incision  in- 
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ttTicurc  SC  prolonge  juseju  o lâ  bâsc  tlu  limbe ^ lescjufltre  sutres 
étant  incomparablement  plus  courtes.  Cette  corolle  est  longue, 
étroite, arquée  en  dehors;  sonlimbe,primitivementcylindracé, 
s’épanouit  en  une  lame  plane , linéaire , opaque  ; ses  cinq  divi- 
sionssont  courtes,  épaissies  derrière  le  sommet  par  une  callo- 
sité mamelonnée.  La  jonction  du  tube  et  du  limbe  est  souvent 
garnie  d’une  sorte  de  manchette  de  poils. 

Remarques. 

La  calathide  est  incouronnée,  radiatiforme , pluriflore,  an- 
drogyniflore.  Le  clinanthe  est  le  plus  souvent  inappendiculé  , 

quelquefoissquamellifèreoufimbrillifàre.Lessqiiamesdupéri- 

cline  sont  tantôt  imbriquées,  tantôt  unisériées,  et,  dans  ce  der- 
nier cas , ordinairement  accompagnées  de  squames  surnumé- 
raires. Les  feuilles  sont  alternes;  les  tiges  presque  toujours 
herbacées.  Les  vaisseaux  propres  contiennent  un  suc  laiteux- 
Les  corolles  sont  ordinairement  jaunes,  quelquefois  orangées, 
rouges,  violettes  ou  bleues  , elles  sont,  en  général,  d’une  subs- 
tance très-délicate  , et  sujettes  à éprouver  les  alternatives  de  la 
veille  ft  du  sommeil,  suivant  les  heures  du  jour,  ou  suivant 
l’état  de  l’atmosphère.  , 

Cette  tribu  diffère  esseatiellement  de  toutes  les  autres  par 
la  corolle  fendue,  et  de  presque  toutes  parle  style,  qui  ne  res- 
semble qu’à  celui  des  vernoniées.  Les  apparences  extérieures 
du  pollen  deslactucées  nous  persuadent  quechaqueglobuleest 
intérieurement  divisé  en  une  multitude  de  petites  cellules, 
dont  les  extérieures  formentàla  surface  les  mamelons  ou  por- 
tions de  petits  globules,  que  d’autres  botanistes  considèrent 
fort  mal  à propos , selon  nous , comme  des  facettes  planes  et  an- 
guleuses. La  calathide  radiatiforme  est  propre  aux  Uctucées  et 
auxnassauviées.  Le  but  de  cette  disposition  est  d’empêcher  que 
les  organes  sexuels  des  fleurs  extérieures  ne  soient  recouverts 
par  les  corolles  des  fleurs  intérieures.  C’est  aussi  pour  dégager 
lesmêmes  organes  que  le  limbe  de  la  corolle  deslactucées  a dû 
être  fendu  d’un  bouta  l’autre  sur  le  côté  intérieur. 

L’Europe  produit  un  très-grand  nombredelactucées;  ily  en 
a moins  en  Asie  et  en  Afrique , très-peu  en  Amérique , et  point 

du  tout  aux  Terres  Australes. 
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IL*  Tribu.  Les  CARUNiES  {Carlinece). 

Caractères  ordinaires. 

L’ofUire  est  ordinairement  cylindracé,  non  comprime,  cou- 
vert de  longs  poils  biapiculés , muni  d’au  moins  cinq  nervures 
£oesnon saillantes,  ayant  l’aréole basUairesessile,nonobIIque. 
L’aigrette  est  ordinairement  régulière,  formée  de  squamellules 
uni-bisériées,  à peu  prés  égales,  et  entre-grelTées  inférieurement 
oiiàlabase;  elles sontle  plus  souventlaminéesinférieurement, 
filiformes  supérieurement,  roides,  barbées,  tendantes  à s’ar- 
quer en  dehors;  quelquefois  elles  sont  paléiformes. 

Le  stjle  androgynique  est  un  peu  diversifié , et  quelquefois 
anomal.  Ordinairement,  ses  deux  stigmatophores  sont  très- 
courts,  à peu  près  semi-coniques,  obtus,  point  ou  presque  point 
articulés  avec  le  style,  dont  ils  sont  peu  distincts,  son  sommet 
n’étant  passensiblement  renflé,  ni  entouré  d’une  zone  de  poils; 
ils  sont  eutre-grefifés,  ou  au  moins  appliqués  parleur  face  in- 
terne plane,  à l’exception  des  marges  qui  sont  stigmaliques^ 
lisses,  libres  et  réfléchies-,  leur  face  externe  convexe  est  garnie 
de  collecteurs  papilliformes , un  peu  plus  longs  à la  base  des 
stigmatophores. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  àja  corolle  jusqu’au  sommet  de 
son  tube,  laminé,  parfaitement  glabre,  sans  aucun  vestige  de 
poils  ou  de  papilles;  l’article  anthérifère  plus  étroit  que  lefilel; 
l’appendice apicilaire long,  linéaire,  aigu,  coriace,  greffé  avec 
les  appendices  des  anthères  voisines;  les  appendices  basilaires 
longs  et  barbus. 

La  corolle  staminée  est  très-diversifiée,  et  souvent  anomale. 
Elle  est  régulière,  subrégulière  , ringente  ou  palmée;  sa  subs- 
tance est  le  plus  souvent  épaisse,  subcartilagineuse,  coriacée  , 
peu  colorée;  tantôt  elle  est  parfaitement  glabre,  tantôt  toute 
couverte  de  poils  extérieurement , et  quelquefois  même  velue 
dans  l’intérieur  du  tube;  le  limbe  est  ordinairement  cylindracé 
et  plus  long  que  le  tube,  dont  il  se  distingue  foiblement;  ses  di- 
visions sont  courtes  ou  longues,  demi-lancéolées  ou  linéaires; 
quelquefois  elles  sont  surmontées  d’une  corne  derrière  le 
sommet. 

Remarques. 

La  calathide  est  ordinairement  incouronnée,  rarement  dis- 

« 
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coide  ou  radiée.  Le  clinantheestpresquetoujours  fimbrillifère, 
etsesfimbrillessontsouvententre-greffées inférieurement  ou  à 
la  base.  Les  squames  du  péricline  sont  imbriquées  ; les  inté- 
rieures souvent  surmontées  d’un  appendice  scarieux,  coloré, 
radiant;  il  y a quelquefois  un  involucre  outre  le  péricline.  Les 
carlinées  sont  ordinairement  plus  ou  moins  épineuses  ; leurs 
feuilles  sont  alternes,  souvent  coriaces;  leurs  tiges  sont  assez 
souvent  ligneuses;  leurs  corolles  sont  ordinairement  jaunâtres 
ou  rougeâtres,  rarement  bleues. 

Celte  tribu,  quoique  foiblement  caractérisée,  est  naturelle, 
et  suflisamment  distincte.  De  tous  les  caractères  qui  la  distin- 
guent des  centauriées  etdes  carduinées,le  seul  qui  soit  exempt 
d’exceptions  consiste  dans  la  glabréité  parfaite  des  filets  des 
étamines. 

Il  y a des  carlinées  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

III,*  Tribu.  Les  Centauriées  [CerUauriea) . 

Caractères  ordinaires. 

L’ovaiVe  est  comprimé  sur  les  deux  côtés,  obovoïde;  muni  de 
quatre  côtes  ou  arêtes  plus  ou  moins  prononcées , une  inté- 
rieure, une  extérieure,  deux  latérales  rapprochées  de  l’inté- 
rieure; il  est  garni  de  poils  rares,  fugaces  , extrêmement  capil- 
laires. L’âréole  basilaire  est  sessile,  et  fortement  adhérente  à la 
substance  du'elinanthe;  elle  est  très-oblique-intérieure,  etsituée 
dans  une  large  échancrure  en  losange,  à bords  curvilignes.  Il  y 
aun  bourrelet  basilaire  peu  distinct,  et  un  bourrelet  apicilaire 
coroniforme,  crénelé,  saillant  au-dessus  de  l’aréole  apicilaire. 
L’aigrette  implantée  sur  le  pourtour  de  cette  aréole,  en  dedans 
du  bourrelet,  est  double  • l’extérieure  composée  desquamel- 
lulesmultisériées,  régulièrement  imbriquées  et  étagées,  celles 
du  rang  le  plus  extérieur  étant  extrêmement  courtes , et  les 
autres  progressivement  plus  longues;  cessquamellules  sont  la- 
minées, linéaires,  obtuses,  droites,  roides,  barbellées  sur  les 
deux  bords;  leurs  barbelles  cylindriques,  obtuses,  droites  et 
roides,  sont  égales,  très-rapprochées,  appliquées,  comme  pec- 
tinées.  L’aigrette  intérieure  est  composée  de  squamellules  uni- 
sériées  , courtes,  semi-avortées , membraneuses,  linéaires, 
tronquées. 

Lestjle  androgynique , avec  sesstigmatophores , sesstigmates 
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et  ses  collecteurs , ne  différé  point  essentiellement  de  celui  des 
carduinées;  mais  cet  orgat^e  offre  plus  de  dirersité  et  d’anoma-' 
lies  chez  les  centauriées. 

Les  étamines  sont  semblables  à celles  des  carduinées,  si  ce 
n’est  que  le  tube,  formé  de  la  réunion  des  appendices  apicilaires,. 
est  ordinairement  courbe,  au  lieu  d’étre  droit  comme  dans 
presque  toutes  les  carduinées. 

La  corolle  staminée  ne  diffère  de  celle  des  carduhiées  qu’eu 
ce  quelescinq  incisionssont  ordinairement  moins  inégales,  en 
sorte  que  le  plus  souvent  cette  corolle  est  subrégulière  , au  lieu 
d’être  obringeute. 

Remarques, 

La  calathide  est  ordinairement  radiée,  souvent  discoïde, 
rarement  incouronnée;  sa  couronne  est  composée  de  fleurs 
neutres,  à corolle  très-diversifiée , et  le  plus  souvent  anomale. 
Le  clinanthe,  plan,  épais,  charnu,  porte  des  fimbrilles  nom-- 
breuses,  longues,  inégales,  libres,  filiformes  - laminées.  Les 
squames  du  périclinesontimbriquées,  coriaces,  ordinairement 
pourvues  d’un  appendice  ou  d’une  bordure  très-divecsifiés. 
Les  feuillessont  alternes;  les  tiges  presque  toujours  herbacées; 
les  fleurs  ordinairement  purpurines , souvent  jaunes , quelque- 
fois bleues. 

Les  centauriées  ne  diffèrent  essentiellement  des  carduinées 
que  par  l’ovaire  et  son  aigrette  : c’est  pourquoi  ilseroit  peut- 
être  plus  convenable  de  réunir  ces  deux  tribus  en  une  seule 
qu’on  diviseroit  en  deux  sections  naturelles,  sous  les  titres  de 
Carduinées-eenlauriées  , et  de  Carduinées-prototypes, 

La  plupart  des  centauriées  sont  européennes  ; il  y en  a beau- 
coup en  Asie,  plusieurs  en  Afrique,  presque  point  en  Amé- 
rique, aucune  aux  Terres  Australes. 

IV.'  Tribu.  Les  Cardcinées  (Carduineee) , 

, ï . . 

Caractères  ordinaires, 

Vovaire  est  obovoïde,  comprimé  sur  les  deux  cbtés  glabre 
et  luisant,  muni  de  quatre  cbtes  ou  arêtes,  une  intérieure, 
une  extérieure,  deux  latérales..  L’aréole  basilaire  estsessile, 
large,  plane,  arrondie,  un  peu  oblique-intérieure.  Il  n'y  a 
point  de  bourrelet  basilaire.  Le  bourrelet  apicilaire  est  peu 
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distinct  , coroniforme.  L’aréole  apicilaire  est  souvent  couverte 
d'un  plateau  charnu,  entouré  d’un^arineau  corné,  qui  porte 
l’aigrette  et  se  détache  spontanément.  L’aigrette,  souvent  brune 
,en  sa  partie  moyenne,  est  formée  de  squamellules  plurisériéts , 
irrégulièrement  disposées,  inégales,  barbellulées  ou  barbées  : 
celles  des  rangs  intérieurs  sont  laminées  en  leur  partie  infé- 
rieure, triquètres  en  leur  partie  moyenne,  filiformes  en  leur 
partie  supérieure,  qui  s’épaissit  quelquefois  au  sommet;  celles 
des  rangs  extérieurs  sont  plus  courtes,  plus  grêles,  presque 
entièrement  filiformes.  Les  barbes  et  les  barbellules  sont  cour- 
bes, inégales,  distancées,  irrégulièrement  disposées:  cependant 
les  barbes  occupent  de  préférence  les  deux  côtés  des  squamel- 
lulcs,  et  les  barbellules,  leurs  deux  côtés  et  leur  face  exté- 
rieure. 

' Le  style  androgynique  est,  comme  dans  les  autres  tribus, 
formé  d’un  style  proprement  dit,  porlantsursonsommetdeux 
stigmatophorcs.  Le  soinmet  du  style  est  presque  toujours  en- 
touré d’une  zone  de  collecteurs  piliformes,  et  souvent  un  peu 
renflé.  Les  deux  stigmatophorcs  sont  articulés  sur  le  style,  et 
presque  toujours  greffés  incomplètement  ensemble  par  leurs 
faces  inférieures  respectives.  Chacun  d’euxasa  face  extérieure 
convexe,  couverte  de  très-petits  collecteurs  papilliformes,  et 
sa  face  intérieure  plane,  parfaitementlisse.  Les  faces  intérieures 
des  stigmatophorcs  sont  ordinairementgreffées  ensembledans 
toute  leur  étendue,  à l'exception  de  deux  marges  latérales  et 
d’une  marge  terminale,  plus  ou  moins  larges,  qui  restent 
libres,  et  qui  sc  réfléchissent  plus  ou  moins  fortement  pen- 
dant la  fleuraison.  Ces  marges  sont  stigmatiques. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à la  corolle  jusqu’au  sommet 
"de  son  tube,  et  hérissé  sur  sa  partie  libre,  qui  est  arquée,  en 
dedans , de  poils  ou  de  papilles  plus  ou  moins  manifestes  : l’ar- 
ticle anthérifère  conforme  au  filet,  mais  un  peu  plus  grêle  et 
très-glabre;  l’anthère  longue  et  étroite;  le  connectif  large; 
l’appendice  apicilaire  de  substance  ferme  et  sèche,  à partie  in- 
férieure linéaire  et  greffée  avec  les  appendices  des  anthères  voi- 
sines, et  à partie  supérieure  demi-lancéolée  etlibre;  les  appen- 
dices basilaires  très-variables,  pollinifères  supérieurement, 
frangés  vers*rextrémité,  greffés  l’un  avec  l’autre  en  leur  partie 
supérieure , et  entièrement  greffés  avec  les  appendioes  des 
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anthères  voisines;  le  pollen  composé  de  globules  blanchâtres, 
ovoïdes,  à surface  granulée,  se  déformant  après  l’émission. 

La  corolle  staminée  est  obringente,  c’est-à-dire  que  les  deux: 
incisions  qui  forment  la  division  extérieure  sont  beaucoup  plus 
profondes  que  les  trois  autres.  Cette  corolle  est  longue,  étroite, 
arquée  en  dehors,  glabre:  le  tube,  qui  s’alonge  beaucoup  à 
l’époque  de  la  fleuraison  , devient  en  même  temps  cannelé 
en  dehors,  et  creusé,  dans  l’intérieur  de  sa  substance,  de 
cinq  lacunes  closes  de  toutes  parts,  qui  régnent  d’un  bopt  à 
l'autre  entre  les  nervures:  le  limbe  est  cylindracé,  à base  ui- 
céolée,  un  peu  gibbeuse  du  côté  intérieur  ; il  est  opaque,  et  le 
plus  souvent  purpurin  ; ses  divisions  sont  longues,  étroites  , 
linéaires,  médiocrement  divergentes,  point  arquées  en  dehors; 
leur  sommet  est  épaissi  extérieurement  par  une  callosité  cc> 
nique;  leur  bordure  est  cartilagineuse,  etformeune  callosité 
à la  base  externe  de  chaque  incision  ; leurs  nervures  sont  intra- 
marginales  et  fines. 

Remarques. 

La  calathide  est  presque  toujours  incouronnée , très-rare- 
ment radiée:  cependant  les  organes  sexuels  sont  assez  souvent 
imparfaits  dans  les  fleurs  extérieures;  mais  la  forme  de  la  co- 
rolle n’étant  point  altérée,  il  n’y  a pas  lieu  d’admettre  une 
couronne.  Le  clinanthc  est  ordinairement  planiiiscule,  épais, 
charnu,  garni  de  fimbriües  nombreuses,  longues,  inégales, 
libres  , filiformes-laminées ; rarement  il  est  alvéolé,  sans  fim- 
brilles.  Les  squames  du  péricline  sont  imbriquées,  coriaces, 
souvent  spincscentes  au  sommet.  Les  carduinées  sont  le  plus 
souvent  épineuses  ; leurs  feuilles  sont  alternes  ; leurs  tiges 
presque  toujours  herbacées;  leurs  fleurs  ordinairement  pur- 
purines, quelquefois  jaunes , rarement  bleues. 

Cette  tribu  diffère  des  carliiiécs  par  les  filets  des  étamines, 
hérissés  de  poils  ou  de  papilles-,  des  centauriées,  par  la  struc- 
ture de  Tovaire  et  de  l’aigrette;  des  échinopsées,  par  beaucoup 
de  caractères  très-importans. 

Les  carduinées  habitent  l’Europe, l’Asie  et  l’Afrique;  il  n’y 
en  a presque  point  en  Amérique,  et  point  du  tout  aux  Terres 
Australes. 
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V.’  Tribu.  Les  ÉcuiNOFséss  (Echinopsea). 

Caractères  ordinaires, 

I/ovaire  est  cylindracé  , non  comprimé,  muni  de  cinq  ner- 
vures. Sa  partie  inférieure  est  atténuée  et  prolongée  en  un  pied- 
cjlindracé.  L’aréole  basilaire,  qui  termine  le  pied,  n’est  point 
oblique  ; elle  n’ndhère  que  par  son  point  central  au  clinanthe 
et  elle  est  bordée  d’un  bourrelet  basilaire  pentagone.  L’aigrette 
est  quadruple,  composée  de  squamellules  miiltisériées , im- 
plantées sur  toute  la  surface  du  corps  de  l’ovaire  et  de  son 
pied.  La  première  aigrette,  située  autour  de  l’aréole  apici- 
laire,  est  formée  de  squamellules  unisériées  , paléiformes, 
courtes,  souvent  entre-grelfées  inférieurement,  La  seconde 
aigrette,  qui  occupe  tout  le  corps  de  l'ovaire  , est  formée  de 
squamellules  multisériées,  filiformes,  longues,  barbellulées. 
La  troisième  aigrette , naissant  de  la  partie  supérieure  du  pied 
de  Tovaire,  est  formée  de  squamellules  plurisériées,  paléi- 
formes, foliacées,  coriaces,  très-grandes.  La  quatrième  ai- 
grette, implantée  sur  la  partie  inférieure  du  pied,  est  formée 
de  squamellules  plurisériées,  laminées,  membraneuses  , divi- 
sées en  lanières  filiformes , barbellulées.  Le  placentaire  est 
très-élevé. 

Le  style  androgynique  est  semblable  à celui  des  carduinées, 
si  ce  n’est  que  les  deux  stigmatophores  sont  complètement 
libres  jusqu’à  la  base,  et  qu’ils  divergent  en  s’arquant  en  de- 
hors pendant  la  flcuraison,  d’où  l’on  peut  conclure  que  leur 
face  intérieure  plane  est  entièrement  stigmatique. 

Les  étamines  diffèrent  de  celles  des  carduinées,  en  ce  que  le 
filet  est  parfaitement  glabre,  et  qu’il  est  greffé  avec  la  corolle, 
non  seulement  jusqu’au  sommet  de  son  tube,  mais  encore 
jusqu’à  la  base  des  incisions  du  limbe.  Les  molécules  polliniques 
nous  ont  paru  être  prismatiques,  à quatre  faces,  avec  un  sillon 
longitudinal  médiaire  sur  chaque  face. 

La  corolle  staminée  est  régulière  et  très-droite.  Le  limbe 
est  plus  long  que  le  tube  ; sa  partie  indivise  est  extrêmement 
courte;  scs  divisions  sont  très-longues,  étroites,  linéaires,  et 
coudées  brusquement  en  dehors  à quelque  distance  de  leur 
base;  un  petit  appendice  plus  ou  moins  manifeste,  en  forme 
, d’écaille  courte,  dcnticulée , est  situé  transversalement  sur  la 
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face  intérieure  de  chaque  division,  à l’endroit  où  elle  se 
coude. 

Remarques.  . ^ 

Lacalathide  est  sphérique,  incouronnée,  équaliflore,multi- 
flore,  régulariflore , androgynîflore.  Le  clinanthe  est  sphérique, 
inappendiculé.  Le  péricline  est  très-anomal , formé  d’une  mul- 
titude de  squames  diffuses,  rabattues,  semi- avortées,  ana- 
logues aux  squamellules  de  la  quatrième  aigrette.  Les  feuilles 
sont  alternes,  épineuses,  pinnatifides ; les  tiges  herbacées;  les 
fleurs  blanches  ou  bleuâtres.  L’ordre  de  fleuraison  de  la  cala- 
thide  est  inverse , c’est-à-dire  que  les  fleurs  intérieures  s’épa- 
nouissent les  premières.  Ordinairement  les  fleurs  marginales 
ne  se  développent  qu’imparfaitement. 

L’ordre  de  fleuraison  inverse,  ainsi  que  le  demi-avortement 
ou  l’imperfection  des  fleurs  marginales  et  du  péricline,  sont, 
selon  nous,  l’efiet  de  la  situation  gênée  et  renversée  des  par- 
ties extérieures  de  la  calathide , laquelle  situation  résulte  de  la 
sphéricité  du  clinanthe.  C’est  donc  à tort  queM.R.Brewn  (Jour- 
nal de  Physique,  tom.  86,pag.  398  et4io)  croit  trouver  dans 
l’ordre  de  fleuraison  inverse  une  preuve  certaine  de  l'opinion 
généralement  admise,  et  qui  attribue  aux  echinops  un  capitule 
composé  de  plusieurs  calathides  uniflores.  Nous  soutenons  au 
contraire  que  les  prétendues  calathides  uniflores  de  ces  plantes 
sont  réellement  de  simples  fleurs,  et  nous  démontrons  rigou- 
reusement cette  proposition  de  la  manière  suivante. 

Toute  calathide  est  essentiellement  composée  d’une  ou  plu- 
sieurs fleurs,  portées  sur  un  clinanthe,  et  entourées  d’un  pé- 
ricline qui  est  constamment  implanté  sur  les  bords  du  clinanthe. 
De  cette  définition  incontestable  , nous  tirons  deux  consé- 
quences : la  première  est  qu’une  prétendue  calathide  uniflore 
qui  n’auroit  ni  clinanthe,  ni  péricline,  neseroit  point  une  ca- 
lathide , mais  une  simple  fleur  ; la  seconde  est  qu’un  prétendu 
péricline  qui  naltroit,  non  des  bords  du  clinanthe,  mais  de  la 
surface  de  l’ovaire , ne  seroit  point  un  vrai  péricline.  Posons 
encore  un  principe  : c’est  que  tout  ovaire  de  synanthérée  est 
terminé  inférieurement  par  une  aréole  basilaire , qui  s’articule 
avec  le  clinanthe;  d’où  il  suit  que  tout  appendice  qui  auroit 
son  origine  au-dessus  de  cette  aréole  basilaire,  dénotée  par 
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l'articulation,  seroit  une  dépendance  de  l’ovaire,  et  non  d» 
clinanthe. 

Appliquons  cos  principes  à l’reJiinops.  i L’aréole  basilaire 
de  chaque  o^irc  repose  iiiimédiatenient  sur  le  clinanthe  com- 
mun a tous , et  il  ne  peut  y avoir  d’équivoque  sur  cette  aréolo , 
attendu  qu’elle  est  jointe  au  clinanthe  par  une  articulation 
manifeste,  et  qu’elle  estbordée  d’un  bourrelet.  Doncla  préten- 
due calathide  uniflorc  est  dépourvue  d’un  clinanthe  propre. 
U."  Le  prétendu  péricline  de  la  prétendue  calalhidc  uniflore 
est  implanté  sur  l’ovaire,  bien  au-dessus  de  l’aréole  basilaire. 
Donc  ce  n’est  point  un  vrai  péricline  ; donc  la  prétendue  cala- 
thide est  dépourvue  de  péricline  comme  de  clinanthe;  doue 
fc  n’est  point  une  calathide,  mais  une  simple  fleur. 

Maintenant , si  on  nous  demande  pourquoi  nous  considérons 
comme  une  aigrette  ce  faux  péricline,  qui  ne  ressemble  guère 
a une  aigrette,  et  qui  d’ailleurs  est  implanté  sur  la  base  de 
1 ovaire  au  lieu  de  l’être  autour  de  son  sommet,  nous  répon- 
drons que  tous  appendices  qui  sont  implantés  sur  des  points 
quelconques  de  la  surface  de  l’ovaire,  entre  les  deux  aréoles  , 
basilaire  et  apicilaire  , et  qui  sont  manifestement  analogues  à 
des  squames  de  péricline,  ou  à des  squamelles  de  clinanthe, 
ne  peuvent  être  assimilés  à rien , si  ce  n’est  à des  squamellules 
d’aigrette. 

La  tribu  des  échinopsées,  parfaitement  distincte  de  toute 
autre  tribu  , et  extrêmement  remarquable  par  ses  singuliers 
caractères,  ne  comprend  qu’un  seul  genre  composé  d’un  petit 
nombre  d’espèces  qui  habitent  l’Europe,  l’Asie  ou  l’Afrique. 

'VI.*  Tribu.  Les  Arcîotioées  {Aretolidea). 

Caractères  ordinaires. 

Uovaire  est  obeonique  ; sa  partie  inférieure  est  plus  ou  moins 
prolongée  en  un  pied  cylindracé.  11  oiTre  une  face  intérieure 
dépourvue  de  côtes,  et  une  face  extérieure  munie  de  cinq 
côtes  longitudinales.  Ordinairement  il  est  garni  de  très-longues 
soies  membraneuses,  qui  occupent  de  préférence  le  pied  et  la 
face  intérieure.  Il  y a un  bourrelet  apicilaire.  L’aigrette  est 
tantôt  nulle , tantôt  stéphanoïde,  tantôt  composée  de  squameL 
Iules  unisériées  ou  plurisériées,  paléifonaes,  laminées,  ou  fi* 
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liformes,  barbelléesou  barbcliulées.  Le  placentaire  est  élevé. 
La  cavité  de  l'ovaire  est  souvent  divisée  en  trois  loges,  dont  une 
ovulifére  correspond  à la  face  intérieure,  et  les  deux  autres 
stériles  et  senii-avortées  correspondent  à la  face  extérieure. 

Le  style  androgynique  est  composé  de  deux  articles,  dont  , 
l'inférieur  est  filiforme  et  glabre;  l’article  supérieur,  plus 
court  et  plus  gros,  forme  une  colonne  cylindrique,  dont  la 
partie  supérieure  est  divisée  en  deux  languettes  ; la  surface  ex- 
térieure de  cet  article  est  colorée  , et  toute  couverte  de  col- 
lecteurs ponctiformes  à peine  saillans,  qui  présentent  un  as- 
pect velouté;  les  collecteurs  sont  moins  courts  et  piliformessur 
le  contour  de  la  base , lequel  est  en  outre  un  peu  épaissi  de 
manière  à former  un  bourrelet  annulaire , qui  s'oblitère  ordi- 
nairement à l’époque  de  la  fleuraison.  La  surface  intérieure  des 
deux  languettes  constitue  le  stigmate;  elle  est  plane,  unie, 
glabre,  et  autrement  colorée  que  la  surface  extérieure.  A l’é- 
poque de  la  fleuraison,  les  deux  languettes  divergent  en  s’ar- 
quant en  dehors,  et  leurs  bords  se  réfléchissent  en  dessous. 

Les  étamines  ont  les  filets  greffés  à la  corolle  jusqu’au  sommet 
de  son  tube,  et  souvent  papillés  sur  leur  partie  libre;  les  an- 
thères souvent  noirâtres  en  tout  ou  partie  les  appendices 
apicilaires  souvent  semi-orbiculaires , et  imbriqués  latérale- 
ment durant  la  préfleuraison  ; les  appendices  basilaires  souvent 
pollinifères , et  entre-greffés  des  deux  côtés. 

La  corolle  staminée  est  régulière  et  droite  ; ses  divisions  sont 
longues,  étroites,  linéaires,  souvent  munies,  derrière  le  som- 
met, d’une  callosité  très-remarquable;  la  substance  du  limbe 
est  souvent  subcartilagineuse. 

Remarques. 

La  calathide  est  radiée;  son  disque  est  souvent  masculiflore 
intérieurement , et  androgyniflore  extérieurement.  Le  cli- 
nanlhe  est  alvéolé , et  souvent  en  outre  fimbrillifère.  Les 
squames  du  péricline  sont  ordinairement  imbriquées,  quel- 
quefois bisériées,  rarement  uuisériées,  très-souvent  enlre- 
grefifées  inférieurement.  Les  feuilles  sont  rarement  opposées. 
Les  tiges  sont  tantôt  herbacées,  tantôt  ligneuses. Les  fleurs  sont 
jaunes;  quelquefois  celles  de  la  couronne  sont  blanches  ou 
purpurines. 
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Cette  tribu  est  très-remarquable  par  la  structure  de  Tovaire, 
surtout  lorsqu’il  est  triloculaire.  L’analogie  frappante  que  nous 
avons  observée  entre  les  ovaires  d’arctotidées  et  les  ovaires  de 
valérianées , nous  a fermement  convaincu  que  les  ovaires  d’arc- 
I totidées  avoient  pour  type  un  ovaire  réellement  triloculaire  et 
triovulé.  Les  arctotidées  ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
la  conformation  du  style^  qui  démontre  leur  affinité  avec  les 
échinopsées,  les  carduinées,  les  centauriées  elles  carlinées. 
Nous  devons  avertir  que  les  caractères  du  style  ne  sont  pas, 
chez  toutes  les  arctotidées,  aussi  fortement  prononcés  que  chez 
celles  qui  servent  de  type  à cette  tribu,  et  d’après  lesquelles 
nous  avons  fait  notre  description;  mais,  malgré  quelques  mo- 
ditications,  on  retrouve  chez  toutes  ce  qu’il  y a d’essentiel  dans 
la  structure  décrite. 

Toutes  les  arctotidées  habitent  exclusivement  la  région  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

VIL*  Tribu.  Les  Calbndulées  {CalenduUœ). 

Caractères  ordinaires. 

L'ovaire,  abstraction  faite  de  ses  appendices,  est  cylindracé 
ou  obovoïde,  quelquefois  comprimé  bilatéralement.  En  mû- 
rissant, le  péricarpe  acquiert  un  développement  très-considé- 
rable , et  souvent  il  devient  presque  difforme,  en  produisant 
de  sa  surface  des  excroissances  très-grandes  et  très-variées. 
Il  n’y  a point  d’aigrette. 

Le  stj'le  androgynique  porte  deux  stigmatophores  très- 
courts  , larges  , arrondis  au  sommet , qui  divergent  en 
s’arquant  en  dehors;  chaque  stigmatophore  est  bordé,  sur  la 
face  intérieure,  de  deux  gros  bourrelets  stigmatiques  cylin- 
driques , oblitérés  au  sommet,  très-saillans  en  dehors , confluens 
à 1a  base  avec  les  bourrelets  de  l’autre  stigmatophore  ; la  face 
extérieure  de  chaque  stigmatophore  forme  au  sommet  un 
demi-cône  dont  la  base  est  bordée  d’une  rangée  de  collecteurs 
piliformes. 

Les  étamines  ne  diffèrent  de  celles  des  hélianthées  que  par 
les  appendices  basilaires,  qui  sont  subulés,  aigus,  dépourvus 
de  pollen  en  leur  partie  inférieure , ordinairement  libres  des 
deux  côtés. 
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La  coroI/<  staminée  est  régulière  et  très-analogue  à celle  des 
liélianthées , dont  elle  diffère  par  la  consistance  des  divisions 
du  limbe,  qui  sont , comme  sa  partie  indivise,  minces,  mem- 
braneuses, demi-transparentes,  point  épaissies  sur  la  face  in- 
térieure par  une  lame  charnue,  ni  par  des  papilles.  Quelque- 
fois le  limbe  est  subcartilagineux,  et  muni  de  callosités  situées 
derrière  le  sommet  des  divisions,  et  analogues  à celles  des  arc- 
totidées.  Le  limbe,  en préfleuraison , est  pyriforme. 

Remarques. 

La  calathide  est  radiée  ; son  disque  est  ordinairement  mas- 
culiflore,  rarement  androgyniflore,  quelquefois  masculillore 
intérieurement,  et  androgyniflore  extérieurement;  sa  cou- 
ronne est  féminiflore.  Leclinanthe  est  presque  toujours  inap- 
pendiculé,  rarement  fimbrillifère.  Lest  squames  du  péricline 
sontunisériées  ou  paucisériées.  Les  feuilles  sont  ordinairement 
alternes.  Les  tiges  sont  tantôt  ligneuses,  tantôt  herbacées.  Les 
corolles  sont  ordinairement  jaunes  ou  orangées,  quelquefois 
blanches,  pourpres  ou  bleues. 

Les  calendulées  ont  une  odeur  analogue  dans  toutes  les  es- 
pèees,  et  quiparolt  exclusivement  propre  à cette  petite  tribu. 
Elles  ont  de  l’affinité  avec  les  arctotidées;  ainsi  qu’avec  les  hé- 
lianthées-millériées.  Si  nous  n’avions  pas  cru  devoir  restreindre, 
autant  que  possible,  la  trop  nombreuse  tribu  des  hélianthées, 
nous  y aurions  compris  celle  des  calendulées,  qui  est  très-foi- 
blement  caractérisée. 

La  plupart  des  calenduKes  habitent  l’Afrique,  et  surtout  la 
région  du  cap  de  Bonne-Espérance;  on  trouve  les  autres  en 
Europe  et  en  ^ie. 

VIII.'  Tribu.  Les  Tagétinées  [T agelineœ') . 

Caractères  ordinaires. 

L’ovaire  est  long,  étroit,  cylindracé  ou  prismatique,  quel- 
quefois un  peu  comprimé  ou  obeomprimé;  il  est  obscurément 
et  irrégulièrement  anguleux , légèrement  strié , hispidule , 
quelquefois  pourvu  d’un  bourrelet  basilaire  très-élevé,  pédi- 
forme;  son  placentaire  est  très-élevé.  L’aigrette  très-diversi- 
fiée  , et  le  plus  souvent  irrégulière,  est  composée  de  squamel- 
lules  uaisériées  ou  plurisériées , semblables  ou  dissemblables. 
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ordinairement  inégales  et  entre-grefféei  à la  base,  coriaces , 
roidesj  elles  sont  paléiforines  , laminées,  triquètres  ou  fili- 
formes, Irès-barbellulées  ou  iuappendiculées  ; souvent  paléi- 
formes  inférieurement,  et  filiformes  supérieurement;  quel- 
quefois paléiformes  inférieurement , et  divisées  supérieure- 
ment en  plusieurs  lanières  filiformes.  * 

Le  stjU  aiidrogynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigmato- 
phores  qui  divergent  en  s’arquant  en  dehors  pendant  la  flèii- 
raison;  ils  sont  longs,  demi-cylindriques , semi-coniques-obtus 
.TU  sommet;  deux  bourrelets  stigmutiques  demi-cylindriques, 
papillulés,- presque  contigus,  couvrent  la  face  Intérieure  plane 
«les  stigraatophorrs  , à l’exception  de  sa  partie  apicilaire,  qui, 
n’étant  point  stigmalifère , forme  un  petit  appendice;  la  face 
extérieure  convexe  des  stigmatophorcs  est  hérissée,  en  sa  par- 
tie supérieure,  de  collecteurs  piliformes.  Chez  plusieurs  tagé- 
linées,  le  style  androgynique  est  très-anomal,  imitant  parfai- 
tement un  style  masculin  , parce  que  les  deux  stigmatophores 
sont  entre-grelfés  presque  jusqu’au  bout. 

Les  étamines  ont  l'article  anthérifère  long  et  conforme  au 
filet;  l’appendice  apicilaire  ordinairement  demi-lancéolé-ob- 
tus  ; les  appendices  basilaires  presque  nuis. 

La  corolle  staminée  est  régulière  ou  subrégulière  ;.son  limbe 
est  ordinairement  très-peu  distinct  du  tube,  et  divisé  en  la- 
nières longues,  linéaires,  dont  la  face  intérieure  est  hérissée 
de  papilles  piliformes,  quelquefois  très-longues. 

• Remarque^ 

La  calathide  est  ordinairement  radiée,  quelquefois  quasi- 
radiée  ou  discoïde,  rarement  incouronnée  ; ledklisque  est  an- 
drogyniflore  ; la  couronne  est  composée  d'un  petit  nombre  de 
fleurs  femelles  ligulées  à languette  large  et  arrondie.  Le  eli- 
iiaiithe  est  inappendiculé,  ou  le  plus  souvent  fiinbrillifère.  Les 
squames  du  péricline  sont  ordinairement  unisériées,  libres  ou 
enlre-greflfées,  quelquefois  bisériées,  rarement  paucisériées  et 
imbriquées.  Les  feuilles  sont  ordinairement  opposées,  tantôt 
pennées  ou  pennatilides,  tantôt  indivises,  souvent  ciliées  ou 
frangées  vers  la  base.  Les  tiges  sont  ordinairement  herbacées  , 
et  souvent  anguleuses  ou  striées.  Les  fleurs  sont  presque  tou- 
jours jaunes  ou  orangées;  la  couronne  est  souvent  veloutée. 
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Les  lagétinëes  sont  ordinairement  glabres,  et  pourvues  de 
glandes  larges  et  souvent  oblongues,  situëcs  sous  les  feuilles  et 
sur  le  péricUne;  leur  odeur  forte , et  d’une  nature  particulière, 
est  due  sans  doute  au  suc  propre  contenu  dans  ces  réservoirs 
glanduliformes.  t 

Les  tagétinées  ne  sont  réellement  qu’une  section  très-natu- 
relle et  très-remarquable  de  la  tribu  des  héliaiithées,  dont  elles 
diffèrent  principalement  par  la  forme  de  l’ovaire;  elles  ont 
surtout  la.plus  grande  afiinité  avec  les  hélianthees-béléniées , 
ainsi  qu'avec  les  héUanthéea-coréopsidées,  et  un  genre  d’hé- 
lianthées-prototypes:  cependant  quelques  tagétinées  semblent 
se  rapprocher  des  sénécionées  ou  des  astérces  ; mais  c'est  sur- 
tout pour  diminuer  un  peu  la  tropgrande  tribu  des  hèlinnthéis, 
que  nous  nous  sommes  décidé  à en  séparer  les  tagétinées. 

: . Presque  toutes  les  tagétinées  habitent  l’Amérique. 

IX.®  Tribu.  Les  HÉtiANTiié.ES  (Helianthea). 

J.  Caractères  ordinaires. 

■ Vowaire  est  oblong,  obovoïde  , arrondi  ou  tronqué  au  som- 
met; tantôt  comprimé,  tantôt,  et  plus  rarement , obconiprimC; 
muni  de  quatre  côtes  ou  arêtes  plus  ou  moins  prononcées , une 
intérieure,  une  extérieure,  deux  latérales,  de  sorte  qu’il 
semblé  offrir  quatre  faces  limitées  par  quatre  arêtes,  dont 
deux  souvent  oblitérées.  L’aréole  basilaire  est  sessile , et  le 
plus  souvent  oblique-intérieure.  L’aréole  apicilaire  est  moins 
étendue  que  la  sommité  de  l’ovaire.  L’aigrette  est  tantôt  mille , 
tantôt  stépbanoïde,  tantôt  composée  de  squamellulespeu  nom- 
breuses ,unisériées , souvent  entre-greffées  àla  base , ordinai- 
rement très-fortement  adhérentes  à l’ovaire,  quelquefois  ca- 
duques; elles  sont  tantôt  paléiformes  ou  laminées,  tantôt 
triquètres  ou  âliformes,  épaisses,  roides,  munies  de  fartes 
barbellules,  quelquefois  de  barbelles.  ^ 

Le  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigma- 
tophores  , qui,  à l’époque  de  la  fleuraison  , divergent  eu  s’ar- 
quant en  dehors;  ils  sont  demi-cylindriques  inférieurement, 
et  semi-coniques  supérieurement;  leur  face  intérieure  plane 
porte  deux  bourrelets  stigmaliques  dcmi-cylindriques,  papil- 
lulës,  espacés  à la  base , devenant  ensuite  contigus,  puis  con- 
fluens,  oblitérés  et  lisses en  fin  s’évanouissant  près  du  sommet; 

20.  '■'4 
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leur  face  extérieure  convexe  est  hérissée',  en  sa  partie  supé» 
rieure,  de  collecteurs  piliformes.  La  base  du  style  se  prolonge 
souvent  en  une  sorte  d’appendice  filiforme  ou  obconiqae  , 
engainé  par  le  nectaire  alors  tubuleux. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à la  corolle  jusqu’au  sommet 
de  son  tube;  l’article  anthérifère  à peu  prés  conforme  au  filet; 
l’anthère  noirâtre  ou  brune;  l’appendice  apicilaire  libre,  sub- 
cordiforme , cartilagineux  ; les  appendices  bssilaites  longs 
comme  l’article  anthérifère,  obconiques,  polliniféres , libres 
et  divergens  par  leur  côté  intérieur,  greffés  par  leur  côté  extéc 
rieur  avec  les  appendices  des  anthères  voisines  ; les  molécules 
du  pollen  jaunes,  sphériques,  échinulées.  Le  filet  se  flétrit  le 
plus  souvent  aussitôt  après  la  fécondation , et  avant  l’article 
anthérifère.  , i 

La  corolle  staminée  est  régulière  ; son  tube  est  court  ; la 
partie  indivise  du  limbe  est  longue,  subcylindracée;  ses  divi- 
sions sont  courtes , épaissies  sur  la  face  intérieure,  qui  est  hé- 
rissée de  papilles  cylindriques.  Cette  corolle  por^  des  poils 
subulés, articulés;  sa  couleur  est  ordinairement  jaune  foncé; 
ses  nervures  sont  le  plus  souvent  intra-marginales , épaisses. 

Remarques, 

La  calathide  est  ordinairement  radiée,  souvent  incovronnée, 
quelquefois  discoïde.  Le  clinanthe  estordinairemeotsquamel• 
lifère,souventinappendiculé,jamals  fimbrillifère.  Les  squames 
du  péricline  sont  ordinairement  uniséri^s  ou  bisériées , égales 
ou  peu  inégales,  souvent  imbriquées.  Les  feuilles  sont  ordinai- 
rement Opposées,  souvent  alternes,  souvent  trinervées.  Le* 
tiges  sont  ordinairement  herbacées,  souvent  Ugneuses.  Le* 
fleurs  sont  ordinairement  jaunes , souvent  blanches , quelque- 
fois purpurines. 

De  toutes  les  tribus  *dont  se  compose  l'ordre  des  synan- 
thérées , celle-ci  est  la  plus  nombrcose  en  genres , et  l’une 
des  plus  difficiles  à caractériser:  elle  est  très-naturelle , et  ce- 
pendant il  n’y  a peut-être  pas  un  seul  de  ses  caractères  qui 
ne  soit  sujet  à beaucoup  d’exceptions  ou  de  modifications 
plus  ou  moins  graves.  Il  est  indispensable  de  la  diviser  en  plu- 
sieurs sections  naturelles,  dont  nous  avons  exposé  les  titres 
et  les  caractères  dans  notre  article  HéutNiÉBs. 
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La  plupart. des  hélianlhées  habitent  l’Amérique  ; plusieurs 
sont  en  Asie  , quelques  unes  en  Afrique  ; l’Europe  n’en  a 
presque  point  ; lesTerres  Australes  en  paroissent  dépourvues. 

X.'  Tribu,  Les  Ambrosiées  { Ambroiieœ). 

Caractères  ordinaires. 

Vovaire  est  ovale,  obcomprinié,  à face' intérieure  plane,  à 
face  extérieure  convexe;  il  est  glabre,  lisse,  marqué  légère-' 
ment  d’une  dizaine  environ  de  lignes  longitudinales  paral- 
lèles, quelquefois  parsemé  de  globules;  l’aréole  basilaire  est 
sessile,  irrégulière  , oblique-intérieure.  L’aigrette  est  nulle. 

Le  sljyle  féminin  ést  court,  quelquefois  continu  au  sommet 
de  l’ovaire;  il  porte  deux  longs  stigmatophores  laminés,  qui  ’ 
divergent  en  s’arquant  en  dehors  pendant  la  fleuraison  ; chacun 
d’eux  est  bordé  de  deux  gros  bourrelets  sligmafiques,  cylin- 
driques, fortement  papillés.  Le  style  masculin  est  tantôt  in- 
divis , et  terminé  par  une  troncature  garnie  de  collecteurs  ; 
tantôt  anomal  et  variable. 

Les  étamines  ont  les  filets  larges,  épais,  greffés  à la  partie 
basilaire  seulement  de  la  corolle,  mais  ord^airement  greffés 
entre  eux  en  un  tube;  les  articles  anthérifères  très-courts,  et’ 
à peine  distincts  des  filets;  les  anthères  libres,  épaisses;  les 
appendices  apicilaires  charnus  ; les  appendices  basilaires 
presque  nuis,  pointus;  le  pollen  un  peu  verdâtre. 

La  oorolle  staminée  est  régulière , et  a la  forme  d’une  figue  ; 
sa  substance  est  verdâtre,  herbacée,  analogue  à celle  d’un  ca- 
lice ; elle  a le  tube  confondu  avec  le  limbe  , l^es  divisions  très- 
courtes  , les  netvures  intra-marginales,  les  poils  pour  la  plu- 
part coniques , articulés.  ' 

, Remarqaen 

* 

n n’y  a , dans  cette  tribu , que  des  fleurs  femelles  et  dés’ 
fieiirs  mâles,  qui,  chez  les  ambrosiées-prototypes  , sont  dlspo-  ’’ 
sées  en  calathides  unisexuelles,  réunies  sur  le  même  individu. 

La  calathide  féminiflore  est  composée  d’une  seule  fleur  dé- 
pourvue de  corolle  ; son  clinanthe  est  inappendiculé  ; son  pé- 
ricline  est  formé  de  plusieurs  squames  imbriquées,  entre- 
greffées  ; souvent  deux  calathides  sont  réunies  par  leurs  pé- 

t • 34- 
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riclines  enfrc-greffés.  La  calalhide  maaculiflore  est  composée 
de  plusieurs  fleurs;  son  cliuanthe  est  presque  toujours  squa- 
mellifère;  son  péricline  est  formé  de  plusieurs  squames  unisé* 
liées,  souvent  entre-greSees.  Les  feuilles  sont  ordinairement 
alternes;  les  tiges  sont  ordinairement  herbacées;  les  fleurs  sont 
verdâtres.  Chez  les  ambrosiées  douteuses,  les  fleurs  femelles 
ont  une  corolle,  et  la  calalhide  est  bisexuelle,  discoïde,  à 
fleurs  blanchâtres.  > ' , 

Les  ambrosiées,  qui  ont  une  affinité  bien  remarquable  avec 
certaines  anthémidées,  telles  que  l’artemism,  nese  rapprochent 
pas  moins  des  hélianthées~millériées,  auxquelles  nous  aurions 
pu  les  réunir:  mais  nous  avons  mieux  aimé  restreindre  qu’é- 
tendre la  tribu  des  hélianthées , qui  a le  défaut  d’être  trop 
» nombreuse,  trop  diversifiée,  et  d’avoir  en  conséquence  des 
caractères  trop  vagues.  Nous  avons  souvent  obsers’é,  sur  quel- 
ques ovaires  du  xanlhium  strumarium,  une  sorte  d’aigrette  semi- 
avortée,  épigyne  , composée  de  squamellules  diflbrmes  ( ou , 
si  l’on  veut,  des  rudimens  informes  de  corolie),  accompa- 
gnées quelquefois  d’une  étamine  épigyne.  Les  nervures  de  la 
corolle  semblent  un  peu  rameuses  chez  l’iva  frutescens.  ^ 

On  a trouvé  des  ambrosiées  en  Europe,  en  Asie  et  dans  les 
deux  Amériques.  ^ , 

XI.'  Tribu.  Les  AternéMiDÉES  {Anthemidece), 

Caractères  ordinaires, 

Vouaire  est  épais  ou  large  , irrégulier,  anguleux , de  forme 
diversifiée,  glabre;  muni  de  côtes  très-fortes,  inégales,  sou- 
vent dissemblables , irrégulièrement  disposées,  arrondies  ou 
aliformes  ; quelques  globules  glanduliformes  , substipités , sont 
épars  entre  les  côtes,  et  il  y a souvent  des  réservoirs  de  sucs 
propres  logés  dans  la  substance  du  'péricarpe;  l’aréole  basi- 
laire est  sessile  , large,  irrégulière,  point  oblique.  L’aigrette 
est  le  plus  souventnuUe  ou  stéphanoïde,  irrégulière,  quelque- 
fois composée  de  squamellules  paléiformes. 

Le  style  androgynique  porte  deux  stigmatophores  demi-cy- 
lindriques , qui,  à l’époque  de  la  fleuralson  , divergent  eu 
s’arquant  en  dehors  en  forme  de  demi-cercles;  leur  face  in- 
térieure plane  est  bordée  de  deux  bourrelets  stigmatiques 
non-confluens ÿ leur  sommet  est  comme  tronqué  transversale- 
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ment  en  une  aire  semi-orbiculaire  , bordée  de  collecteurs  pi- 
li  formes. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffe  à la  partie  inférieure  seule- 
ment du  tube  de  la  corolle  j l’article  anthérifère  subglobuleux  ; 
les  loges  amincies  en  pointe  à la  base  ; l’appendice  apicilaire 
ligulé , charnu  ; les  appendices  basilaires  nuis  ou  presque  nuis. 
Les  anthères  sont  courtes,  foiblement  entre-greffées. 

La  corolle  staminée  a le  tube  au  moins  aussi  long  et  presque 
aussi  large  que  le  limbe , très-irrégulier,  presque  difforme,  iné- 
galement anguleux,  souvent  prolongé  par  sa  base  autour  du 
sommet  de  l’ovaire;  d’une  substance  verdâtre,  très-épaisse, 
fongueuse  ou  spongieuse,  lacuneusc.  Le  limbe  est  régulier  ou 
siibrégulier,  campaniforme,  à nervures  verdâtres  ; ses  divi- 
sions, presque  aussi  longues  que  sa  partie  indivise  , sont  semi- 
ovales,  très-divergentes  et  arquées  en  dehors,  tapissées  de 
très-courtes  papilles  sur  la  face  intérieure,  et  épaissies  der- 
rière le  sonimef  par  une  callosité  quelquefois  énorme.  Des  ' 
globules  didymes  , scssiles,  ou  élevés  sur  de  gros  et  courts  pé- 
dicules perpendiculaires  à la  surface  qui  les  porte,  sont  épars- 
en  petit  nombre  sur  cette  corolle. . 

Remarques. 

La  calathide  est  ordinairement  radiée,  souvent  discoïde,, 
souvent  incouroniiée.  Le  cliuanthe  est  tantôt  squainellifère , 
tantôt  inappendiculé , rarement  fimbrillifère  ou  stipifère.  Les 
squames  du  péricline  sont  ordinairement  imbriquées.  Les 
feuilles  sont  alternes,  et  le  plus  souvent  très-découpées.  Les 
tigessont  tantôt  et  le  plus  souvent  herbacées,  tantôt  ligneuses. 
Les  corolles  inradiantes  sont  ordinairement  jaunes,  quelque- 
fois blanches;lescorolIes  radian  tes  sont  ordinairementblanches, 
souvent  jaunes.  L’odeur  aromatique  et  la  saveur  amère  sont 
communes  dans  cette  tribu. 

Les  anthémidées  ont  beaucoup  d’affinité  avec  les  hélian- 
thées.  Elles  ressemblent  par  le  style  à beaucoup  d’inulées  , 
aiixsénéeionées  et  aux  nassauviées;  mais  elles  s’en  distinguent 
bien  par  les  autres  organes  floraux. 

Les  anthémidées  habitent  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afrique;  il 
n’y  en  a presque  point  en  Amérique,  non  plus  qn’aux  Terres. 
Australes.  r- 
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XIII.*  Tribu.  Les  Inulées  {Inulea). 

Caractères  ordinaires.  , 

■ Vovaire  est  ordinairement  grêle , non  comprimé  , cylin- 
drique, arrondi  aux  deux  bouts, .dépourvu  de  eûtes  ou  de 
nerv4ires  saillantes,  souvent  garni  de  poils  nu  de  papilles. 
L’aigrette  est  ordinairement  très-longue , régulière,  composée 
de  squamellules  peu  nombreuses,  égales,  unisériées,  assez 
' souvent  eutre-greffées  à la  base;  ces  squamellules  sont  grêles, 
droites,  ayant  quelque  tendance  à s’arquer  régulièrement  en 
dehors,  souvent  caduques;  elles  sont  üliformes,  siiblamiuées 
en  leur  partie  inférieure,  qui  est  barbellulée,  subtriquètres 
en  leur  partie  supérieure,  qui  est  barbellée , surtout  dans  les 
fleurs  mâles;  les  barbellules  sont  ouvertes,  rapprochées,  ré- 
gulièrement disposées  sur  deux  ou  trois  lignes;  les  barbelles 
, sont  très-souvent  appliquées,  comme  entre-greffées. 

Le  style  androgynique  porte  deux  stigmatophores  demi-  ' 
eylindriqiies,  un  peu  élargis  et  épaissis  vers  le  sommet,  lequel 
est  arrondi;  leur  face  intérieure  plane  est  bordée  de  deux 
bourrelets  stigmatiques  conQuens  au  sommet;  leur  face  exté- 
rieure convexe  est  munie,  sur  son  tiers  supérieur,  de  collec- 
teurs pili  formes , très-menus,  très-courts  et  très-rares  ; <V  l’é- 
poque de  la  fleuraison , les  deux  stigmatophores  divergent 
aans  se  courber  sensiblement  ni  en  dehors  ni  en  dedans.  Beau- 
coup d'inulées  ont  le  style  semblable  à celui  des  anthémidées, 
c’est-à-dire  que  les  stigmatophores  sont  arqués  en  dehors,  et 
tronqués  an  sommet,  que  les  collecteurs  sont  rassemblés  sur 
cette  troncature  , et  que  les  bourrelets  stigmatiques ‘ne  con- 
fluent pas  sensiblement  au  sommet. 

Les  étamines  ont  le  filet  greflfé  à la  partie  inférieure  seule- 
ment du  tube  de  la  corolle  ; l’article  anthérifère  , grêle  ; 
l’appendice  apicilaire,  souvent  sublinéaire  , obtus,  un  peu 
greffé  inférieurement  avec  les  appendices  des  deux  anthères 
voisines;  les.  appendices  basilaires,  très-fongs,  subulés,  sou-, 
vent  plumeux. - 

La  corolle  staminée  est  régulière , grêle»  lisse  et  glabre,  sub- 
coriacée,  à nervures  peu  manifestes,  intra- marginales  ; le 
limbe,  peu  distinct  du  tube.,  est  pyriforme;. ses  divisions  sont 
courtes,  peu  divergentes,  peu  arquées,  demi  - lancéolées,;^ 

* * 
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épaissies  sur  In  bords  qui  sont  munis  d^une  arête  cartilagU 
neuse,  Irès-sailiante  en  dehors,  et  se  prolongeant  derrière  le 
sommet  en  une  corne  calleuse  ; des  poils  terminés  en  globule 
sontcouchés  verticalement  sur  la  face  extérieure  des  divisions.^ 

Remarques, 

La  calathide  est  tantêt  radiée  , tantôt  discoïde  , tantôt  in- 
couronnée. Le  clinanthe  est  ordinairement  inappendiculé  , 
souvent  squamellifëre  , quelquefois  garni  d’appendices  ano- 
maux. Les  squames  du  péricline  sont  ordinairement  imbri- 
quées, et  souvent  surmontées  d’un  appendice  scarieux,  coloré. 
Les  calathides  sont  assez  souvent  rassemblées  en  capitules. 
Les  feuilles  , rarement  opposées  , sont  ordinairement  indi- 
vises , et  le  plus  souvent  tomenteuses  en  tout  ou  partie.  Plu- 
sieurs inulées , de  différens  genres,  ont  les  feuilles  concavea 
et  tomenteuses  en  dessus,  convexes  et  glabres  en  dessous,  et 
retournées  sens  dessus  dessous  par  l’effet  d’une  torsion.  Les 
tiges  sont  tantôt  herbacées  , tantôt  ligneuses.  La  couleur  des 
corolles  est  ordinairement  jaune-pàle. 

Beaucoup  d’inulées  ont  le  style  semblable  à celui  des  an- 
thémidées,des  sénécionéeset  des  nassauviées  ; maisleiirovaire, 
leur  aigrette,  leurs  étamines,  leur  corolle  les  fixent  solide- 
ment dans  la  tribu  des^  inulées.  D’autres  imilées  , au  con- 
traire, sont  fixées  dans  cette  tribu  par  le  style,  quoique  les 
autres  organes  offrent  des.  anomalies.  Les  inulées  ont  des  rap-  • 
ports  d'affinité  avec  les  carlinées. 

11  y a des  inulées  dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  sur- 
tout dans  l’Afrique  méridionale;  presque  toutes  les  synanthé- 
rées  des  Terres  Australes  appartiennent  à cette  tribu. 

S»  •« 

XIII.*  Trihv.  Les  AsiéaiES  (jisterea  ). 

, Caractères  ordinaires. 

L’ovaire,  est  pédicellulé  , plus  ou,  otoins  comprimé  sur  les 
drux  côtés,  obovale-oblong,  rarement glab re , le  plus  souvent 
garni  de  poils  biapiculés  ; muni  d’une  côte  sur  chacune  des 
deux  arêtes,  et  quelquefois  d’autres  côtes  moindres  sur  les 
deux  faces.  L’aigrette  irrégulière,  courbée  vers  le  centre  de 
la  calathide,  comme  chiffonnée  , rarement  nulle  eu  semi- 
avortée,  est  le  plus  semveat  composée  de  squamellules  très- 
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inégales,  filifortnes  ou  subtriquétres,  épaisses,  flexueu$es; 
lérisse’es  de  barbcllules  longues  et  fortes,  rapprochées,  irré- 
gulièrement disposées.  Quelquefois  l’aigrette  est  c»niposée  , 
en  tout  eu  partie,  de  squamellules  laminées  ou  paléiformes,: 

Le  stj'le  androgynique  porte  dcux.stigraatophores  , dans 
chacun  desquels  on  distingue  une  partie  inférieure  demi-cy- 
lindrique, bordée  de  deux  bourrelets  stigmatiques  non  con- 
iluens  , et  une  partie  supérieure  ordinairement  plus  courte  , 
semi-conique  , non  stigmatifère,  hérissée  de  collecteurs  sur  la 
face  extérieure  convexe  ; à l’époque  de  la  fleuraison , la  partie 
inférieure  stigmatifère  se  courbe  en  dedans,  de  sorte  que  les 
deux  stigmatophores,  arqués  l’un  vers  l’autre  , représentent 
line  sorte  de  pince. 

Les. étamines  ont  le  filet  greffé  à la  corolle,  ordinairement 
jusqu’au  sommet  de  son  tube  ; l’article  anthérifère , souvent 
jaune  ou  orangé,  très-distinct  du  filet;  les  loges  arrondies  à la 
base;  l’appendice  apicilaire,  libre,  demi -lancéolé , obtus  , 
tjn  peu  sinué  sur  les  côtés  ; les  appendices  basilaires  nuis.  > 

La  corolle  staminée  est  régulière  ou  subrégulière;  le  tube 
offre  cinq  côtes  arrondies;  le  limbe  est  le  plus  souvent  sub- 
pyriforme,  à nervures  cylindriques,  charnues,  épaisses;  ses 
divisions  sont  semi-ovales,  oblongues,  sub-acuminées,  mem- 
braneuses, demi-transparentes,  bordées  d’un  gros  bourrelet 
cylindrique,  charnu  ; les  poils  , qui  occupent  presque  toujours 
la  partie  inférieure  du  limbe,  sont  cylindriques  , obtus,  di-. 
visés  en  articles  couri?,  , 

Remarques. 

Lacalathide  estordinairement radiée, quelquefoisdisceïde  , 
rarement  incouronnée.  Le  clinanthe  est  ordinairement  inap- 
pendiculé , fovéolé  ou  alvéolé , rarement  fimbrllHfère  ou  squa- 
inellifère.  Les  squames  du  péricline  sont  ordinairement  im- 
briquées, quelquefois  unisériées.  Les  feuilles  ^ordinairement  - 
alternes,  quelquefois  opposées ,' sont  toujours  indivises.  Lea 
tiges  sont  herbacées  ou  ligneuses.  Les  corolles  inradiantes  sont 
jaunes;  les  radiantes  sont  jaunes  , blanches,  rouges  , violettes, 
ou  bleues. 

Cette  tribu  est  caractérisée  principalement  par  le  style  , 
qui  sufiit  pour  la  distinguer  de  toute  autre  tribu,  quand  i^es, 

* 
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caractères  de  cet  organe  sont  bien  prononcés.  Dans  le  cas  con- 
traire, il  faut  recourir  aux  autres  organes  floraux , quiofirent 
aussi  plusieurs  bons  caractères. 

Les  astérées  sont  répandues  inégalement  sur  toutes  les  par- 
ties de  la  terre;  il  y en  a beaucoup  dans  l’Amérique  septen- 
trionale et  en  Afrique.  * 

A 

XIV.'  Tribu.  Les  Sbnécionébs  (Senecioneet). 

Caractères  ordinaires. 

L’ovaire  est  pédicellulé,  non  comprimé,  cylindracé;  sa  sur- 
face est  divisée  en  dix  ou  vingt  bandes  longitudinales,  qui, 
ordinairement,  sont  alternativement  glabres  et  hérissées  de 
poils  papilliformes  ; l'aréole  basilaire  n'est  point  oblique.  L’ai- 
grette est  le  plussoiivent  longue , blanche,  composée  desqua- 
xnellules  filiformes,  très-grêles,  caduques  par  fragilité,  striées  , 
longitudinalement,  burbcllulées  ; les  barbellulcs  ordinaire- 
ment éparses,  distancées,  menues,  courtes,  obtuses,  peu 
saillantes.  « 

Le  style  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigma- 
phores  demi-cylindriques,  qui,  à l'époque  de  la  fleuraison, 
divergent  en  s’arquant  en  dehors,  en  forme  de  demi-cercles  ; 
la  face  intérieure  plane  des  stigmatopliores  est  bordée  de  deux  , 
bourrelets  stigmatiques,  quelquefois  confliiens  ; le  sommet  de 
chaque  stigmatophore  est  ordinairement  tronqué  , et  garni  de 
collecteurs,  qui  se  répandent  aussi  quelquefois  sur  la  face  ex- 
térieure convexe  des  stigraatophores  ; quelquefois  un  appen- 
dice coüectifère,  plus  ou  moins  long,  surmonte  le  sommet  de 
chaque  stigmatophore.  * 

Les  étamines  ont  le  filet  grclTé  à la  corolle  , ordinairement 
jusqu'au  sommet  de  son  [iibe;  la  partie  libre  du  filet  est  le  plus 
souvent  contournée  on  zigzag  avant  la  fleuraison  ; l’article  an- 
fhérifère  est  presque  toujours  notablement  épaissi  et  strié;  les 
loges  sont  amincies  en  pointe  à la  base;  les  appendices  basi- 
laires sont  nuis  ou  presque  nuis. 

La  corolle  staminée  est  régulière,  grêle  et  glabre  , à tube 
lisse,  à limbe  pyriforme;  les  divisions,  beaucoup  plus  courtes 
que  la  partie  indivise  du  limbe,  sont  semi-ovales,  bordées  d’un 
bourrelet  souvent  papillulé,  etmunics , sous  le  sommet  de  leur 

(ace  extérieure,  d’une  petite  bosse  papillée,  qui  se  prolonge 

» 
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inférieurement  en  use  nervure  surnuméraire  plus  ou  moins 
étendue. 

Remarques, 

La  calathide  est  tantôt  incouronnëe  ^ tantôt  radiée,  quel- 
quefois discoïde.  Le  clinanthe  est  ordinairement  inappendi- 
culé,  souvent  alvéolé,  quelquefois  fimbrillifère  , jamais  squa- 
mellifére.Lessquames  du  péricline  sont,  le  plus  souvent , uni- 
sériées,  ou  subunisériées,  égales,  oblongues,  quelquefois  entre- 
greffées  inférieurement.  Les  feuilles  sont  alternes,  tantôt 
indivises,  tantôt  découpées,  et,  dans  ce  dernier  cas , presque 
toujours  pennatiBdes.  Les  tiges  sont  herbacées  ou  ligneuses. 
Les  corolles  sont  ordinairement  jaunes , souvent  rouges  , vio- 
lettes, orangées,  blanchâtres. 

Cette  tribu  se  confondroit  parle  style  avec  les  nassauviées, 
les  anthémidées , et  une  partie  des  inulées  ; mais, elle  s’en  dis- 
tingue bien  par  les  autres  organes  floraux. 

Oiï  trouve  des  scnécionées  dans  toutes  les  parties  du  globe; 
l’Afrique  méridionale,  surtout,  en  produit  un  très- grand 
nombre.  M.  de  Huinboldt  remarque  qu’il  y a beaucoup  de  sé- 
nécionéesdansla  région  supérieure  des  Andes, située  au-dessiia 
de  la  limite  des  neiges  perpétuelles,  ou  le  soleil  a peu  d’em- 
pire, où  régnent  habituellement  des  vents  impétueux,  et  où 
aucun  arbre  ne  peut  croître  (i). 

XV.'  Tribu.  Les  NASSAUViées  (Natsauvieœ). 

Caractères  ordinaires. 

L’ovttire,  dans  celte  tribu , varie  selon  les  genres. 

Le  style  androgyuique  a ses  deux  stlgmatophores  d’une 
longueur  moyenne,  divergens,  arqués  en  dehors, demi-cylin- 
driques , tronqués  au  sommet  qui  est  un  peu  épaissPi  leur  face 
interne  plane  porte  deux  très-petits  bourrelets  stigmatiques 
marginaux,  souvent  imperceptibles;  leur  troncature  termi- 
nale est  garnie  d’une  touffe  de  collecteurs  piliformes.  La  base 
du  style  estsouvent  très-épaissie  et  globuleuse. 


(i)Nova  Gekcka  BTSrKCic«pLàKTARUM,|om.  fV,in-fül.,pag.  240.  Voyez, 
le  Journal  de  PhyAÎ*{ue,  de  juillet  1819.  notre  Analyse  crili([ue  et 
i^aisonnce  d«  ce  quatrième  volume  de  l’ouvrage  de  M.  Kunlh. 
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Le»  étamines  ont  l’article  anthérifère  épaissi;  le  connectif 
court;  l’appendice  apicilaire  long,  linéaire,  greffe  inférieu- 
remeiitavec  les  appendices  des  deux  anthères  voisines  ; les  ap- 
pendices basilaires  longs,  laminés. 

La  corolle  staminée  est  labiée;  le  tube  et  le  limbe  sont  peu 
distincts  l’un  de  l’autre;  les  deux  lèvres  deviennent  inégales 
en  longueur,  à l’époque  de  la  fleiiraison;  la  lèvre  extérieure 
plus  longue,  plus  large,  et  à trois  divisions  plus  courtes  , est 
d’une  substance  plus  épaisse,  plus  opaque,  plus  colorée,  et 
d’une  forme  ovale;  la  lèvre  intérieure  plus  courte,  plus  étroite, 
ctâdeux  divisions  plus  longues,  mais  quelquefoiscohérentes, 
est  d’une  substance  plus  mince,  plus  transparente,  plus  pâle, 
et  d’une  forme  demi-lancéolée. 

Remarques, 

La  calatbide  est  incouronnée  , androgyniflore;  elle  devient 
radiatiformc  , à l’époque  de  la  fleuraison  , comme  dans  la  tribu 
des  lactucées  , la  lèvre  extérieure  de  la  corolle  s’alongeant 
davantage  dans  les  fleurs  extérieures  que  dans  le»  fleurs  inté- 
rieures de  la  culathide.  Le  clinantheest  tantôt  inappendiculé, 
tantôt  fimbrillifère,  tantôt  squamellifère.  Les  squames  du  pé- 
ricline  sont  ordinairement  unisériécs  ou  subunisériées,  quel- 
quefois bisériées  ou  paucisériées.  Les  feuilles  sont  alternes, 
quelquefois  imbriquées,  le  plus  souvent  sessiles  sur  la  tige, 
ordinairement  plus  ou  moins  dentées  ou  découpées  en  tout  ou 
partie,  souvent  coriaces.  Les  tiges  sont  herbacées,  ou  quel- 
quefois ligneuses.  Les  corolles  sont  ordinairement  jaunes, 
quelquefois  rouges,  bleues  ou  blanches. 

Cette  tribu  diffère  de  la  suivante  par  le  style , et  de  toutes 
les  autres  parla  corolle;  car  il  ne  faut  point  confondre  la  c«k 
rolle  labiée,  qui  est  exclusivement  propre  aux  nassauviées  et 
aux  mutisiées , avec  les  corolles  biligulées  et  ringentes,  qui  se 
rencontrent  dans  d’autres  tribus.  Les  nassauviées  ont  des  rap- 
por  ts  d’alHnilé  très-remarquables  avec  les  carlinées  et  les  lac- 
tucées. ' 

Lesplantes  de  cette  tribu  habitent  l’Amérique  méridionale, 

XVL*  Tribu.  Les  Mutisiées  ( Mulisieæ), 

Caractères  ordinaires.  * 

L’ovaire  est  cylindracé,  rarement  collifère,  ordinairement 

«a 
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couvert  de  grosses  papilles  charnues,  arrondies;  quelquefois 
garni  depoils,  ou  glabre.  11  y asouvéntun  bourrelctapicilaire 
dilatéhoriïontalement.  L’aigrette  est  composée  desquamellules 
nombreuses,  filiformes,  barbellulées,  rarement  barbées. 

Le  style  androgynique  a ses  deux  sligmatophon's  courts, 
non  divcrgens,un  peu  arqués  en  dedans  , demi-cylindriques, 
arrondis  au  sommet  qui  est  un  peu  épaissi;  leur  face  interne 
plane  porte  deux  très-petits  bourrelets  stigmatiques  margi- 
naux, confluens  au  sommet,  et  souvent  imperceptibles;  leur 
face  externe  convexe  porte  sur  sa  partie  supérieure  quelques 
petits  collecteurs  papilliforiiies  , épars. 

f.es  étamines  ont  l'article  aiithérifère  grêle  ; le  connectif 
d’une  longueur  moyenne  ; l’appendice apicilaire long,  linéairey 
greffé  inférieurement  avec  les  appendices  des  deux  anthères 
voisines;  les  appendices  basilaires  longs,  subulés. 

La  corolle  staminée  est  labiée;  le  tube  et  le  limbe  sont  peu 
distincts  l’un  de  l'autre;  les  deux  lèvres  sont  égales  en  lon- 
gueur, et  linéaires;  l’extérieure  plus  large,  et  à trois  divi- 
sions plus  courtes;  l’intérieure  plus  étroite  , et  à deux  divisions 
plus  longues. 

Remarques. 

L:i  calatliide  est  ordinairement  radiée  , quelquefois  dis- 
coide-radiée,  rarement  inconronnée  , jamais  radiatiforme.Le 
rlinanthe  est  ordinairement  inappendiculé  , rarement  fini- 
hrillifère , jamais  squamcllifère.  Les  squames  du  périclinc  sont 
jilurisériées,  ordinairement  imbriquées.  Les mutisiées  sont  des 
plantes  herbacées,  ou  quelquefois  ligneuses,  assez  ordinaire- 
ment tomcnteuscs  en  toutou  partie,  tantôt  pourvuesde  vraies, 
tiges,  tantôt , et  le  plus  souvent , n’ayant  que  des  hampes.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  scssilcs  sur  les  tiges,  'tantôt  indivises, 
tantôt  découpées,  et,  dans  ce  dernier  cas,  lyrées,  roncinées,, 
pennatifides,  ou  pennées,  quelquefois  munies  de  vrilles.  Les 
corolles  du  disque  sont  ordinairement  jaunes  , rarement  pur- 
purines ou  blanchiitrcs;  celles  de  la  couronne  radiante  sont 
ordinairement  plus  colorées  , jaunes,  orangées,  ou  pourpres  , 
et  leur  languette  radiante  est  souvent  épaisse,  comme  char- 
nue, et  velue  en  dessous;  elles  sont  ordinairement  biligulées, 
quelquefois  simplement  ligulées. 
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I Celte  Iribu  diffère  de  la  précédente  parleslylc,  eldetoiites 
Jes  autres  parla  corolle.  Elle  a,  comme  la  jirécédeiite,  des 
rapports  d’affinité  extrêmement  remarquables  avec  les  lactu- 
cées  etles  carlinées  : c’est  pourquoi  il  conviendroit  peut-être 
de  ranger  les  mutisiées  etles  nassauviées  entre  les  lactucées 
et  les  carlinées. 

La  plupart  des  mutisiées  habitent  l’Amérique  méridionale; 
l'Afrique  eu  produit  plusieurs , et  l’Amérique  septentrionale 
quelques  unes.  - 

XVII.' TriJu.  LcsTcssiiACiNiES  (Tüssilaginece). 

Caractères  ordinaires. 

■ Uoi>aire  est  pédicellulé,  oblong , nota  comprimé,  cylîndracé; 
l’aréole  basilaire  n’est  point  oblique  ; il  y a un  bourrelet  basi- 
laire étun  bdurrelet  apicilaire;  le  corps  est  glabre  , muni  de 
cinq  nervures  ou  de  cinq  côtes.  L’aigrette  est  formée  de  squa- 
mellules  unisériées , filiformes,  barbellulées ; les  barbellules 
irrégulièrement  disposées,  distancées,  courtes  et  fines. 

Le  style  féminin  a deux  stigmatophores  extrêmement  courts, 
cylindriques,  arrondis  au  sommet,  couverts  sur  toute  leur 
surface  de  petites  papilles  stigmatiques  souvent  impercep  tibles. 
Le  style  masculin  a sa  partie  supérieure  épaissie  en  une  masse 
hérissée  de  collecteurs,  et  fendue  supérieurement  en  deux 
languettes. 

Les  étamines  ont  le  filet  et  l’article  anthérifère  presque  en- 
tièrement confondus  ensemble,  l’articulation  étant  à peine 
perceptible; l’appendice  apicilaire  demi-Lincéolé-obtus, libre; 
les  appendices  basilaires  extrêmement  courts,  arrondis,  polli- 
nifères,  en  forme  d’oreillettes. 

. La  corolle  staminée  est  régulière,  glabre.  Le  limbe  est  large , 
campauiforme , à nervures  épaisses;  ses  divisions  sont  aussi 
longues  quesa  partie  indivise , étroites , semi-ovales , membra- 
neuses et  demi-transparentes  comme  la  partie  indivise,  bor- 
dées d’unbourrelet.  , 

• . Remarques. 

La  calathide  est  discoïde  , ou  radiée,  à disque  masculiflore, 
et  à couronne  féminiflore.  Leclinanthe  estinappendiculé.  Les 
squames  du  péricline  sontsubunisériées.  Les  tussilaginéessont 
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lies  plantes  herbacées , plus  ou  uioiiis  velues  ou  tomenfeuscs  en 
toutou  partie,  et  pourvues,  au  lieu  de  tiges,  de  hampes  mono- 
calathides  ou  polycalalhides , garnies  de  bractées  squaini* 
formes.  Les  feuilles  ne  se  développent  qu’apres  la  fleuraison; 
elles  sont  radicales,  pétiolées,  ordinairement suborbiciilaires, 
échancréesàlabase , et  anguleuses  ou  dentées.  Les  corolles  sont 
jaunes,  rougeâtres  ou  blanchâtres.  i 

Aucune  tussilàginée  connue  jusqu’ici  n’a  de  fleurs  herma- 
phrodites; ainsi,  nous  n’avons  pu  décrire  le  style  androgynique 
de  celte  tribu.  Peut-être  seroit-il  semblable  à celui  desadénos- 
tylées;  et,  dans  ce  cas,  les  deux  tribus  devroient  être  réunies 
ensemble.  En  attendant , les  tussiiaginées  se  distinguent  très- 
bien  de  toute  autre  tribu  par  la  structure  singulière  de  leurs 
styles,  qui  est  surtout  remarquable  en  ce  que  le  stigmate  oc- 
cupe toute  la  surface,  tant  extérieure  qu’intérieure  des  sti®- 
matophores.  j 

Presque  toutes  les  tussiiaginées  habitent  l’Europe. 

XVIIl.*  Tribu.  Les  Adénostvlées  (AdmostyUæ), 
Caractères  ordinaires. 

Vovaire,  dans  cette  tribu , varie  selon  les  genres.' 

Le  st/le  androgynique  porte  sur  son  sommet  deux  stigmato- 
phores,  qui  divergent  en  s’arquant  en  dehors  pendant  la  fleu- 
raison.- chaque  stigmatophore  est  demi-cylindrique,  arrondi 
au  sommet  ; sa  face  extérieure  convexe  est  toute  couverte  de 
collecteurs  glanduliformes,  dont  souvent  quelques  uns  oc- 
cupent le  sommet  du  style;  sa  face  intérieure  est  creusée  dans 
son  milieu , depuis  la  base  jusque  prés  du  sommet,  d’une  rai- 
nure très-étroite,  qui  sépare  deux  gros  bourrelets  stigma- 
tiques  poncticulés,  conflnens  ensemble  au  sommet  du  stigma- 
tophore, et  confluenspar  la  base  avec  les  bourrelets  de  l’autre 
stigmatophore.  - ^ 

Les  étamines  ne  paroissent  pas  pouvoir  servir  à caractériser 
la  tribu.  - 

La  corolle  staminée  est^ régulière , souvent  munie  de  ner- 
vures surauméralreSf , • ■ . 

..  Remarques, 

La  calathide  est  tantôt  incouronnée,  tantôt  discoïde,  tantôt 
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radiée,  toujours  pourvue  de  Heurs  hermaphrodites.  T.e.  nlî- 
naiilhe  est  inappeiidiculé.  Les  squames  du  périclinc  sont  onilr 
nairement  unisériées.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolécs,  in- 
divises,* ordinairement  arrondies.  Les  tiges  sont  ordinairement 
herbacées.  Les  fleurs  sont  ordinairement  rougeâtres. 

Cette  tribu  a beaucoup  d'analogie  avec  les  eupatoriées.  Ica 
tiissilaginées  et  les  sénécionées,  et  elle  ne  s’en  distingue  que 
par  le  style. 

Les  adénostyléessont,  pour  la  plupart , européennes.  ' 

XIX.'  Tribu,  Les  EoPATOaiéss  (Eupalorlece).  •* 
Caractères  ordinaires. 

L’ovaire  est  oblong,  non  comprimé,  un  peu  épaissi  de  bas  en 
haut,  arrondi  au  sommet  ; ordinairement  prismatique  , à cinq 
faces  limitées  par  cinq  arêtes  saillantes;  quelquefois  cyliridracé, 
ayec  cinq  ou  dix  nervures  ; il  est  glabre,  ou  garni  de  poils,  ou 
parsemé  de  globules  substipités.  Cet  ovaire  est  ordinairement 
porté  sur  un  pied  plus  ou  moins  grand , et  de  forme  diversifiée, 
souvent  articulé  avec  le,  corps.  Le  placentaire  est  ordinaire- 
ment très -élevé.  Le  fruit  mûr  est  ordinairement  de  couleur 
noire.  L’aigrette,  rarement  nulle  ou  stéphauoide,  est  ordi- 
nairement composée  de  squamellules  uni-bisériées , libres  ou 
entre-grefféesinférieureraoBt,  filiformes  ou  paléifdcmes. 

Le  stj-le  androgynique  a ses  stigmetophorés  longs,  coloré^ 
comme  la  corolle,  peu  divergens  pendant  la  fieuraison;  leur 
partie  inférieure,  un  peu  arquée  en  dehors,  est  courte,  grêle, 
demi-cylindrique,  bordée  de  deux  très-petits  bourrelets  slig- 
matiques;  leur  partie  supérieure,  un  peu  arquée  en  dedans, 
est  longue,  épaisse,  subcylindracée,  souvent  élargie  supérieu- 
rement, toujours  arrondie  au  sommet,  couverte  de  collecteurs 
papUliforines  ou  glanduliformes.  La  base  du  style  ett  souvent 
velue. 

Les  étamines  ont  l’article  anthérifère  quelquefois  épaissi; 
l’appendice  apicilaire  arrondi  uu  sommet  ( nul  dans  le pfqueria, 
denticnlé  dans  quelques  3ta»ia)f  les  appendices  basilaires  nuis 
ou  presque  nuis.  . . 

, La  eorolle  staminée  est  régulière , mais  tellemeat'diversifié* 
du  reste,  qu’elle  ne  peut  fournir  à cette  tribu  aucun  autre  ca- 
ractère général.  Celle  des  stevio  et  de  quelques  autres  cupator 
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riées  est  remarquable  par  les  puils  qui  garnissent  sa  surface 
intérieure.  ... 

4 4 

Remarques. 

* * 

La  calathide  est  incouronnée,  équalifiore,  pluriflore,  ré- 
gularitlore,'  androgynitlore.  Le  clinanlhe  est  presque  toujours 
inappcndiculé,  rarement  timbrillifère  , ou  squauielliiere.  Les 
squames  du  péricline  sont  tantôt  imbriquées,  tantôt  uoisériées 
ou  bisériées.  Les  feuilles  sont  ordinairement  opposées,  sou- 
vent alternes.  Les  tiges  sont  herbacées  , .ou  quelquefois  li- 
gueuses. Les  corolles  sont  ordinairement  rouges,  blanches  ou 
bleues,  quelquefois  jaunes. 

Les  eupatoriéessoat  bien  caractérisées  par  le  style,  qui  ne 
permet  paj  de  les  réunir  avec  les  vernoniées. 

Presque  toutes  les  eupatoriées  habitent  l’Amérique  ; il  y eu 
a trés-pçH  en  Asie,  encore  moinsen  Afrique, et  l’Europe  n’eu 
possède  qu’une  seule  espèce. 

XX.'  Tribu.  Les  Vernoniées  ( Vernoniece). 

Caractères  ordinaires.'' ‘ • ' 

Uovaire  est  sessile  ou  pédicellulé.  L’aréole  basilaire.,  est  ra- 
rement oblique.  Il  y a ordinairement  un  bourrelet  basilaire  ; 
le  bourrelet  apicilaire. manque  souvent , mais  quelquefois  il 
acquiert  un  développement  extraordinaire,  et  simule  une  ai- 
grette stéphanoide.  Le  corps,  souvent  parsemé  de  glandes,  ou 
garni  depoils,  esttantôtcylindFacé,ousubcylindracé,etmuni 
de  dix  côtes;  tantôt  en  pyramide  renversée,  à cinq  arêtes  plus 
ou  moins  saillantes , don  tune  ou  deux  sont  souvent  oblitérées  ; 
tantôt  dépourvu  de  côtes  et  d’arêtes,  et  atténué  supérieure- 
ment en  un  col  gros  et  court.  L’aigrette  est  simple  ou  double, 
souventcaduque,  quelquefois  stéphanoide,  quelquefois  nulle; 
ses  squamellules  sont  filiformes  ou  laminées,  barbelltilées  ou 
inappendiculées.  ^ . 

Le  stjrle  androgynique  porte  sur  son  soinmet  deux  stigraa- 
topbores  demi-cylindriques,  qui,  à l’époque  de  la  lleuraison, 
divergent  en  s’arquant  en  dehor$.  Le^stigmate,  formé  de  petites 
papilles,  couvre  toute  la  face  intérieure  plane  des  deux  stig- 
matophores.  Les  collecteurs,  pilifornies,,.. pu  quelquefois  la- 
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inellirsrinn,  oceupftit  la  face  extérieure  eonvcjte  des  deux 
«tigmatopliore»  et  le  haut  du  style. 

. Les  éitfmines  oat  l'anthère  munie  ordirvairement  d’appen- 
dices  basilaires  pOllinifèrcs. 

Lu  coritle  staminée  est  ordinairement  purpurittc,  membr.l* 
neuse,  et  parsemée  de  glandes,  sourent  arqnée  en  dehors; 
le  tube  et  le  limbe  sont  le  plus  souvent  peu  distincts  Tun  tfc 
Vautre:  le  limbe,  presque  toujours  subrég(rtter,C'csH'i--dire  a 
ifiaisionsunpeu  inégales,  estqiielquefois  palmé,  jamais  fendu; 
tes  divisions  soni  longues,  étroites,  linéaires. 

Kemarquet. 

La  calathide  est  ordinairement  inconroimée  , quelquefois 
discoïde,  rarement  radiée,  rarement  suhradiatifornie,  que'- 
qucfois  itnlfiiore,  rarement  unisexiielle.  Le  clinaiSihe  est  or- 
dinaircment  inappendiculé , quelquefois  fiasbrillifère  , rare- 
ment squamellifère.,  Lcssquaures  du  péricline  sont  erdinaire- 
ment  imbriquées,  quelquefois  unisériées  ou  bisériëes,  quel-' 
quefols  entre -greffées  inférieurement.  Les  caUrlliides  soiif 
quelquefois  rassemblées  en  cupitules.  LesJ'euilles  ordinaire- 
ment alternes , rarement  opposées,  son  t souvent  parsemées  de 
points  glanduleux.  Les  tiges  sont  tantôt  et  le.plus souvent  her- 
bacées, tantôt  lignénses.  LeS  fleurs  Sont  lé  plüs  souvent  purpu- 
rines, quelquefois  jaunes,  blanches  ou  bleires.  . ' 

Les  vernoniées  difiPèrenttssentielleiKeai  des lacluoées parla*  * 
corolle  qui  n’est  point  fendue,  et  de  .tontes  les  autres  tribus,* 
par  le  style  qui  est  absolument  analo^e  à celui  des  lactucéés. 
Elles  se  rapprochent  encore  des  laclucées  par  la-eorslle  qui 
est  quelquefois  palmée,  et  par  coôséqbémt  très'V'oisi-de  de  liv 
corole  fendue  , ainsi  que  par  la  calathide  qui  est  quelquefôïé 
radiatiforme.  • ' ■•  • • ! 

La  plupart  des  verooniées  sont  d’Amérique;  leS'adtVël  ha- 
bitent l’Afrique  ou  l’Asie  p aucune  n’esS  indrgètié  eri  Eürdjfe.' 

( H.  Cass.  ) • ■ ‘ 

_ HÉLIANTHÈME,  Heiianlheràum.  (Bot,  ) Tdtfmé’f.,  Joss. 
denre  de  pla  ,tes  dicotylédones , dd  la  faavNle  4cs- àislëei 
iuss. , et  de  la  potjandrie  nfonogyrtre  de  LiatiS'uS  , dorrf  leS 
çarnctères  principaux  sont  les  sni>vuns;  Calice  de  cinq  fôlidies' 
persistaotes,  dont  deux  exjcrieurcs  plus  petites;  cinq  péfafeil 
ao.  ai 
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égaux , disposés  en  rose  et  très-caducs  ; étamines  nombreuses^ 
insérées  au  réceptacle;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté 
d’un  style  simple,  et  terminé  par  un  stigmate  aplati;  unecap-i 
suie  à une  seule  loge  , s’ouvrant  en  trois  valves  revêtues  inté* 
rieurement  d’une  membrane,  etmunies  dansleurmilieu  d’une 
nervure  saillante  à laquelle  les  graines  sont  attachées  par  de 
petits  cordons  ombilicaux. 

Le  mot  latin  helianthemum  vient  de  deux  mots  grecs  tiXsoçt 
etvBefjioy,  qui  signifient  fleur  de  soleil,  et  ce  nom  paroit  d’a- 
bord avoir  été  donné  à une  espèce  de  ce  genre  , l’hélianthème 
commun , dont  la  fleur  est  d’une  belle  couleur  jaune  d’or. 

Les  hélianthèmes  sont  des  arbustes  ou  des  herbes  à feuilles 
pour  la  plupart  opposées,  accompagnées  ou  dépourvues  de 
stipules,  et  à fleurs  ordinairement  disposées  en  grappes  ter- 
minales. On  en  connoft  aujourd’hui  environ  quatre-vingts  es- 
pèces , dont  plus  des  trois  quarts  croissent  en  Europe , et  sur- 
tout dans  ses  parties  méridionales.  Jusqu’à  présent  on  n’en  a 
trouvé  qu’un  très-petit  nombre  en  Amérique  : ces  plantes  ne 
présentant  d’ailleurs  presque  aucun  intérêt  sous  le  rapport  de 
leurs  propriétés  ou  de  leurs  usages , nous  ne  ferons  mention 
ici  que  de  quelques  unes  des  plus  remarquables. 

Feuilles  dépourvues  de  stipules. 

Hélianthème  a ombbllbs  ; Helianthemum  umbellatum,  Desf. , 
Mort. Par.,  éd.  i,  p.  iSa;  Decand. , Fl.  Fr. , 4 , p.  8i5;  Cistu* 
umhellatus  , Linn.,  Spec. , ySg.  Sa  tige  est  ligneuse  , haute  de 
hait  à douze  pouces , divisée  en  rameaux  grêles , pubescens , 
un  peu  visqueux,  garnis  de  feuilles  linéaires , d’un  vert  foncé 
en  dessus , un  peu  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
blanchesj  pédonculées,  disposées  cinq  à six  ensemble  en  une 
sorte  d’ombelle  terminale;  elles  sont  très-fugaces,  et  ne  durent 
que  quelques  heures.  Cette  espèce  se  trouve  en  France  dans 
les  lieux  secs  et  sablonneux;  elle  est  commune  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau.  ' 

HéciANTuàME  GEÊtE  : Helianthemum.  levipes,  Desf. , Horl.  Par. , 
éd.  1,  p.  iSa;  Decand.,  Flor.  Franç. , 4,  p.  816;  Cislus  levipes, 
Linn.,  Spec.  ,73g.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  un  peu  couchées,' 
très-rameuses,  hautes  de  sep't  à huit  pouces,  garnies  de  feuilles 
alternes,  linéaires,  d’une  couleur  glauque.  Les  fienrs  sont 
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)auOM«  pédonculées,  disposées  cinq  à huit  au  sommet  des  ra- 
meaux et  en  manière  de  grappe.  Cette  plante  croit  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France  et  de  l'Europe. 

HÉLlAMTHkME  ALYSSOÎOF.  : HeliarUhemum  aljfssoides,  Vent.  , 
Choix  de  Pi. , n.  et  t.  ao  ; Cistus  alyssoides , Lamk. , Dict.  £nc. , 
3,  p.  20.  Sa  tige  est  ligneuse  à sa  base,  divisée  en  rameaux 
nombreux,  étalés  et  couchés  sur  la  terre,  chargés,  ainsi  que 
les  feuilles,  de  petites  taches  blanches,  formées  de  poiis  très- 
courts  qui,  vusàla  loupe,  paroissentrayounans.  Ses  feuilles  sont 
ovales-oblongues,  opposées;  ses  fleurs  sont  jaunes,  pédicellées, 
disposées  deux  à trois  ensemble  à l’extrémité  des  rameaux. 
Cette  espèce  est  commune  dans  les  lieux  sablonneux  du  midi 
de  la  France  , et  principalement  dans  les  Landes,  entre  Bor- 
deaux et  Bayonne. 

HtiUANTHÈMKTDBÉRAtRE:  Helittnthemi/m  tuèeraria,  Mill.,  Dict., 
n.  lO;  Cistus  luberaria,  Linn. , Spec.  ,741;  Cavan. , Icon. , t.  67. 
5a  racine  est  ligneuse,  cylindrique,  tortue;  elle  produit  une 
à trois  tiges  herbacées , hautes  de  huit  à dix  pouces,  garnies  à 
leur  base  de  feuilles  ovales-oblongues,  chargées  de  nervures 
longitudinales,  saillantes,  et  de  poils  blancs  soyeux.  Les  feuilles, 
placées  dans  la  longueur  des  tiges,  sont  opposées,  lancéolées 
et  glabres;  les  fleurs  sont  jaunes,  pédicellées,  et  forment,  au 
sommet  des  tiges,  une  grappe  courte  ou  un  bouquet  corym- 
biforme;  leur  calice  est  glabre,  deux  fois  plus  long  que  la  cap- 
sule pubescente.  Cette  plante  croit  dans  le  midi  delà  France 
et  de  l’Europe. 

Hblianthème  taché  ; Helianthemum  guttatum , Mill. , Dict. , 
n.  18;  Cistus  guttatus,  Linn. , Spec.,  741.  Sa  tige  est  herbacée, 
plus  ou  moins  rameuse,  hérissée  de  poils,  haute  de  six  à huit 
pouces,  garnie  de  feuilles  oblongues,  opposées,  sessiles,  ve- 
lues. Les  fleurs , disposées  en  une  grappe  lâche , nu  sommet  de 
la  tige  et  des  rameaux,  sont  d’un  jaune  peu  foncé,  remar- 
quables par  une  grande  tache  violette  placée  à la  base  de 
chaque  pétale.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  sablonneux  et 
sur  les  bords  des  bois  : elle  est  commune  aux  environs  de 
Paris. 

Feuilles  munies  de  deux  stipules  à leur  base. 

Uéuanthème  a fboiu.es  de  saulb  : Helianthemunii  salici/olium , 
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Decanfl. , flor.  Franç. , 4,  p.  820;  Cisius  sallci/éliuif  I.înn.^ 
Spcc. , 742. Sa  racine  est  grêle,  aiiiiBelle,  comme  celle  de  l’es» 
pècc  précédente  ; elle  produit  une  tige  quelquefois  simple  , 
souvent  divisée  dès  sa  base  en  plusieurs  rameaux  étalés,  re- 
dressés, pubescens,  hauts  de  quatre'â  Six  pOiiCes',  garnis  de 
feuilles  ovales  ou  oblongues,  opposées,  munies  de  stiftules 
lancéolées.  Les  fleurs  sont  petites  , d’iiii  Jatiné  p4le,  disposées 
en  grappes  terminales  et  peu  garnies.  Cette  plante  croît  dan» 
les  lieux  stériles  et  sablonneux  du  midi  de  14  Frahcé.  ' ' 

HÉLiANTiiiME  A FEcrr.i.ES  DE  EAVAXOE  : UeUanthentum  lavanduîA- 
_/ptium , Desf.,  liort.  Par.,  éd.  ],  p.  i53;  CisIUs  tavandulci-folius  , 
Laiiik.,  Dict.  Eue. , 2 , p.  a5  ; Cistus  syriacui  , J:icq. , îcon.  t-ar., 
t.  9G.  Sa  lige  est  ligneuse  , haute  d’un  pied  à dix-huit  pouces  , 
divisée  en  plusieurs  rameaux  redressés,  éoiiverts  ainsi ‘que 
lés  feuilles^  les  pédoncules  et  les  éalices.  d’uti  duvet  court  et 
blanchâtre.  Les  feuilles  sont  lancéolé'es-linéaires,  munies  de 
stipufes  étroites.  Les  fleurs  sont  jaunes,  nombreuses,  pen- 
dantes avant  leur  épanouissement,  et  disposées,  au  sommet! 
des  raincaux,  en  grappes  serrées.  Cette  plante  croît  sur  lea 
collines,  en  Provence  et  en  Espagne. 

Héuantiiè.me  co.m.mun  : vulgairement  Herbe  d'or,  IIvsorE  de* 
CARiQUES  , Fleur  du  soleil;  Hellanihemum  vuJgare,  Desf. , H'ort. 
Par.,  éd.  1,  p.  i53j  Cistus  helianlhemum,  Linn. , Spcc.,  744; 
Flor.  Dan. , t.  loi.  Sa  tige  est  ligneuse  à sa  basé,  divisée  en 
rameaux  grêles,  étalés,  légèrement  velus,  loîigsde  six  <à  huit 
pouces,  garnis  de  feuilles  ovales-oblongucs,  opposées,  portées 
éur  de  courts  pétioles  , vertes  en  déSsUs  et  blanchitres  en  des- 
sous. Scs  fleurs  sont  jaunes,  pédonciilées  et  disposées  en  grappe 
.làcheaPextrémitédes rameaux;  leur  calice  est  presijüe glabre. 
Cette  espèce  est  commune  snr  les  collines  et  sur  les  bords  de* 
bois , dans  les  lieux  secs.  Elle  passoit  autrefois  pour  vulné- 
raire et  astringente.  On  trouve  qu’elle  a été  conseillée  contré 
le  crachement  de  sang,  la  dysscnteric,  la  diarrhée,  etc.;  au- 
jourd’hui elle  est  tout-à-fait  tombée  en  désuétude.  ( L.  D.) 

HELIANTHEMOIDES.  (Sof.  ) lîoerhaave  avoitdonné  primi- 
tivement ce  nom  à une  plante  dont  Linnæus  a fait  depuis  son 
turnera  cktoidts.  [J.) 

HÉLIANTHES.  {Bot.)  M.  de  Jussieu  a proposé  de  diviser 
tes  corymbifères  en  quatre  groupes  natureis,  intitulés  eupa- 
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toirtt,  aflerSf  matricaires , hélian(hts  ; mais  il  u’a  indiqué  ni  les- 
caractères  de  ces  groupes,  ui  les  genres  qui  les  composent. 
îios  études  sur  les  synnnthérées  nous  ont  appris  que  cet  ordrn 
de  végétaux  forme  un  ensemble  tellement  lié,  qu’il  est  abso^ 
lument  impossible  d’y  faire  un  petit  nombre  de  grandes  coupes 
naturelles,  susceptibles  d’être  caractérisées  , et  qu’on  lie  peut 
le,  diviser  naturellement  qu’en  une  vingtaine  de  petits  groupes 
ou  tribus,  distingués  par  des  cacactères  extrêmement  compli* 
qués,  fort  minutieux,  équivoques,  et  sujets  à beaucoup  d’ex- 
ceptions. 11  en  résulte  que  le  plan  proposé,  mais  non  exécuté 
par  M.  de  Jussieu,  est,  selon  nous,  inexécutable. 

M.  DecundoUe , dans  sesObserfUtions  sur  les  plantes  composée^ 
ou  syngénèses , a proposé  de  diviser  cet  ordre  en  trois  tribus  : 
Les  chicoracées  ou  semi-jlosculeuses , qui  ont  toutes  leurs  co- 
rolles en  languette;  les  labia  lijlores  , qui  ont  les  corolles, 
ou  au  moins  eellesdu  disque  , divisées  en  deux  lèvres  inégales  ; 
S.°  les  tubuleuses , qui  ont  les  fleurons,  tous , ou  au  moins  ceux 
du  disque,  tubuleux,  à cinq  dents  ou  cinq  lobes  égaux.  U 
subdivise  ensuite  la  tribu  des  tubuleuses  en  trois  sections  : 
1."  Les  cinarocéphales  , remarquables  parleur  feuillage  ferme 
et  souvent  épineux;  leur  réceptacle  charnu  , toujours  couvert 
de  paillettes;  leurs  corolles souventbrusquemcnt  renflées  vers 
La  gorge;  leurs  anthères  fermes,  souvent  contractiles;  leurs 
fleurs  hermaphrodites  ou  stériles,  mais  jamais  unisexuelles  ; 
leuK  stylessnuveut  simples  et  noueux  au-dessus.des  anthères  : 
ï.°  lescorymkifire^,  qu’on  peut  reconneîtreàleursfeuilles  sou- 
vent alternes,  raretnent  épineuses;  à leur  réceptacle  plus 
^ince,  souvent  dépopevu  de  paillettes;  à leurs  graines  nues 
^ou  couronnées  par  une  aigrette  qui  se  sépare  du  sommet  du 
fruit  sans  déchirement,  et  qui  est  presque  toujours  caduque; 
,.3.“  les  héliaathées , qui  ont  les  feuilles  presque  toujours  oppo- 
^sées,  les  réceptacles  presque  toujours  garnis  de  pailicttes,  et 
^jle  fruit  couronné,  non  par  une  véritable  aigrette  caduque  et 
jiiliforme,  mais  par  des  appendices  persistons,  ordinairement 
.durs  ou  écailleux , et  qui  sout  évidemincnit  des  prolongemeos 
.du  calice  , lequel  a son  tube  adhérent.  Enfin,  M.  Decan- 
,dolle.distrü>uc  les  genres  des  cinarocéphales  en  quatre  divi- 
sions ; 1.*  Les  échinopées,  qui  ont  les  fleurons  solitaires  daqs 
. chaque  inyolucre;  2.”  les  gundéUacées ^ qui  ont  les  puilleUçf 
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du  réceptacle  soudées  et  formant  des  loges  monospermes  ; 
3.*  les  carduacées , qui  ont  dans  chaque  involucre  plusieurs 
fleurons,  tous  hermaphrodites  et  attachés  au  réceptacle  par 
un  ombilic  basilaire  ; 4*'’  centaurées  qui  ont  le  disque  com- 
posé de  fleurons  hermaphrodites,  le  rayon  composé  de  fleu- 
rons neutres  plus  grands,  tous  les  fleurons  attachés  au  récep- 
tacle par  un  ombilic  latéral.  Cette  méthode  de  classification 
des  synanthérées  est  très-séduisante  au  premier  aperçu  ; mais 
en  la  soumettant  à un  examen  approfondi  , on  reconiioît 
qu’elle  n’est  ni  naturelle  ni  artificielle,  et  qu’elle  a le  défaut 
des  méthodes  mixtes,  qui  réunissent  les  inconvéniens  de  la 
méthode  artificielle  et  ceux  de  la 'méthode  naturelle,  sans 
offrir  les  avantages  de  l’une  ni  de  l’autre.  (H.  Cass.) 

' HELIAS  {Ornith.)  , nom  spécifique  donné  par  Linnæus  à 
l’oiseau  du  soleil , deFermiu , ou  caurnle  et  petit  paon  des  roses, 
defiufibn  , ardea  helias,  Linn.  Voyez  Caueale.  (Ch.  D.) 

HÉLICE  , Helir.  (Malacoz.)  Genre  de  mollusques  conchy- 
lifères,  admis  par  tous  les  zoologistes  pour  un  grand  nombre 
d’espèces  d’animaux  de  la  famille  des  limacinés,  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre , et  qu’il  est  aussi  aisé  de  carac- 
tériser paria  forme  de  l’animal,  que  cela  est  difficile  par 
celle  de  la  coquille  : aussi  a-t-on  proposé,  dans  ces  derniers 
temps,  d’établir  dans  ce  genre  un  nombre  assez  considérable 
deseclionsgénériques,pourfaciliterla  distinction  des  coquilles. 
Ses  caractères  sont  : Animal  de  forme  à peine  variable,  pourvu 
inférieurement  d’un  disque  musculaire  ou  pied  quelquefois 
subpédiculé , plus  ou  moins  gibbeux  et  spiral  en  dessus  ; le 
manteau  formant,  au  point  de  jonction  des  deux  parties  du 
corps,  une  sorte  de  bourrelet  ou  d’anneau  (collier),  dans 
l’épaisseur  duquel  sont  percés  l’orifice  arrondi  de  la  cavité 
respiratrice  et  celui  de  l’anus.  La  tête  peu  distincte,  avec 
deux  paires  de  tentacules  obtus,  rétractiles,  l’antérieure  plus 
petite  , la  postérieure  plus  grande , et  portant  les  yeux  au 
sommet.  La  bouche  accompagnée  d’une  paire  d’appendices 
fort  courts  et  obtus , et  armée  supérieurement  d’un  petit  peigne 
dentaire.  Les  organes  de  la  génération  se  terminant  à l’ex- 
térieur par  un  orifice  unique,  situé  au  côté  externe  et  pos- 
térieur du  grand  tentacule  gauche.  Coquille  de  forme  extrê- 
mement variable  , en  général  plus  ou  looins  globuleuse. 
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.quelquefois  discoïde  ; à spire  courte , obtuse  ; l’ourerturfc 
entière,  arrondie,  ordinairement  transverse,  à bords  désunis, 
et  plus  ou  moins  modifiée  parle  dernier  tour  de  spire  : point 
d'opercule  véritable , mais  un  épiphragme  dans  un  grand 
sombre  d’espèces. 

. L’organisation  de  l’animal  des  hélices,  plus  connues  sous  le 
nom  de  colimaçons,  ou  même  de  limaçons,  a beaucoup  de 
rapports  avec  celle  des  limaces.  Pour  s’en  faire  une  idée,  il 
faut  concevoir  une  de  ces  limaces  , c’est-à-dire , un  corps  ova- 
laire alongé,  convexe  en  dessus,  plane  en  dessous,  dans  lequel 
la  masse  des  viscères  de  la  digestion  et  d’une  partie  de  ceux  de 
la  génération , auroit  formé  une  sorte  de  hernie  dans  l’étendue 
du  tiers  moyen  du  dos,  ou  mieux,  dans  l’espace  formé  par  le 
bouclier,  et  auroit  entraîné  avec  elle  la  peau,  considérable- 
ment amincie.  Cette  masse,  au  devant  de  laquelle  est  l’appa- 
reil de  la  respiration,  se  contourne  en  spirale,  et  est  contenue 
dans  une  coquille  de  même  forme.  Alors  nous^avons  à décrire 
le  corps  proprement  dit , c’est-à-dire,  la  tête  et  l’empâtement 
musculaire  qui  le  termine  en  dessous  et  en  arrière,  et  auquel 
on  donne  le  nom  de  pied  ; la  masse  hemiale  des  viscères , et 
le  bourrelet  qui  forme  le  manteau  autour  de  l’espèce  de  pé- 
dicule qui  joint  cette  masse  au  corps,  c’est  ce  qu’on  nomme 
le  collier;  et  enfin  la  coquille , qui  revêt  constamment  celle-ci, 
et  dans  laquelle  peuvent  rentrer  plus  ou  moins  complètement 
la  tête  et  le  pied. 

Le  corps,  comme  nous  l’avons  circonscrit,  est  à peu  près 
demi-cylindrique  dans  toute  sa  partie  antérieure,  étant  plus 
ou  moins  convexe  en  dessus  et  plane  en  dessous  ; en  arrière 
il  se  termine  en  une  sorte  de  langue,  ou  de  partie  plus  apla- 
tie et  ordinairement  peu  pointue , qui  est  entièrement  muscu- 
leuse , et  qui  n’est  que  le  prolongement  du  pied.  On  donne  ce 
nom  à la  portion  aplatie  et  fort  épaisse  de  l'enveloppe  exté- 
rieure qui  occupe  toute  la  face  inférieure  du  corps  de  l’animal , 
parce  que  c’est  sur  elle  qu’il  se  meut  en  rampant.  Ce  pied , 
tout  à-fait  libre  en  arrière,  se  prolonge  jusque  sous  la  tête, 
dont  il  est  séparé  par  un  sillon  assez  profond.  Toute. la  sur- 
face inférieure  du  corps  ou  du  pied  est  parfaitement  lisse , 
au  contraire  de  la  supérieure,  qui  est  rendue  rugueuse 
par  un  grand  ^nombre  de  tubercules  peu  saillaus , séparés 
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par  &UI0PS  aosec  irrég«Hers  en  général,  mais  dont  quel- 
ques uns  puroiisent  disposés  d’une  manière  plus  syinétriquei 
ainsi  on  en  voit  un  qui  fait  le  tour  du  bord  supérieur  du 
pied,  et  il  en  est  deux  autres  qui  occupent  la  partie  an- 
térieure du  dos,  se  dirigeant,  de  chaque  côté,  vers  l’espaceqiiî 
sépare  le  pied  de  la  tête;  ceUe-ci  n’est  réellement  bien  dis- 
tincte, surtout  ea  dessus,  que  par  les  ergaues  dont  elle  est 
pourvue.  Ces  organes  sont  les  tentacules;  ils  sont  au  nombre 
de  deux  paires  t Tune  antérieure  et  un  peu  interne,  ce  sont 
les  plus  petits,  et  l’autre  postérieure  et  externe,  ee  su;itlesplus 
grands,  qui,  d’ailleurs,  sont  toujours  reconnoissables,  parce 
qu’on  voit  à leur  extrémité  un  point  noir  regardé  comme  un 
œil.  Ces  tentacules  diffèrent  beaucoup  des  organes  de  même 
nature  qu’on  trouve  dans  les  autres  Fumilles  de  mollusques, 
parce  qu’ils  sont  rétractiles,  c’est-à-dire,  qu’ils  peuvent  entiè- 
rement disparoître  eu  rentrant  à l’intérieur  de  l’animal  pur  un 
mécanisme  qui  sera  expliqué  plus  loin.  £n6n,  à l’extrémité 
(Ultérieure  de  la  tête  du  limaçon  est  une  ouverture  plissée  qui 
iorme  la  bouche  et,  de  chaque  côté,  la  tête  s’élargit  en  un  ap- 
pendice arrondi  assez  court,  en  forme  d’oreillette;  ce  sont  les’ 
appendices  buccaux.  Pour  terminer  tout  ce  qui  a rapport  à 
l’extérieur  de  l’animal,  dans  cette  partie,  nous  ajouterons 
qu’au  voit  souvent,  assez  aisément,  à peu  de  distance  de  la  ra- 
cine externe  du  tentacule  droit , une  petite  fcnlé  dans  une  sorte, 
de  rcrilleinent;  c’est  par  là  que  se  terminent  les  appareils  de  la 
génération.  La  masse  viscérale,  comme  il  a déjà  été  dit,  est 
cntièremcTU  cachée  par  la  coquille  ; elle  est  plus  ou  moins 
cnsjiirale,  et  plus  ou  moins  saillante,  couverte  d’une  peau^ 
extrêmement  mince  et  lisse  : elle'est  jointe  au  corps  propre- 
men  I dit  pae«oe sorte  de  pédicule  formé  par  Pélévation  dorsale 
de  celui  ci,  et  qui  est  couverte  d’une  peau  également  rugueuse. 
Ce  pédicule  est  plus  ou  moins  long,  suivant  les  espèces  ; il  p#> 
uèlre  dans  une  sorte  d’anneau  musculaire  fort  épais  qui  borde 
la  masse  viscérale,  et  qui  n’est  autre  chose  que  ce  qu’on  appelle 
le  mauteau  dans  les -autres  mollusques;  ici  on  le  nomme 
eollifr.  Il  borde  tavt'l'ori&ee  de  lu  coquille,  et  fait  un  cercle 
coinpletv  H fa«i  y;.«}i8tihgaèr  deux  parties  assez  distinctes  ^ 
l'une  interuev  lisse , à bord  mince  , qui  forme  antérieurement 
une  large  échancrure  droite,  à l’extrémité  de  laquelle  est,d.e' 
♦ ■ 
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chaque  ci^ié,  un  appendice  arrondi.  C’est  également  dans  une 
échancrure  latérale  droite  de  cette  membrane  que  sc  trouvé 
l’orihce  pulmonaire.  L’autre  partie  du  manteau  est  le  collier 
proprement  dit;  elle  est  beaucoup  plus  épaisse  , et  forme  un 
véritable  bourrelet  qui,  en  passant  sur  l'échancrure  latérale 
droite  de  l’autre  partie,  la  convertit  en  un  trou  à peu  près 
rond.  C’est  entre  ces  (leu*,  mêmes  parties,  et  en  arrière  de 
l’orlGce  pulmonaire,  qu’est  celui  de  l’anus,  dans  une  sorte  dé 
fente  verticale.  '■ 

La  coquille,  dans  les  hélices,  offre  la  même  structure  géné- 
rale; et,  par  conséquent,  le  même  mode  d’accroissement  que 
celle  des  autres  malacozoaires  : elle  est  médiocrement  épaisse, 
souvent  même  fort  mince  , rarement  couverte  d'un  épider- 
me, et  jamais  nacrée  intérieurement.  Elle  est  quelquefois  asscs 
disproportionnée  avec  le  corps  de  l’animal , et  de  manière  qu’il 
n’en  est  recouvert  que  dans  une  partie  de  son  étendue  : cette 
partie  est  toujonrs  la  masse  des  viscères  , et  surtout  l’appareil 
de  la  respiration  ; par  là  ces  espèces  rapprochent  le  genre 
Hélice  des  vitrines.  La  forme  générale  de  cette  coquille  est 
extrêmeuient  variable.  Ainsi , quelquefois  elle  est  réellement 
déprimée,  ou  écrasée  de  haut  en  bas , et  dans  ce  cas  la  spire  est 
composée  d’un  petitnombre  de  fours,  dont  le  dernicrest  Irès- 
graud;  d’autres  fois  elle  est  g'obuleusc,  etenfin  il  arrive  qu’elle 
soit  forlenieiit  comprimée  ou  planorbique;  alors  les  tours  de 
spire  deviennent  très-a ombreux  , s’enroulent  presque  dans  le 
même  plan , et  augmentent  insensiblement  de  diamètre.  EiiGn, 
on  trouve  quelques  espèces  qui  sont  trochiforincs,  ou  dont  la 
spire  s’élève  verticalement  en  pointe  conique,  taudis  que  la 
base  resiu^ate.  Quant  à celles  qui  sont  très-élevées,  et  même 
cyliiidriqjUPf elles  n’appartiennent  pas  au  genre  Hélice,  tel 
que  nous  le  considérons  ici.  Les  tours  de  spire  sont  presque 
toujonrs  carénés  ou  subcarénés  dans  le  jeune  âge  ; mais  il  est  un 
certain  nombre  dVspècescheziesquellesIedernierl’eslconsfam- 
menl. Enfin,  presque  toutes  les  coquilles  d’hélices  sont  ombili- 
quées, du  moins  encore  dans  le  jeune  âge  ; mais  il  en  est  plusieurs 
dans  lesquelles  cet  ombilic  disparoit  ou  est  caché  par  une  sorte 
de  callosité,  produite  par  un  élargissement  du  bord  gauche  de 
l’ouvertnre  , c'est-à-dire,  de  celui  qui  est  en  partie  formé  par 
le  proinogement  de  la  columelle.  L’ouverture , ordinairement 
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plus  large  que  longue,  est  toujours  parfaitement  entière  oa 
sans  échancrure;  elle  peut  être  arrondie,  ovale,  ou  semilu- 
)iaire;mais  elle  est  toujours  plus  ou  moins  modifiée  par  l'a- 
vant-dernier tour  de  spire,  qui  saille  dans  sou  inférieur.  Les 
bords  sont  presque  toujours  désunis,  cequi  forme  le  péristome 
discontinu,  ou,  s’ils  sont  réunis,  ce  qui  est  désigné  par  péris- 
lome  subcontinu  ou  discontinu  , cela  n’est  produit  que  par 
un  dép6t  calleux.  Le  bord  gauche  est  formé  en  plus  ou  moins 
grande  partie  par  leprolongementdeIacoIumelie;ct,  au  point 
de  jonction,  on  trouve  souvent  une  sorte  de  petite  saillie  : cette 
partie  columellairc  du  bord  gauche  s’élargit  ordinairement  à son 
origine,  et  cache  plus  ou  moins  l’ombilic  quelquefois  en  se  sou- 
dant complètement  sur  ses  bords.  Le  péristome  peut  être 
tranchant,  épaissi,  ou  bordé  par  un  bourrelet  marginal  ou 
intérieur;  il  peut  être  droit,  évasé  ou  rebroussé  en  dehors; 
mais,  dans  tous  ces  caractères,  il  y a des  nuances  insensibles. 
On  voit  aussi,  dans  la  disposition  des  couleurs,  quelque  chose 
de  général.  Les  hélicessont  assez  souvent  de  couleur  uniforme, 
et  alors  elle  est  brune  dans  toutes  ses  nuances  ; mais,  le  plus 
généralement,  sur  un  fond  plus  clair,  se  détachent  des  bandes 
colorées.  Ces  bandes  peuvent  être  subdivisées  en  deux  sortes  : 
les  inférieures  et  les  supérieures;  les  inférieures  sont  les  plus 
courtes  et  celles  qui  manquent  le  plus  tôt  ; elles  se  décomposent 
en  deux  etmême  cinq  filets  continus,  et  quelquefois  en  taches. 
Le  système  de  bandes  supérieures  est  toujours  borné  par  la 
carène  ou  sa  place  ; il  peut  aussi  se  subdiviser  en  trois , cinq 
et  plus  de  bandes  continues  ou  décomposées,  dont  la  plus 
constante  et  la  plus  étendue  est  celle  qui  suit  la  suture,  et 
la  carène  dans  toute  sa  longueur.  Enfin,  on  trouva^n  groupe 
d’espèces  d’hélices  dans  lesquelles  la  couleur  ^Hpniformé, 
sauf  une  bande  brune  ou  blanche  qui  suit  la  ct^ne.  Il  m’a 
semblé  que  la  disposition  des  couleurs  dénote  assez  bien  les 
petits  groupes  naturels  des  espèces  d’hélices. 

De  la  coquille,  qui  ne  tient  au  reste  du  corps  que  par  les 
muscles  rétracteurs  du  pied  et  de  la  tête,  nous  passerons  main- 
tenant à l’élude  de  l’organisation.  ^ , 

La  peau  ou  l’enveloppe  du  limaçon  est , dans  les  endroits  qu^ 
ne  sont  pas  recouverts  par  la  coquille,  d’une  sensibilité  ex-, 
trêine:  aussi  reçoit-elle  une  grande  quantité  de  nerfs.  £Ue  est 
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rendue  rugueuse , à la  lace  supérieure , par  un  grand  nombre 
de  tubérosités  irrégulières  , peu  saillantes  , séparées  par  des 
sillons  proportionnels,  dans,  lesquels  semble  circuler  la  ma- 
tière muqueuse  , et  se  répandre  sur  toutes  les  parties.  Sa  struc- 
ture ou  composition  anatomique  est  du  reste  la^ême  que  dans 
les  autres  mollusques,  avec  cette  diflerence  cependant  que  le 
nombre  des  pores  muqueux  doit  encore  être  plus  considé- 
rable, ce  que  l’on  peut  juger  par  la  grande  quantité  de  ma- 
tière visqueuse  ou  muqueuse  qu’elle  rejette;  il  est  cependant 
moindre  que  dans  les  limaces.  Le  collier  offre  surtout  beau-' 
coup  de  ces  pores,  dont  on  peut  même  apercevoir  la  disposi- 
tion et  la  terminaison. 

Ainsi  le  sens  général  du  toucher  doit  être  et  est  en  effet 
extrêmement  délicat  dans  ces  animaux. 

Il  faut  y joindre  les  tentacules  dont  nous  avons  déjà  exposé 
la  forme  et  la  disposition  : la  peau  qui  les  enveloppe  paroît 
être  d'une  sensibilité  encore  plus  grande  que  celle  du  reste 
du  corps;  elle  est  plus  fine,  moins  visqueuse  peut-être,  et 
surtout  beaucoup  plus  nerveuse. 

Mais  leur  fonction  se  borne -t- elle  à cette  sensibilité 
générale?  n’en  ont-ils  pas  une  particulière?  C’est  ce  qui 
nous  semble  probable.  Dans  notre  manière  de  voir,  la  paire 
de  tentacules  antérieure  servir’oit  d’organes  de  l’olfaction. 
Quelques  personnes  ont  pensé  que  toute  la  peau  de  ces  mol- 
lusques étoit,  pour  ainsi  dire  , pituitaire  , c’est-à-dire,  qu’elle 
pouvoit  leur  transmettre  la  sensation  des  odeurs;  mais,  d’a- 
près l’analogie,  cela  ne  nous  semble  pas  probable.  Quoi  qu’il 
en  soit,  car  ce  n’est  pas  le  moment  de  discuter  ce  point,  il 
est  certain^ue  les  colimaçons  odorent  très-bien,  puisqu’ils 
sont  aisément  attirés  par  beaucoup  de  plantes  dontl’odeur  leur 
plaît. 

La  dernière  paire  de  tentacules  porte,  comme  il  a été  dit 
plus  haut,  un  point  noir  plus  ou  moins  étendu  à leur  extré- 
mité; c’est  ce  que  tousies  auteurs  sont  d’accord  pour  regarder 
comme  des  yeux,  et  très  - probablement , avec  beaucoup  de 
raison.  Swammerdam  en  a même  fait  l’anatomie,  et  il  dit  y 
avoir  trouvé  toutes  les  parties  qui  composent  un  véritable  œil. 
Il  faut  cependant  qu’il  soit  assez  imparfait,  puisque  l’on  sait 
qu’en  opposant  nn  corps  à la  première  ou  à la  seconde  paire 
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de  tentacules  de  ces  animaux,  ils  ne  l’aperçoivent,  à ce  qu’il 
m’a  semblé,  pas  plutôt  avec  l’une  qu'avec  l’autre. 

On  ne  trouve,  dans  les  limaçons,  aucune  trace  d’un  organe 
spécial  de  l’audition  , et,  en  elFet,  ces  animaux  ne  paroissenl 
pas  apercevoir  le  bruit , à moins  qu’il  ne  devienne  assez  consi- 
dérable et  assez  voisin  d’eux  pour  produire  un  inauveuieu( 
sensible  dans  l’air  qui  les  environne. 

L’appareil  de  la  locomotion  des  hélices  est  général  ou  par- 
tiel ; il  est  général  tant  que  la  fibre  musculaire  ou  contractile 
n’est  pas  distincte  de  la  peau  dont  elle  forme  la  couehe  in- 
terne, en  se  dirigeant  dans  tons  les  sens  ; elle  est  senlemen( 
beaucoup  plus  épaisse  , et  elle  prend  une  direction  pliçs  dé- 
terminée, lorsqu’elle  appartient  à la  partie  de  l’enveloppe  au 
moyen  de  laquelle  l’animal  se  meut  réellement;  aussi  l’épais- 
seur de  la  peau  au  pied  est-elle  beaucoup  plus  considérable 
qu’ailleui's,  et  les  fibres  musculaires  , coupées  en  petits  fais- 
ceaux, sont  disposées  longitudinalement.  C'est,  en  elFet,  au 
moyen  de  ce  pied  qtierauiinal  sement , et  même  assez  promp- 
tement, en  contractant  et  enalongeant  successivement  chacun 
de  CCS  petits  faisceaux  dans  la  direction  longitudinale,  de  ma- 
nière à former  des  espèces  d'ondulations.  Les  organes  partiels 
de  la  Incomotiou,  sont  les  muscles  proprement  dits,  c’est-à- 
dire  , des  faisceaux  distincts  de  fibres,  ayant  une  direction  dé 
terminée.  Le  plus  remarquable  de  ces  muscles  est  celui  qu’on 
nomme  le  muscle  de  la  columellc,  parce  qu’il  a son  originp 
à l’axe  de  la  coquille.  Ce  muscle  est  considérable  et  formé  de 
plusieurs  faisceaux  distincts;  tous  s’attachent  à la  coquille  , 
comme  il  vient  d’être  dit.  Le  plus  gros  faisceau  vase  terminer 
à la  partie  médiane , à peu  près , de  la  face  supérieure  ou  viscé- 
rale du  pied;  c’est  ce  muscle  qui  rentre  ce  disque  musculaire 
dans  l’anneau  formé  parle  collier,  et  par  suite  dans  la  co- 
quille, en  le  ployant  dans  son  milieu.  Du  côtéexterfaedu  même 
faisceau  , part  un  autre  muscle;  il  pénètre  dans  l’intériegr 
du  (ube  de  cliaque  tentacule,  dont  il  forme  la  paroi  interne, 
et  il  va  se  fixer  à son  extrémité  ; en  sorte  que , par  sa  0007 
traction,  il  fait  rentrer  le  tentacule  en  dedans,  et  en  le  re- 
tournant comme  un  doigt  de  gant.  Ces  organes  sont,  aucoi»- 
trairc  , déployés  par  l’action  des  fibres  annulaires  de  la  peau 
qui  les  forme  une  autre  paire  de  muscles  , appartenant 
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Éniitii  faisceau  colnmellaire,  se  (ennine  sur  les  cAlds  rfc  l:i 
■lassc  buccale,  et  la  lire  par  conséquent  en  arriére;  elle  est 
portée  en  avant  par  de  petits  muscles  beaucoup  plus  courts, 
^ui,  de  la  circonférence  de  la  lèvre , se  terminent  sur  les 
bords  antérieurs  de  cette  masse.  EtiRii,  il  existe  encore  ua 
muscle  distinct  qui,  delà  partie  mojcnnc  des  muscles  du  col- 
lier, se  porte  à la  racine  de  la  partie  renflée  fie  la  verge. 

Les  organes  de  la  digestion  ont  encore  plus  de  rapports  avec 
Ce  qui  a lien  dans. les  limaces,  que  ceux  de  la  locumotion. 
La  tête,  que  nous  avons  vue  être  séparée  aulérieurement  du 
pied  par  un  sillon  assez  profond,  présente,  de  chaque  cAté,  un 
petit  appendice  court  et  ovale,  et,  à son  extrémité,  un  oriticé 
de  niêiiie  forme,  un  peu  transverse , dont  les  bords,  et  surtout 
Icsupérieur,  sont  plissés  assez  régulièrement:  c’est  la  bouche.  A 
ton  bord  supérieur  et  un  peu  intérieurement  se  voit  un  petit 
peigne  dentaire,  corné,  de  couleur  noire,  et  qui  est  divisé 
fort  régulièrement  eu  un  nombre  de  dentelures , variable  sui- 
vant les  espèces.  On  pénètre  ensuite  dans  la  cavité  bticcale, 
qui  est  enveloppée  de  muscles  assez  épais  dont  l’cnsèinble 
forme  la  masse  buccale  : nous  avons  déjà  dît  comment  celle 
îMàsse,  qui  est  composée  essenticllemenl  d’un  gn>s  muscle  obli- 
quement tissu  de  chaque  côté,  un  peu  comme  dans  le  gésicC 
îles  oiseaux , est  portée  cri  arrière  aü  moyen  d’une  paire  de 
muscles  provenuns  du  faisceau  colarneBaîre,  et  en  avant,  à 
Taide  de  muscles  également  longitudinaux,' àiais  beaucoup 
■plus  courts,  qui,  du  point  où  arrivent  lé»  rétraeteürs , vontW; 

•:  terminera  la  circonférence  de  l’orifice  fcùccaL  I^ns  sou  iiilé- 
,.^Vîeuron  trouvéinftirieureincnt  un  rcnUcment  fin^uol  qui  ne  se 
‘pToltmge  que  trcs-pénéaulrrrèTC , et  qui  n’cstpâs'giirrtl  d’épinés 
i-'coEnées. G’ fit  contre  ce  bourrelet  que,  dans  la  mastication,  agît 
le  peigne  dentaire  supérieur,  qui  est  tirécii arrière  par  un  fai»' 
cean  distinct  de  fibî*es  ldtigitudfnales.Ala  paroi  tout-à-faitsu- 
■'périeure'  de  la  maàsébtiCcale,  commence  l’cESophage  qui  eSt  fort 
^milice,  et  à fentrée  4uqtlel  viennent'se  terminér  des  glandes 
V^alivaires  d’un  blanc  inat,',‘^^Byuleuse»îét  qui  se  prolongenten 
'^'élargissant  assez  loin  sut* le  panai  inlestinai;  èeluî-cr,'toujonrs 
‘'^haiembraneux,  se  prolonge  du'côté  gauche  de  la  mjajse  viscé- 
i’ale  , Èn  augmentant  d’abord  un  peu  de  volume , et 'formant 
sj^iasi  nue  sorte  dcpreinîet  estomac  peu  dîstînct  et  longitadi- 
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nal;  mais,  parvenu  versl'extrcmité  de  la  spire , il  se  renfle  us 
peu  davantage,  en  formant  un  cul-de-sac  peu  considérable, 
d'où  liait,  tout  près  de  la  terminaison  de  l’oesophage, l’intestin 
qui  revient  en  avant,  et  qui , après  une  circonvolution  asser 
forte,  appliqué  contre  le  foie,  suit  la  cavité  de  la  respiration, 
se  place  au.  côté  postérieur  de  son  plancher,  et  vient  s’ou- 
vrir au  dehors  par  un  orifice  situé  immédiatement  en  arrière 
de  celui  de  la  respiration.  Le  foie,  d’une  étendue  médiocre  et 
de  couleur  d’un  brun  foncé,  est  composé  de  trois  ou  quatre 
lobes,  dont  le  plus  postérieur  remplit  la  sommité  delà  spire 
avec  l’ovaire;  les  antres  sont  appliqués  le  long  de  l’intestin. 
Les  canaux  biliaires,  successivement  réunis,  viennent  se  ter- 
miner par  un  canal  unique  dans  l’estomac  lui-méme,  dans 
l’intervalle  du  cardia  et  du  pylore.  ^ 

Des  parois  de  ce  canal  intestinal , ainsi  que  de  tous  les  autres 
viscères  de  la  digestion  et  de  la  génération  , comme  du  foie  , 
de  l’ovaire  et  des  testicules,  naissent,  par  des  ramifications 
nombreuses,  les  veines  faisant  seules,  et  comme  dans  tons  les 
autres  mollusques,  fonction  de  vaisseaux  absorbans.  Ces  veines 
se  réunissent  successivement,  et  il  en  résulte  une  grosse  veine 
quisnitlebord  concavcde  la  spire,  etqui,  arrivée  vers  la  cavité 
respiratrice , suit  le  trajet  du  rectum;  près  de  la  terminaison 
de  celui-ci , cette  veine  se  réunit  avec  deux  autres  veines  qui 
ont  rassemblé  le  saqg  de  l’enveloppe  de  l’animal,  et  qui  sont 
placées  une  de  chaque  côté.  Enfin  il  se  réunit  aussi  à la  veine 
commune  un  autre  vaisseau  veineux  provenant  des  viscères  si- 
tués en  avant  de  l’organe  delà  respiration,  et  quia  passé  sous 
le  eœnr.  11  résulte  de  là  que  toute  la  cavité  respiratrice  est 
bordée  par  de  gros  vaisseaux  veineux,  qui  maintenant , en  se 
subdivisant  dans  cette  cavité,  vont  faire  l’office  d’artère  pul- 
monaire. 

L’organe  de  la  respiration  est  situé  dans  une  vaste  cavité 
placée  au-dessus  de  la  masse  générale  des  viscères  , et  occu- 
pant tout  le  dernier  tour  de  spire  de  la  coquille,  par  consé- 
quent obliquement  dirigée  de  gauche  adroite,  et.d’arrière  en 
avant  : nous  avons  déjà  dit  qu’elle  communique  avec  l’air  ex- 
térieur au  moyen, d'iia  orifice  à peu  près  arrondi,  et  percé 
dans  le  côté  droit  du  bord  épaissi  du  manteau  , ou  dans  le 
collier.  Toute  la  partie  inférieure  de  cette  cavité  est  lisse,  et 
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Formée  par  une  membrane  évidemment  musculaire -,  mais  la 
supérieure  ou  le  plafond  est  presque  entièrement  vasuu> 
laire.  Les  ramifications  d’une  partie  des  vaisseaux  qui  s’y 
trouvent,  proviennent  des  grosses  veines  que  nous  avons  vues 
suivre  la  circonférence  de  la  cavité;  elles  forment  le  plan  le 
plus  externe.  De  l’extrémité  des  ramifications  de  ces  vaisseaux 
pulmonaires  en  naissent  d’autres  qui  se  réunissent  successive- 
ment, les  ramuscules  en  rameaux  , les  rameaux  en  branches; 
et,  enfin,  ces  branches,  au  nombre  de  six  ou  sept,  se  portent 
d’avant  en  arrière,  et  se  terminent  dans  un  assez  gros  tronc 
qui  occupe  le  milieu  de  la  partie  supérieure  de  la  cavité,  en 
te  dirigeant  vers  son  angle  postérieur  où  il  s’ouvre  dans  l’oreil- 
lette du  cœur. 

Ainsi  le  limaçon,  comme  tous  les  mollusques  de  la  même 
famille,  respire  l’air  en  nature  dans  une  cavité  évidemment 
pulmonaire.  Le  méêanisme  de  cette  fonction  est  assezsimple: 
l'animal  y fait  entrer  l’air  en  ramenant  la  cavité  respiratrice 
dans  le  dernier  tour  despire,  c’est-à-dire,  dans  le  plus  large,  eu 
sortant  de  la  coquille  toutes  les  parties  qui  peuvent  en  sortir, 
et  en  dilatant  fortement  l’orifice  pulmonaire  ; il  l’en  chasse , au 
contraire,  en  retirant  son  corps  dans  une  partie  plus  étroite 
de  la  coquille,  et  cela  d’autant  plus  complètement  qu’il  y fait 
rentrer  davantage  sa  tête,  son  pied , etc.;  mais  jamais  ces  mou- 
vemens  de  respiration  ne  sont  isochrones  ou  réguliers. 

Le  fluide  élaboré  dans  l’organe  respiratoire,  ouïe  sang  qui 
est  de  couleur  d’un  blanc  un  peu  bleuâtre,  arrive,  au  moyen 
de  la  veine  pulmonaire , dans  le  cœur.  Cet  organe  est  situé  un 
peu  obliquement  au  cêté  gauche  et  au  tiers  postérieur  de  la 
cavité  respiratoire,  dans  une  cavité  particulière  ou  péricarde. 
Il  est  considérable  et  formé  de  deux  parties  triangulaires  pla-‘ 
cées  bout  à bout,  et  se  touchant  par  leur  base.  La  veine  pul- 
monaire entre  parla  pointe  de  l’oreillette,  qui  est  sensible- 
ment plus  petite,  et  à parois  plus  minces  que  le  ventricule. 
Au  pointée  l’embouchure  de  l’une  dans  l’autre,  existent  deux 
espèces  de  petites  valvules  dirigées  suivant  le  cours  du  fluide. 
De  l’extrémité  du  ventricule  sort,  au  contraire,  l’aorte  qui , 
après  s'étre  renfiée  en. un  petit  bulbe,  se  divise  presque  aus- 
sitôt en  deux  troncs,  dont  l’un  va  se  ramifier  dans  la  partie 
postérieure  des  viscères,  c’est-à-dire  au  foie,  à l’ovaire | au 
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testicule,  à Tovitlucle  , après  avoir  suivi  b.  convexité  de  Id 
spire;  l’autre  tronc  se  distribue,  au  contraire,  aax  organes  an- 
térieurs ainsi  qu’au  pied. 

Nous  devons  commencer  la  descriptiou  de  l’appareil  de  la 
génération  par  celle  d’un  organe  sur  l’usage  et  la  nature  dn- 
quel  les  anatomistes  ne  sont  pas  d’accord,  et  que  noiwcro^dhs 
appartenir  à la  dépuration  urinaire:  sitaéàla  partie  postérieure 
du  plafond  de  la  cavité  pulmonaire,  il  forme  »n  Sac  trian- 
gulaire, lisse  en  dehors,  et,  au  contraire,  garni  intérieurement 
d’un  très-grand  uonibre  de  laines  placées  de  champ,  èt  assez 
régulièrement  disposées.  Le  long  du  bord  cjiri  se  trouve  du 
célé  du  rectum,  règne  un  canal  excréteur  qui  se  porte  en 
arrière  jusqu’à  l’angle  postérieur  de  l’organe.  Arrivé' en  cet 
endroit,  il  se  recourbe  subitement , et,  suivant  le  recium  contre 
lequel  il  est  collé,  il  se  porte  en  avant  et  à droite  poué 
SC  terminer,  près  de  l’orifice  de  la  cavité  pultno>nà>l*e j paé 
un  sillon. 

J Les  organes  de  la  génération  sont  exlrèmemcnnt  cootpr'iqués 
dans  ces  animaux.  Depuis  long-temps  on  a fait  l’observation  que 
chaque  individu  est  pourvu  des  deux  sexes  distincts,  et  que, 
par  conséquent,  il  est  véritablement  hiermaphrodité 
qu'il  nr  puisse  cependant  pas  sèreproduire  sans  l'action  ’d'utl 
autre  individu.  • • ‘ 

Le  sexe  femelle  se  contpoae  , <.°  d’un  ovaire;  a."  d’on  prtv 
Inier  oviduete  ; 5,*  d’une  deuxième  sorte  d’ovidocte  v'iieu  de 
dépôt  momentané  que  quelques  auteurs  aornatenit  fnatriée'l 
et  enfin  d’une  vessie. 

1 L’ovaice  est  assez  peu  considérable;  : il  fhruie  une'petité 
masse  composée  de  grains  blanchâtres  , et  située  dans  le  lobe 
postérieur  du  foie,  presque  toul-à-fâit  à l'etctrémité  de  b 
spire.  . . - • 

L'oviduete  est  un  canal  WanC  parlswt;  d^’ane  Manière  asseï 
difficile  à déterminer, de  l'oraire,  et  qui,  après  avoh*  d’aboéd 
augmenté  de  diamètre  en  Formant  un  grand  nombée  de  re- 
plis en  zigzags  trèisf serré»,,  s’amincit  tellerncfit , lorsqti’il  eût 
arrivé  en  conncxioararec  le  testicule.,  et  .su.vtout  avec  la  se- 
conde partie  de  ruviducte,  qluül  est  fort  difitcile  d’âsSaii^ 
comment  il  s’y  termine.  . v < i ’i  . i - 

La  seconde  partie  de  Tovldifcte  .estzi’uM  dianïèR't'  bmtH 
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coup  plus  considérable  : elle  foriuc  des  bonrsoudures  assez  ser- 
rées, détermiiices  par  la  uiaiiiérc  dont  le  canal  déférent  y 
adhère,  et  qui  la  font  assez  bien  ressembler  à l'intestin  côlon 
des  mammifères.  C’est  dans  cette  partie  de  rovidncte  que  les 
œufs  reçoivent  leur  enveloppe  gélatineuse,  que  .déposent  sur 
eux  les  parois  de  eet  organe.  Près  de  sa  terminaison,  cette  par- 
tie de  l’oviducte  n’olTre  plus  de  boursouflures,  et  elle  s’ouvre 
largement  dans  le  cloaque  commun  aux  appareils  des  deux 
sexes. 

Tout  près  de  l'eudroit  de  sa  terminaison  on  trouve  celle  du 
canal  d'une  vessie  , dontl’usagecsttotalemenlinconnu,  et  qui 
est  profondément  située  parmi  les  viscères  de  la  digestion.  Elle 
est  globuleuse  ; scs  jiarois  sont  minces  ; elle  contient  un  fluide 
blanc,bicn  liquide;  son  canaj,  fort  long  , étroit,  s’applique  le 
long  du  canal  déférent  et  de  la  seconde  [)arlie  <le  l’oviducte  ; 
et,  avant  de  se  terminer  avec  celle-ci,  il  se  renfle  assez  forte- 
Qicnt.  M.  G.  Cuvier  a fait  l'observation  que  la  longueur  de  ce 
canal  est  proportiopnelle  à celle  de  la  verge. 

Un  peu  plus  en  avant  que  l’ouverture  des  deux  canaux  que 
nous  venons  de  décrire,  de  chaque  côté,  se  voit  un  groupe 
de  petits  cæcums  alongés,,  souvent  fort  nombreux  (il  y en  a 
6G  dans  l’hélice  vigneronne),  qui  se  réunissent  quelquefois 
plusieurs  ensemble  avant  de  s’ouvrir  par  un  canal  commuu 
dans  le  cloaque.  Leur  orifice  est  fort  étroit;  c’est  encore  un 
organe  dont  on  ignore  l'usage  ; il  n'existe  pas  dans  les  limaces.  Le 
nombre  des  cæcums  varie  suivant  les  espèces  : on  les  nomme 
quelquefois  vésicules  multifides,  ce  qui  feroit  croire  qu’on  les 
compareroit  avec  les  vésicules  séminales  ; je  les  regarderois 
plus  volontiers  comme  des  espèces  de  prostates.  Ils  contiennent 
en  effet  un  fluide  d’une  grande  blancheur. 

L’appareil  mâle  est  composé,  i.*  d'un  testicule;  2.®  d’un 
épidydyme;  3."  d'un  canal  déférent;  4.“  d’un  organe  excita- 
teur ou  verge. 

Le  testicule  est  beaucoup  plus  considérable  que  l'ovaire:  il 
forme  une  masse  alongée,  assez  lisse,  d’un  tissu  presque  ho- 
mogène et  assez  ferme  , collée  contre  l’oviducie , et  se  pro- 
longeant aus'i  beaucoup  en  arrière;  à l’endroit  où  la  pre- 
mière partie  de  l’oviducte  se  joint  à la  seconde  , il  y a aussi 
une  connexion  bien  intime  avec  le  testicule.  C’est  en  cet  en- 
ao.  aG 
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droit  qu’on  voit  naître  répidydymc.  Celui-ci , dont  le  vdlütMe 
varie  suivant  l’époque  à laquelle  on  dissèque  l’animal , forme 
une  assez  large  bande  blanche,  à replis  transversaux  nombreux, 
qui  se  collent  contre  la  seconde  partie  de  l’ovidncte  dont  elle 
forme  les  boursouflures.  Un  peu  avant  la  terminaison  du  ca- 
nal de  la  vessie,  contre  lequell’épidydyme  est  placé,  celui-ci 
se  continue  en  un  canal  unique,  non  plissé,  d’un  diamètre 
assez  gros,  et  qui , après  quelques  flexions  irrégulières,  se  ter- 
mine au  point  de  jonction  des  deux  parties  de  la  verge. 

L’organe  excitateur,  ou  la  verge,  est  composé  de  deux  par- 
ties: l’une,  très-grêle  et  très-longue,  presque  filiforme,  est  li- 
brement flottante,  dans  la  cavité  viscérale , dans  l’intervalle  des 
viscères;  son  extrémité  libre  est  terminée  par  un  très -petit 
renflement  ; elle  est  entièrement  creuse,  et  scs  parois  sont 
musculaires.  La  seconde  partie  de  la  verge  est  beaticoup  moins 
longue,  mais  aussi  d’uii  diamètre  plus  considérable;  ses  parois 
sont  fort  épaisses,  formées  de  fibres  annulaires  ou  Iransverses. 
Son  extrémité  antérieure  saille  en  forme  de  mamelon  dans  le 
cloaque.  On  admet  assez  généralement  que,  dans  l’accouple- 
ment, cette  longue  verge  se  retourne  Comme  le  font  les  tenta- 
cules , et  que  , par  conséquent , elle  devient  extérieure. 

Il  nous  reste  à décrire  un  dernier  organe  qui  n’aj>particnt 
qu’aux  limaçons,  et  dont  l’usage  est  fort  singulier,  comme  on 
le  verra  plus  loin  en  parlant  des  mœurs  de  ces  animaux  ; c’est 
ce  qu’on  nomme  la  bourse  du  dard.  Il  seroit'diflicile  de  déci- 
der à quel  appareil  il  appartient;  il  est  formé  par  une  bourse 
plus  ou  moins  alongée,  obtuse,  arrondie  à son  extrémité 
libre  ou  postérieure,  et  dont  les  parois  sont  fort  épaisses  et  très- 
musculeuses  : elle  est  située  au-dessus  des  vésicules  multifides; 
son  intérieur  présente  une  cavité  fort  peu  considérable , k 
quatre  sillons,  et  dont  le  fond  a un  mamelon;  elle  se  ter- 
mine dans  le  cloaque  par  un  orifice' étroit,  a'u-desSous  de  l'ori- 
fice de  l’appareil  femelle.  L’intérieur  de  cette  poche,  et  sur- 
tout le  mamelon  , excrète  une  matière  créta'cée  , comme 
apathique,  qui,  en  se  disposant  par  couches  dans  la  cavité  de 
la  bourse,  en  prend  la  forme  et  ptoduit  une  espèce  dé  dard 
pointu  et  quàd’rangulaire , ayant  un  Cà'h’al  fort  étroit  dans  son 
intérieur.  Ce  bord  peut  être  remplacé  lorsqu’il  a été  perdu  ou 
rompu.  Notis 'verront  bieiitht  Vusage  de  cette  espèce  de  dard 
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"Entièrement  calcaire,  qui  ne  commence  à se  former  que  vêts 
le  temps  du  rut,  et  qui  paroît  ne  plus  exister  après  la  ponte. 

Le  système  nerveux,  dans  les  hélices,  est  très-considérable  : 
■il  est  formé  d’une  partie  centrale  supérieure  au  canal  intesti- 
nal , ou  d’une  paire  de  gan’glions  fort  gros,  aplatis,  rétinisdans 
la  ligne  médiane  par  Une  commissure  de  continuité;  c’est  le 
cerveau  proprement  dit;  les  nerfs  qu’il  fournit  de  tout  soU 
bord  externe  sont  assez  nombreux  et  fort  considérables.  Li 
première  paire  me  semble  naître  d’une  sorte  de  tubercule 
peu  distinct , qui  est  u n peu  inférieur  au  ganglion  ; elle  fournit 
un  gros  nerf  qui  se  porte  vers  la  racine  du  petit  tentacule  ; une 
grande  partie  s’y  perd  , tandis  que  le  reste  va  à l’appehdice 
buccal.  Ala  racine  de  ce  herf,  et  évidemment  plus  en  dedans, 
naît  un  autre  filet  qui  se  porte  à la  masse  buccale;  un  autre 
plusgros  va  aux  muscles  labiaux  inférieurs.  Enfin  le  plus  gros  de 
tous  naît  à part  sur  un  plan  plus  supérieur,  c’est  le  ntrfdu  ten- 
facule  oculaire;  il  pénètre  dans  la  cavité  qu’y  forme  le  tnusrlb 
rétracteur,  et,  après  s’être  plus  ou  moins  contourné  en  spirale, 
suivant  que  le  tentacule  est  plus  ou  moins  étendu , il  se  terminé 
dans  le  point  oculaire.  L’angle  externe  et  postérieur  de  chacun 
des  ganglions  supérieurs  se  prolonge  en  arrière  par  un  cordon 
Considérable,  composé  de  trois  filets,  jusqu’à  un  double  gan- 
glion inférieur,  qui  est  celui  de  l’appareil  de  la  locomotion.  Il 
est  réellement  situé  sous  l’œsophage  où  il  semble  ne  formes; 
qu’une  masse  aplatie  symétrique  , plus  grosse  que  le  supérieur. 
Les  nerfs  qu’il  fournit  Sont  trés-nombreu*  ; les  plut  inférieurs , 
au  nombre  de  trois  de  chaque  cùté,  plongent  de  suite  dans  le 
pied  avec  les  subdivisions  du  musbie  de  la  columelle.  Les  an- 
térieurs. très-fins,  vont  aux  muscles  coliimellaires  des  tenta- 
cules et  de  la  masse  buccale.  Ily  a un  ganglion  particulier  potir 
l’appareil  de  la  génération , qui  est  situé  à la  racine  de  la  poché 
terminale  ; il  reçoit  un  gros  filet  de  communication  du  gan- 
glion cérébral,  et  fournit  des  filets  aux  différentes  parties  de 
l’appareil.  Quant  au  ganglion  des  viscères  digestifs,  quoique 
je  ne  me  rappelle  pas  de  l'avoir  vu  distinctement,  je  ne  fais 
presque  aucun  doute  qu’il  n’existe  comme  dans  les  aplysies. 

Les  hélices  se  trouvent,  à ce  qu'il  paroît,  dans  toutes  Ibs 
parties  de  la  terre  ; on  en  connoît,  en  effet,  de  l'Europe  , de 
l’Afrique,  des  deux  Amériques,  de  l’Asie  et  de  l’AustralasiCi 
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C’est  en  général  dans  les  lieux  humides  qu’il  s'en  trouve  da* 
vantage;  mais  ou  en  rencontre  aussi  dans  des  endroits  arides 
et  secs,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  pour  les  limaces.  Elles  se  retirent 
ordinairement  dans  les  excavations  des  vieux  murs,  des  rochers^ 
sous  l’écorce  des  vieux  arbres,  etmêmedansia  terre.  Elless’en- 
i’oncent  plus  profondément  pendant  la  saison  hibernale  , du 
moins  dans  nos  pays;  car,  dans  les  climats  où  la  végétation  est 
continuelle,  il  est  probable  que  les  limaçons  ii’hlbernent  pas, 
ou  bien,  c’estau  contraire  pendant  les  grandes  chaleurs,  et  sur- 
tout pendant  l'époque  où  il  ne  tombe  pas  de  pluie.  Avant  d’en- 
trer dans  cet  état  de  torpeur,  les  hélices  de  nos  climats  re- 
tirent entièrement  leur  corps  dans  la  coquille  , et  produisent 
à son  entrée  une  sorte  d’opercule  moinenlané,  fixe,  auquel 
on  donne  lé  nom  d'dfiphrugme.  Il  estévideuiment  composé  de 
molécules  calcaires,  peu  abondantes,  réunies  par  un  gluten  ^ 
animal , et  exsudées  par  couches  des  parties  du  corps  qui  ren- 
trent les  dernières  dans  la  coquille,  c’est-à-dire,  du  bourrelot 
externe  du  collier.  11  est  cependant  un  certain  nombre  d’es- 
pèces, même  dans  nos  climats,  qui  ne  produisent  pas  ainsi  d’épi- 
phragme:  peut-être  alors  s’enfoncent-elles  plus  profondément 
dans  la  terre.  C’est  à la  fin  de  l’automne  que  les  limaçons  se 
retirent  ainsi.  Pendant  toute  la  belle  saison,  ils  ne  rentrent 
dans  les  excavations  qui  les  recèlent  que  pendant  la  chaleur 
du  jour,  et  surtout  dans  les  temps  secs;  car,  aussitôt  qu’il  vient 
à tomber  de  la  pluie,  et  surtout  des  pluies  fines  et  douces, 
on  les  voit  sortir  de  tontes  parts,  comme  ils  le  font  ordinaire- 
ment pendant  la  nuit.  Leur  mode  de  loeoinotion,  que  l’on 
peut  aisément  apercevoir  en  plaçant  un  de  ces  animaux  sur 
un  corps  transparent,  est  une  reptation  particulière  dans  la- 
quelle l'animal  semble  glisser  sur  le  plan  qui  le  supporte,  et 
dont  il  suit  toutes  les  anfractuosités;  mais,  en  y regardant  de 
plus  près  , on  voit  que  cette  reptation  est  exécutée  au  moyen 
de  l’action  successive  de  tous  les  rangs  des  petites  fibres  mus- 
culaires dont  la  face  inférieure  du  corps  est  composée,  un 
peu  comme  dans  certains  animaux  articulés,  dont  le  nombre 
des  articulations  est  très-considérable.  Quoique  ce  mode  de 
locomotion  soit  fort  lent , les  limaçons  ue  laissent  pas  encore 
d’avancer  plus  qu’on  auroit  cru^au  premier  abord.  Comme 
leur  point  d’appui  est  toujours  pris  en  avant,  c’est  toujours 
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dans  cette  direction  qu’ils  se  traînent,  et  jamais  en  arrière.  La 
matière  muqueuse  qui  sort  de  toutes  les  ])arlies  de  ces  ani- 
maux, mais  surtout  de  leur  pied,  et  qui  leursert  à adhérer 
plus  fortement  aux  corps  même  les  plus  lisses,  reste  à la  sur- 
face de  ceux-ci , et,  par  la  dessiccation  qui  est  très-prompte  , 
laisse  une  trace  comme  argentée , qui  trahit  toujours  la  route 
que  ces  animaux  ont  pu  suivre.  C’est  cette  matière  qui  forme 
l’épiphragme,  comme  c’est  de  celle  qui  sort  de  toutes  les  parties 
delà  peau,  qui  recouvre  la  musse  viscérale,  et  surtout  des  bords 
du  manteau  ou  du  collier,  que  se  produit  la  coquille.  Je  n’ai 
jamais  vu  d’hélices  qui  puissent  nager,  ni  même  ramper  dans 
unésituution  renversée  à la  surface  de  Teau  comme  lés  lymnées 
et  genres  voisins.  C’est  en  général  pour  aller  à la  recherche  de 
leur  nourriture , ou  d’un  individu  de  leur  espèce , dans  le  but 
de  s’accoupler,  que  les  limaçons  sortent  de  leur  retraite.  Ils 
rfont  avertis  de  la  présence  des  corps  extérieurs  sculAnent  au 
moyen  de  la  finesse  de  leur  loucher  : en  effet , au  moindre 
contact  d’une  partie  quelconque  de  leur  corps,  mais  surtout 
de  leurs  tentacules,  ils  se  retirent  plus  ou  moins  complète- 
ment dans  l’intérieur  de  leur  coquille,  et  n’en  ressortent  que 
peu  à peu  et  avec  la  plus  grande  précaution.  Le  choix  que  les 
limaçons  font  de  certaines  herbes  ne  permet  pas  de  douter 
qu’ils  soient  pourvus  du  sens  du  goût.  Il  paroît  qu’ils  n’aper- 
çoivent les  corps  à distance  qu’à  l’aide  du  sens  de  l’odorat , 
dont  le  siège  doit  être  dans  la  première  paire  de  teniaciiles, 
et  cela  d’une  manière  assez  complète  , puisqu’on  sait  que  ces 
animaux  sont  attirés  d’assez  loin  par  l’odeur  des  plantes  qu’ils 
préfèrent.  Il  n’est  pas  probable  que  l’organe  de  la  vision  qui 
se  trouve  à l’extrémité  des  grands  tentacules  leur  soit  d’un 
gland  usage.  D’abord,  c’est  pendant  la  nuit  qu’ils  agissent  le. 
plus  ; ensuite  if  est  évident*  que  la  structure  de  l’organe  est 
bien  incomplète;  et  l’expérience  montre  en  outre,  qu’en  ap- 
prochant un  corps  de  ces  tentacules,  le  limaçon  ne  l’aperçoit 
pas  plus  lAt  que  lorsqu’on  l’approche  de  même  de  la  première 
paire.  D’ailleurs,  leur  extrême  timidité  , les  précautions  qu’ils 
prennent,  en  marchant,  d’étendre,  autant  que  possible,  lesdeux 
paires  de  tentacules  en  avant  de  leur  corps,  pour  explorer 
tou*  les  obstacles indiquent  évidemment  un  animal  à peu 
près  aveugle. 
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Les  limaçons  se  nourrissent  essentiellement  de  substances 
végétales,  d’herbes  tendres,  succulentes,  de  fruits  de  même 
nature  ; mais  il  paroit  qu’ils  mangent  aussi  des  substances 
animales,  comme  du  fromage-,  ils  rongent  les  feuilles  et  les 
fruits  au  moyçn  de  leur  mâchoire  opposée  à la  langue,  et 
cela , avec  une  assez  grande  vigueur,  et  assez  vite  quelquefois 
pour  faire  beaucoup  de  tort  dans  nos  jardins.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  les  temps  chauds,  et  vers  la  fin  du  printemps,  lors- 
qu’ils sortent  de  l'hibernation,  qu'ils  mangent  davantage,  et 
qu’ils  font  ]>ar  conséquent  plus  do  dégâts.  A mesure  que  dans 
nos  climats  l’on  s'approche  davantage  de  l’automne  , ils  man- 
gent de  moins  en  moins,  jusqu’à  ce  qu’enfin  iis  s’enfoncent 
dans  quelque  excavation,  et  tombent  dans  une  espèce  de  tor- 
peur. 

C’est  aussi  vers  la  fin  du  printemps  que  les  limaçons  se  re- 
cherchent dans  le  but  de  se  reproduire.  Chaque  individu  , 
comme  il  a été  dit  plus  haut , contient  les  appareils  des  deux 
sexes,  mais  il  ne  peut  se  sufiire  à lui-méme  ; et  il  faut,  pour 
que  ses  œufs  soient  fécondés  , qu’ils  le  soient  par  le  Auide  sé- 
minal d’un  autre  individu  semblable  à lui,  et  auquel  il  rend 
]e  même  o(Qce.  Une  hélice  agit  donc  à la  fois  comme  mâle  et 
comme  femelle  ; on  conçoit  bien  que  des  animaux  aussi  crain- 
tifsnepouvoienlarriverà  se  joindre  aussi  complètement  qu’ils 
le  font  qu’nprcs  une  foule  de  précautions.  Quelques  jours  avant 
de  s’accoupler,  les  limaçons  cessent  de  manger,  o,u  au  moins 
mangent  très-peu,  et  se  rassemblent;  lorsque  deux  individus  se 
sont  sufiisamment  rapprochés  , ils  se  -dressent  verticalement 
dans  la  moitié  antérieure  de  leur  corps,  l’autre  moitié  restant 
appliquée  sur  sol , la  pointe  de  la  coquille  en  bas.  Le  désir  de 
la  copulation  est  indiqué  par  la  dilatation  considérable  de  l’o- 
rifice de  la  respiration,  et  surtout  par  l’état  presque  convulsif 
de  dilatation  et  de  contraction  de  l’orifice  commun  des  or- 
ganes de  la  génération  : c'est  alors  que  , pour  déterminer  si 
l’un  et  l’autre  sont  ar,rivés à l’époque  convenable,  ils  s’essaient, 
j)our  ainsi  dire,  en  se  lançant  le  dard  qu’a  produit  la  bourse. 
On  dit  que  quelquefois  il  est  lancé  avec  assez  de  force  pour 
rester  adhéren  t à la  peau  de  celui  qui  l’a  reçu  , et  d’autres  fois 
il  tombe  à terre  ; U me  paroit  plus  probable  qu’il  n’est  pas 
lancé,  mais  que,  retenu  dans  la  poche  qui  le  contient,  ei. 
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qui  est  à moitié  retournée , chaque  individu  se  pique  l’un  après 
l'autre,  et  qu’alors  il  peut  entrer  assez  profondément  dans  la 
peau , ou  tomber.  Cependant  les  deux,  individus  se  rappnw 
chent,  et  appliquent  l’unt  contre  l’autre  la  moitié  redressée  de 
leur  corps.  Il  se  produit  alors  des  mouvemens  extrêmement 
nombreux  dans  la  tête,  les  appendices  labiaux,  et  surtout 
dans  les  tentacules,  qui  sont  dans  une  agitation  presque  con- 
vulsive; mais  si  les  tentacules  d’un  individu  viennent  à tou- 
cher ceux  de  l’autre,  alors  ils  se  retirent  subitement.  Ces  pré- 
liminaires durent  quelquefois  plusieurs  ;ours,  pendant  lesquels 
les  organes  de  la  génération  tendent  à se  déployer.  On  voit 
d’abord  l’oritice  commun  se  dilater,  se  renverser  en  dehors , et 
montrer  alors  les  deux  orifices  particuliers  intérieurs  : il  en 
résulte  que  le  tentacule  droit  inférieur  est  obligé  de  se  déjeter 
fortement  en  dedans,  de-manière  à toucher  celui  du  côté  op- 
posé. La  poche  commune  de  l’appareil  femelle  se  retourne  la 
première  en  dehors,  comme  le  feroit  un  doigt  de  gant,  puis 
la  partie  épaisse  de  l’organè  excitateur  mâle  en  fait  autant, 
et  en6n  la  partie  grêle.  Tous  ces  organes  , considérablement 
gonflés  par  l’afflux  des  humeurs,  présentent  un  aspect  et  une 
couleur  d’opale.  Ce  premier  développement  au  dehors  se  fait 
presquesubitement , mais  il  n’en  est  pas  de  même  du  reste;  et, 
en  elTet,  chaque  individu  lanceà  l’autre  son  appareil  d’une  ma- 
nière extrêmement  lâche,  et  l’accouplement  semble  dépendre 
de  la  rencontre  fortuite  des  parties  qui  se  conviennent.  Ce- 
pendant, les  deux  individus  s’étant  entrelacés  de  manière  à ce 
qu’ils  se  touchent  l’uu  l’autre  par  le  côté  droit  du  cou,  l’ac- 
couplement a lieu,  c’est-à-dire,  l’introduction  réciproque  de 
l’organe  excitateur  mâle  dans  le  conduit  de  la  femelle  ; c’est 
alors  que  la  partie,  grêle  de  l’organe  mâle  se  déploie  davan- 
tage ; et,  suivant  Swammerdam,  on  peut  voir  ses  mouvemens 
» travers  les  parois  transparentes  de  ce  qu’il  nomme  la  ma- 
trice. Pendant  l’accouplement,  les  tentacules  sont  recourbés 
presque  en  cercle  , et  ils  rentrent  et  se  déroulent  de  temps  en 
temps. 

La  durée  de  chaque  accouplement  est  d’environ  douze 
heures  : le  gonflement  des  organes  empêche  qu’on  puisse  sé- 
parer les  deux  individus  accouplés , à moins  que  d’un  assez 
violent  effort.  Â chaque  accouplement  il  se  reproduit  un  dard. 
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Le  rut  de  ces  animaux  dure  Ibrt  long- temps,  et  l'on  dit 
que  même,  après  dix  ou  douze  accouplemens,  ils  peuvent 
encore  s'accoupler  au  bout  de  six  semaines  : il  paroît 
même  que  la  fécondation  n'a  lieu  qu’au  troisième  accouple* 
ment. 

Après  que  l’accouplement  a cessé,  les  parties  sortent  gon- 
flées, et  ce  n’est  qu’au  bout  d’un  bon  quart  d’heure  que  l’état 
d'irritation  a cessé,  qu’elles  peuvent  rentrer.  L’animal  alors 
semble  épuisé:  il  paroit  morne,  rentre  dans  la  coquille  , ou 
rampe  Irès-leutemenf.  i 

Si  l’on  ouvre  une  hélice  peu  de  temps  après  qu’elle  s’est  ac- 
couplée , on  trouve  la  verge  diminuée  de  volume,  la  bourse 
du  dard  contractée , et  ne  contenant  plus  de  trace  du  dard, 
les  vésicules  multiüdcs  vides,  le  canal  de  la  vessie  plus  di- 
laté, et  renfermant  quelquefois  le  dard  , suivant  l’observation 
de  Swaninierdam.  Les  ramifications  de  l’oviducle  dans  l’inté* 
rieur  de  l’ovaire  renferment  un  fluide  dans  lequel  nagent  de 
petites  membranes  rondes,  marquées  d’un  point  noir,  ou  des 
œufs;  la  première  partie  de  l’oviducte,  proprement  dit,  offre 
quelques  dilatations  inégales,  et  comme  remplies  d’une  mas 
tière  calcaire.  Sa  seconde  partie,  ou  la  portion  boursouflée, 
est  manifestement  augmentée  dans  toutes  ses  dimensions,  et; 
elle  contient  une  grande  quantité  d’une  matière  blanche,- 
analogue  à de  la  laitance  de  poisson.  Par  la  suite,  la  matière 
qu’elle  contiendra  sera  gélatineuse,  et  se  gonflant  beaucoup 
dans  l’eau.  Quant  au  testicule,  il  paroît  qu’il  est  encore  rem-^ 
pli  d'une  assez  grande  quantité  de  fluide.  < 

Quelque  temps  a|>rès,  les  embryons,  détachés  de  IWaire,  par- 
viennent dans  la  portion  renflée  ou  boursouflée  de  l’oviducte. 
Ils  y sont  enveloppés  dans  une  quantité  considérable  de  la  ma- 
tière dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  forme  au  petit  .anhna) 
le  fluide  dont  l’absorption  doit  le  nourrir:  plus  tard,  ou  dans  une 
autre  partie  de  cet  oviducte,  il  se  dépose  une  membrane  exté- 
rieure, quelquefois  assez  calcaire,  et  l’œuf  est  complet;  c’est 
au  bout  de  quinze  jours  que  ces  œufs  sont  rejetés.  Duverney 
fait  une  observation  curieuse  sur  la  manière  dont  se  forment, 
pour  ainsi  dire  , ces  œufs.  Si  on  ouvre , dit-il,  le  limaçon  , peu 
de  temps  avant  qu’il  ponde  ses  œufs,  on  ne  lui  trouve  paa 
•d’œufs,  mais  de  petits  embryons  qui  nagçnt  dans  une  liqueuç 
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fort  claire  , et  qui  ont  desmouvemens  fort  vifs-,  ils  deviennent 
Oiuifs  dans  !e  chemin  qu’ils  ont  à faire  pour  sortir. 

Les  œufs  des  hdlices  sont  ordinairement  arrondis  , assez  gros 
et  de  couleur  blanche  : ils  sont  d’abord  un  peu  glutineux,  et 
surtout  dans  les  espèces  qui  les  déposent  à la  suite  les  uns  des 
autres,  et  en  forme  de  chapelet.  Le  plus  souvent  ils  sont  dé- 
posés un  à un,  ou  eu  masse  irrégulière,  dans  des  trous  quel’a- 
liimul  creuse  dans  une  terre  molle,  mais  beaucoup  plus  ordi- 
nairement dans  des  excavations  natuvelles.  anfractueuses  et 
plus  ou  moins  profondes  de  la  terre,  des  arbres,  des  rochers 
ou  des  vieux  murs;  en, général , dans  les  lieux  que  la  sécheresse 
ne  peut  atteindre,  et  où  l’humidité  est  constante.  Lë  nombre 
de  ces  mufs  ne  paroit  pas  extrêmement  considérable. 

Au  bout  d’un  temps  un  peu  variable  , suivant- les  especes, 
et  peut-être  aussi  suivant  les  circonstances,  les  œufs  éclosent, 
et  il  en  sort  un  petit  limaçon  qui  est  déjà  revêtui- d’une  co- 
quille, il  est  vrai,  extrêmement  mince  , et  presepue  membra- 
neuse ; aussi  craigucut-ils  beaucoup  à cette  époque  l'action 
desséchante  de  l’air,  et  surtout  celle  du  soleil,  et  ne.sortenl- 
ib  des,  trous  où  iis.,sout  nés,  que  pendant  la  nuitcLeur  ac- 
croissement .estj  d’abord  assez  prompt:  mais  ensuite  il  de- 
vient beaucoup  pius,|eiit;  en  sorte  qu’.à  en  juger  par  les  stries 
d’accroîsseinenl  de  la  coquille , ces  animaux  doivent  vivre 
long-lcrag^i  mais  c'est  sur  quoi  il  n’y-a  rien  de  bien;  connu. 
L’accroissement  de  leur  corps  nécessite  en  effet  un  aecroLsse- 
nieqt  proportionnel  dans  la  coquille.  A l'époque  où  cela  a liéu, 
les  bélices  se  rassemblen  t . en  troupes.  L'animal  reste  en  repos, 
s’enfonce. dans  quelque  cavité,  et  il  sort  de  toutes  l«s  parties 
du  manteau,  ct_  surfont  de,  son  bord  épaissi  én  bourrelet, 
nne  couche  de  matière  glutincuse-calcaire , qui  s’applique  en 
dedans  de  latprécédeiitCj,  eu  la,  débordant -un  peu  ; c’est  cet 
endroit  de  la  jonction  ,dq  cette. uquyellc  couche  qui  forme  la 
strie  d’açcroissementi  eilf  est  d’autaint  plus  lafge  que  l’animal 
est  mieux  nourri  et  plus  vigoureux.  Lorsque  la  coquille  est 
par^ycfiue  à tout  l’accrobsçmcnt  qu’elle  peut  atteindre,  elle 
ne  fait  plus  que  s'épaissir,  et  elle  forme  ,,  daiis  la  plupart  des 
espèces,  une. sorte  de  bourrelet  plus  ou  moins  épais;  et  il  se 
dépose  sur  la  partie  delà  spire  qui  modilie  l’ouverture,. une  ma- 
tière calcaire,  ordinairement  peu  épaisse,  qui  peut  enjoindre 
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le»  deux  bords:  c'est  ce  qu’on  nomme  callosité.  Quoique  ce  soit 
3à  ce  qu'on  appelle  coquille  complète  ou  terminée,  l'animal 
ctoit  adulte,  c’est-à-dire,  pouvoit  se  reproduire  bien  aupara- 
vant; mais  il  est  important  de  faire  l’observaliou  que  la  co- 
quille d'un  même  individu  diffère  beaucouji , suivant  l’époque 
de  la  vie  de  l’animal  n laquelle  on  l’exaniine.  En  général  la 
spire  est  d’autant  moins  élevée  que  l’animal  est  plus  jeune  , 
■ et,  par  conséquent,  le  dernier  tour  est  plus  grand  proportion- 
sellement;  l’ombilic  est  plus  découvert,  l’ouverture  est  plus 
large,  le  bord  plus  tranchant,  et  la  coquille  est  plus  mince. 
Aussi,  quand  elle  est  terminée,  le  dernier  tour  sort  de  la 
ligne  de  la  spirale,  et  devient  tombant,  ce  qui  rend  l’ouver- 
ture plus  étroite.  Ces  différences  sont  importantes  à coniioitre  : 
aans  quoi,  on  s'exposerait  à considérer  comme  espèces  des  in- 
dividus d'àges  différens.  On  trouve  aussi  dans  ces  animaux , 
et  surtout  dans  leurs  coquilles,  quelques  anomalies  : ainsi  on  en 
voit  qui  sont  entièrement  gauc/ies , c'est-à-dire  dont  toutes  les 
parties  sont  renversées  de  droite  à gauche,  et  alors  la  coquille 
a son  bord  libre  à gauche,  et  le  columellaire  à droite.  On  en 
trouve  aussi  dans  lesquelles  le  tortillon  ou'lu  partie  du  corps 
qui  est  en  spirale,  au  lieu  d’être  très-serré,  est  au  contraire 
tordu  d’une  manière  fort  lâche  , ou  seulement  un  peu  re- 
courbé : alors  la  coquille  a pris  la  forme  d’une  sorte  de  tire- 
beuehen,  et  se  nomme  sealaire.  On  ignore  la  cause  de  ces 
anomalies.  ■ ■'  * 

Les  u&iges  des  hélices  sont  assez  peu  nombreux  ; il  parait 
cependant  que  les  grosses  espèces  , et  surtout  l’hélice  vigne- 
rone,  scrventàia  nourriture  de  l’homme  dans  plusieurs  pays. 
LesHomains,d’aprèsce  que  rapporte  Pline,  liv. vin,  chap.Sq,  en 
i'uisoientupe  assez  grande  consommation,  et  lesrecherchoient 
beaucoup  sur  leurs  tables , puisque  cet  auteura  cru  devoir  don- 
ner, daBSsoa  Histoire  naturelle,  le  nom  de  celui  qui , le  premier, 
imagina  dVIever  ces  animaux  dans  dès  espèces  de  parcs,  et  de 
les  engraisser  avec  des  substances  choisies.  Les  meilleurs  ve- 
noient  del’îled’Aslypalée,  l’une  des Cyclades;  les  plus  petits  de 
Kéate  dans  la  Sabine;  les  plus  grands  de  riUyrie,  et  les  mé- 
diocres du  territoire  de  Solite , dans  la  Mauritanie  tangitanne. 
Les  Homalns  faisoîent  aussi  beaucoup  de  cas  des  hélices  de  Si- 
cile, des  lies  Baléares  et  de  l’ile  de  Caprée.  On  les  cnfermolt 
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dans  des  espèces  de  garennes,  et  on  les  y engraissoit  avec  du 
vin  cuit,  de  la  farine  , etc.  C’est  Fulvius  Hurpinus  qui  eut  le 
premier  cette  idée  peu  avant  la  guerre  civile  du  grand  Pom- 
pée. Il  séparoit  avec  soin  chaque  espèce,  et  il  étoit  parvenu 
a obtenir  des  individus  dont  la  coquille  conlenoit  ocloginta 
quadranles.  Toute  cette  histoire  est  tirée  de  Pline;  mais  il  pa- 
roit  qu’il  a fait  ici  quelque  confusion  , surtout  pour  la  gran- 
deur que  l’éducation  auroit  produite  ; car  Varron  , d’après 
lequel  il  parle,  rte  dit  cela  que  des  espèces  de  Solite,  qui  at- 
teignent cette  grandeur  naturellement.  Au  reste  , il  paroitque 
cette  éducation  des  hélices  ne  dura  pas  long-temps,  car  Ma- 
crobe  n’en  parle  pas.  Quelques  auteurs  rapportent  qu’on  eu 
mange  encore  dans  différentes  contrées,  et  entr’autres  dans  la 
Silésie,  le  Brabant,  le  pays  de. Liège,  la  Suisse,  l’Italie,  et 
plusieurs  départemens  de  la  France.  On  dit  que,  dans  les  en- 
virons de  La  Rochelle , on  les  fait  parquer  en  les  mettant  les 
unes  au-dessus  des  autres  par  couches,  entre  chacune  des- 
quelles on  éteiid  de  la  mousse  ou  d'autres  plantes.  On  admet 
que  les  individus  qui  vivent  dans  les  lieux  élevés  sont  les  meil- 
leurs, et  qu’ils  prennent  un  peu  le  goilt  des  plantes  dont  ils 
se  nourrissent.  En  général  il  est  fort  probable  que  ce  doit 
être  une  chair  assez  dure,  à cause  de  la  grandeur  propor- 
tionnelle du  pied.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  plusieurs 
peuples  à demi  civilisés  mangent  des  hélices  boucanées,  c’est- 
à-dire  desséchées  à la  fumée. 

Dans  Paris,  et  dans  plusieurs  autres  grandes  villes , on  en 
trouve  une  grande  quantité  au  marché  : mais  ce  n’est  pas  pour 
la  nourriture  qu’elles  sont  employées;  on  en  fait  des  bouillons 
mucilagineux  pour  les  personnes  attaquées  de  certaines  ma- 
ladies de  poitrine  ; et  l’on  conçoit  qu’elles  peuvent  assez  bien 
remplir  l’indication  qu’on  se  propose  dans  ce  cas.  Il  est  un 
peu  plus  permis  de  douter  de  la  propriété  qu’on  attribue  aux 
limaçons  de  pouvoir  être  employés  avec  avantage  pour  guérir 
les  hernies  commençantes,  en  produisant  le  rétrécissement 
de  l’anneau  inguinal.  C’est  cependant  ce  qu’assure  l’auteur 
d’un,  petit  traité  intitulé  Cochliopérie,  M.  Georges  Tarenne. 
Il  emploie  pour  cela  le  sang  de  l’animal  qu’il  a obtenu  en  piquant 
celui-ci  avec  un  instrument  aigu,  et  en  le  mettant,  en  forme 
d'une  sorte  de  cataplasme  , sur  la  pelotte  du  bandage.  En  quel- 
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qucs  mois  deux  ou  Irois  cents  de  ces  animaux  peuvent,  dit-il^ 
suHire  pour  une  guérison  complète.  Je  ne  m’arrêterai  même 
pas  à énumérer  toutes  les  antres  propriétés  qu’on  a attribuées, 
aux  hélices  entières,  ou  à quelques  unes  de  leurs  parties,  et 
qui  pour  la  plupart  étoient  conçues  à priori  de  la  viscosité  du 
•ang  et  de  la  matière  calcaire  que  leurs  humeurs  contiennent. 
Les  personnes  qui  désireroient  les  connoitre,  devront  avoir 
recours  à Gesner,  à Aldrovande  et  aux  anciens  traités  de  théra- 
peutique, car  les  nouveaux  n’en  parlent  guèré , et  avec  raison. 

Je  vais  m’étendre  un  peu  davantage  sur  l'emploi  que  les 
physiologistes  ont  fait  de  ces  animaux,  pour  prouver  que  la  re- 
pioduclion  ne  se  hornoit  pas  à des  parties  peu  essentielles  et 
à des  animaux  peu  élevés,  mais  qu’elle  pouvoit  également 
avoir  lieu  pour  des  composés  d’organes  nombreux  et  très-im- 
portans,  c’est-à-dire  pour  la  tête  tout  entière. C’est  en  efifetsur 
les  hélices  que  Spallanzani  affirme  positivement  s’être  assuré 
de  ce  fait  pur  des  expériences  nombreuses  ; mais , comme  dans 
presque  toutes  les  questions  de  physiologie,  où  l’on  a em- 
ployé seulement  ce  qu’on  nomme  la  méthode  expérimentale, 
d'autres  auteurs , s’appuyant  également  sur  des  expériences, 
ont  nié  le  résultat  annoncé  par  Spallanzani. 

Les  belles  expériences  de  Trcmbley  sur  les  hydres  vertes, 
ou  les  polypes  d’eau  douce,  avoient  mis  hors  de  doute  que, 
daus  ce  degré  d’organisation,  un  animal  pouvoit  reproduire- 
non  seulement  les  differentes  parties  de  son  corps,  mais  que, 
celui-ci  coupé  en  morceaux,  chacun  d'eux  pouvoit  deve- 
nir un  animal  parfait;  il  étoit  même  parvenu  à faire  pous- 
ser six  à sept  têtes  sur  un  seul  corps,  en  divisant  celui-ci  lon- 
gitudinalement en  autant  de  lambeaux  : c’est  ce  qui  fut  un- 
noncé  par  Trembley  à Réaumur,  qui  le  fit  connoitre  dans  la 
préface  du  sixième  volume  de  ses  Mémoires  sur  les  Insectes; 
et  cequifutdétaiüé.avec  loullesoin  convenable  dans  l’ouvrage 
immortel  du  premier  CD  1744. 

L’année  suivante,  c’est-à-dire  en  1745,  Bonnet , voulant 
répéter  les  expériences  de  Trembley,  et  iTayant  pu  sc  pro-i 
curer  d’hydres  vertes , essaya  si  des  vers  d’eau  douce  , es- 
pèce de  nais,  ne  pourroieut  pas  reproduire  aussi  les  parties 
qu'on  leur  aur  oit  coupées;  et,  comme  il  ne  pouvoit  expéri- 
luenter  sur  les  appendices  , il  ne  le  ûtque  sur  le  corps,  et  il 
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vit  que  l’on  pou  voit  le  couper  en  vi  ngf-six  parties,  et  que  chaque 
partie  reproduisoit  un  uniiiial  complet;  en  sorte  que,  par  ua 
calcul  bien  simple,  il  montra  que  d’un  seul  individu  de  deux 
pouces  de  long,  que  l’on  couperoit  en  huit  parties,  et  cel- 
les-ci successivement  en  un  même  nombre,  à mesure  qu’elles 
seroient  devenues  parfaites,  on  auroit,  au  bout  de  la  qua- 
trième année,  3^,768  individus. 

Cette  faculté  dont  jouissent  lesversdese  reproduire  quand 
on  les  mutile  , fut  démontrée  également  dans  des  animaux  en 
apparence  plus  compliqués,  c’est-à-dire,  dans  les  actinies,  par 
l’abbé  Dicquemare:  il  tit  voir,  en  effet,  que  l’on  peut  partager 
leurs  corps  en  un  assez  grand  nombre  de  parties , pourvu  que 
dans  le  lambeau  il  se  trouvât  une  partie  delà  bouche. 

Jusqueslà,  quoique  ces  faits  parussent  assez  extraordinaires , 
cependant,  comme  ilsn’avoient  été  observés  que  sur  des  ani- 
maux peu  élevés  dans  l'échelle  , et  dont  toutes  les  parties  sont 
jusqu’à  un  certain  point  similaires,  il  se  trouva  un  assez  petit 
nombre  d’incrédules,  ou  mieux,  comme  les  expériences  étoient 
faites  sur  des  animaux  qui  n’étoient  pas  très-communs  et  fa- 
ciles à se  procurer,  on  y fit  peut-être  moins  d’attention  ; mais 
lorsqu’on  1764,  dans  une  lettre  du  P.  Boscovich  à M.  de  La- 
condamine,  où  le  savaut  géomètre  annonça  que  les  limaçons 
dont  on  coupuitlatêtc,  en  repoussuient  une  autre  toute  sem- 
blable, comme  le  prouvoient  les  expériences  de  l'abbé  Spal- 
lanzani;  et  comme  celui-ci  le  fit  cunnoitre  plus  en  détail,  d’a- 
bord dans  une  lettre  insérée  dans  l’Avant-Coureur  du  3o  octobre 
de  la  même  année,  et  ensuite  dans  un  programme  sur  les  re- 
productions , publié  en  italien  en  1768  , et  traduit  en  fran- 
çois  la  même  année , un  grand  nombre  de  personnes  mussa- 
crêrerit  Une  quantité  innombrable  de  limaçons,  dans  le  but 
de  vérifier  ces  expériences.  Voltaire  lui-même,  comme  on  le 
peut  voir  dans  ses  Questions  sur  l’Encyclopédie  , article  Cou- 
maçon,  se  tit  expérimentateur;  mais  il  iie  lut  guère  plus  habile 
physiologiste,  que  dans  une  autre  occasion  il  ne  s’est  montré 
bon  géologue.  En  1769  le  célèbre  Adanson  , de  l’Académie  des 
Sciences,  après  en  avoir  fait  l’essai  sur  plus  de  i5oo  limaçons, 
nia  que  les  individus  auxquels  on  a coupé,  non  pas  la  tête 
entière,  mais  même  les  tentacules  et  la  mâchoire  seulement, 
mais  sans  en  laisser  de  racines,  reproduisissent  ces  organes  , 
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et  il  en  conclut  que  Spallanzdni , dans  ses  amputations,  n’en> 
icvoit  que  la  calotte  ou  le  bonnet. 

M.  Cotte , savant  météorologiste,  6t  imprimer,  dans  le  Jour- 
nal de  Physique  de  1774  , toni.  3 , pag.  Syo  , un  article  dans 
lequel  il  déclaroit  qu’après  des  expériences  nombreuses  faites 
de  1768  à 1774,  il  étoit  aussi  obligé  de  conclure  que  les  li- 
maçons auxquels  on  a coupé  la  tête  complètement,  ne  la  re- 
produisent pas,  et  qu’ils  meurent,  quoiqu’ils  puissent  rester 
fort  long-temps  sans  manger. 

Valmont  de  Bomare  essaya  les  mêmes  expériences,  en  1768 
et  en  176g,  sur  plus  de  cinquante  limaçons,  mais  aussi  sans 
succès,  comme  on  le  peut  voir  à l’article  Limaçon  de  son  Dic- 
tionnaire d’Histoire  naturelle,  édition  de  1776. 

Cependant,  quelques  personnes  ayoient  éié  plus  heureuses, 
et,  entr’autres,  la  célèbre  madame  Sassi  de  Bologne,  MM.  La- 
voisier, Schaeffer,  etc.;  mais  le  Mémoire  qui  sembla  mettre  le 
résultat  de  l’expérience  de  Spallanzani  hors  de  doute,  fut 
celui  que  Bonnet  inséra  dans  le  Journal  de  Physique,  loin.  10, 
p.  i63.  Il  insista  sur  les  précautions  à prendre  pour  que  l’ex- 
périence réussit  ; il  accompagna  son  Mémoire  de  figures  pour 
montrer  les  parties  retranchées,  et  la  manière  dont  elles  se 
reproduisent  par  une  sorte  de  végétation  : on  y voit  qu’il  n’â 
jamais  coupé  que  les  tentacules  jusqu’à  leur  base,  ainsi  que  tou  te 
la  calotte  de  la  tête  et  la  mâchoire;  et  que  la  reproduction 
qui  offre  quelques  variations,  et  pour  le  temps  au  bout  duquel 
elle  se  fait , ainsi  que  pour  l’ordre  dans  lequel  les  organes 
se  reproduisent , a cependant  réellement  lieu.  Malheureuse- 
ment il  ne  fit  pas  l’anatomie  des  organes  qu’il  retranchoit,  ni 
celle  de  ceux  qui  repoussoient  ; en  sorteque  ses  expériences 
ne  sont  pas  encore  concluantes. 

En  1778,  M.  O.  Muller,  Joum.de Physiq.,  t.  la,  a.'part., 
août,  publia  des  expériences  confirmatives  de  celles  de  Bon- 
net; il  se  servoit  de  ciseaux  bien  tranchans  et  il  les  plaçoit 
obliquement,  de  manière  à n’enlever  aussi  que  la  moitié  su- 
périeure de  la  tête  , c’est-à-dire  les  quatre  tentacules  , la  lèvre 
supérieure,  la  mâchoire,  et  quelquefois  une  petite  partie  du 
pied.  • 

Enfin  des  expériences  sur  le  même  sujet,  beaucoup  plus 
concluantes,  ont  été  faites  parM.  G.  Tarcnne,  qui  lés  publia 
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en  1806  dans  un  petit  trai(é  de  cucluiopérie,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut  : ici  il  n’est  plus  permis  de  se  refuser  à 
croire  que  les  limaçons  peuvent  reproduire  leur  tète  tout 
entière , puisqu’il  assure  que  le  morceau  qu’il  coupoit  subi* 
tement  avec  des  ciseaux,  bien  tranchans , et  en  les  plaçant 
perpendiculairement  un  peu  en  arrière  des  grands  tenta- 
cules et  sous  le  pied , renfermoit  non  seulement  les  tenta- 
cules, la  mâchoire  et  la  lèvre  supérieure,  maisencorela  masse 
buccale  tout  entière,  le  cerveau  et  la  partie  antérieure  du 
pied. Il  assure  cependantquedeslimaçonsainsimutilés,  au  bout 
d’un  an  et  plus , ont  repoussé  une  tête  complète ^ et,  si  d’autres 
observateurs,  dit-il,  n’ont  pas  vu  ce  fait,  c’est  qu’ils  n’ont 
pas  mis  l'hélice  mutilée  dans  le  cas  de  pouvoirse  nourrir;  car 
on  ne  sauroit  trop  remarquer,  ajoute-t-il,  que,  si  l’animal  ne  se 
nourrit  pas,  la  reproduction  de  sa  tête  est  impossible:  ce- 
pendant Spallanzani  ne  parle  pas  de  cette  circonstance,  et  il 
dit  pourtant  bien  positivement  que  la  tête  se  régénère,  soit 
qu’on  fasse  la  section  au-dessus  on  au-dessous  du  cerveau.  Ainsi 
donc,  quelque  répugnance  que  l’on  puisse  avoir  à admettre  ce 
fait  de  la  régénération  de  la  tête  toutentiére  deshélices,  ilseroit 
dilDcile  de  le  nier.  Elle  a lieu  deux  ans  environ  après  la  décol- 
lation, et  la  tête  nouvelle  ne  diffère  de  l’ancienne  que  parce  qae 
la  peau  qui  la  recouvre  est  plus  blanche  et  plus  lisse:  quelque- 
fois, en  outre,  il  y a une  sorte  de  sillon  à la  jonction  du  tronc. 
D’après  Spallanzani,  il  paroît  que  la  manière  dont  se  fait  cette 
reproduction  est  assez  variable , et  que  quelquefois  même  elle 
reste  incomplète  : mais  M.  Tarenne  dit  qu’ayant  coupé  la 
tête  à deux  cents  hélices , et  les  ayant  jetées  dans  un  bosquet 
humide  à l’extrémité  d’un  jardin,  afin  qu’elles  trouvassent  plus 
aisément  la  nourriture  qui  pouvoit  leur  être  convenable,  il  ^ 
aperçut  à tous  les  individus  qu’il  .put  retrouver  à la  fin  de  la 
belle  saison,  une  nouvelle  tête  assez  ressemblante  à nn  grain 
de  café;  elle  avoit  quatre  petites  cornes,  une  bouche  et  des 
lèvres  ; à la  fin  de  l’été  suivant,  les  têtes  furent  parfaitement 
reproduites , si  ce  n’esl  que  la  peau  en  étoit  lisse  ou  cicatrisée, 
de  même  qu’aux  amputations  partielles.  Quoique  Spallanzani 
ait  donné  moins  de  détails  sur  le  procédé  opératoire  qu’il  sui- 
vqit,  que  ne  l’a  fait  M.  Tarenne,  on  voit  qu’il  avOit  déjà 
réeUemeat  obtenu  les  mêmes  résultats,  comme  celui-ci  se  plaît 
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à l’avouer.  D’après  cela  îl  clcvroit  rester  constant  qne  la  tétc 
entière  des  hélices  peut  se  régénérer  quand  elle  a été  coupée , 
et  cependant  nous  ne  cacherons  pas  une  certaine  répugnance 
à admettre  cette  assertion  comme  un  fait  hors  de  doute.  Nous 
* concevons  difficilement  comment  il  se  peut  que  les  filets  ner- 
veux, les  muscles,  les  vaisseaux  qui  ont  été  coupés  ilans  le 
milieu  de  leur  longueur,  se  raccordent  avec  les  portions  qui 
poussent  de  la  tête  , devenue  une  sorte  de  bourgeon , ou  bien , 
en  admettant  que  la  régénération  parliroit  des  filets  nerveux 
et  musculaires  cux-inémes,  comment  les  filets  nerveux,  par 
exemple,  pousseroient  et  donneroient  naissance  au  cerveau  ? 
Four  que  la  conviction  fût  entière  , il  f'audroit  que  l’on  fit  une 
dissection  soignée  delà  tête  reproduite,  et  qu’on  la  comparât 
avec  celle  que  l’on  auroit  coupée.  Au  reste,  ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  de  parler  de  tout  ce  qu’auroient  d’intéressant  ces  diffé- 
rentes recherches-,  c’est  à l’auteur  de  l’article  sur  la  régénéra- 
tion ou  la  reproduction  dans  les  corps  organisés  animaux  , de 
traiter  un  si  beau  sujet. 

Si  les  avantages  des  hélices  sont  assez  peu  considérables  , il 
n’en  est  pas  de  même  de  leurs  désavantages  , ou  au  moins  de 
leurs  inconvéniens  J toutes  les  personnes  qui  s’occupent  de  jar- 
dinage les  regardent  comme  une  sorte  de  fléau.  En  effet, 
lorsque  ces  animaux  sont  abondans  , ils  détruisent  souvent  en 
une  seule  nuit  tout  le  semis  d’une  plante  oléracée  , très-peu 
de  temps  après  qu’elle  est  sortie  de  terre , et'  lorsqu’elle  est 
encore  extrêmement  tendre  : ils  attaquent  aussi  les  plus  beaux 
fruits , et  surtout  les  plus  succulens , lorsqu’ils  approchent  de 
leur  maturité,  et  ils  en  produisent  bientôt  la  destruction  , soit 
eux-mêmes  , soit  en  facilitant  l’action  des  autres  animaux  fru- 
givores, comme  les  guêpes,  les  faucheurs,  ou  celle  de  la  pluie 
d’où  provient  la  pourriture.  On  s’est  donc  beaucoup  occupé 
de  rechercher  les  moyens  propres  à détruire  les  hélices  , ou  à 
les  empêcher  d’arriver  jusqu’aux  fruits.  Le  meilleur  pour  les 
détruire,  est  bien  certainement  d’en  faire  la  chasse  avec  soin 
le  matin,  le  soir,  ou  après  une  petite  pluie,  et  de  les  écraser; 
mais  on  peut  aussi  empêcher  leur  propagation  en  ayant  soin 
de  tenir  toujours  les  murs  bien  recrépis,  sans  lézardes  on  an- 
fractuosités, en  rejetant  les  bordures  touffues,  et  surtout  celjes 
faites  avec  du  buis , les  haies  également  serrées , et  tous  ces 
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tàiciens  ornemens  de  jardins  formes  d’if,  d’aubépine;  en  gé- 
nérât il  faut  éviter  toute  disposition  qui  pourroit  offriraux 
h'éiiees  l'iiuuiidlté  et  l’abri  j a moins  qu’on  né  s’en  serve  comme 
d’une  espèce  de  piège  dans  lequel  on  puisse  les  trouver  réunies 
«n  ,plus  'OU  moins  grand  nombre  pour  les  écraser.  On  pré- 
vièndroit  «ncore  leurs  effets  nuisibles  sur  les  fruits  d’arbres 
isolés,  en  ayant  soin  d’en  enduire  une  partie  du  tronc  avec 
une  matière  très-visqueuse,  et  entr'au très , avec  l’espèce  de 
goudron  ÿ résidu  de  la  distillation  du  charbon  de  terre,  ou  du 
charbon  ide  bois.  On  obtient  à peu  près  le  même  effet  en  met- 
4ant  une  certaine  quimtité  de  cendre  ou  de  matière  pulvéru- 
lente au  pied  de  l’arbre;  mais  le  goudron  est  meilleur,  parce 
qu’il  arrête  aussi  la  marche  de  plusieurs  autres  animaux  nui- 
sibles.- * 

Les  espèces  id’hélices  paroissent  être  excessivement  nom- 
breuses dans  la  natuèe-;  long-temps  elles  ont  été  assez  négli- 
gées par  les  conchyliologistes , parce  que  , en  général , elles 
ne  présentent  rien  de  bien  remarquable  sous  le  rapport  de  la 
J orme  et  des  couleurs,  et  que  d’ailleurs  les  marin,^ , qui  re- 
cueillent les  coquilles  pour  nos  collections,  s’éloignant  ordi- 
■nairement  assez  peu  -des  bords  de  la  mer,  n’en  rapportoient 
•que. fort  rarement  ; mais  j' depuis  qu’il  s'est  fait  des  voyages 
, spéciaux  d’histoire  naturelle,  que  les  cOntinens  ont  été 
exploités,  et  surtout  depuis  la  'distinction  précisée  que  les 
.géologues  ont  faite  des  terrains  d’eau  douce,  ou  des  nttérisse- 
znens  méditerranéens  , on  a eu  un-bien  plus  grand  besoin  d’é- 
.tudier  les  hélices,  et  on  les  a recueillies  avec  beaucoup  plus 
.de soin  : mais  aussi;  il  est  résulté  de  cette  grande  accumulation 
d'espèces  une  bien  plus  'grande-  difficulté  de  caractériser  le 
genre  qui  doit  les  contenir,, et  de  les  distinguer  entre  elles. 
F,n  effet,  s’il  est  certain  que  les  animaux  n’offrent  réellement 
aucunes  différences  génériques,  ou  d’une  \aleur  un  peu  im- 
portante,, il  ne  l’est  pas  moins  qu’il  est  possible  de  trouver 
-dans  la.  coquille. presque  toutes  les  formes  possibles,  ou  au 
moins  un  très-grand  nombre  de  celles  que  l’on  retrouve  dans 
d’autres  groupes  de  familles  de  mollusques  , et  dontbn  a fait 
des  genres  distincts,  sans  avoir  égard  à la  formé  de  l’animal: 
,âludra-t-il  donc  établir  tous  ces  genres , ou  s’en  tenir  à ce  que 
L.innæus  a fait  f Certaioemeat  il  étoit  impossible  d’en  rester 
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»n  paint  où  GfneKn  ëtoit  lorsqu'il  a caractënsë  les  espèces  ^ 
ce  genre,  puisque  dans  les  deux  cent  cinquante-deux  espèces 
qu'il  partage  en  six  sections,  d’après  la  forme  générale  delà 
coquille , l’existence  d’une  carcote  ou  d’«n  ombilic,  il  con- 
fond des  animaux  extrêmement  différons  sous  le  rapport  de 
l’organisation  et,  par  conséquent,  sous  celui  des  mœurs  et  des 
habitudes;  et,  ce  qu’il  y a de  remar<|ui«ble  , c’est  que  Jes  es- 
pèces du  genre  naturel  sont  quelquefois  partagées 

dans  des  sections  . différentes.  On  peut.donc  hardiment  assurer 
qu’il  a gâté  ce  qu’avaient  fait  Adanson  et  Muller,  qui  avoient 
établi  plusieurs  .genres. bien  çaractérioés  avec  des  espèces  con- 
fonduessous  le  nom, d’hélice,  hruguières,  dans >l’£nc}rc]opédie 
méthodique,  et  surtout  M.  de  Lamarok,  adoptèrent  ces  diffé- 
rens  genres  qui  furent  confirmés  parTanatomie  plusou.moins 
détaillée  que  M.  G.  .Cuvier  donna  des  espèces  principales. 
Draparnaud,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Mollusques  ter- 
restrcs.et  fluviatiles  de  France , .établit encore  quelques  ganres 
nouveaux  qui  furent  .généralemont  adoptés.  Enfin  M.  l>en}« 
de  Montfort,  ne  considérant  absolu n>ent  que  les  coquilles  qui 
diffèrent  si  fort  dans  les  hélices , propose  encore  un  bien 
plus  grand  nombre  de  coupes  génériques,  que  plusieurs  soo- 
iogistes  étrangers  ont  admis.,  de  telle  sorte  que  le.genre  Helim 
de  Gmeliu  est , dans  ce  dernier  conchyliologiste,  pai^agéen 
.trente-deux  genres  :qui  sont,  en  les  subdivisant  par  familles  ; 
i.°dans  celle  des  cyolostonies,  les  genres  Cyclostmne,  Cyclo- 
phore,  Paludine  et  Valvaire;  a.” dans  celledes  ellipsostomes, 
qui  est  fort  rapprochée  de  .la  précédente,  iia  genres  Atnpul- 
laire  , Mélanie  et  Janthine;  3.°  dans  les  pulmooés -à  deux  ten- 
tacules contractiles , les  genres  il.yamée , tiUidix  «t  Flenorbe  ; 
4.°  dans  lespulmonés  à deux-tentaonles  rétraotiles  , Scara- 
bæus  et  Carychiutn  ; 6.”  dnfin  dans  des  véritables  hélices  ou 
pulmopés  à quatre  tentacules  contractiles,. les  genres£ulime, 
Ambredte,  Agathine,  Ruban,  Polyphéme,  Veriigo,.  ClausiUe, 
Maillot, Ibère,  ZouUe,.StraparaUe,  Acave,  Capraire,  Polyo- 
donte,  Cépole  etTomogère,  suxquelsâl.faut .joindre des  genres 
JBulimule,  Grepaille  et  Hélioelle,  établis  depuis,  fions  l’éta- 
blissement de  ces  genres,  tant  qu’on  a eu. égard,  -non  .pas 
seulement  à la  cpq\ii|le,  mais  essentiellement  à l’animal  ,d%s 
jiubdivisiotu  qu'on  .a  sucç^^ivCBient  proposée^aout  véritablè- 
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«lent bonnes,  et  ont  été  presque  généralement  arloptées;  mais 
il  n’en  est  pas  de  même  des  autres , c’esl-à-dire , <les  genres  qui 
ne  reposent  que  sur  la  considération  de  la  coquille.  Plusieurs 
zoologistes  n’en  admettent  qu’un  très-petit  nombre  j et  ils  re- 
tuseat , par  exemple , presque  tous  ceux  que  M.  Denys  de 
Alontfort  a établisdans  le  genre  Hélix,  tel  que  Draparnaud  l’a 
circonscrit.  M.  de  Férussac , qui  s’est  occupé  plus  spécialement 
desaniiqoux  mollusques  terrestres  et  fluvialiles,  et  qui  publie 
sur  Jeur  histoire  un  ouvrage  vraiment  remarquable  par  la 
Jieauté  et  l’exactitude  des  figures,  va  plus  loin,  du  moins  en 
apparence;  car,  sauf  les  genres  des  quatre  premières  familles 
qae  nous  avons  indiqués  plus  haut,  il  veut  qu’aucun  des  autres 
ne  soit  admis,  et  qu’ils  soient  réunis  sous  le  nom  générique 
À’Heüx  : mais  je  répète  que  ce  n’est  qu’en  apparence,  parce 
qu'en  proposant  des  coupes  sous-génériques  auxquelles  il 
donne  des  dénominations  et  des  caractères  particuliers,  il 
rentre  tout-à-fait  dans  la  manière  de  voir  de  M.  Denys  de 
■Montfort , qu’il  a même  peut-être  encore  exagérée  ; car  il  est 
évident  que  lorsqu’on  voudra  indiquer  une  espèce  de  coquille 
de  son  grand  genre  Hélix,  on  citera  de  préférence  la  subdivi- 
sion générique  à laquelle  elle  appartiendra,  et  par  conséquent 
'la  dénomination  qu’il  lui  a assignée.  Mais , comme  M.  de  Fé- 
Tussuc  est  bien  certainement  l’auteur  qui  a le  plus  complétr- 
ment  étudié  les  espèces  excessivement  nombreuses  de  ce 
genre , et  qn’il  est  le  seul  surtout  qui  les  ait  fait  figurer  avec 
soin,  sous  toutes  les  faces  et  dans  leurs  différentes  variétés,  il 
est  évident  qu’il  devra  par  la  suite  être  cité  de  préférence  à 
tout  autre  concbyliologiste;  c’est  pourquoi  nous  allons  expo- 
ser la  méthode  de  classification  de  son  genre  Hélice.  Drapar- 
naud , n’ayant  à décrire  que  les  espèces  de  France , qui  ne  soilt 
qu’au  nombre  de  soixante  environ  , et  admettant  comme  de 
véritables  genres  les  ambrettes,  les  bulimes,  les  clausilies  et 
des  maillots , a subdivisé  ses  véritables  hélices  en  petites  sec- 
tions , d’après  la  forme  générale  conique , globuleuse , subdé- 
primée  et  aplatie  de  la  coquille  ; les  trois  premières  sont 
.ensuite  subdivisées,  suivant  que  la  coquille  est  ombiliquée  , 
perforée  ou  impterforée  : quant  à la  dernière , elle  est  partagée 
^en  trois  divisions,  d’après  la  considération  du  péristomeou  dü 
bord  de  l’ouVerture  qui  est  réfléchi , bordé , ou  simple  et 
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truiichaiit.  Cette  disposition  des  hélices,  quoique  assez  artifi-> 
cielle,  facilite  cependant  beaucoup  la  distribution  , et,  par 
conséquent,  la  connoissance  des  espèces;  mais  elle  est  bornée 
à celles  de  France.  M.  Denys  de  Montfort  a voulu  nécessaire- 
ment comprendre  dans  ses  coupes  génériques  toutes  les  es- 
pèces connues  au  moment  où  il  écrivoit;  mais  il  a beaucoup 
moins  égard  à la  forme  générale  de  la  coquille  , et  n’envisage 
guère  que  l’existence  de  l'ombilic,  la  carène  de  la  spire  et  la 
forme  de  l’ouverture  tranchante  ou  rebordée,  dentée  ou  non  ; 
et,  comme  il  ne  cite  qu'une  seule  espèce  pour  chaque  genre, 
il  est  bien  loin  d’avoir  autant  contribué  à une  meilleure  dis- 
tribution des  espèces  que  Drapariraud.  Mais  M.  de  Férussac , en 
employant,  à peu  de  chose  près,  les  mêmes  considérations 
que  celui-ci , avec  cette  différence  , comme  nous  l’avons  fait 
observer  plus  haut , qu’il  fait  rentrer  dans  son  genre  Hélix 
toutes  les  subdivisions  qu’on  en  avoit  séparées  , est  arrivé  à 
en  comprendre  toutes  les  espèces  dans  une  table  synoptique 
que  nous  allons  donner,  après  en  avoir  exposé  les  bases.  Il 
considère  d’abord,  comme  l’avoit  indiqué  Draparnaud,  l’a- 
nimal et  la  coquille,  et  la  proportion  relative  de  l’un  à l’autre, 
ce  qui  établit  un  rapprochement  avec  les  pulmonés  à quatre 
. tentacules , qui  sont  nus  ou  presque  nus;  c’est  là-dessus  qu’est 
établie  la  première  subdivision  en  espèces  redondantes , c’est- 
à-dire,  dont  l’animal  est  très-gros  pour  sa  coquille,  au  point 
de  ne  pouvoir  que  diÜicilement  rentrer  dedans;  et  les  espèces 
inclusœ,  qui  offrent  une  disposition  contraire.il  prend  ensuite, 
dans  chacune  de  ces  coupes  premières  , en  considération 
la  forme  générale  de  la  coquille,  suivant  que  la  spire  s’en- 
roule plus  ou  moins  dans  le  sens  horizontal  ou  vertical  ; c’est 
ce  qu’il  nomme  hélices  volutaUe  dans  le  premier  cas,  ou  héli- 
coïdes,  et  heliees  evolutatœ,  ou  cokloïdes  dans  le  second.  C’est 
de  cette  considération  secondaire  que  sont  tirées  les  déno- 
minations de  ce  qu’il  nomme  sous-genres  , qui  ne  corres- 
pondent même  pas  toujours  aux  genres  de  Draparnaud  et 
de  MM.  Denys  de  Montfort  et  de  Lamarck,  quoiqu’ils  soient 
établis  sur  les  mêmes  caractères,  à trèsrpeu  de  chose  près, 
que  ces  auteurs  ont  employés,  c’est  à-dire,  sur  l’existence 
ou  non  d’un  ombilic,  d’une  carène  plus  ou  moins  évidente, 
d’un  bourrelet  et  de  dents  au  péristome  , qui  peut  être 
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continu  ou  discontinu  ; et  enfin  sur  la  forme  et  la  manière 
dont  se  termine  la  columelle.  Ainsi , tous  les  sous-genres  qui 
appartiennent  aux  espèces  hélicoides  ont  une  dénomination 
formée  du  mot  hélico,  réunie  à un  autre  qui  indique  un  carac- 
tère plus  secondaire,  tandis  que,  pour  les  sous-genres  des  es- 
pèces cokloides,  leurs  noms  commencent  toujours  par  le  mot 
ooklo;  enfin  chaque  sous-genre  est  encore  subdivisé  en  petites 
familles  qui  correspondent  ordinairement  aux  genres  des  au- 
teurs précédens  , mais  qui  ne  sont  distinguées  que  par  des 
épithètes.  Quoique  tout  cet  échafaudage  soit  évidemment  ar- 
tificiel, comme  se  plaît  àlavouerson  auteur,  s’il  est  vrai  qu’il 
permette  une  distribution  des  espèces  de  manière  aies  faire 
plus  aisément  reconnoître,  il  devra  être  adopté,  au  moins 
provisoirement,  jusqu’à  ce  que  l’étude  définitive  des  animaux 
confirme  ou  détruise  ce  premier  aperçu  : toujours  est-il  que, 
comme  cette  distribution  renferme  toutes  les  espèces  con- 
nues, c’est  celle  que  nous  avons  dû  adopter;  nous  allons  en 
donner  le  tableau , et  nous  ferons  ensuite  connoitre  une  ou 
deux  espèces  de  chaque  section,  en  insistant  davantage  sur 
celles  d’Europe,  et  surtout  de  France,  car  il  nous  seroit  im- 
possible de  les  faire  connoitre  toutes. 

Sous-genre  Hhlicogè.ne,  Helicogena. 

* Les  Columellées,  columdlatœ.  Espèces  dont  la  columelle  est 
solide  et  torse. 

1.  L’HéucE  NATicoïnE  : Hélix  naticoides , Chemm.  ; de  Fé- 
russac,  pl.  ii  , fig.  17.  Coquille  subglobuleuse  , un  peu  ven- 
true, mince,  finement  striée,  d’une  couleur  uniforme,  d'uii 
brun  verdâtre  en  dessus;  l’ouverture  grande  , à bords  presque 
tranchans;  la  columelle  évidée  Intérieurement. 

L’animal,  d’une  couleur  grisâtre,  peu  foncée,  est  fort  gros: 
aussi  est-il  contenu  difficilement  dans  sa  coquille,  et  sou  épi- 
phragme  est-il  bombé  en  dehors.  U est  très-hardi  et  craint 
beaucoup  le  »'roid  : il  s’enfonce  tle  bonne  heure  dans  la  terre 
où  il  passe  , dit  Draparnaud,  dix  mois'de  l’année.  De  toutes 
les  espèces  d’hélices  qu’on  mange,  il  paroit  que  c’est  celle 
dont  la  chair  a le  meilleur  goût , et  est  moins  indigestible.  Oa 
la  trouve  dans  la  France  méridionale,  où  elle  est  nommée  ta-^ 
pada,  ainsi  que  dans  les  îles  et  sur  les  côtesde  la  Méditerranée.. 
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2.  L’HÉtice  PARÉB  ; Hélix  pieta , Linn.  ; de  Férussac,  jrh  i j, 
i3  et  i/j,  tout  entières  pour  ses  Nombreuses  variétés.  Espèeé 
dont  la  formé  a beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  la  précé- 
dente, c’est-à-dire  , qui  est  un  peu  globuleuse,  renflée;  l’ou- 
verture est  cependant  moins  grandé  proportionnellement.  Lit 
couleur  est  extrêmement  variable  ; le  fond  peut  être  d’nn  gri* 
cendré,  rose  ou  couleurdesoufre  , avec  une  bande  brune  plus 
ou  moins  étroite,  décurrente  de  la  pointe  de  la  spire  au  bord  de 
l’ouverture.  Elle  vit  en  Italie,  d'après  Gmciin,  M.  de  Fértfssac 
dit  qu’on  n’est  pas  certain  de  sa  patrie  , et  indique  la  Chine. 

3.  L’Hélice  mél.inostome  ; Hélix  melanostoma  , Draparn.  , 
Hist.  nat.  des  Mollus.  terrest.  et  ftuv. , pl.  5,  fig.  24.  Coquille 
globuleuse,  ventrue,  épaisse,  solide,  large,  grossièrement 
striée,  d’un  gris  fauve,  souvent  avec  une  bande  plus  colorée 
sur  la  moitié  des  tours  de  spire,  le  dernier  beaucoup  plus  grand 
que  les  autres.  Le  péristomc  ordinairement  simple;  l’intérieur 
de  l’ouverture  de  couleur  de  café.  L’animal  est  épais  et  lourd  : 
la  partie  antérieure  du  corps  est  marquée  de  trois  bandesblaii- 
chàtres,  longitudinales  ; son  épiphragme  est  asser  mince. 

Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France  , à Marseille , dans 
les  champs,  au  pied  des  amandiers;  elle  y est  connue  sous  le 
nom  de  terrassan.  On  la  mange. 

4.  L’Hélice  de  la  Jamaïque  : Hélix  jamaicensis  , Gmel.;  de 
Fér. , pl.  14,  fig.  6,7,8,  9.  Coquille  encore  un  pèu  globu- 
leuse , mais  plus  épaisse,  d’un  pouce  et  demi  de  large  , brune, 
fasciéc  de  blanc  ; la  spire- obtuse  ; le  péristome  en  bourrelet, 
!Fllé  vient  de  la  Jamaïque. 

5.  L’Hélice  cornet  de  chasseur  ; Hélix  cornu  militare,  Linn. , 
Gmel.  I de  Fér. , pl.  1 5 , fig.  5 , 6 , 7.  Grosse  et  belle  coquille , 
subdéprimée,  et  un  peu  carénéé,  dont  le  péristome  est  re- 
troussé en  bourrelet,  avec  une  excavation  sensible  à la  ter- 
minaison de  la  columelle.  Couleur  blanche , sous  un  épiderme 
brun;  l’ouverture  roussé.  De  l’Inde.  Elle  s’éloigne  déjà  beau-, 
coup  des  deux  premières.  Ou  ignore  au  juste  sa  plitrie. 

**  Les  Acaves  , Acavœ;  sous-genre  Acave,  (Den.  de  Montf.)  Ès- 

pices  dont  V ombilic  est  entièrement  couvert  par  une  sorte  d'épa- 
nouissement de  la  columelle, 

6.  L’Hélice  chagrinée  ; Hélix  asperta,  Linn.  ; Gmel.;  vul- 
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gairennteot  la  JA«PfNiÈnE,  de  Fér. , pl.  i8  et  19,  tout  entière 
pour  les  variété»  de  couleur  et  les  moBstéuosités.  Dans  cette 
espèce  , malheureusement  trop  commune  dans  nos  jardins,  la 
coquille  est  globuleuse,  atours  de  spire  bien  arrondis;  la 
surface  est  rugueuse  ; le  fond  delà  couleur  est  d’un  jaune  quel* 
quefois  fauve,  et  d’autres  fois  plus  foncé,  traversé  par  quatre 
larges  bandes  brunes,  décurrentes  de  laspireàl’ouveéture,  dont 
le  péristome  est  blanc  et  évasé  en  dehors.  Ces  bandes  sont  sou- 
vent mal  marquées  et  interrompues.  La  couleur  de  l’animal 
est  d’un  vert  noiritre  en  dessus,  et  plus  clair  en  dessous.  Elle 
eèt  très-commune  dans  toutes  les  parties  de  la  France , en  Ita- 
lie, etc.  Elle  est  quelquefois  gauche  et  scalaire. 

7.  L’Héucb  svtVATiQCB  : Hélix  sylvatica , Drap.;  de  Fér., 
pl.  3o,  fig.  4,  9.  Coquille  globuleuse,  assez  mince  et  légère  , 
ordinairement  blanche  en  dessus  , et  jaunâtre  en  dessous;  tra- 
versée par  des  bandes  brunes  ou  fauves,  variables  en  nombre, 
et  dont  la  supérieure  est  quelquefois  comme  frangée.  Le  pé- 
ristome, élargi,  excavé  et  à bord  tranchant,  est  de  couleur 
violette,  ainsi  que  la  callosité  de  l’ombilic.  Assez  commune 
dans  la  France  septentrionale,  mais  souvent  confondue  avec 
la  suivante  dont  elle  diffère  principalement,  parce  que  l’ou- 
verture est  moins  déprimée,  et  que  le  bord  columellaire  offre 
une  saillie  moins  sensible. 

8.  L’Hélice  néuoralb  : Hélix  nemoralis , Linn.  ; de  Fér. , 
pl.  35  et  34,  tout  entière;  vulgairement  la  Livrée.  Espèce 
assez  voisine  de  la  précédente  dont  elle  ne  diffère  peut-être 
que  parce  que  le  péristome  et  la  callosité  de  l’ombilic  sont 
d'un  brun  très-foncé , ainsi  que  la  partie  de  la  spire  qui  mo- 
difie l’ouverture  ; du  reste,  le  fond  delà  couleur  est  également 
jaune,  quelquefois  sans  aucune  bande,  mais  le  plus  souvent 
orné  d’un  nombre  débandés  brunes,  variables  depuis  une  jus- 
qu’à cinq.  On  en  trouve  dont  le  fond  de  la  couleur  est  au 
contraire  couleur  de  chair,  ou  qui  sont  tou  tes  rousses,  ou  enfin 
d’un  brun  assez  foncé.  Quand  elle  est  blanche,  c'est  qu’elle 
a perdu  son  épiderme,  et  qu’elle  est  morte  depuis  fort  long- 
temps. 

Elle  se  trouve  dans  les  champs,  les  jardins  et  les  forêts. 

9.  L’Héuce  des  jardins  : Hélix  horlensis,  Muller;  de  Fér,, 
pl.  34,  tout  entière.  C’est  encore  une  espèce  extrêmement  voi- 
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sine  des  précédentes,  et  qui  n’pn  diffère  ^ ère 'que  parce  que 
le  péristome  est  blanc;  car  la  disposition  générale  des  cou- 
leurs, et  même  leur  excessive  variation,  sont  tout-à-fait  les 
mêmes.  Il  paroit  cependant  qu’elle  est  en  général  plus  petite  , 
et  que  la  spire  est  un  peu  moins  élevée.  Ou  la  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  que  la  précédente’.  > 

10.  L’Héuce  vehmicüléb  : Hélix  vermiculata , Mull.;  Drap., 
pl.  6,  fig.  7,8.  Coquille  encore  très-rapprochée  des  précé- 
dentes, mais  un  peu  .plus  globuleuse,  plus  épaisse,  dont  la 
superficie  est  un  peu  chagrinée , et  qui  offre  au  bord  colu- 
mellaire  un  renflement  plus  sensible.  La  couleur  est  d'un 
gris  plus  ou  moins  fauve,  parsemée  de  points  blancs,  avec  des 
bandes  brunes  , dont  les  supérieures  sont  assez  ordinairement 
décomposées.  Le  péristome  est  blanc.  Elle  habite  les  jardins, 
les  vignes.  On  la  mange. 

***  Les  Perforées , Perforatee . ou  espèces  d’hélices  dont  la  co- 
quille est  plus  ou  moins  globuleuse , et  dont  l'ombilic  est  un  peu 

à découvert , enfonte  derrière  l'épanouissement  de  la  columelle. 

11.  L’Héuce  vigneronne  : Hélix  pomatia,  Linn.;  de  Fér., 
pl.  21  , tout  entière  ; et  pour  l’animal,  pl.  24,  fig.  1.  Coquille 
globuleuse,  ventrue,  assez  solide,  marquée  de  stries  trans- 
versales, irrégulières,  de  couleur  roussâtre , avec  des  bandes 
souvent  presque  effacées  de  la  même  couleur  plus  foncée.  Le 
péristome  un  peu  épaissi,  à peine  évasé,  et  quelquefois  d’un 
brun  violet. 

L’animul  est  fort  gros,  d’un  gris  jaunâtre  , et  couvert  d’un 
grand  nombre  de  tubercules  alongés,  irréguliers. 

On  trouve  des  individus  gauches  et  des  coquilles  scalaires 
dans  cette  espèce. 

Elle  est  commune  dans  la  partie  septentrionale  de  l’Europe  : 
aux  environs  de  Paris  on  la  rencontre  communément  dans  les 
vignes.  On  la  mange , et  surtout  on  l’emplofe  pour  faire  des 
bouillons  visqueux.  C’est  elle  quel’on  trouve  dans  les  marchés. 

12.  L’Héucb  rcbannée  : Hélix  ligata,  Mull.  ; de  Fér.,  pl.  20, 
fig.  1 , 4.  Subglobuleuse,  un  peu  ovale,  d’un  pouce  et  demî 
ou  environ  de  long;  ouverture  ovale;  péristome  obtus,  mais 
non  réfléchi.  Couleur  blanche , avec  cinq  bandes  brunes.  L’om- 
bilic paroit  n'être  guère  visible.  Elle  vient  d’Italie. 

■ i3.  L’Héuce  ceinte  1 Hélix  eincta,  Mull.;  de  Fér.,  pl.  20> 
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7 , 8.  Beaacoup  de  ra|iporls  avec  la  précédente , dontVlle  ne 
diffère  guère  que  parce  qu’elle  est  plus  grosse,  et  que  la  spire 
est  proportionnellement  un  peu  plus  grande,  et  enfin  que  le 
péristome  est  de  la  même  couleur  que  les  bandes.  Elle  vient 
également  d’Italie. 

14.  L’Hélice roRPHYRK:  Hélix  ar&ustorum,Linn.;  de  Fér.,]tl.  27, 
iig.  5 et  6, et  pl.  29,  bg.  1, 5.  Coquille  véirtablement  globuleuse, 
solide , à tours  de  spire  nombreux,  et  indiquant  une  trace  de 
carène;  l’ouverture  assez  petite,  suborbiculaire,  bordée  par 
un  bourrelet  réfléchi  de  couleur  blanche  ; le  reste  de  la  co- 
quille étant  ordinairement  brun  verdhtre  , avec  de  petites 
taches  jaunes;  une  bande  brune  sur  la  trace  delà  carène. 
Dans  les  haies  et  les  arbustes  de  l’Europe  septentrionale. 

Il  paroit  qu’elle  offre  quelques  variétés  de  couleur  : ainsi 
quelquefois  li  bande  brune  est  presque  nulle.  M.  de  Férussac 
en  figure  un  Individu  gauche  et  un  autre  dont  la  spire  étoit 
subscalairc. 

1 5.  L'Hélicp.  roRCELAiNE  : Hdix  candidissima  , Draparn.  ; 
de  Fér.  , pl.  27  , fig.  9,12.  Jolie  espèce,  .assez  semblable  à 
la  précédente  pour  la  Ibrine  générale  , mais  encore  plus  glo- 
buleuse, plus  solide;  la  spire  plus  bombée  et  parfaitement 
blanche.  Le  péristome  est  simple  , obtus,  et  à peine  évasé. 

L’animal,  noirâtre,  ascs  tentacules généralenieul  plus  courts 
que  les  autres  espèces. 

On  la  trouve  en  Provence  et  dans  le  Comtat,  dans  les  champs 
et  sur  la  tige  des  planches  sèches. 

Les  Déprimées , Depressœ,  ou  imperforées.  Especes  dépri- 
mées , et  dont  l’ombilic  est  rempli, 

16.  L’Hélice  i.actée  : Hélix  laclea,  Linn.;  Gmel.,  d’après 
Muller;  Cheinm.,  Conch. , 9,  f.  1 161.  Déprimée,  imper.''orée; 
de  couleur  grise  ponctuée  de  blanc;  l’ouverture  d’un  brun  san- 
guinolent et  rebordée.  Espagne,  Portugal,  et  la  Jamaïque  P 

L’Hélice  elissée;  Hélix plicala,  Lamck.,  planch.  du  Dictionn., 
Ellipsost.,  iig.  1 a,  b.  Coquille  assez  déprimée,  d'une  couleur  • 
uniforirie  brune  jaunâtre,  avec  des  stries  transverses  tellement 
saillantes,  qu’elles  forment  des  espèces  do  plis.  L’ouvertui'e- 
très-modiliée  par  l’avant-dernier  tour  de  spire,  et  fortement 
rebordée.  La  patrie  de  cette  espèce  m’est  iaconuue. 
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17.  L’H^mc*  mENTJijiE  ; Hélix  splendida,  Drapavn. , Moh> 

)tisq.  de  Fr.,  pl.  6 « >>•  Coquille  aubdéprimée,  lisse, 

luisante , mince , fort  légère , et  presque  transparente,  avec 
un  petit  enfoncement  à la  place  de  l’ombilic.  L'ouverture 
presque  arrondie,  plus  haute  que  large  , à bords  tranehans  , 
avec  un  petit  bonrrelet  blanc  intérieur.  Couleur  blanche  , 
avec  uneà  cinq  bandes  brunes  ou  fauves , quelquefois  un  peu 
décomposées.  France  méridionale. 

Sous-genre  HéucoDOi\TE;  Helicodonta , c'est-à-dire , espèces  dont 

la  coquille,  plus  ou  moins  globuleuse  ou  déprimée,  a Couverture 

garnie  de  dents. 

’*■  Persouées,  Personata. 

18.  L’Hélice  grimace  ; Hélix  personata,  Lamarck  ; Hélix 
isognomostomos  , Linn.  j Draparii. , 1.  c. , pl.  7,  fig.  u6.  Petite 
coquille  déprimée , à spire  un  peu  saillante , couverte  d’une 
assez  grande  quantité  de  poils  caduques;  l'ouverture  subtrian- 
gulaire , tombante  et  rétrécie  par  un  péristoœe  bordé  et  garni 
de  dents  à l’intérieur;  couleur  uniforme  et  cornée.  Elle  est 
commune  en  Alsace  et  aux  environs  d’Arbois.  Gmelin  ajoute 
qu’elle  se  trouve  aussi  en  Thuringe  et  en  Virginie,  ce  qui  est 
plus  douteux. 

19.  L'Hélice  planorbe:  Hélix  ohvoluta,  Muller  ; Hélix  ho- 

losericea  , Linn.;  Gmel.  ; Draparn. , I.  c. , pl.  7,  fig.  27,  28,  29  ; 
la  Veloutée  A BOUCHE  TRIANGULAIRE,  de  Geoffroy.  Petite  coquille 
un  pieu  plus  grande  que  la  précédente,  delà  même  couleur, 
également  hérissée  de  poils  caduques,  du  moins  dans  la  jeu- 
nesse, mais  qui  en  diffère  en  ce  qu’elle  est  entièrement  flé- 
primée  , la  spire  étant  plus  concave  que  saillante  ; l’ouverture 
a aussi  à peu  près  l.i  même  forme , avec  cette  différence  qu’elle 
n’est  pas  rétrécie  par  des  dents.  Elle  a d’ailleurs  un  ombilic 
très-ouvert.  . 

Il  paroit  qu’on  la  trouve  dans  toute  la  France,  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  etc. 

Lamellées,  Lamellata. 

20.  L’Hélice  carabinée;  Hélix  carahinata , deFér. Cette  es- 
pèce , nouvellement  introduite  par  M.  de  Férussac,  a été  ob- 
servée par  lui  dans  la  Collection  de  M.  de  La  Tour;  elle  n'est 
pasencore  figurée.  On  ignore  sa  patrie- 

» 


Digitized  by  Google 


H EL 

Maxillées , Maxillatæ. 

ai.  L’HéuCE  EM  PER  EU  B } HiUx  imperator  f Den.  deMontf. , 
t.  a,  pl.  154.  Grosse  et  belle  coquille,  assez  déprimée,  sub. 
carénée,  ombiliquée,  de  couleur  blanche,  avec  des  stries  d’ac- 
croissement très-marquées,  et  dont  l’ouverture , un  peu  tom- 
bante et  subcarrée , est  rétrécie  dans  toute  sa  circonférence 
par  six  à sept  dents  très-fortes  et  très-saillantes.  Le  péristome 
renflé  en  bourrelet  épais.  De  l’Inde.  C’est  le  type  du  genre 
PoLYODONTE,  dc  M.  Dciiys  de  Montfori. 

♦«•♦■P  An  os  tomes,  anaslomatæ. 

a 2.  L’Hélicb  ringenté  : Htlix  ringens  , Linn.  ; Gmelin  ; 
Leach,  Mélanges  de  Zooiog. , fom.  a , pl.  107.  C’est  une  co- 
quille.a^ez  singulière,  en  ce  que  l’ouverture  arrondie,  Jr  pé- 
ristome subcontinii  et  denté,  est  retournée  vers  le  dos  de  la 
spire.  Du  reste , celle-ci  est  déprimée  et  non  ombiliquée. 
La  couleur  générale  est  d'un  blanc  laiteux,  avec  des  bandes 
étroites,  orangées,  décurrentes  dans  le  sens  de  la  spire j des 
taches  de  la  même  couleur  en  dessous.  C’est  une’coquille 
rare  des  Indes  orientales.  Le  nombre  des  dents  de  l’ouver- 
ture paroit  beaucoup  varier.  C’est  le  type  du  genre  Tomocère 
de  M.  Denys  dcMontfort.  Elle  est  figurée  dans  les  planches  de 
ce  Dictionnaire,  sous  le  nom  de  Tomocèrb  déprimé. 

Imprimées,  impres^œ.  (G.  Cepoie,  Den.  de  Montf. ) 

J 

' a3.  L’Hbuce  bidentéë  ; Hélix  hidenlala , Linn.;  Gmel.  ; 
Chemm.,  Conch.,  t.  aa,fig.  io5a  , a Çoquiîle  pyramidale  , 
subcarénée,  finement  striée  et  ornée  de  bandes;  le  péristome 
réfléchi  et  garni  intérieurement  de  deux  dents.  On  dit  que 
cette  espèce  a été  trouvée  dans  le  jardin  de  botanique  de 
Strasbourg.  Draparnaud  n’en  parle  pas. 

24.  L’Hélice  imprimée  : Hélix  impressa,  Lamck.  ; Nicolson  , 
Histoire  de  Saint-Domingue  , tab.  3,  fig.  9.  Le  Cépole  de  Ni- 
colson, deM.  Denis  de  Montfort.  Coquille  globuleuse,  subcaré- 
née , de  couleur  brun  foncé,  avec  une  bande  lactescente  dans 
toute  la  spire  ; le  péristome  bordé,  avec  une  dent  au  bord 
gauche;  un  pli  ou  une  impression  au  dos  et  vers  le  bord  de  la 
coquille,  formant  une  autre  saillie  intérieure.  De  l’ile  de 
^aint-Domingue, 
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Sous-genre  Héliciconb.  Espèces  dont  la  coquille  est  carénée. 

’*■  Les  Carocolles,  Carocolla.  (Den.  de  Monlf.  ) 

2 5.  L’Hélice CAROCOLLE  : Hélix  carocolla,  Linn.  ; Gmel.  ; Lister,, 
tab,  63 , fig.  6i  ; vulgairement  I’Œil  de  bouc,  la  Fausse  Lampe, 
le  Carocolle.  Coquille  assez  grosse , quelquefois  de  deux  pouces 
de  diamètre,  aspire  déprimée  ou  surbaissée,  composée  d’un 
grand  nombre  de  tours;  carénée;  l’ouverture  subanguleuse  bor- 
dée par  un  péristome  renflé  en  bourrelet  et  blanc.  Tout  le 
reste  delà  coquille  ordinairement  d’un  brun  de  chocolat; 
l’ombilic  est  caché.  On  trouve  des  individus  chez  lesquels  la 
teinte  générale  est  plus  claire,  et  où  la  carène  est  blanchâtre. 

C’est  une  coquille  de  l’Inde. 

Les  Tourbillons  , Vortices,  genre  Vortex.  (Ocken.) 

26.  L’Hélice  lampe  : Hélix  lapicida,  Linn.;  Draparn.,  pl.  7, 
fig.  33,  37  ; vulgairement  la  Lampe.  Petite  coquille  d’un  brun 
assez  foncé,  ou  quelquefois  grise , avec  des  taches  longitudi- 
nales d’un  brun  obscur,  très-déprimée,  fortement  carénée, 
ombiliquée;  l'ouverture  subanguleuse;  à péristome  continu, 
large  et  évasé.  L’animal  est  noirâtre.  Elle  se  trouve  sous  les 
pierres , sur  les  rochers,  dans  toute  l’Europe. 

27.  L’Hélice  marginée  ; Hélix  marginata , Linn.  ; Gmel., 
d’après  Muller,  C’est  le  Carocolle  a bandes  des  Planches  de  ce 
Dictionn.,  Ellipsost.,  fig.  3 a.  b.  Coquille  de  neuf  lignes  de  dia- 
mètre, convexe  en  dessus,  un  peu  plane  en  dessous, subpmbi- 
liquée,  striée  obliquement;  blanche,  avec  deux  ou  trois  bandes 
brunes  réduites  à une  près  de  l’ouverture,  qui  est  transver- 
sale, subtriangulaire  et  à péristome  rebordé.  Patrie  inconnue. 

Sous-genre  Hélicellb,  Helicella.  (Lamarck.) 

^ Lomastomes  , Lomastoma. 

28.  L’Hélice  cornée;  Hefir  cornea,  Drap.,  pl,  8,  fig.  1,  9,  3. 
Coquille  transparente,  Réprimée,  mais  à peine  carénée,  un 
peu  plus  convexe  en  dessous  qu’en  dessus  , avec  un  ombilic 
médiocrement  évasé;  l’ouverture  ovale,  oblongue;  le  péris- 
tome blanc,  réfléchi,  presque  continu.  Couleurde  corne,  avec 
une  bande  d’un  brun  rougeâtre,  décurrcnte,  et,  vers  le  bord, 
Furigine  4c  deux  autres.  L'animal  est  brun  : il  se  trouve  e& 
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France  aux  environs  de  Castelnau,  fl  ne  faut  pas  rapporter  à 
celle  espèce  ïhelix  cornea  de  Gmelin , qui  est  une  espèce  de 
pluriorbc. 

29.  L’Hélice  mignonne  : Hct/i  p«Zc?ie/ia  , Mull.  ; Draparn.y' 
pl.  7 , fig.  3o,  34.;  la  Petite  STRIÉE  de  Geoffroy.  Très-petite  es- 
pèce, d’une  à deux  lignes  de  diamètre,  déprimée  , très-ombi- 
liquée , de  couleur  blanche  ou  cendrée  , garnie  de  côtes  sail- 
lantes espacées,  reste  des  péristomes  successifs  , mais  ne  pro- 
venant que  de  l’épiderme.  Péristome  entièrement  continu, 
circulaire,  épais,  réfléchi  et  blanc. 

Très-commune  sous  les  mousses  dans  toute  l'Europe. 

L'Hélice  des  Ptrénées;  tlelix  pyrenaica,  Dtap. , 1.  c.,  pl.  i3, 
6g.  7.  Coquille  très-rapprochée  de  l’hélice  .cornée,  presque 
complètement  pl{iporl>ique,  cornée,  lisse,  luisante,  à peine 
carénée;  ouverture  ovale;  le  péristome  réfléchi,  un  peu  épaissi, 
blanc,  et  très-évidemment  discontinu  : couleur  générale  ver- 
dâtre, sans  bande  brune. 

Cette  espèce. a été  trouvée  à Prats  de  Mello,  dans  les  Pyré- 
nées, d’après  Drapaxnaqd,  .,  ^ . ; 

L’Hélice  a zone  : Hélix xonaria,  Lian.)  Gmel.,  d'après  Mull.; 
Chemm.,  Conch,,  9,  t.  i39>,.f>  1 id8-i  189.  Coquille  assez  mince, 
déprimée,  plan  orbique,  subcarénée,  assez  fortemeut  striée;  l’oM- 
verlure  grande,  obUque,à  péristome  évasé.ou  réfléchi,  bordé 
et  de  couleur  blanche  ; ombilic  profond  et  ouvert;  couleur 
d’un  blanc  sale,  ou  couleur  de  chair,  avec  une  bande  longi- 
tudinale d'un  brun  foncé,  décurrente;-quelquefois  elle  est 
d’une  seule  couleur  blanchâtre,  jaunâtre  ou  couleur  de  chair 
p^le,  etd’autres  fois  elle  offre  de  deux  àsixbandes. brunes,  dont 
les  supérieures  sont  quelquefois  décomposées.  H y en  a une 
variété  dont  la  spire  est  moins  déprimée. 

Cette  espèce  paroît  n’exister  que  dans;  les  paplies  méridio- 
nales de  l’Europe  et  dans  les  pays  élevés,  dans  les  Alpes,  et  peut- 
être  dans  les  Pyrénées.  Muller  dit  qu’on  la  trouve, aussi  dans 
la  Barbarie.  , ...  .i  -i  . - -i  - 

L’Hélice  de  Qeimpes;  Hélix  quimperiaria , de  Féruss. , Hist. 
nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.,  pl.  fiC,  flg.  2.  Espèce  rapprochée 
de  l’hélice  planorb.e  pourla  forme  et  la  disposition  de  Inspire, 
enroulée  absolument  dans  le^même  plan,,  la  partie  supérieure 
étant  plutôt  excavée  que  taillantç,  mais  beaucoup  plus  mince, 
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plus  fragile,  avec  les  stries  d'accroissement  bien  marquées; 
l’ombilic  très-profond,  presque  cylindrique , quoique  large; 
l’ouverture  scmi -lunaire j le  péristome  élargi,  plat,  blanc, 
subtranchant  à son  bord  externe  et  blanchâtre  : couleur  zéiié- 
raie  d’un  brun  de  corne  lissez  foncé,  avec  deux  ou  trois  cercles 
blancs,  provenant  probablement  d’anciens  péristomes,  à diffé- 
rens  points  de  la  longueur  de  la  spire. 

L’animal  a les  tentacules  longs  et  grêles;  il  porte  sa  coquille 
très  en  arriére;  et,  à travers  ses  parois,  on  voit  un  assez  grand 
nombre  de  taches  noires  sur  la  peau  intérieure. 

Celte  espèce  se  trouve  en  France,  aux  environs  detjuimper. 

L’Hélice  bandelette  Hélix  fasciola,  Draparn.,  1.  c.,  pl.  6, 
fig.  ï2.  Espèce  qui  parott  voisine  de  l’hélice  cornée,  puisqu’elle 
est  également  déprimée.  Striée,  assez  lisse  ouluisunte,  à peine 
carénée,  un  peu  plus  convexe  en  dessous  qii’en  dessus,  le 
sommet  étant  également  un  peu  re^pyé;  elfe  est  également  de 
couleur  de  corne,  avec  une  bande  brune  décurrente-,  mais 
elle.en  dififère,  parce  que  l’ouverture  est  un  peu  triangulaire, 
et  parce  que  le  péristome  est  garni  d’un  bourrelet  à peine  blanc 
et  un  peu  sinueux;  que  par  conséquent  il  n’est  pas  réfléchi , 
et  enfin  qu’il  est  bien  loin  d’être  subéontidu  ; l’ombilic  est  éga- 
lement profond  et  cylindrique.  ' 

Elle  a été  trouvée  aux  environs  de  La  Rochelle. 

Aplqsloznes , Ajilosloma. 

5o.  L’Hélice  pésPn  algira , Lion.;  Hélix  œgoph- 

falmos,  Grnel.;  Drapadn.,  1.  c. , pl.  7,  fig.  58;  vulgairement 
le  Faux  «bil  de  bouc.  Assez  grosse  coquille  fort  déprimée  ou 
planorbique , un  peu  convexe  en  dessus,  et  concave  en  des- 
sous-, très-fortement  ombiliquée,  subcarénée,  quand  elle  est 
jeune;  de  couleur  jaunâtre  ou  verdâtre;  l’ouverture  semi- 
luBaire,  à bords  tranchaus.  1,’animal  est  d’un  gris  d’ardoise; 
les  tentacules  supérieurs  sont  fort  longs.  H paroît  que  les  or- 
ganes de  la  génération  offrent  quelque  différence  d’avec  ce 
qui  a lieu  dans  l’hétiee  vigneronne,  du  moins  pour  la  verge 
et  le  dard.  Il  s’accouple  ordinairement  en  automne,  ne  forme 
pas  d’èpiphragme , .et  se  cache  sous  les -feuilles  montes  ou  dans 
des  excavations.  11  paroft  que  sa  bave  est  très-abondante , 
mais  qu’elle  est  -très-aqueuse.  ^ 
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Gefte  «poce  est  très^commune  dans  la  France  raëridionalev 
dans  les  jardins,  ks  champs,  les  bois,  etc.  Gmeiin  dit  ea 
Bartmrie , dans  l’Xnde  et  dans  l’Amérique  méridionale.  • 

3i.  L’Helicb  des  CELiiEBS  : Htlix  ceUai-M,  Qraeb  , d’aprèa 
Muller;  Schroeter,  Coq.  terrest.,'t.  2 , fig.  aé.  Coquille  très- 
glabre  , pcllticide , du  diamètre  de  trois -lignes  et -demie,  dé- 
primée , convexe  en  dessous,  jaunâtre  en  dessus,  etlacteo- 
cenle  en  dessous,  avec  un  laege  ombiliki.  L’anitnal  est  blanc 
et  un  pen  transparent.  ; , 

Elle  est  commune  diuisia  Thucinge,  ^ijdans  les  celliers  da 
Danemarck.  » 

^ Hygromanés , Hygromaiià. 

Sa.  -L’Hélice  BiMARGiNèE;  H<Ii*  earthusianella Drap.,I,  c., 
pi.  6,  fig.  Ss-Sz.  Coquille  subdéprimée,  assez  lnînce,  et  cepen- 
dant solide  , transparente^ lisse , avec  une  apparence  de  ca- 
rène , produite  par  une  ligne  -d’un  blanc  de  lait , qui  suit  les 
tours  de  la  spire;  l’ouverture  demi-bvale;  le’péristome  tran- 
chant , un  peu  évasé  , avec  un  beurrelrt-blàrfcîrâtre  intérieu- 
rement. -Ombilic  asset  peu  ouvert  : couledt'  générale  blan- 
châtre, brune  vers  le  péristomé,  et  plus  blanche -en  dehors, 
à r«»droit  dubourrelét.  " - ■ '■  •"  ' • ' 

L’animal  pâle  est  légèrëthent  tacheté  de  noîr,' cequî  l’aper- 
çoit à travers  la  coquille.  ..  .1:.-^;., 

•Très-commune  dans  les  çhamps  et  les  jardins  de  la  France 
méridionale.  -■- 

33.  L’H  ÉLiCE  DOTJTEÜSE  : Hélix  încamata,  MulU;  Drap.,  1.  c., 
pl.  6 , •fig.  3o.  C’est  une  espèce  assez  voisine  (fe  la  précédente 
par  la  forme  générale;  elle  est  globuleuse  , subdéprimée,  assez 
solide," transparente,'  d^une' couleur  de  corne  claire  ou  de 
chair,  un  peu  carénée,  avec  une  ligne  blanchâtre  qui  suit  la 
carène.  A la  loupe,  sa  suéface  paroit  comme  finement  guillo- 
chée  par  des  stries  spirales  ondulées;  la  couleur  du  péristomé 
est  intérieurement  plus  rougeâtre,  et  il  est  peut-être  plus 
réfiéchi.  Elle -habite  dans  les  forêts. 

34.  L’Hélice  CHARTRKOSE  : Hilix  cartJiusiana,-'Muller;  Drap., 
•1.  c.,  pl.  6, -fig.  33.  C'est  encore  une  espèce  àssez  rapprochée 
des  deuK-préoédentes,  mais  qui  est  un  peu  moins-bombée  que 
l’hélice  douteuse,  et  plus  que  la  binrarginée;i*ouverture  est 
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jeini- lunaire,  moins  alongée  ei  plus  arrondie  que  dans  celle-ci. 
L’^imbilic est  plus  ouvert;,  entiu  , le  péristome  est  blanchâtre 
en  dedans , et  iitm^brnn';  la  bande  blanchâtre  à peine  visible. 
Elle  se  tro'uve  dané  les  champs.  i . 

33. •'L’HïiûfcE  Èi  , VEILLE  ; .HelirigJaiella,  Drap. , I.  c. , pl.  7, 
fig.  6.  Espèae  beaucoup phis  petite  ique  la  précédente,  dont 
elle  est  ccpendant'fort  rapprochée  ; elle  est  plus  colorée,  ca- 
rénée,et  la  bsadé  blanchâtre  de  la  carène  est  plus  marquée  ^ 
l’ouverture  est  plus  arrondie  , et  le  bourrelet  blatichàtreîin- 
léricur  moins  marqité  ,'et’quclquerais  t»ul.  •.  V ; •,  ..1 
Elle  se  trouve  aux  environs  de  Lyon  , etc.  ■ ‘ ■ i 

L'Héuce  TROMPEEsn  : HçHx  /ruiieum,  Mull.  ; Hélix  terres- 
tris,  Linii.;  Gincl.;  Draparn.,  I.  c.,  pl.-  5,  f.  16-17.  Coquille 
glohiileuse.j  iissés  milice  pour  élre  transparentes' l’ouverture 
ronde;  le  pérîs|orae  très-évasé;  ua  peu  épaissi'et  garni  d]uii 
bourrelet  intérieur;  d’ombili.c  largq  et  très-profond  : 'couleur 
ordinairement  ftoute  blanche.,  quelquefois  'avec  une  bande 
jougeàtre  oavariéede  brun  et  de  rougeâtre,  ou  enfin  cornée, 
avec  une  légère  teinte  rose..  L’animal  varie  aussi  de  couleurs: 
il  est  le  plus  souvent  jaunètrefl -«onfré  j ce  qui  se  voit  même  a 
travers  la  coqujilç.;P(*;l^  PressOfi'V;  : j,,-  rii.i-i,.  , 
L'Hbi.icb  lvcjde;  Hélix  lucida,  Drapanv,  L c.,  pl,  8 , fig.  t if  1 2. 
Très-petite  espace  subdeprimée.,  lisse  , luisante,  pi.i.neé  » fFpns- 
parente,  de  couleur  de  corne  brune ;•  ouverture  médiocre,, 
dcmi-ovnle,  a«pii-luaaire,  à .péristpmc  tranchant  ; l’ombilic 
fort  ouvert.  i.r-;,,. 

L’animal-,  qui  est  noir  et  gris^  habité  les  lieux  humides  et 
marécageux  ^’est  l’helix  nilida  de  Muller,  suivant  les  obser- 
vations de  M.  d(e,Férussac.  ...  ..  ï;-.'  ..  , 

L’HiâuçB  BBtlAANtB  :■  Hélix  aristatlina,  Mull.;  Draparn., 
1.  c.,  pl.  8,  fig.  1^-1 7.  'Espèce  quelquefbis  encore  plus  petite  que 
la  précédente:,  car, elle  varie  a.sseti  pour  ]a  grandeur  ; encore 
plus  comprimée  ou  aplatie,  très-mince,  très-fragile,  très-trans- 
parente et  très-briilantc;  couleur  blanche  un  peu  venUtre  ; 
ouverture  semi-lunaire  elsubdéprimée  ; le  péristome  tranchant 
et  un  peu  relmrdé;  l’ombilic  étroit  : a à 3 millimètres.. 

Quand  elle  est  morte,  elle  devient  d’un  blanc  mat,  Elle 
habite  la  France  méridionale , à Montpellier;  elle  existe  aussi 
aux  environi^d’A^ngers.  ^ - , ' 
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I/HétiCE  luisante:  Hélix  nitida,  Draparn.  ; Hélix  cellaria, 
Muil.  ; vulgairement  la  Luisante,  de  Geoffroy  j Draparn., 
. c. , pl.  8,  lig.  3 3-2 5.  Espèce  plus  grande  (8  à i3  millimètres) , 
trés-aplatle,  concave  en  dessous,  convexe  en  dessus,  lisse, 
mince,  transparente;  couleur  de  corne  claire  ea  dessus,  et 
d’un  blanc  de  lait  un  peu  verdâtre  en  dessous.  Suture  très-mar- 
quée; ouverture  grande,  oblique,  abords  tranchans.  L’ombilic 
est  infundibuliforme.  L'animal  est  grand,  d’un  gris  bleuâtre. 

Elle  se  trouve  communément  dans  toute  la  France,  dans  les 
ieux  humides  et  ombragés. 

L’Hélice  mtidule;  Hélix  nitidula,  Draparn.,  1.  c. , pl.  8 , 
fig.  2 1-2  2.  La  plus  petite  de  toutes  les  hélices  luisantes  (a  à 3 miL 
limètres),  également  très-aplatie , concave  en  dessous,  et 
surtout  fort  rapprochée  de  la  précédente.  Elle  est  cependant 
moins  blanche  en  dessous.  Son  ouverture  est  moins  grande  , 
tranchante,  moins  oblique,  et  les  deux  bords  se  rapprochent 
davantage.  L’ombilic  est  aussi  plus  évasé.  L’animal  est  d’un 
gris  de  perle  tacheté  de  points  noirs  et  blancs. 

Elle  se  trouve  avec  la  précédente,  dont  elle  n’est  peut-être 
qu’une  variété. 

L’Hélice  pvcmée  ; Hélix pjgmea,  Draparn.,  1.  c.,  pl.  8,  fig.  8-io. 
Coquille,  l’une  des  plus  petites  du  genre,  déprimée,  un  peu 
convexe  en  dessus,  finement  striée , un  peu  transparente,  de 
couleur  grisâtre  eu  brun  pâle;  l’ouverture  arrondie,  semi-lu- 
naire; péristome  tranchant;  ombilic  infundibuliforme. 

Des  environs  de  Lyon. 

L’Hélice  bouton  : Hélix  rotundata,  Linn. , Gmel.,  d’après 
Muller;  vulgairement  le  Bouton,  Draparn.,  1.  c.,  pl.  8 , fig.  4-7. 
Espèce  fort  petite,  déprimée,  un  peu  convexe  en  dessus,  sub- 
carénée, striée  ; la  spire  composée  de  six  tours  ; un  grand  ombilic 
infundibuliforme;  l’ouverture  transverse;  le  péristome  tran- 
chant: couleur  générale  cornée  ou  brunâtre,  avec  des  taches 
plus  foncées  et  assez  régulièrement  disposées  en  dessus. 

L’animal  est  noirâtre  en  dessus:les  tentacules  inférieurssont 
très-courts.  Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l’Europe,  sous 
les  feuilles  pourries  et  le  bois  mort. 

Hélioinanes,  Heliomanes. 

‘ ■ ' i 

L’Héucb  striés;  Hélix  striata,  Draparn.,  1.  c.,  pl.  6,  fig.  18, 

30.  38  ' 
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a 1 ; le  Petit  Ruban,  de  Geoffroy.  Coquille  de  C à 8 millimètres , 
tantôt  subglobuleuse  et  tantôt  presque  déprimée,  striée  trans- 
versalement d’une  manière  assez  égaie,  uu  peu  carénée,  le 
plus  souvent  blanche  avec  des  bandes  décurrentes  brunes,  dont 
une  seule , «t  la  plus  large , atteint  le  bord , quelquefois  toute 
blanche;  le  sommet  est  cependant  toujours  brun  ; l’ouverture 
arrondie;  le  péristome  évasé  et  garni  intérieurement  d’un  bour* 
relet  blanc,  quelquefois  marqué  d’une  ou  deux  très-petites 
dents. 

Cette  espèce,  qui  offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés, 
se  trouve  communément  dans  toutes  les  parties  de  la  France  , 
et  recherche  les  lieux  secs,  rocailleux,  le  pied  des  murs,  le 
gazon  exposé  au  soleil. 

L’Hélice  aoBAN  : Heb‘.t  erieetorum,  Gmel.;  Mull.  ; Drapam., 
1.  c.,  pl.  6,  fig.  12;  le  Grand  Ruban,  de  Geoffroy.  Généra* 
lemént  plus  grande  que  la  précédente,  dont  elle  est  fort  rap- 
prochée ( 8 à lo  millimètres)  ; elle  est  cependant  plus  dépri- 
mée ; les  stries  sont  moins  saillantes  ; l’ombilic  est  plus  ouvert; 
les  deux  bords  de  l’ouverture  sont  plus  près  de  se  toucher,  et 
les  traces  de  la  carène  du  dernier  tour  sont,  encore  moins 
sensibles  : elle  est  aussi  quelquefois  tonte  blanche. 

L’animal  est  blanchâtre,  grisâtre  en  dessus. 

Onia  trouve  communément  dans  les  mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente , et  elle  semble  rechercher  le  sol  calcaire. 

L’Hélice  des  cazons  : Hélix  cespitum  ; Hélix  ericetorum^ 
var.  a,  Mull.;  Draparn.,  1.  c.,  pl.  6,  fig.  14-17.  C’est  encore 
une  espèce  extrêmement  voisine  des  deux  précédentes,  mais 
qui  est  encore  un  peu  plus  gronde  que  l'hélice  ruban  ; elle  est 
ordinairement  subdéprimée,  quelquefois  un  peu  subglobu* 
leuse  : sa  eoulear  est  du  reste  ou  toute  blanche  ou  bien  ornée 
d’une  ou  .plusieurs  bandes  brunes,  dont  une  seule  arrive  jus- 
qu’au bord  ; le  péristome  est  presque  toujours  violacé , ainsi 
que  le  bourrelet  interne  : l’ombilic  est  très-évasé. 

Des  mêmes  lieux  que  Je  ruban. 

. L’Héuce  NÉGLiote  ; Hélix  negUcta,  Draparn.,  1.  c.,  pl.  fi, 
fig.  i3.  Egalement  rapprochée  de  l’hélice  ruban,  surtontpour 
la  grandeur;  son  ombilic  est  également  très-évasé  ; mais  il 
paroît  qu’elle  eSt  généralement  plus  globuleuse  ou  moins  dé- 
primée; elle  est  aussi.géqér&lement  blanche  ou  brunâtre,  fos- 
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tàé«  de  brun;  mais  les  bandes  qui  se  prolongent  dans  l’intérieur 
sont  toujours  confondues  pur  de  petits  traits  bruns  qui  vont  <le 
l'une  à l'autre,  ou  interrompues  par  de  petites  taclics  blanches. 

Le  péristome  est  d’un  brun  vineux. 

Elle  offre  aussi  quelques  variétés.  On  la  trouve , dit  Drapar> 

naud , à Lauserte  et  dans  le  Sorezois. 

✓ ’ 

L'HéLiCE  DES  OLiviBRS  : Htlix  olivetorum  , Linn.  ; Gmel.  ; He*  * 
lixincerta,  Draparn,,  I.  c.,  pl.  i3,  iig.  U-g.  Coquille  déprimée,  / 

et  encore  semblable,  pour  la  forme,  à l’hélice  ruban,  ordi- 
nairement plus  bombée,  mais  qui  en  diffère  beaucoup  , parce 
qu’elle  est  assez  mince,  lisse,  luisante,  d’un  roux  foncé  en 
dessus,  et  d’un  roux  pâle,  blanchâtre  ou  bleuâtre  en  dessous  : 
son  ombilic  est  aussi  fortement  évasé;  le  péristome  paroit  tou- 
jours être  tranchant,  sans  bourrelet  intérieur. 

Cette  espèce,  queDraparnaud  avait  reçue  de  M.de  Férussac, 
se  trouve,  k ce  qu’il  paroît,  dans  la  France  méridionale,  et  en 
Italie,  dans  les  oliveraies. 

L’HÉLfCB  ptÉBÉiE  ; Hélix  pleheium,  Draparn.,  I.  c.,  pl.  7, 
fig.  5.  Celte  espèce  commence  la  série  de  celles  dont  la  surface 
est  hérissée  de  poils , malheureusement  assez  caduques.  Elle  est 
subdéprimée,  mince,  pellucide,  légèrement  striée;  le  dernier 
lourde  spire,  un  peu  caréné,  est  marqué  d’une  bande  blanche, 
sur  un  fond  brunâtre;  le  péristome  est  brunâtre  avec  un  léger 
bourrelet  intérieur  blanc,  formant  à l’extérieur  une  bande 
plus  claire  que  le  reste  de  la  coquille  : l’ombSic  est  médiocre- 
ment évasé. 

Elle  est  de  France  , et  très-commune  aux  environs  d’Arbois , 
en  Franche-Comté,  suivant  M.  de  Férussac. 

L’Hélice  velue;  Hélix  villosa,  Draparn.,  1.  c. , pl.  7,  fig.  lU. 

Espèce  un  peu  plus  grande  que  la  précédente , dont  elle  diffère 
surtout  parce  que  la  spire  est  un  peu  plus  déprimée  vers  le 
sommet,  etplus  carénée;  les  poils  sont  longs  et  moins  caducs,  et 
l’ombilic  est  très-ouvert  et  très-profond  ; le  péristome  est  moins 
coloré,  et  son  bourrelet  moins  marqué. 

Elle  se  trouve  dans  les  montagnes  de  Savoie. 

L’Hélice  fubescente  : Hélix  sericea,  Mull.;  Draparn.,  Le., 
pl.  7, fig.  16-1 7. Coquille  un  peu  globuleuse,  suhdéprimée,  mince, 
transparente,  un  pCu  carénée,  de  couleur  de  corne  claire,  et 
hérissée  de  longs  poils  jaunâtres  recourbés;  le  péristome  simple 

28. 
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ou  tranchnnt,  quelquefois  avec  un  bourrelet  intérieur;  l’oiti* 
bilic  très-étroit  : 4 à 5 lignes  de  diamètre. 

Commune  dans  toutes  les  parties  de  la  France  , sur  le  gazon, 
dans  les  jardins. 

L’Hélice  salb  ; Hélix  conspurcala  , Draparn.,  1.  c. , pl.  7, 
fig.  aS-aS.  Dans  cette  espèce , qui  est  également  commune  dans 
les  baies  de  toutes  les  parties  de  la  France,  dans  les  fentes  des 
murs,  la  coquille  est  subdéprimée , marquée  de  stries  serrées, 
inégales,  et  hérissée  de  poils  déliés,  mous,  recourbés  : la  cou-' 
leur  est  grise  ou  roussàtre , tachetée  de  brun  ou  de  fauve;  l’ou- 
verture a ses  bords  tranchans;  l’ombilic  est  médiocre. 

L’Hélice  hispide  ; He/ix  hispida  , Linn.  ; Gmel.  ; Draparn., 
1.  c.,  pl.  7,  fig.  ïo-22  ; la  Vblootée  de  Geoffroy.  Petite  espèce 
encore  plus  commune  que  la  précédente , également  subdépri- 
mée,  pellucide,  très-mince,  cornée,  mais  tout-à-fait  brune  et 
hérissée  de  poils  recourbés  blancs , ou  de  petites  lames  lui- 
santes caduques;  le  péristome,  simple,  est  quelquefois  garni 
d’un  bourrelet  à l’intérieur. 

Commune  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

L’Héhcf.  ALBELLE  : Hclix  albella , Linn.;  Draparn.,  1.  c.,  pl.  6, 
fig.  26-27.  Coqnille  extrêmement  déprimée,  toul-à-fait  plate  en 
dessus,  convexe  en  dessous,  fortement  carénée;  les  stries  d’ac- 
croissement très-visibles;  l'ombilic  très-profond,  en  entonnoir; 
ouverture  anguleuse  hémicardiforme  ; le  péristoin^e  tranchant, 
avec  un  petit  bourrelet  intérieur;  couleur  uniforme  d'un  jaune 
pàle , avec  la  carène  blanche  ou  toute  blanche , si  ce  n’est  le 
sommet  de  la  spire,  qui  est  brun. 

Elle  habite  les  plages  maritimes  de  la  France  méridionale , 
et,  suivant  Gmelin  , les  rochers  de  l’Europe. 

L’Hélice  élégante  : Hélix  elegans,  Linn.;  Gmel.;  Draparn., 
1.  c.  ,pl.  5,  fig.  1-2.  Espèce  extrêmement  distincte  de  la  précé- 
dente , quoique  pour  l'ensemble  des  caractères  elle  en  doive 
être  rapprochée,  en  ce  qu’elle  est  trochiforme  : du  reste,  elle 
est  aussi  fortement  carénée,  et  la  carène  se  prolonge  sur  les 
tours  de  spire  ; les  stries  d’accroissement  sont  très-sensibles,  et 
l'ouverture  de  la  même  forme  : elle  est  blanche,  si  ce  n'est  en 
dessous  où  se  trouvent  deux  ou  trois  lignes  concentriques  de 
points  bruns,  et  au  sommet,  qui  est  également  brun  et  obtus. 
11  y a aussi  un  petit  bourrelet  intérieur. 
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Elle  est  commune  dans  les  champs , sur  les  plantes  sèches. 

L’H4lice  coNiyOE  ; Hélix  conica  , Draparn. , 1.  c. , pl.  5, 
fig.  3 , 4 et  5.  Appartient  encore  à cette  section  et  se  rapproche 
beaucoup  de  la  précédente  : elle  en  difTere  cependant  en  ce 
qu’elle  est  moins  rigoureusement  trochiforme,  sa  base  étant 
moins  plate , et  que  les  tours  de  spire  sont  un  peu  plus  renflés , 
moins  rubanés;  la  ligne  de  la  carène  est  cependant  encore  sail- 
lante et  détachée  de  la  spire  : enfin , l’ouverture  est  moins  dé- 
primée; du  reste,  l’ombilic,  les  stries  d’accroissement  sont  les 
mêmes.  Un  autre  caractère  distinctif  est  une  bande  brune  dé- 
currente  sur  la  spire , et  une  série  de  petits  points  de  même 
couleur  qui  la  suit  également.  Le  sommet  est  obtus  et  brun; 
le  péristome,  tranchant  comme  dans  toutes  les  autres  espèces 
de  cette  section,  a aussi  un  petit  bourrelet  blanc  intérieur. 

Elle  habite  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

L’Hélice  conoÏdb  ; Hélix  conoidea,  Draparn.,  1.  c. , pl.  5, 
fig.  7.  Egalement  trochiforme,  mais  un  peu  plus  alongée,  et 
surtout  beaucoup  moins  carénée;  aussi  l’ouverture  est  presque 
ronde  : le  péristome  est  tranchant,  peut-être  sans  bourrelet  in- 
térieur. Le  sommet  est  également  mousse  et  brun  ; les  tours  de 
spire  arrondis,  avec  des  stries  d’accroissement  très-visibles: 
la  couleur  générale  est  blanche , avec  une  bande  brune  décur- 
rente;  la  suture  est  profonde. 

Cette  espèce,  qui  offre  quelques  variétés  sous  le  rapport  de 
la  division  des  bandes,  se  trouve,  comme  les  précédentes,  sur 
les  côtes  sablonneuses  de  la  Méditerranée. 

L'Hélice  pvaAMiDÉB  ; Hélix  pjrramidata , Draparn.,  pl.  5, 
fig.  6.  Cette  espèce  paroit  être  fort  rapprochée  de  l’hélice 
conoïde,  dont  elle  ne  diffère  guère  que  parce  qu’elle. est  plus 
grande  etmoins  exactement  conique;  son  ouverture  est  cepen- 
dant plus  comprimée,  et  elle  est  plus  ventrue;  du  reste,  le 
péristome,  un  peu  plus  évasé  que  l’ombilic , est  garni  d’un  bour- 
relet blanc  intérieur;  le  sommet  est  obtus,  brun  ; tout  le  reste 
étant  blanc,  avec  les  stries  d’accroissement  très-marquées. 

Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux. 

Sous-genre  Hélicos iyle. 

Aploslomes,  Aplostoma. 

L’Hélice  ochrolbuqüe;  Hélix  ochroleuca,  de  Fér.,  1.  c.,  pl.  3a, 
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fig.  1.  C’est  une  espèce  nouvelle  dont  on  ignore  la  patrie,  el 
dont  le  nom  indique  la  couleur  d’un  blanc  rousslLtre.  ; 

Lamellées,  Lamellatce, 

L’Hélice  épisttie  ; Hélix  episljlium,  Mull.  ; Lister.,  Ctnch, , 
tab.67,  f.6o.  Coquille  d’un  pouce  de  diamètre,  hyaline,  striée,  " 
subglobuleuse,  un  peu  plane  et  lisse  en  dessous,  à sept  tours 
de  spire,  imperforée;  l’ouverture  semi-lunaire;  le  péristome 
réfléchi  et  poli.  La  couleur  est  toute  blanche.  Sa  patrie  est 
ignorée. 

*’*■’*■  Canaliculées,  Canaticulala. 

L’Hélice  cnidentke;  Helii  unidentata,  Chemnitz. 

Marginées,  Marginatœ, 

L'Hélice  de  Stoodes;  Hélix  stouderiana , deFér.,  1,  c.,  pl.  io3, 
fig.  6. 

Presque  toutes  les  espèces  qui  entrent  dans  la  seconde  di« 
vision  du  genre  Hélix,  tel  que  M.  de  Fériissac  le  dispose,  ap- 
partiennent à des  genres  assez  généralement  admis,  et  par 
conséquent  ont  été  ou  seront  décrites  à l’article  de  ces  genres. 
Nous  croyons  cependant,  pour  compléter  le  tableau,  devoir 
au  moins  indiquer  le  nom  d'une  espèce  pour  chaque  subdivit 
slon , parce  qu’alors  il  sera  aisé  de  s’en  faire  une  idée.  Pour 
plus  de  détails,  on  devra  recourir  au  nom  de  genre. 

S.  G.  CocHLOSTYLE,  Cochlosljla. 

Lomastomes,  Lomastomee.  Hélix  ventricosa,  Chema.-,  Buli- 
mua  ventricosus,  Brug. 

Aplostomcs,  Aploatonue.  Hélix  undala;  Bulimus  undatua, 
Brug. 

S.  G.  CocHLiTOME,  Cochlitoma. 

*Liguce,  genre  Ruban  de  Denys  de  Montf.  ; Hélix  virginea  ; 
Bulimus  virgineus,  Brug. 

**  Achatinœ,  genre  Agathinr,  Lamk.  ; Hélix  zehra;  Bulimus 
zébra,  Brug. 

S.  G.  CocHLicopE,  Cochlioopa. 

* Poljphernœ.  genre  Polyphéme,  Denys  de  Montf.;  Hélix 
glans.  Lino.;  Bulimus  glana,  Brug. 
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**Slyloidcr,  SxtLOiDiB»-,  Hélix  ealumtu,  lian-i  Bulimus  eo- 
iumna  i Brug. 

S.  G.  CocqucELLB,  CochlicfUa. 

* Turrila;  Bulimut  deeùüalus , Brug.  et  Deaparn. 

S.  G.  CocHLOcÈNE , Coehlogena. 

* UmbilicaUe ; Hélix  Jlammea  , Mull.  ; Linn.  Le  Kambeol 
d’Adanson. 

^ Per/oraUe-  Hélix radiata , Linn.,  Gmel.;  Bulimus  radiatus, 
Brug. 

Bulitna;  Hélix  ohtcura  , montana,  Linn. , &ncl.;  Bulimi 
Spec.,  Draparn. 

Helicteres;  Turbo  luguhris,  Cbemn. 

Stomaloide$  f Volula  aurit  tUenis , Linn.  ; Gmel.  j Bulimi 
Sp.,  Brug.;  Auricula  Spea. , Lamk. 

******  Dontoslomce;  Auricula  Spee. , Lamk. -,  Iridens,  ^-detis, 
Draparn. 

S.  G.  CocHLODONTE,  Cochlodonta. 

i I»  • . 1 ’ t 

Pupw  ; dolium , umbilioata,  Draparn. 

**Cerealet,  genre  GasMAïUfi  G.  Cuyier;  Papa  oinerep,  ifcule, 
Draparn.,  . . 

S.  G.  CocHLODiNE,  ÇoçhlodiM, 

* Pupqides;  Helir  earini/la,  Linn.,  Gmel, 

**  Traçheloides ; Turbo  cjlindricus , Chemn. 

***  Anomales;  Pu^afragilis,  Draparn. 

CtavfUiœ,  genre  CtAO&mEde  Draparnaud. 

En6n,  je  terminerai  par  une  énumération  de*  espèce*  de 
France  , avec  une  dUposilion,  d’après  l’ensemble  des  rapports, 
en  plusieurs  petites  sections  qui  me  semblent  très-naturelles, 
mais  que  jesuisbien  loin  de  regarder  comme  devant  former  ni 
genres  ni  sous.genres,  c’est-à-dire,  avoir  des  dénominations 
particulières,  avant  ^e  s’être  assuré  si  les  animaux  offrent 
quelquës  différences,  ce  qui  n’est  pas  probable. 

A.  Espèces  hémisphériques  ou  natîcoïdes,  dont  le  péristome 
est  simple,  sans  être  tranchant;  l’ombilic  entièrement  ca- 
ché par  l’épanouissement  de  l’origine  du  bord  gauche. 

Hflix  miticoidas-,  3."  Hélix  melanoslama. 


¥ 
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B.  Esp.  globuleuses;  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que 
lesaiitres;  Inspire  assez  saillante;  l’ouverture  abord  simple, 
à peine  évasée;  l’ombilic  un  peu  visible  en  fente. 

5. ”  Hélix  pomalia  ; Hélix  eandidissima ; 5.”  Hélix  ar- 
huslorum. 

C.  Espèces  un  peu  déprimées-,  le  pérlstome  élargi,  oblique, 
évasé,  très-tranchant  à son  bord  extérieur,  et  pourvu,  à l’in- 
térieur, d’un  bourrelet  séparé  par  une  sorte  de  sillon,  si  ce 
n’est  dans  la  première  espèce;  l’ombilic  entièrement  caché 
par  l’origine  du  bord  columellaire  qui  s’applique  dessus  en 
se  soudant  par  son  bord  externe. 

Coloration  par  bandes  de  plus  en  plus  tranchées. 

6. "  Hélix  aspersa;  7.°  Hélix  vermiculata;  8.”  Hélix  horlensis  ; 

9.®  Hélix  nemoralis;  10."  Hélix  sj'lvatica;  11.“  Hélix  splen- 
dida.  ' 

D.  Espèces  subglobuleuses,  fort  minces;  le  péristoine  tran- 
chant, un  peu  évasé,  sans  bourrelet  intérieur,  commençant 
par  un  élargissement  qui  ne  s’applique  qu’obliqucment  sur 

< Tombilic,  et  dont  le  bord  extérieur  est  toujours  libre. 

Hélix  rhodostoma;  li*  Hélix  variabilis;  Hélix  ma- 
ritima;  1 5.®  Hélix  frulieum, 

E.  Espèces  encore  unpeu  plus  déprimées,  minces,  translucides, 
comme  cornées , souvent  subcarénées;  l’ombilic  visible  et 
comme  rétréci;  le  péristome  tranchant,  un  peu  évasé,  et 
bordé  intérieurement  par  un  bourrelet  bien  distinct  et  épais; 
le  bord  gauche  commençant  par  un  élargissement  qui  borde 
l’ombilic,  et  dont  le  tranchant  est  tout-à->fait  relevé.  ' 

Coloration  uniforme  plus  ou  moins  lavée,  souvent  avec 
une  bande  lactée  sur  la  carène.  : 

iG*  Hélix  carlhusianella;  ij.”  Hélix  carlhusiana^  18*  Hélix 
incarnata;  ig.®  Hélix  glabella;  20.®  Hélix  strigella  ; 21, '‘  Hé- 
lix limbataj  22.®  Hélix  uhidentala-,  23.®  Hélix  ederUula;  24.®  Hé- 
lix einetella.  ' ' • 

E.  Espèces  encore  plus  déprimées , toiih-<à-fait  planorbiqiiea 
ou  quelquefois  subconoïdes , minces  ; l’ombilic  grand , in  iun- 
dibuliforme  ou  cj'liiidrique;  le  péritlome  tranchant , droit  et 
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tans  bourrelet.  Couleur  ordinairement  uniforme  et  toujours 
sans  bandes. 

A.  Espèces  lisses  et  luisantes  : 

•■Planorbiques. 

i S.”  Hélix  nitida}  36."  Hélix  nitidula  ; aj.*  Hélix  crystal- 
lina i 28.*  Hélix  lucida. 

**  Suhcono'ides. 

29.”  Hélix  fulva;  3o.*  Hélix  rupestris  ; 3i.“  Hélix  aeu- 
leata,  • i 

B.  Espèces  non  luisantes  : 

Zî.'  Hélix  nlivetoram;  Zi,"  Hélix  rolundala  -,  Hélix  pyg- 
maa;  35.“  Hélix  algira. 

G.  Espèces  tout-à-fait  déprimées  ou  planorbiques , et  quel- 
quefois entièrement  trochiformes,  carénées  ou  non,  mais 
toujours  ombiliquées,  et  dont  le  péristome  est  constamment 

, tranchant  J droit  et  garni  iatirieurement  d'un  bourrelet. 

Coloration  par  bandes  ou  uniforme. 

a.  Espèces  planorbiques  colorées  par  bandes; 

36.“  Hélix  ericetorum;  37.“  Hélix  cespitum  ; 38.“  Hélix  nt- 
glecta. 

b.  Espèces  planorbiques  de  couleur  uniforme,  et  ordi- 
nairement hérissées  de  poils  : 

Hélix  plebeium;  40.“  Hélix  villosa;  41.“  Hélix  sericea  ; 

Hélix  conspurcala;  43.“  Hélix  hispida;  Hélix  striata. 

■ c.  Espèces  trocboides,  disposées  d’après  l’évidence  de 

la  carène  ; 

45.*  Hélix  conoidea;  46.“  Hélix  pyramidata;  47.“  Hélix  co- 
' niea;  Hélix  elegans. 

d.  Espèces  planorbiques  et  fortement  carénées; 

49*' Hélix  alhella-  5o.“  Hélix  lapicida. 

H.  Espèces  tout-à-fait  déprimées  ou  planorbiques  , ordinaire- 
ment très-ombiliquées  ; l’ouverture  très-oblique , avec  un 
péristome  siibcbntinu  , garni  d’un  bourrelet  arrondi,  épais  , 
marginal.  Couleur  uniforme,  cornée  ou  brune,  souvent 
avec  une  bande  plus  foncée  à la  place  de  la  carène. 
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a.  Ouverture  sans  dents  : 

S I Hélix cornta ; 62."  Helixpulchella-,  55.“  Hélix pyrenaiea; 
flelix  zonaria ; Sb.” Hélix quimperiana  ■ b6° Hélix Jasciola; 

Hélix  ohvoluta. 

l.  Ouverture  dentée  : 

58"  Hélix  personata.  Cette  espèce  fait  le  passage  à celles 
du  genre  Carocolle. 

Ce  qui  fait  en  tout  cinquante>huit  espèces  , c’est-à-dire  le 
niêine  nombre  qu'en  a figuré  Draparnaud  , quoique  celui-ci 
ait  compris  à tort,  comme  de  France , ses  hélix  ru/a  et  breripes. 
qui  n’en  sont  pas,  comme  l’a  fait  observer  M.  de  Férussac  , et 
qui  d’ailleurs  appartiennent  au  genre  Helico-limace  de  celui- 
ci  ; mais  nous  y avons  compris  une  espèce  nouvelle  des  envi- 
rons de  Quimper,  sous  le  nom  d’helix  quimperiana,  et  l’helix 
zoaaria,  qui  se  trouve  au  pied  des  Alpes,  et  par  conséquent 
très-probablement  en  France . ( De  B.  ) 

HÉLICE.  (Fosj.)  Les  hélices  proprement  dites  étant  des 
coquilles  terrestres  , il  doit  paroitre  étonnant  qu’on  en  ren- 
contre à l’état  fossile  dans  des  dépôts  marins.  Quand  cela  est 
arrivé,  c’est  qu’elles  y ont  été  transportées  par  les  fleuves  ou 
les  rivières,  ou  par  quelque  irruption  de  la  mer  sur  les  terres  ; 
et,  dans  ce  cas,  ce  sont  des  témoins  qui  attestent  que  quand  ces 
dépôts  ont  été  formés  , il  y avoit  des  terres  découvertes  où 
avoient  pu  vivre  les  animaux  qui  les  ont  formées. 

Le  falun  de  la  Touraine  est,  à ma  connoissance , le  seul  en- 
droit où  l’on  en  ait  trouvé.  J’en  possède  deux  qui  viennent  de 
ce  dépôt,  et  qui  m’ont  été  communiquées  par  M.  de  Tristan  ; 
elles  ont  les  plus  grands  rapports  avec  l'helix  vermiculata  qu’on 
ne  trouve  à l'état  vivant  que  dans  nos  départemens  méridio- 
naux , et  elles  sont  remplies  de  débris  de  polypiers  et  de  co- 
quilles marines. 

Les  hélices  fossiles  se  trouvent,  en  général,  dans  les  terrains 
d’eau  douce,  où  elles  sont  souvent  accompagnées  de  lymnées 
et  de  planorbes , et  où  elles  n’ont  laissé  souvent  que  leur 
moule  intérieur.  On  en  rencontre  dans  les  brèches  , et  quel-. 
quefoisdans  les  terrains  qui  ont  été  bouleversés  par  les  volcans. 

Voici  les  espèces  qui  ont  présenté  des  caractères 
pour  les  distinguer. 
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HéiiCE  DR  Ramonb  , Hélix  Ramondi , Brong. , Ano.  du  Mus. 
â'Histoire  naturelle , tom.  i5,  pl.  23,  6g.  3.  Celte  espèce  n'a 
que  quatre  tours  de  spire,  dont  le  dernier  s'élargit  très-sen> 
siblement  vers  la  bouche  ; elle  est  couverte  de  stries  obliques, 
un  peu  sinueuses;  diamètre,  un  pouce.  Elle  a quelques  rap- 
ports avecVheUx guttala,  Oliv.  Onia  trouve  dans  les  marnes 
calcaires , dures , mêlées  dans  le  tuf  de  Vake  , imprégné  de  bi- 
tume , à Fout-du-Chàteaii  près  de  Clermont. 

HkLiCE  DE  Coq:  Hélix Cocquii , Brong.,  1.  c.,  pl.  a3,  6g.  6. 
Coquille  plate,  à tours  cylindriques,  marqués  de  stries  iné- 
gales, parallèles  au  bord  de  la  bouche;  diamètre,  six  lignes.  Ou 
la  trouve  à Nouette  près  d'Issoire , dans  un  calcaire  dur,  et  aux 
environs  d’Orléans.  Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  l’helix 
eathusiellana  de  Draparnaud , qui  vit  dans  le  midi  de  la  France. 

HéLicE  DE  Moaocue  ; Hélix  Morogueii , Brong. , 1.  c.,  pl.  2 3, 
Bg.  7.. Coquille  subor biculaire,  à cinq  tours  de  spire,  très- 
lisses  ; diamètre,  huit  lignes.  On  la  trouve  avec  la  suivante 
dans  le  calcaire  d’eau  douce  de  la  route  de  Pithiviers,  à trois 
lieues  d’Orléans , avec  des  planorbes  et  des  lymnées. 

Hélice  de  Tristan;  Hélix  Tristani , Brong.,  1.  c.,  pl.  a3  , 
fig.  8.  Coquille  lisse  , suborbiculaire , portant  une  carène  peu 
élevée  sur  lemilieu  du  dernier  tour.  Elle  est  composée  de  cinq 
tours  peu  convexes  et  peu  séparés  les  uns'des  autres.  Diamètre , 
quatre  à cinq  lignes.  Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  rbebr 
cincUUa  de  Draparnaud , qu’on  trouve  vivante  à Loriol,  Mon- 
télimart,  àBeaucaire  et  autres  endroits  aux  environs. 

On  trouve  encore  dans  le  même  calcaire  les  moules  inté- 
rieurs de  grandes  hélices  qui  ont  dix  lignes  de  diamètre , et 
qui  paroissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  Vhelix  nemo- 
ralis.  Dans  les  mêmes  lieux  on  trouve  aussi  une  autre  espèce 
d’hélice  globuleuse , plus  petite  que  la  Morogueii,  plus  grande 
que  la  Tristani , et  n’ayant  pas  la  carène  de  cette  dernière. 

Hélice  de  LemaN  ; Hélix  Lemani,  Brong. , 1.  c. , pl.  a 3,  6g.  5. 
Cette  espèce  a beaucoup  de  rapports  avec  ïkelix  Cocquii ^ mais 
elle  est  plus  bombée,  moins  striée,  et  elle  est  ombiliquée. 
Diamètre,  quatre  lignes.  On  la  trouvedaiislessilex  d’eau  douce 
de  Palaiseau,  dépendons  de  la  seconde  formation  d’eau  douce. 

H^.ICE  DE  Desmarest;  Hélix  Desmaresliana,  Brong. , I.  c. , 
23 , 6g.  10.  Coquille  lisse,  extrêmement  plate , composée 
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de  six  tours  ou  six  tours  et  demi,  qui  diminuent  insensible- 
ment de  grosseur;  et  le  dernier,  vu  en  dessus,  n’est  pas  beau- 
coup plus  large  que  les  autres.  Diamètre,  deux  lignes  et  de- 
mie. On  la  trouve  avec  la  précédente.  '■ 

HéuCE  DE  Ménard  ; Hélix  Menardi , Brong.  , 1.  c.,  pl.  a3  , 
fig.  11.  Coquille  trochiforme,  composée  de  cinq  tours  de  spire 
à peu  près  égaux,  marqués  de  stries  ou  c6tes  compactes,  trans- 
versales et  obliques.  Diamètre,  deux  lignes  et  demie.  On  la 
trouve  dans  un  calcaire  d'eau  douce,  tantôt  marneux,  tantbt 
solide,  gris  et  rempli  de  cavités,  à une  demi-lieue  du  Mans, 
entre  la  Sarthe  et  la  route  d’Alençon. 

Hélice  rude;  Hélix  scabra,  Def.  Coquille  suborbiciilaire  , 
composée  de  cinq  tours  chargés  de  petites  aspérités.  Avant 
d’avoir  acquis  toute  sa  grandeur,  elle  porte,  comme  beaucoup 
d’espèces  de  coquilles  de  ce  genre,  une  carène  sur  la  partie 
du  tour  où  doit  être  placée  la  suture.  Diamètre,  cinq  lignes. 
On  lu  trouve  dans  le  Batsbcrg. 

M.d’Audebard  de  Férussac  a trouvé  dans  le  calcaire  secon- 
daire du  Quercy  et  de  l’Agénois  les  quatres  espèces  d’hélices 
fossiles  ci-après.,  , 

1.  Hélix  ncmoralis  affinis  , deFéruss. , Ann.  du  Mus.  d'Hist. 
nat.,  tom.  19,  pag.  242.  La  forme  de  cette  coquille  est  abso- 
lument la  même  que  celle  de  la  némorale  ; mais  elle  est  pour- 
vue de  stries  qui  la  distinguent.  Elle  a aussi  quelques  rapports 
avec  Vhelix  Ramondi. 

2.  Hélice  de  la  carde,  de  Féruss. , I.  c.  Coquille  composée 
de  quatre  tours,  ombiliquée  et  à ouverture  rétrécie.  Elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  l'heliz  arbustorum  de  Draparnaud, 
que  l'on  trouve  rarement  aux  environs  de  Paris,  mais  qui  est 
commune  dans  le  midi  de  la  France. 

3.  Une  autre  espèce  voisine  de  Vinearnata  , Mull. , ou  peut- 
être  la  même. 

4.  Et  une  autre  dont  l'analogue  lui  est  inconnue. 

M.  de  Férussac  admet  que  les  hélices  renfermées  dans  fes 
brèches  osseuses  de  Nimes  appartiennent  aux  espèces  vi- 
vantes connues  sous  les  noms  d'helix  cornea  , d'helix  pisana  , 
d'helix  algira  , d'helix  lapicida  et  l’helix  vermiculata.  Il  a cru 
reconnoitre  Vhelix  albtlla  dans  le  fossile  du  cabinet  de  Caen, 
décrit  par  M.  Brard. 
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On  trouve  des  moules  iuléricurs  d’hëlices  dans  un  calcaire 
dur  a deux  lieues  à l'ouest  de  Mayence.  Le  diamètre  des  plus 
{,'rus  est  de  dix  ligues,  mais  on  ne  peut  reconnoitre  l’espèce. 

On  rencontre  de  pareils  moules  qui  ont  plus  d'un  pouce  de 
diamètre,  a Martigues,  département  des  Bouches-du-Rhône. 

M.  Cuvier  a reconnu  Yhelix  algira  dans  les  brèches  osseuses 
de  Nice.  Je  possède  un  morceau  de  la  grosseur  du  poing,  qui 
n’est  composé  que  de  coquilles  qui  paroissent  dépendre  de  ce  lie 
dernière  espèce  : elles  sont  liées  par  un  ciment  rougeâtre  qui  ne 
les  remplit  qu’en  partie.  Ce  morceau  est  indiqué , par  une  éti- 
quette, venir  du  mont  Bolca. 

On  a encore  trouvé  des  hélices  dans  les  brèches  de  Cette, 
aux  environs  du  Giengen  enSouabe,  à Schaifhouse , à Qued- 
limbourg  dans  la  haute  Saxe,  aux  environs  de  Francfort  sur 
le  Mein  , d’Ulm  , de  Nordlingen,  et  en  Angleterre. 

Le  genre  Hélix  de  Linnæus  comprenoit  des  coquilles  qui  / 
depuis  ont  été  rangées  par  M.  de  Lamarck  dans  de  nouveaux 
geqres.  De  ce  nombre  sont  les  agathines  et  les  ampullaires; 
et  comme  à ces  deux  mois  il  est  fait,  dans  cet  ouvrage,  des 
renvois  au  mot  Hélice,  nous  alloos  présenter  ici  les  espèces 
fossiles  qui  se  rapportent  à ces  deux  genres. 

On  trouve  dans  les  dépôts  marins  du  Plaisantin  une  espèce 
de  coquille  qui  eU  lisse,  mince,  globuleuse,  et  dont  les  ca- 
ractèresse  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  agathines;  mais 
cependant  sa  columelle  n’est  point  tronquée  à la  base.  Sa  spire, 
composée  de  quatre  à cinq  tours  , est  très-courte,  et  le  der- 
nier tour  est  proportionnellement  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres.  Sa  longueur  est  de  huit  lignes  :elle  se  trouve  figurée 
dans  l'ouvrage  de  Brocchi , Conch.  Foss,  subapp. , tab.  i,  tig.  c;. 

Cet  auteur  lui  a donné  le  nom  de  huila  helieoides. 

Quoique  cette  espèce  ne  réunisse  pas  précisément  tous  les 
caractères  assignés  aux  coquilles  terrestres  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d’agathiues,  et  qu’elle  se  trouve  dans  un  dépôt 
marin  , nous  avons  cru  devoir  la  rapprocher  de  ces  dernières 
plutôt  que  de  tout  autre  genre. 

Les  ampullaires  étant  des  coquilles  fluviatiles  des  climata 
chauds , il  est  étonnant  qu'on  ne  les  rencontre  à l’état  fossile 
que  dans  les  dépôts  marins.  A la  vérité  ces  dernières  sont  en 
général  plus  épaisses,  et  diffèrent  assez  de  celles  qui  ne  sont 


Digilized  by  Google 


446  HEL 

pas  fossiles  pour  en  £(re  distinguées.  On  est  fondé  à croire  que 
leur  opercule  étoit  corné  : car,  quoique  ces  coquilles  soient 
très-communes  dans  les  couches  du  calcaire  coquillier  gros- 
sier, on  ne  rencontre  jamais  aucune  trace  de  celui-ci.  Il  n’en 
est  pas  de  même  des  natices,  avec  lesquelles  quelques  auteurs 
ont  voulu  les  ranger  ; il  n’est  pas  rare  d’en  rencontrer  l’oper- 
cule calcaire  qui  s'est  conservé. 

‘ M.  de  Lamarck.  ayant  rangé  d’abord  dans  le  genre  Ampul- 
iaire , etdepuisdans  un  antre  genre  qu’il  a nommé  Ampulline  , 
les  coquilles  dont  il  est  ici  question , nous  croyons  devoir  les 
présenter,  comme  ce  savant  l’a  fait  dans  les  Annales  du  Musée 
d’Hisloire  naturelle. 

Ampullaire  PTGMés  ; AmpuUaria  pygmaa,  Lamk. , Ann.  du 
Mus.,  vol.  8,  pl.  6i , fig.  6.  Coquille  ventrue,  discoïde-globu- 
leuse , lisse,  ombiliquée;  ouverture  alongée  et  tournée  à 
gauche.  1/sngueur,  une  ligne.  On  la  trobve  à Chaumont  (Oise). 

Ampuixairb  enfoncée;  AmpuUaria  excavata,  Lamk.,  1.  c.  , 
Vélins  du  Musée  , n.°  a i , fig.  5.  Coquille  ventrue , subglqbu- 
leuse,  lisse,  à columelle  enfoncée  ou  nulle.  Longueur,  trois 
lignes.  On  la  trouve  à Grignon  près  de  Versailles. 

Ampollairb  conique  ; AmpuUaria  eonioa , Lamk.  Coquille 
ovale-conique , à tours  lisses  et  convexes , à'ombilic  à demi 
lecouvert.  Longueur,  14  lignes.  On  la  trouve  à Betz  ( Oise  ). 

Ampdelaisb  pointue  ; AmpuUaria  acuta , Lamk. , 1.  c. , vol.  8 , 
pl.  6t  , fig.  5.  Coquille  ventrue,  lisse,  à spire  courte  et  poin- 
tue, à ombilic  à demi  recouvert.  Longueur,  quatorze  lignes. 
On  la  trouve  à Grigaon  et  à Courtagnon  près  de  Reims. 

Ampullaub  acvminhe;  AmpuUaria  acuminata  , Lamk.,  1.  c. , 
pl.  61  , fig.  4.  Coquille  ventrue  à la  base,  lisse,  à spire  alon- 
gée et  pointue,  à ombilic  recouvert.  Les  coquilles  de  cette 
espèce  que  l’on  trouve  à Grignon  , ont  douze  à dix-huit  lignes 
de  longueur,  mais  j’en  possède  qui  ont  deux  pouces  et  den>i 
de  longueur  et  qui  sont  couvertes  de  stries  transverses  sur  le 
dernier  tour.  J’ignore  où  elles  ont  été  trouvées. 

Ampuixairb  a rampe;  AmpuUaria tpirala,  1.  c.,  pl.  61 , fig.  7,. 
Coquille  ventrue , à spire  courte , ayant  une  rampe  plate  au- 
tour deda.  columelle  : quoique  les  coquilles  de  cette  espèce , 
que  l’on  trouve  à Grignon , n’exieèdent  pas  neuf  ligues  de  lon- 
gueur, on  est  fondé  à regarder  comme  dépeiidante  de  la  mêuaç 
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«spèce  l’ampulUire  hybride , Lauik. , que  i’on  (roure  à Beu  et 
H Hauteville , et  qui  est  presque  de  la  grosseur  du  poing. 

AmrvLLAitiE  DÉrnï»iB-,AmpuUariadepressa,  Lamk.,  1.  c.,pl.6i , 
dg.  3;  Nerita  keliciam , Brocchi,  tab.  i , n.”  lo.  Coquille  glo- 
buleuse , épaisse  , ombiliquée , portant  une  carène  peu  élevée 
sur  le  milieu  du  dernier  tour.  La  base  de  la  columelle  est  dé- 
primée. Longueur,  quatorze  lignes.  On  la  trouve  à Grignon, 
à Pâmes,  à Acy  (Oise) , à Hauteville  et  dans  le  Plaisantin. 

Ampouaikb  CANALicutéE-,  AtnpuUariacanalieulata,  Lamk.Cette 
espèce  a beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente:  mais  elle 
en  difi^e  essentiellement  parce  qu’elle  est  constamment  plus 
petite,  et  que  la  spire  est canaliculée.  Longueur,  cinq  lignes. 

Ampvilaihb  ovvBnTE;  Ampullaria  palula,  Lam.  , 1.  c.  ,pl.  Ci, 
fie-  a ; Hélix  mulabilis,  Brander,  fig.  67.  Coquille  lisse,  ven- 
true, ombiliquée,  aspire  courte  et  pointue,  à ouverture  très- 
grande.  Longueur,  dix-huit  lignes. 

Ampouaise  stSARBTiNB;  AmpulUria  sigaretina,  Lamk. , 1.  c. , 
pl.  Cl , fig.  1. Coquille  ventrue,  sans  ombilic,  à spire  courte, 
à ouverture  grande  et  auriculée.  Longueur,  dix-huit  lignes. 
Ces  trois  dernières  espèces  se  trouvent  à Grignon , à Courta- 
gnon , à Parnes , et  dans  le  Hampshire  en  Angleterre. 

Ampullaise  cloboleusb;  Ampul/arta  gtoiulosa  , Def.  Cette 
espèce  se  rapproche  de  l’ampullaire  déprimée  : mais  elle  est 
plus  globuleuse  et  plus  grande,  et  ne  porte  point  de  carène 
sur  le  dernier  tour.  On  la  trouve  à Betz  et  à Monlmirail. 

On  trouve,  dans  les  volcans  éteints  delà  vallée  de  Honca, 
une  espèce  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  ci-dessus  ; 
mais  elle  est  moins  globuleuse  et  plus  grande;  et  quelques  in- 
dividus portent  sur  le  dernier  tour  deux  larges  bandes  trans-^ 
verses  d’un  bleu  noir.  L’éruption  volcanique,  qui  a saisi  ces 
coquilles  , les  a placées  dans  des  circonstances  qui  ont  permis 
qu’elles  aient  gardéces  couleurs. 

AuPOLLAiReCBASSAnNE;  Ampullcria  eranatina,  Lamk.,  !.  c. , 
pi.  61  , €g.  8.  Coquille  très-ventrue „ presque  globuleuse,  à 
t£t  épais  et  à spire  courte,  canaliculée,  conique,  composée 
de  sept  tours  ; la  columelle  offre  à la  base  uaecourbureet  un 
évasement  qui  semblent  la  rapprocher  des  mélanies.  Bile  est 
presque  de  la  grosseur  du  poing.  On  là  trouveaPontchartmin 
et  prés  delà  Mé«agerie  deVersailles,  dans  une  cou  che  qui  parolt 
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a(>partenir  à la  seconde  formatioa  marine,  dont  on  trouve  te»- 
traces  au  haut  de  la  butte  Montmartre.  I.es  espèces  de  coquilles 
fossiles  qu'elle  contient  diffèrent  de  celles  qu’on  trouve  à Gri- 
gnon, qui  n’est  éloigné  de  Pontchartrain  que  d’une  lieue. 

M.  Faujas  a trouvé  à Saint-Faulet , près  de  la  ville  du  Pont- 
Saint-Esprit,  dans  une  marne  bitumineuse,  au-dessus  d’une 
mine  de  charbon  fossile,  une  espèce  d’ampullaire  dont  le  têt 
est  fort  épais.  bord  supérieur  de  chaque  tour  porte  une 
carène  qui  forme  une  rampe  au  tour  de  la  spire.  Elles  dif- 
fèrent de  tontes  celles  qu'on  connoit,  en  ce  que  l’ouverture 
est  ovale.  Cet  auteur  en  a donné  la  figure  dans  les  Annales 
du  Musée  , tom.  1 4 , pl.  1 9 , fig.  1-6. 

Ampullaihe  iMFERFOnBE;  Ampullarîa  imperforata,  Def.  J’ai 
cru  devoir  ranger  cette  coquille  dans  le  geure  Ampullaire 
dont  elle  paroit  se  rapprocher.  Quoiqu’elle  n’ait  pas  beau- 
coup plus  d'une  ligne  de  longueur,  elle  présente  des  carac- 
tères très-singuliers.  Sa  spire  pointue  est  composée  de  trois 
tours  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  les  autres, 
et  le  seul  qui  soit  creux,  les  autres  n’offrant  aucun  vide  qui 
ait  pu  contenir  l’animal.  La  columelle  est  ombiliquée  , et  le 
dessus  du  dernier  tour  porte  de  petites  laines  longitudinales.  U 
y a lieu  de  croire  que  cette  coquille  étoit  recouverte  par  l’ani- 
mal qui  n’a  pu  y être  contenu.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
falun  d'Orglandes, département  de  la  Manche,  mais  elle  est  rare. 

Ampcllairb  difpormb;  AmpuUaria  deformis,  Def.  Coquille  fu- 
siforme, couverte  de  stries  transverses  peu  marquées;  le  haut 
de  chaque  tour  est  plissé  contre  la  suture;  l’ouverture  est 
ovale , et  le  bord  droit  porte  une  callosité  très-épaisse,  qui  la 
rétrécit  considérablement.  Longueur,  deux  pouces;  diamètre 
du  dernier  tour,  un  pouce. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  terminer  cet  article  sans  parler  de 
cette  très-singulière  coquille  qui  m’a  été  communiquée  par 
M.  Sowerby.-il  annonce  qu’elle  a été  trouvée  avec  plusieurs 
autres  semblables  à Pile  Sainte- Hélène.  Une  certaine  trans- 
parence qu’elle  a conservée  fait  douter  un  peu  qu'elle  soit 
fossile  ; mais  son  extérieur  prouve  qu’elle  a dû  séjourner  pen- 
dant très-loug-temps  dans  la  terre. 

Le  rétrécissement  de  l’ouverture  qu’on  croiroit  pouvoir  at- 
tribuer à quelque  maladie  dt^l’animâl,  si  M.  Sowerby  n’avoit 
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|)«s  nssnré  qu'il  en  existe  plusieurs  semblables,  esl  un  carac- 
tère assez  fréquent  pour  les  coquilles  terrestres;  mais  jusqu'à 
présent  on  n’a  guère  eu  occasion  de  l’observer  pour  les  co- 
quilles marines: en  sorte  qu’il  est  très-difficile  d’ôtre  assuré, 
non  seulement  qu’elle  soit  fossile  , mais  encore  qu’elle  soit  ma- 
rine. Cepe'ndant  M.  de  Lamarck  pense  qu’elle  appartient  au 
genre  Ampullaire  plutôt  qu’à  tout  autre.  ( D.  F.  ) 

HÉLICELLE,  Helicella.  {Conchjrl.)  Genre  de  coquilles  établi , 
à ce  qu'il  paroît,  par  M.  de  Lamarck,  et  adopté  comme  sous- 
genre  par  M,  de  Férussac,  pour  les  espèces  d’hélices  planor- 
hiques  ombiliquées,  àpéristome  réilécbi  ou  même  bordé.  Voyez 
Hélice.  (De  D.) 

HÉLICHRYSE,  Htlichrymm.  {Bot.)  [Corymbifires,  Juis.  = 
Syngénésie  polygamie  superjlue,  Linn.]  On  n’est  pas  d’accord  sur 
l’étymologie  et  l'orthographe  de  ce  nom  générique.  Les  uns, 
tels  que  Touriiefort,  1e  faisant  dériver  de  deux  mots  grecs  qui 
signilient  or  des  marais,  écrivent  elyclirysum ou  elichrysum ; les 
autres , tels  que  Vaillant , le  faisant  dériver  de  deux  mots  grecs 
qui  signilient  soleil  d’or,  ou  doré  comme  le  soleil,  écrivent  heli- 
chiysum.  On  n’est  pas  plus  d’accord  sur  les  caractères  du  genre 
et  sur  les  espèces  qui  le  composent.  Tournefort  paroit  n’avoir 
considéré  que  le  péricline  formé  de  squames  brillantes,  co- 
lorées, dorées  ou  argentées.  Vaillant,  beaucoup  plus  exact 
dans  ses  descriptionsgénériques,  attribuoitau  genre  dontil  s’a- 
git, une  calathide  composée  de  fleurs  toutes  hermaphrodites , 
ou  mêlées  avec  des  fleurs  qu’il  nomme  effleurées;  des  ovaires 
à aigrette  simple  ou  plumeuse;  le  clinanthe  nu;  le  péricline 
formé  de  squames  qui  ont  au  moins  leur  partie  supérieure 
sèche , membraneuse  , le  plus  souvent  luisante.  Linnæus  , en 
adoptant  les  caractères  de  Vaillant,  a imaginé  de  substituer 
au  nom  d’helichrysum  celui  de  gnaphalium,  appliqué  par  Tour- 
nefort au  genre  Diotis,  et  par  Vaillant,  au  genre  Filago. 
Adanson  a rétabli  le  nom  d'helichrysum , sans  reformer  conve- 
nablement les  caractères  génériques,  ni  la  composition  du 
genre.  M.  de  Jussieu  adopte  le  genre  Gnaphalium  de  Linnæus, 
sans  y faire  aucun  changement.  Gærtner  a proposé  de  rétablir 
l'kelichrysumds  Tournefort,  en  prenant  pour  type  de  ce  genre 
le  gnaphalium  orientale,  et  en  lui  attribuant  pour  caractères i 
Une  calathide  composée  de  fleurs  uniformes,  toutes  herma- 
30.  39 
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phrodites  et  à cinq  divisions;  une  aigrette  simple;  un  clinanthÿ 
iiu  ; un  péricline  de  squames  obtuses,  scarieuses  et  ordinaire* 
ment  colorées.  Le  genre,  présenté  par  Necker  sous  le  nom  de 
trichandrum, correspond  kVIielichrjsum  deGærlncr.Willdenow 
et  M.Persoon,  qui  admettent  un  genre  Helichrjsum  etun  genre 
Gnaphalium , les  distinguent  l'un  de  l’autre  uniquement  parle 
péricline,  radié  dans  lé  premier,  non  radié  dans  le  second. 

Nous  pensons  qu’il  convient  de  fonder  ces  deux  genres  sur 
des  caractères  moins  vagues,  inieiix.déterminés,  et  susceptible^ 
d’une  application  plus  exacte.  Dans  notre  article  Gnafhale, 
nous  avons  décrit  les  vrais  caractères  de  ce  genre , que 
M..R.  Brown  avoit  indiqués  avant  nous.  Ceux  du  genre  Héli- 
chryse  vont  résulter  des  observations  que  nous  avons  faites 
sur  des  individus  vivons  de  gnaphalium  stæchas  et  de  gnapha- 
lium  orientale.  Nous  avons  choisi  ces  deux  espèces,  parce  que 
l’une  occupe  le  premier  rang  dans  la  liste  des  helichrj'sum 
mentionnés  par  Tournefort,  et  parce  que  l’autre  est  présentée 
par  Gæriner , comme  étant  le  type  du  genre  Heüchrysum. 

Ce  genre  de  plantes,  qui  appartient  àU’ordre  des  synanthé- 
rées,  à notre  tribu  naturelle  des  inulées,  et  à la  section  des 
inulées-gnaphaliées,  oflfre  les  caractère  suivons  : 

Calathide  discoïde  ; disque  multillore,  régularitlore,  andro* 
gyniflore;  couronne  unisériée,  ambiguïilore,  féminiflore.  Pé* 
ricline  tantôt  un  peu  inférieur,  tantôt  égal,  tantôt  un  peu 
supérieuraux  fleurs,  formé  de  squames  imbriquées,  appliquées; 
les  intermédiaires  coriaces-membraneuses,  et  surmontées  d’un 
grand  appendice  inappliqué,  scarieux , luisant,  coloré,  ovale, 
ordinairement  concave;  les  extérieures  presque  réduites  au 
seul  appendice  ; les  intérieure^  souvent  presque  inappendicu* 
lées.  Clinanthe  planiuscnle  ou  convexe,  fovéolé,  à réseau  pa- 
pillulé  ou  denticulé.  Ovaires  oblongs,  cylindriques,  papillés  ; 
aigrette  longue,  composéede  squainellules  unisériées,  libres, 
égales,  filiformes,  barbellulées.  Fleurs  de  la  couronne  privées 
d’étamines,  et  pourvues  d’une  corolle  qui  ressemble  à celles  du 
disque,  si  ce  n’est  qu’elle  est  plus  ëlroite,  moins  régulière,  un 
peu  variable  , à quatre  ou  cinq  divisions.  Corolles  du  disque 
glabres  et  à cinq  divisions.  Style  androgynique  à stigmatophores 
tronqués  au  sommet.  Anthères  pourvues  de  longs  appendices 
basilaires  membraneux , subulés. 
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En  comparantles  carnctèrcs  que  nous  afirihuons  à Vheliclirr- 
sum  avec  ceux  du  gnaplialium , décrits  dans  le  toute  XFX, 
pag.  119,  on  reconnoitque  ces  deux  genres  difTorent  l’un  de 
l’autre,  principalement  par  les  proportions  du  disque  et  de 
la  couéonne,  et  parla  forme  des  corolles  de  la  couronne.  Dans 
Vheliehrysam,  le  disque  est  large,  multillore,  et  la  couronne 
étroite,  unisériée,  pauciflore,  à corolles  presque  semblables 
à celles  du  disque.  Dans  le  gnaplialium,  le  disque  est  petit, 
pauciflore,  et  la  couronne  large,  multisériée,  multiflore,  à 
corolles  tubuleuses,  très-grêles,  filiformes. 

h'helichrysum  a beaucoup  d’affinité  avec  l’arg^'rocome  de 
Gærtiier,  et  avec  notre  genre  Lepiscline ; mais  il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  eux  , car  il  diffère  suffisamment  de  l’ar- 
fyrocome,  dont  l'aigrette  est  pénicillée  ou  plumeuse,  et  du 
lepiscline,  dont  le  clinanthe  est  squamellifère  et  la  calathide 
incouronnée.’ 

Gærtner  a commis  une  erreur  en  attribuant  à l’helichrjsum 
une  calathide  composée  de  fleurs  uniformes,  toutes  herma- 
phrodites et  à cinq  divisions;  et  cette  erreur  a été  reproduite 
par  plusieurs  autres  botanistes.  Nous  pouvons  affirmer  qu’il  y 
a une  couronne  de  fleurs  femelles,  à corolle  ambiguë , c’est-à- 
dire,  d’une  forme  intermédiaire  entre  la  corolle  régulière  et 
la  corolle  tubuleuse.  La  radiation  du  péricline,  considérée 
par  Willdenow  et  M.  Persoon  comme  le  caractère  essentiel  de 
Vfielichrysunîf  a,  selon  nous,  peu  d’importance,  parce  qu’elle 
lie  résulte  souvent  que  d’un  effet  hygrométrique,  variable 
comme  l'état  de  l’atmosphère  : cela  est  surtout  remarquable 
sur  le  gnaphalium  orientale  , dont  le  péricline  est  radié  quand 
l’air  est  sec,  et  non  radié  quand  il  est  humide.  La  longueur 
des  appendices  du  péricline  contribue  aussi  à sa  radiation; 
mais  celte  longueur  est  très-différente  chez  des  espèces  très- 
analogues.  La  distinction  adoptée  par  Gærtner,  et  fondée  sur 
l’aigrette  simple  ou  plumeuse,  nous  semble  préférable,  bleu 
qu’file  ne  soit  pas  non  plus  exempte  de  difficultés.  C’est  pour- 
quoi nous  séparons  les  argyrocome  des  helichrysum , en  considé- 
rant la  structure  de  l’aigrette,  et  sans  avoir  égard  à la  radiation  . 
plus  ou  moins  manifeste'  du  péricline,  que  nous  employons 
eulement  pour  diviser  chacun  des  deux  genres  eu  sections. 

Nous  n’avons  étudié  que  les  trois  espèces  d'helichrysum  dé- 
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criies  ci-dessous  ; mais  il  en  existe  sans  doute  un  plus  grand 
nombre  , dont  les  caractères  génériques  n’ont  pas  encore  été 
vérifiés  avec  assez  de  soin  pour  que  nous  puissions  attribuer 
aifirinativeinent  ces  espèces  au  genre  dont  il  s’agit. 

HÉLicnRYSE  ORIENTAL  : Heb'clirjsum  orientale,  Gærtn.;  Gna- 
phalium  orientale  , Linn.  C’est  une  plante  à tiges  ligneuses,  tor- 
tueuses , comme  sarmenteuses,  longues  d’environ  quatre  pieds; 
les  brandies  de  l’année  sont  simples,  cylindriques,  tomen- 
teuses,  blanchâtres,  garnies  de  feuilles  plus  ou  moins  rappro- 
chées : ees  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  très-entières,  uni- 
nervées,  tomenteuses  et  blanchâtres  sur  les  deux  faces;  les 
inférieures  lancéolées-spatulées,  longues  d’environ  deux  à 
trois  pouces,  larges  de  quatre  à cinq  lignes;  les  supérieures 
linéaires-aiguës,  courtes,  larges  d’une  ligne  etdemie;les  ea- 
latnides  sont  disposées  en  corymbes  qui  terminent  les  branches; 
chaque  calathide  a trois  ou  quatre  lignes  en  longueur  et  en 
largeur;  le  péricKne  est  jaune  pâle;  les  corolles  sont  jaunes. 
Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi.  Ce  sous-arbrisseau  , connu  vulgaire- 
*nentsous  le  nom  d’immortelle  jaune,  est  indigène  en  Afrique, 
et  cultivé  en  Europe,  soit  pour  orner  les  jardins,  soit  pour 
former  des  bouquets  secs  et  naturels  qui  rivalisent  aveé  les 
fleurs  artificielles,  et  sont  employés  aux  mêmes  usages.  Il  est 
délicat  ; on  le  multiplie  de  boutures  , ou  par  ses  graines  semées 
*ur  eouche  ; on  l’élève  dans  un  pot  rempli  de  ^erre  légère  et 
Substantielle,  exposé  au  soleil,  et  qu’il  faut  serrer  dans  une 
®fangerie  pendant  l’hiver.  Il  est,  durant  toute- l’année,  garni 
de  feuilles  vivantes,  et  il  fleurit  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’au 
*nois  d’août.  Ses  péficlines  conservent , pendant  plusieurs 
années,  leur  couleur  et  leur  brillant  éclat  ; mais  il  faut  pour 
Cela  Cueillir  les  corymbes  dès  que  les  périclines  sont  parvenus 
au  dernier  terme  de  leur  croissance,  etavantqu’ils  ne  s’ouvrent 
pour  laisser  épanouir  les  fleurs. 

Hülichryse  stæchas  : Helichrysum  stcrchas,  Decand.;  Gna- 
phalium  stœchas , Linn.  Arbuste  haut  d’environ  un  pied  etdemi; 
ie  tronc  épais,  très- rameux,  porte  des  branches  menues, 
simples,  longues,  dressées,  cylindriques,  tomenteuses,  blan- 
châtres, garnies  de  feuilles  rapprochées,  alternes,  étalées  : ces 
feuilles,  longues  d’un  pouce,  larges  d’une  ligne,  sont  sessiles, 
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linéaires,  obtuses,  nnincrvées,  très-enlièrçs  sur  les  bords, 
qui  sont  courbés  en  dessous , tomenteuses  et  blanchâtres  sur  les 
deux  faces  ; les  feuilles  supérieures  sont  plus  courtes  : chaque  < 
branche  est  terminée  par  un  corymbe  de  calathides  subcylin- 
dracées,  longues  d’environ  deux  lignes,  dout  le  péricline  est 
jaune  pà.le  , et  les  corolles  jaunes.  On  distingue  deux  variétés 
de  cette  espèce  : l’une  plus  grande,  à feuilles  plus  longues, 
tomenteuses  et  blanchâtres  sur  la  face  inférieure  seulement;’ 
l’autre  plus  petite,  à feuilles  plus  courtes,  cotonneuses  et 
blanchâtres  sur  les  deux  faces.  C’est  celte  dernière  que  nous 
avons  décrite  sur  un  individu  vivant,  cultivé  au  Jardin  du 
Roi.  Le  stæchas  habite  les  coteaux  arides  des  départemens 
méridionaux  de  la  France,  et  de  ceux  de  l’ouest  jusqu’à  Nantes  ; 
on  le  trouve  aussi  dans  l’Alsace,  la  Bresse  et  le  Lyonnois.  Cette 
plante  est  employée  en  infusion,  comme  vulnéraire  etdiapho- 
rétique;  elle  répand  une  odeur  agréable  quand  on  la  froisse. 

Hélicuryse  doutedx;  Helichrj'sum  dubium,  H.  Cass.  Plante 
herbacée,  dont  la  racine,  probablement  vivace  , produit  plu- 
sieurs tiges  longues  de  trois  à six  pouces,  dressées  ou  ascen- 
dantes, très-simples,  grêles,  cylindriques,  parsemées  de  longs 
poils  mous  et  caducs;  leur  partie  inférieure  est  très-garnie 
de  feuilles,  la  supérieure  est  pourvue  seulement  de  quelques, 
bractées;  les  feuilles  sont  plus  ou  moins  rapprochées  , alternes, 
sessiles,  dcmi-amplexicaulcs,  longues  d’environ  cinq  lignes, 
larges  d’environ  une  ligne,  oblongues-lancéolées  , acuininées 
et  presque  spinesceutes  au  sommet , uninervées  , à bords  très-  ' 
entiers  et  un  peu  roulés  en  dessous,  à face  supérieure  verte, 
d’abord  hérissée  de  longs  poils  mous  et  caducs,  portés  chacun 
sur  un  tubercule  qui  peisiste  après  leur  chute,  à face  infe- 
rieure blanche  et  tomenteuse,  excepté  sur  la  nervure,  qui 
est  glabre;  les  bractées  qui  garnissent  la  partie  supérieure  des 
tiges  sont  alternes,  distantes,,  appliquées,  longues  de  deux 
lignes,  lancéolées,  squamiforraes  , scarieuses  , transparentes 
et  blanches,  à l’exception  de  leur  base,  qui  est  foliacée  ; chaque 
tige  est  terminée  par  une  seule  calathide  , ayant  trois  à quatre 
lignes  en  longueur  et  en  largcar,  et  composée  de  fleurs  à co- 
rolle jaune. 

La  calathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses,  régulières, 
hermaphrodites , dont  la  corolle  a le  tube  long  et  le  limbe^ 
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campanulé,  quinquéfide  ; il  y a en  outre,  à la  circonférence, 
quelques  fleurs  dont  la'corolle  n'a  que  quatre  divisions,  et 
dont  les  étamines  sont  avortées.  Le  péricline,  un  peu  infé- 
rieur aux  fleurs,  est  formé  de  squames  régulièrement  imbri- 
quées; les  intermédiaires  étroites,  linéaires,  coriaces,  surmon- 
téesd'un  grand  appendice  obloug-lancéolé,  uninervé,scarieux, 
transparent  et  incolore  inférieurement , roux  supérieurement, 
à bords  frangés  ou  garnis  de  cils  prolongés  en  longs  poils  mous 
flexueux  ; les  intérieures  à peu  près  semblables  aux  intermé- 
diaires; les  extérieures  presque  réduites  au  seul  appendice.  Le 
~ clinanthe  est  plan , inappendiculé.  Les  ovaires , grêles,  portent 
une  longue  aigrette  composée  d'environ  douze  squamellules 
unisériées,  entre-grefifées  àlabase,  égales, filiformes,  blanches, 
dont  la  partie  inférieure  est  garnie  de  barbellules libres , et  la 
supérieure  de  barbelles  entre-greffees. 

Nous  avons  observé  cette  espèce , que  nous  croyons  nou- 
velle, en  février  1K20,  chez  M.  Desfontaines,  sur  des  échan- 
tillons secs  apportés  de  la  Nouvelle-Hollande  , et  recueillis  au 
Fort-Jackson.  Elle  semble  différer  un  peu  des  vrais  hcliehr^'- 
sum  par  ses  caractères  génériques,  ainsi  que  par  son  aspect 
■'Extérieur  ; et  cependant  on  ne  peut  se  dispenser  de  la  rap- 
porter à*ce  genre.  (H.  Cass.) 

HELTCHRYSOIDES.  {Bot.)  Vaillant,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , avoit  établi  sous  ce  nom  un  genrede 
la  famille  des  corymbifères,  qu’il  caractérisoit  par  des  calices 
ou  périanthes  particuliers,  uniflores,  à aigrettes  plumeuses  et 
réceptacle  nu,  réunis  plusieurs  eu  tête  dans  un  perianthe  com- 
mun. Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  rapportées  par.Linnæus 
à ses  genres  Stœhe  et  Scriphium.  ( J.) 

HELICIA.  (Jïof.)  Ce  genre  de  L'oureiro  doit , selon  Willde- 
novv,  être  réuni  au  tamara  de  Linuæus.  Pour  confirmer  celte 
réutiiuii,  il  faudroitsavoirsi lesélauiiiies sont  opposées  aux  pé- 
tales , comme  dans  le  samara.  M.  Persoon , regardant  ce  geore 
comme  su|iprimé,  a voulu  abréger  le  nom  helixarUhes  donné 
parLoureiro  à un  autre  de  ses  genres,  en  le  nommant  heliciu; 
ce  qui  peut  introduire,  dans  la  nomenclature,  une  confusion 
qüel’on  évitera  en  laissant  subsister  le  nom  du  premier  auteur. 
Voyez  Héliocanthr  et  Roüpai.e.  (J.) 

Hlir.ICIGONE , Helicignua,  { Conchjliol.)  Sous- genre 
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coquilles  élabli  par  M.  deFérussac,  dans  son  genre  Hélix,  pour 
les  espèces  qui  sont  carénées,  quelquefois  coniques,  ombili- 
quées ou  non.  Voyez  Hblice.  (De B.) 

HELICINE,  Helicina.  [Conchjl.)  Genre  de  coquilles  établi 
par  M.  de  Lamarck  dans  la  première  édition  de  son  ouvrage 
surles  Animaux  sans  vertèbres,  p.  34,  pour  une  petite  coquille 
dont  on  ne  connoissoit  pas  alors  l’animal,  mais  que  l'on  savoit 
operculé.  Depuis  ce  temps,  j’ai  eu  l’occasion  de  le  voir,  et  je 
me  suis  convaincu  que  c'est  auprès  des  cyclostomes  qu’il  doit 
être  rangé.  M.  de  Férussac , qui  me  l’a  procuré,  m'a  cependant 
assuré  que  cet  animal  est  pourvu  d'un  collier,  et  que  le  trou 
de  la  respiration  est  percé  à gauche  dans  ce  collier  ; tandis  que 
.l’anus  se  termine  à droite.  J’ai  vu  exactement  le  contraire; 
c’est-à-dire  que  la  cavité  respiratrice  communique  avec  l’air 
extérieur  par  une  large  fente,  comme  dans  les  cyclostomes 
terrestres  ou  fluviatiles.  D’après  ce  que  dit  M.Say  de  l'animal 
de  son  genre  Oljgjra,  qui  n’est  autre  chose  que  l’hélicine, 
je  trouve  conbrmé  ce  que  j’ai  vu.  En  effet,  l’animal  est  pourvu 
d’une  tète  proboscidiforme , bilabiée  à son  extrémité;  les  ten- 
tacules sont  filiformes,  au  nombre  de  deux  seulement,  et  les 
yeux  sont  situés  à leur  base  externe  ; le  pied  est  simple , court, 
arrondi  avec  le  sillon  transversal  antérieur , comme  dans  tous 
les  genres  de  cette  famille.  Quant  à la  coquille,  en  voici  les  ca- 
ractères : Coquille  subglobuleuse  ou  conique,  à spire  basse, 
un  peu  déprimée;  l’ouverture  demi-ovale,  modifiée  par  le 
dernier  tour  de  spire;  le  péristome  un  peu  réfléchi  en  bour- 
relet; le  bord  gauche,  élargi  à sa  base  en  une  large  callosité 
qui  recouvre  entièrement  l’ombilic,  et  se  joignant  anguleuse- 
ment  avec  la  columelle  qui  est  torse  et  un  peu  saillante;  un 
opercule  corné  et  closant  complètement  l’ouverture. 

Il  paroit  que  ce  genre,  qui  fait  le  passage  des  hémicyclos- 
tomes  ou  nérites  aux  ellipsostomes  et  aux  cyclostomes,  contient 
plusieurs  espèces , mais  qui  n’ont  pas  encore  été  sufiisammeut 
décrites.  Elles  paroissent  être  terrestres. 

1.°  L'HéuciNB  NéaiTiNB  : Helicina  neriUüa,  Lamk.  ; Lister,  , 
Sjrnopt,,  tab.  61  , f.  69  , et  pl.  de  ce  Dictionn,,  EUiptottomes , 
fig.  a , à tort  avec  les  hélices.  Assez  petite  coquille  subdépri- 
mée, subcarénée;  le  sommet  de  la  spire  assez  pointu,  de  cou- 
leur jaune  roussàlre. 
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2.*  L’Hblicikb  ORBiecLiêE  : Helicina  orlieulata , Say  -^OlYSfra 
orbiculata , Say,  Journ.  de  laSoc.  d’Hist.  naf.  de  Philad.,  p.  2 83. 
Subglobuleuse,  de  couleur  pâle,  avec  une  bande  blanche,  décur- 
rente  et  suivant  la  spire.  Cette  espèce  est  très-commune  dans 
la  Floride  orientale,  assez  près  de  l’embouchure  de  la  rivière 
Saint-Jean.  (De 6.) 

HÉLICINE.  (Fosi.)  Ce  genre  ne  présente  à l’ètat  fossile 
que  deux  ou  trois  espèces  qui  ont  été  trouvées  dans  la  couche 
du  calcaire .coquillier,  ou  calcaire  à' cérithe,  savoir  ; 

L’Hélicine  douteuse;  Helicina  dubia,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
d’Hist. liât.  Coquille  semi-gio bilieuse  , lisse,  un  peu  luisante, 
légèrement  déprimée  , et  qui  n’a  que  deux  lignes  etdemie  de 
largeur.  Sa  columelle  est  calleuse  et  aplatie  inférieurement- 
comme  dans  les  hélicines  ; mais  son  ouverture  est  arrondic- 
ovale,  et  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  ti/rfrd.  On  trouve 
cette  espèce  à Grignon  prés  de  Versailles,  et’elle' u’est  pas 
très-rare. 

On  trouve  à Hauteville,  département  de  la  Manche,  et  à 
Laugnan  près  de  Bordeaux,  des  coquilles  qui  paroissent  dé- 
pendre de  la  même  espèce,  mais  avec  cette  différence  que 
celles  que  l’on  trouve  à Hauteville  sont  plus  grosses,  et  que  •« 
celles  qu’on  trouve  à Laugnan  sont  plus  petites  que  celles  de 
Grignon. 

L’HéuciNE  STRIÉE  ; Helicina  striata , Def.  Cette  coquille  est 
«n  peu  plus  petite  que  l’hélicine  douteuse  que  l’on  trouve  à 
Grignon , et  la  callosité  de  sa  columelle  est  un  peu  plus  élevée. 

Elle  est  très-remarquable  en  ce  qu’elle  est  couverte  de  tints 
stries  longitudinales. 

On  la  trouve  à Hauteville,  et  elle  doit  être  rare,  car  je 
n’en  ai  pu  rencontrer  qu’un  seul  individu. 

L’Hélicine  comprimée;  Helicina  compressa,  Sow. , Min.  Conch. , 
p).  lo  , les  trois  figures  du  milieu.  Colfuille  à spire  aplatie  , à 
tours  élevés  dans  leur  partie  supérieure.  Ouverture  petite  et 
un  peu  anguleuse  à sa  partie  supérieute  ; diamètre , six  à sept 
lignes.  Cette  espèce  a été  trouvée  dans  la  pierre  à chaux  du 
Leicestershire  en  Angleterre.  Mais  il  est  douteux  qu’elle  dé- 
pende du  même  genre  que  celles  ci-dessus  décrites.  (D.  F.) 

HÉLICITE.  (Foss.)  Gesner  a autrefois  donné  ce  nom  aux 
Nommclites.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 
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HF.r.ICODONTE,  Ilelicodonta,{Conchvliol.)  Soirs-gpnre  de 
coquilles  élabli  parM.  de  Fcrussac,  dans  son  genre  Hélix,  pour 
les  espèces  qui  ont  l’ouverture  garnie  de  dents,  IVtiiibliic  éUmt 
visible  ou  non.  Voyei  HducP..  ( D«  B.  ) ^ I • ' ‘ • 

HÉI.ICOGÈNE,  Helieo^ena.  (Conchj^-L)  Sotit  ce  nom,  M.  de 
Férussac  comprend  les  espèces  d^’héliccs  les  plus  ordinaires, 
dont  la -spire  est  courte,  le  dernier  tourbeaucoup  plus  renflé- 
que  tous  les  autres ;-4’oml>ilic  masqué  ou  couvert;  l’ouverture 
sans  dents,  et  le  péristome  épaissi  ou  réfléchi,  -mais  non  re- 
bordé. (De  B.)  

HÉLICOIDES,  Heticoid«.  (Conehj'l.)  M.  de  FéruSSM,  dans 
son  Nouveau  Système  de  distribution  du  genre  Hélix,  donne 
ce  nom  aux  espèces  dontla  spire  est  ramassée , courte  , peu  dé- 
roulée, quelquefois  iuérae  planifurme  ; et  il  nomme,  au  con- 
traire,.cochloides,  cochloidcf,  celles  danslesquellesla  coquille 
est  déroulée , alongée,  souvent  miuce,  cylindrique  ou  fusi- 
forme. ( Dk  B.) 

Hl&I.lCOl.lMACR,-Fieb'cotiinux.  (Jlf ataeoz. ) -C’est  le  nom 
sous  lequel  M.  d’Audebard  de  Férussac  u.voit  proposé  de  réunir 
quelques  petites,  lespèces  de  liuiaces  à coquilles  , .que, Dry-, 
parnaud,  eu  ne  Considérant  que  la  transparence  de  ceUf-ci,  a 
depuis.établies  eu  genre  sous  lenom.de  vitrine^  C'étoient  des 
hélices  pouriLiauæas,  M^uller  et  Gcoirroy,;  ce.fo.nt  d^'s  tesia- 
celles  pour  M.  Ock.eu.j  L.es  caractères  duigenne  sout:  Corpa 
limacilorme  , couvert  en  avant  par  une.so(!te  de  boitcUcr  ou 
de  cuirasse,  et  en  arrière  par  une.  cctqHille  nûqce,  jComme 
une  pellicule,  subaurifisrme , à coltimei le.  .é vidée  qu,  tran- 
chante, formantjun  bord  gauche  oxéavét  et  qui  peutiêtre^ien 
partie,  recouverte -par  des  lobes  du  collier  ou  du  manteau. 
Du  reste,  tous  les  caractères  des  limacinét.  D’après. cela , 
il  est  évident  que  c’est  un  genre  extrêmeniritt  voisin  de  l’iié- 
lixarion'de  M.  de  Férussac  , dont  il  ne  diffère  guère  que  parce 
que,  dans  celui-ci,  il  y a uu:pore  muqueux  cotnme  dans  les 
limaces  ordinaires.  (Voyez Limaces.)  , , 

Les  hélicolimaces  ou  vitrines  paroisseqt  étro.  toujours  fort 
petites,  et  rechercher  les  lieux  ombragés,  Drapaenaud  dit  que 
l'appendice  alongé  en  forme  de  spatule  qui  naît  postérieurc- 
inent  du  cÀté  droit  du  manteau  , et  s'applique  eu  dehors  sur  la 
coquille,  presque  vers  son  centre,  est  toujours  dans  upc  sorti* 
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de  mouvcoient  ondulatoire.  M.  de  Fériissac  compte  dix  es- 
paces d’hëlicoUmaces. 

1. “  L’Héi,icoumacb  alongéb  : Helieolimax  elongala , de  Fér. , 
Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  et  tluv.  » pl.  9 , f.  1 ; V Urina  elongala  , 
Draparn.  L’axinal  est  trois  ou  quatre  fuis  plus  grand  que  la 
coquille , le  bouclier  recouvrant  les  deux  tiers  du  cou  : celle-ci 
est  blanche,  luisante,  et  l’ouverture  est  ovale-aloogée. 

Elle  se  trouve  en  Allemagne , et  surtout  dans  laSouabe  et 
le  comté  de  Glau. 

2. °  L’Hklicoumace  vitrée  : Helieolimax  vilrea,  Stouder;  Vi- 
trina  diofhana  ,Draparo.  ; de  Fér.,  1.  c. , pl.  9 , 6g.  4.  Très-petite 
coquille  fort  voisine  de  la  précédente,  mais  moins  alongée 
qu’elle,  ou  UB  peu  plus  raccourcie;  la  spire  étant  un  peu  plus 
forte,  et  composée  d’un  demi-tour  déplus.  Des  Alpes  delaSuisse. 

3. ”  L’HélicolimaCb  fëllucjdb  : Helieolimax  pelltieida,  Mull.  ; 
Hélix fusceseens  , Gmel.  ; la  TRAin>PAREi>rTE , Geolf. ; de  Fér.,  1,  c. , 
pl.  9,6g.  6.  Encore  un  peu  plus  courte,  un  peu  plusramaasée, 
plus  bombée  que  la  précédente;  aussi  a-t-elle  trois  tours  à la 
spire  : son  ouverture  est  moins  grande  proportionnellement , 
et  l’animal- peut  y être  entièrement  contenu. 

Oit  la  trouve  dans  toute  l’Europe  septeutrionale  et  tempé- 
rée. M.  de  Férussac  en  distingue  sous  le  nom  d'helicolimax  Au- 
debardi  ou  d’hélico  limace  d’Audebard  , celle  que  Drapamaud  a 
décrite  sous  le  nom  de  vitrine  transparente  (vitrina pellaeida), 
à laquelle  il  rapporte  la  transparente  de  Geoffroi , et  qui  pro- 
vient de  la  France  méridionale  ; mais  j’ignore  absolument  sur 
quels  caractères , car  les  6gures  qu’il  en  donn  e ne  me  paroisseat 
nullement  différer.  L’héticolimace  annulaire,  helieolimax  an- 
nalaris  du  ménhe  auteur,  pl.  9 , 6g.  17,  et  qui  habite  les  Hautes- 
Alpes,  paroi  t ne  dififérer  encore  de  l’espèce  précédente  que 
parce  que  les  stries  d’accroissement  sont  plus  marquées.  Quant 
à ses  helicàlimàx'petticula  et.A^c{o{ata,  l’une  du  cap  de  Bonne- 
Espérance^  etFautre  de  Ténériffe,  les  bguresni  la  description 
ne  sont  pas  encore  publiées. 

Des  deux  autres  espèces  que  M.  de  Férussac  6gure  dans  sa 
planche  9 , consacrée  au  genre  Hélicolimace , l’uue>  celle  de 
tluvier,  est  maintenant  une  espèce  de  son  nouveau  genre  Hé- 
lixarion;  et  l'autre,  celle  de  Lamarck,  n’est  pas  meotiouuéc 
dans  son  tableau  de  la  famille  des  hélices.  (Dk  B.) 


H EL  4^9 

HÉLICONIA.  { Bol.)  Voyei  Bihai.  (Poia.) 

HÉLICONIENS.  (Entom.  ) Linnæus  appeloit  ainsi , papiliones 
heliconii,  les  lépidoptères  diurnes  à antennes  en  masse,  à ailes 
étroites,  entières  , souvent  sans  écailles,  dont  les  supérieures 
sont  longues  et  les  inférieures  très-courtes.  La  plupart  sont  de 
l’Amérique  méridionale.  Telles  sont  les  espèces  de  papillons 
que  Linnæus  nomme  polymnie , calliope , terpsichore , uranie , 
euterpe,  melpomène,  clio,  thalie  , erato,  etc.  (C.  D.) 

HÉLICOPHANTE,  Helicop/ianto.  (Maloeoz.)  Dénomination 
employée  par  M.  Audebard  de  Fcrussac , dans  son  Système  des 
divisions  du  grand  genre  Hélice,  pour  désigner  les  espèces  dont 
le  corps  ne  peut  être  entièrement  contenu  dans  une  coquille 
rapidement  développée  dans  le  sens  horizontal,  et  dont  le 
dernier  tour  de  spire  est  énorme  , comparativement  avec  les 
autres  pris  ensemble.  L’ouverture  est  fort  ample,  et  l'ombilic 
est  perforé  ou  otiibiliqué.  11  subdivise  ensuite  les  espèces, 
suivant  que  le  péristome  est  simple,  épaissi  ou  subréâéchi. 

Dans  la  première  section,  ou  les  Vitsikoides,  sont: 

i.°  L’HéuCE  piED'CouzT  : Hélix  brefipes , Draparn.;  de  Fér. , 
Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.,  pl.  X,  tig.  ].  Coquille  dépri- 
mée, très-mince,  transparente,  brillante  et  très-fortement 
«triée,  d’un  blanc  roussàtre}  l’ouverture  très-grande,  ovale 
et  oblique. 

Elle  vient  de  la  Souabe,  près  du  lac  de  Constance;  elle  a 
à peine  deux  lignes  de  diamètre,  et  se  trouve  dans  la  mousse 
humide. 

a”.  L’HéucB  ROUSSATRE  : Hélix  rufa,  Draparn.;  de  Féruss., 
1.  c. , pl.  X,  êg.  2.  Espèce  très-rapprochée  de  la  précédente  , 
dont  le  dernier  tour  est  proportionnellement  moins  grand,  et 
dont  l’ouverture  est  plus  circulaire  : du  reste,  elle  est  de  la 
même  grandeur,  et  vient  également  de  la  Souabe. 

Ces  deux  espèces,  que  Draparnaud  a introduites  à tort 
dans  son  Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  et  fluv.  de  France,  ont  été  dé- 
couvertes parM.  de  Férussac  père.  Dans  une  méthode  natu- 
relle, elles  doivent  être  placées  près  des  espèces  d’hélices  pla- 
norbiques  luisantes. 

Dans  la  seconde  section  de  ce  sous-genre,  ou  les  Vessies, 
M.  de  Férussac  place,  sous  le  uomd’ hélix cafn^,  une  nouvelle 
espèce  figurée  pl.  IX  A de  son  ouvrage,  et  rapportée  du  cap 
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de  Bonne -Espérance  par  M.  Delalandc  ; et  Vhelix  comu 
giganteum,  Chemn.4  de  Fér.,  1.  c.,  pl.  X,  fig.  3 a-c.  Grande 
et  belle  coquille  de  Madagascar,  qui  est  fort  déprimée,  et  don4: 
l'œuf,  qui  est  presque  gros  cdmnic  celui  d’un  petit  pigeon  , fait 
présumer  que  l'unimal  est  le  plus  gros  des  hélices:  sa  couleur 
est  ventre  de  biche;  et,  enfin,  une  troisième  espèce,  sous  le 
nom  de  magnifique , hélix  magnifica,àe  Fér. , pl.  10  , fig.  4 a et 
l,  dont  l’ouverture  est  bordée  par  un  bourrelet,  qui  est  onibi-' 
liquée,  et  dont  la  robe  est  ornée  de  bandes  décurrentesde  cou- 
leur fauve-marron,  sur  un  fond  blanchâtre.  Cette  coquille, 
de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre , est  fort  rare  et  vient  «les 
Grandes-Indes.  On  la  connoît  vulgaireirtcnt  sous  le  nom  de 
vessie  à bandes.  La  seconde  espèce,  est  la  vessie  timple;  et, 
quand  elle  est  jeune,  ou  ombiliquée  avec  le  péristome  tran- 
chant, c’est  la  vessie  papyraeée.  (DeB.) 

HELICOSPORTUM'.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, établi  par  Nées,  et  voisin  du  circinotricham  du  même 
auteur  (voyez  Hkciwisporiusi),  etdu  campsotrichiim  d’Ehrenberg. 
(Voyez  la  fin  du  présent  article.  ) Dans  ce  genre  , les  espèces 
sont  formées  deVibres^droites,  roities,  presque  toujours  simples, 
opaques  , surlesquellés  sont  disséminées  des  sporidies,  roulées 
en  spirale,  géuiculéés' de  distance  en  distance,  et  très-l'ugaccs. 

I.'Helicosporiijm  RicotoR  ; HcUcasporium  vegetalam  , Nées’,’ 
Trait. , tab.  5 , fig.  6iS , croît  sur  les  liges  des  herbes  mortes , et 
y forme  de  petits  topiS  hérissés  de  fibres  noires,,  écartées,  très- 
courtes,  garnies  de  sporidies  ou  scminulcs  d’un  vert  jau- 
n;Urc.’ 

Le  genre  Campsotrichum  d’Ehrenberg,  placé  par  Nées  près 
de  Vheliéosporium  et  du  chloridium  , Liiick  , est  caractérisé  par 
sesfibres  droite.s,  roides,  opaques,  rameuses,  àrameaux  divisés, 
dichotomes,  écartés;  recourbés  , portant  à leur  extrémité  des 
sporidies  éparses.  Ses  espèces  croissent  sur  les  feuilles  mortes, 
et  y forment  de  fort  petites  taches. 

Le  Campsotrichum  bicolor:  Campsolricliuni  êicolor,  Ehrcnb., 
j'nSpreng.,  Schrad.und  Linck,  Jahrb,,  vol.  i,  n.°  2 , p.  55, 
t.  1,  fig.  4;  Horl.  Fhj's.  DeroL,  83,  est  étalé  ; ses  fibres  sont 
noires,  et  sessporidies grosses  et  fauves.  Ehrenberg  a recueilli 
cette  espèce  eu  octobre  sur  l’iisnea  plicala,  Ach. 

LcC.AMrsorRiciiuM  unicopor;  Cmnpsotrichum  unicolorveltUrum, 
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Ehrenb. , Jlort,  Phys.  Berol. , pag.  B3 , pl.  1 7,  fig.  j , est  formé  de 
petites  toutfes  noires  ; ses  sporidies  sont  petites  et  de  même 
couleur.  Cette  espèce  a été  observée  sur  les  feuilles  d’un  arbre 
inconnu,  recueilli  par  Adal.  Chamissus,  dans sonVoyage autour 
du  Monde. 

Ces  deux  genres,  comme  Vhelmisporiiim  et  les  genres  que 
nous  avons  décrits  à cet  article , rentrent  dans  la  série  des  bys- 
soidées  de  Linck.  (Lkm.) 

HÉLICOSTYLE , He/icos^/a.  [Conchjl.)  Sous-genre  de  eo- 
quilles  établi  par  M.  deFérussac,  dans  son  genre  Hélix,  pour 
les  espèces  dont  la  columelle  est  solide  , dont  la  forme  est  sur- 
baissée ou  trochiforme,  et  dont  l'ouverture  est  pourvue  quel- 
quefois de  lames  ou  de  dents.  Voyez  Hélice.  ( De  B.) 

HELICOTRICHUM.  (Co/.)  Ce  genre  de  champignons,  établi 
par  Nées,  diffère  très-peu  de  celui  qu’il  a nommé  helicospo- 
rium. 

Dans  ce  genre,  les  fibres  sont  couchées,  rameuses,  entre- 
mêlées , et  les  sporidies  roulées  enspirale , presque  cloisonnées 
et  fugaces. 

L’Helicoïi\icbum  coussinet;  Jlelicotrichum pulyinaliim , Nées, 
in  Nov.  Act.lSat.  Car.,  9,  p.  146,  tab.  5,  fig.  i 5 , forme,  au  mois 
de  mars,  sur  les  troncs  de  chênes  coupés,  de  petits  coussinets 
de  deux  à quatre  lignes  de  diamètre,  irréguliers,  à fibres 
molles,  olivâtres,  avec  des  sporidies  d’un  jaune  verdâtre. Cette 
plante  a une  demi-ligne  de  hauteur  totale.  (Lem.) 

HELICTE,  Helicta.  { Bot.)  [Corymbif ères,  Juss.  = Syngénésie 
polygamie  superjlae,  Linn.  J Ce  genre  de  plantes,  que  nous 
avons proposédansleBullctin  des  Sciences  de  novembre  181S, 
'appartient  à l’ordre  des  synauthérées  , à notre  tribu  naturelle 
des  hélianthécs,  et  à la  section  des  hélianthées-rudbeckiées , 
dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  wedelia  dont  il  dif- 
fère peu.  Voici  les  caractères  génériques  présentés  un  peu  au- 
trement que  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  où  ils  avoientété 
imparfaitement  décrits. 

La  calathide  est  radiée , composée  d’un  disque  multlQore , 
régularillore,  androgyniüore , et  d’une  couronne  unisériée  , 
décemflore,  liguliflore,  féminWlore.  Le  péricline  campanulé, 
supérieur  aux  fleurs  du  dbque,  inférieur auxfieurs  de  la  cou- 
■ ronne,  est  formé  de  squames  bisériées  ; les  extérieures  , au 
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nombre  de  cinq,  sont  plus  longties,  spatulëes,  ayant  leur 
partie  inférieure  appliquée,  oblongue,  coriace,  et  leurpartie 
supérieure  inappliquée  , appendiciforme,  grande,  elliptique, 
foliacée  -,  les  squames  intérieures  sont  plus  courtes , appli* 
quées,  ovales  , oblongues  ou  lancéolées,  coriaces,  foliacées 
ou  membraneuses.  Le  clinanlhe  est  convexe,  pourvu  desqua- 
melles  inférieures  aux  fleurs,  embrassantes,  oblongues,  ai- 
guës au  sommet,  membraneuses,  uninervées.  Les  ovaires  sont 
comprimés  bilatéralement,  obovoïdes-oblongs , étrécis  infé- 
ricurement , hispidules  supérieurement,  bordés,  sur  leurs 
deux  arêtes,  d’un  bourrelet  peu  apparent,  épais,  arrondi; 
l’aigrette  (absolument  sessile)  est  stéphanoïde,  courte,  irrégu- 
lière, épaisse  , cartilagineuse  , dentée  supérieurement.  Les 
corolles  de  la  couronne  ont  le  tube  court,  fendu  jusqu’à  la 
base  , et  la  languette  elliptique-oblongue , tridentée  au  som- 
met. Les  corolles  du  disque  ont  le  tube  nul  ; les  étamines  ont 
le  blet  libre,  c’est-à-dire,  non  greffé  à la  corolle,  et  l’anthère 
noire , portant  de  gros  tubercules  glanduliformessur  l’appen- 
dice apitilaire  et  le  haut  du  connectif. 

Hkuctb  SARMENTF.osB  ; Helicta  sarmentosa , H.  Cass.  C’est  un 
arbuste  à tiges  longues  d’environ  trois  pieds,  étalées,  diffuses, 
Mmenses,  tortueuses,  sarmenteuses,  grêles,  cylindriques;  les 
jeunes  rameaux  sont  épais,  cylindriques,  un  peu  hispidules: 
les  feuilles  sont  opposées,  un  peu  counées,  presque  sessiles, 
ou  à pétiole  très-court,  large,  semi-amplexicaule ; elles  sont 
longues  de  trois  pouces,  larges  d’un  pouce  et  demi , ovales, 
obtuses , bordées  de  quelques  dents  ou  crénelures  peu  sail- 
lantes, écartées;  leur  partie  inférieure  est  notablement  étré- 
cie, entière,  et  arrondie  à la  base;  elles  sont  épaisses,  coriaces- 
charnues,  d’nn  vert  luisant,  parsemées  de  très-petits  poils 
rares  et  roides,  triplinervées,  à nervures  très-épaisses,  sail- 
lantes en  dessous;  les  calathides,  larges  de  neuf  lignes  et  com- 
posées de  fleurs  jaunes , sont  terminales  et  axillaires , solitaires , 
])édonculée$ , à pédoncule  long  de  trois  pouces.  Nous  avons 
observé  cet  arbuste  au  Jardin  du  Roi,  où  il  est  cultivé  depuis 
long-temps  sous  le  faux  nom  de  verbesina  mulica, 

L’Micta  est  remarqpiable  par  les  corolles  de  la  couronne 
dont  le  tube  est  fendu , parles  corolles  du  disque  dont  le  tube 
est  nul,  et  par  les  étamines  dont  le  filet  est  libre.  Observons 
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que  la  liberté  du  filet  de  l’étamine  est  la  conséquence  néces^ 
saire  de  la  nullité  du  tube  de  la  corolle.  Nous  avons  trouvé 
une  disposition  à peu  près  semblable  chez  quelques  autres  sy- 
nanthérées  , et  notamment  chez  le  rudheckia  purpurea  ^ dont 
Moench  a fait,  sous  le  nom  d'echinacfa,  un  genre  qu’on  devroit 
peut-être  adopter,  en  ajoutant  aux  caractères  qu’il  a proposés 
ceux  de  la  corolle  et  des  étamines  qu’il  a négligés.  Indépen- 
damment des  particularités  qui  viennent  d’être  signalées,  l’he- 
licta  diSëre  encore  du  wedeüa  par  l’aigrette  , qui  n’est  point 
membraneuse,  frangée,  ni  portée  sur  un  col  formé  par  l’é- 
trécissement du  sommet  de  l'Ovaire.  (H.  Cass.) 

HÉLICTÈPiE,  HtUcteres.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à fleurs  complètes,  polypétnlées , de  la  famille  des 
malvacées , et  de  la  gynandrie  decandrie  de  Liniiæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  tubulé,  oblique,  à cinq 
divisions  ; cinq  pétales  onguiculés,  attachés  à la  base  d’un 
pédicule  qui  porte  à son  sommet  les  organes  sexuels  ; dix 
étamines  et  plus  j les  lilamens  réunis  en  tube  vers  l’extrémité 
du  pédicule  ; les  anthères  oblongues , placées  à l’extrémité 
des  découpures  très-courtes  du  tube;  un  ovaire  supérieur  à 
l’extrémité  du  pédicule,  à cinq  sillons;  un  style  subulé;  nu 
stigmate  à cinq  divisions.  Le  fruit  est  composé  de  cinq  cap- 
sules très -rapprochées,  souvent  torses  en  spirale unilocu- 
laires , iinivalves  , contenant  plusieurs  semences. 

Ce  genre  est  très-remarquable  par  le  caractère  particulier 
de  ses  fleurs,  par  le  pédicule  qui  sort  du  fond  du  calice  et 
porte  à son  sommet  les  organes  sexuels,  enfin  par  la  nature 
du  fruit,  composé  de  capsules  roulées  ordinairement  en  spirale, 
de  manière  à présenter  l’apparence  d’un  petit  baril.  Les  tiges 
sont  ligneuses  ou  arborescentes;  les  feuilles  simples  et  alternes; 
les  fleurs  latérales  ou  terminales.  On  en  cultive  quelques  es- 
pèces dans  les  jardins  de  botanique  : elles  veulent  être  tenues 
dans  les  serres  pendant  environ  huit  mois  de  l’année  ; on  les 
multiplie  de  boutures  ou  de  graines  semées  sur  couche;  les 
fleurs  ne  se  montrent  ordinairement  que  la  seconde  année. 

Hélictère  a FEUin.ES  DE  GUIMAUVE  : Heliclerot  allheafoUa  , 
Lamk.,  III.  gen. , tab.  yâS,  fig.  i ; Isora  altheæ/oliis,  etc. , Plum., 
Gen.,  24  , et  mss. , vol.  5,  tab.  48.  Arbrisseau  originaire  des 
Antilles  et  de  Saint-Domingue,  eultivé  au  Jardin  du  Roi,  dis- 
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titigué  par  son  feui'iage  semblable  à celui  d’une  guimauve. 
H s’élève  à la  hauteur  de  six  à huit  pieds.  Ses  rameaux  sont 
élancés,  ]>ubescens  vers  leur  sommet,  garnis  de  feuilles  al- 
ternes, en  cæur,  aiguës,  dentées,  molles,  un  peu  anguleuses, 
cotonneuses,  un  peu  blanchâtres  en  dessous,  amples  , longues 
de  six  pouces;  lespétioles  courts;  les  fleurs  sont  latérales  , axil- 
laires , souvent  géminées,  médiocrement  pédonculées;  le  ca- 
lice presque  labié;  la  corolle  blanche  ; les  capsules  très-serrées, 
lanugineuses,  contournées  en  spirale,  longues  d'un  pouce  et 
plus. 

Hèl.iCTèRE  A rEUitt.BS  OVALES  : Helieteres  oeafa,  Lamk.  , Eii- 
cycl.;  Pluken. , tab.  246,  fig.  3.  Cette  plante  a ries  rameaux 
cylindriques,  cotonneux  vers  leur  sommet,  garnis  de  feuilles 
ovales,  aiguës,  dentées  , point  écliancrées  à leur  base  , ver- 
d;Ures  en  dessus  avec  des  poils  en  étoile,  blanchâtres  en  des- 
sous; les  stipules  liliformes  et  cotonneuses;  les  fleurs  latérales, 
axillaires,  deux  ou  trois  sur  chaque  pédoncule  : le  fruit  coton- 
BCiix  dans  sa  jeunesse , à cinq  capsules  en  spirale,  corniculées 
et  anguleuses.  Celte  plante  croît  aii  Brésil. 

M.de  Lamarck.  regarde  comme  variété  de  cette  espèce  l’he- 
licteres  isora , Ruinph,  tab.  17;  liât.  Magaz,,  2061. 

Cette  plante,  d’après  Swartz,  doit  être  distinguée  de  l’he- 
licleres  jamaicensis , Jacq.  Ses  feuilles  sont  elliptiques,  un  peu 
Cil  cœur  à leur  base,  dentées,  glabres  en  dessus,  tomenteuses 
et  pileuses  en  dessous  ; les  fleurs,  au  nombre  de  deux  ou  quatre 
sur  chaque  pédoncule  axillaire;  le  fruit  contourné,  terminé 
par  une  longue  pointe  subulée.  Cette  plante  croît  sur  la  côte 
du  Malabar  et  aux  Moluques. 

HéLiCTÈRB  A PEniij.ES  ÉTROITES  : Helictcres  angustîfoUa , Linn.; 
Osbeck  , Itin.,  23-2,  tab.  5.  Espèce  bien  distinguée  par  la 
forme  de  ses  feuilles  et  de  scs  fruits.  Ses  rameaux  sont  grêles, 
effilés , cotonneux , garnis  de  feuilles  étroites,  lancéolées, 
très-entières,  glabres  en  dessus,  cotonneuses  en  dessous;  les 
.fleurs  latérales  disposées  deux  à cinq  ensemble  dans  l’aisselle 
des  feuilles  ; pédoncules  courts,  souvent  biflores;  les  pétales 
oblongs  , munis  d’une  dent  de  chaque  côté  à leur  base  ; le  pé- 
dicule à peine  de  la  longueur  de  la  fleur.  Le  fruit  est  coton- 
neux, ovale  , oblong  , composé  de  cinq  capsules  droites,  pa- 
rallèles, rapprochées,  aiguës.  Cette  plante  croit  dans  la  Chine. 
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Dans  l’h^ZictcTM  hirsuta,  Lour. , Fl.  Cochin. , a,  pag.  721, 
les  fruits  sont  droits,  presque  point  contournés,  très-velus; 
les  feuilles  tomenteuses,  ovales,  acuminées  ; les  péiloncules 
axillaires,  chargés  de  plusieurs  fleurs;  le  tube  du  ealfée  long 
et  pileux.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts  à la  Cochinchine. 

Hé{.iCTÈiiB'DE  Baro  : Helicteresbaruensis  J Linn.  ; Jacq.,^mer., 
tab.  149,  et  fcon,  pict. , t;ib.  237;Lauik. , îll.  gen. , tab.  735, 
fig.  3.  Arbrisseau  de  l’île  Baru  «n  Amérique,  qui  s'élève  à la 
hauteur  de  douze  pieds,  dont  les  jeunes  rameaux  sont  coton- 
neux; les  feuilles  en  coeur,  ridées,  aigues,  dentées,  coton- 
neuses et  blanchâtres  en  dessous;  les  pédoncules  terminaux  , 
à plusieurs  fleura;  le  calice  cotonneux,  presque  à deux  lèvres; 
la  corolle  blanche  ; les  fruits  à cinq  capsules  torses  en  spirale  ; 
leur  sommet  droit. 

H1U.1CTÊRE  DB  LA  Jamaïque  : Helicteres  jamaicensis  , Jacq.  , 
ylmer. , tab.  179,  6g.  99  ; Hort. , tab.  143  ; Icon,  pict.,  tab.  226  ; 
Lamk. , lU,  gen. , tab.  735  , 6g.  2.  Arbrisseau  médiocrement 
rameux  , qui  parvient  à la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds.  Ses 
rameaux  sont  un  peu  cotonneux  dans  leur  jeunesse  ; les  feuilles 
molles,  en  cœur,  crénelées,  velues  en  dessous,  d’un  vert 
blanchâtre;  les  fleurs  blanches,  pédonculées,  terminales,  for- 
mant une  petite  panicule  cotonneuse;  le  calice  velu,  oblique, 
campanulé  ;4!lspétalesblancs,  linéaires-lancéolés;  les  capsules 
corniculées,  contournées  en  spirale , tomenteuses  dans  leur 
i«nnesse.  Cet  arbrisseau  croit  à la  Jamaïque.  Dans  Vhelicteres 
earlhaginensis,  Jacq. , Amer. , tab.  1 5o,  et  Icon.  pict. , tab.  228, 
lescflpsules  ne  sont  nullement  contournées,  mais  rapprochées, 
droites  , oblongues  , aiguës  ; les  étamines  nombreuses  ; les 
feuilles  en  cœur,  dentées,  cotonneuses  à leurs  deux  faces.  Les 
fleurs  ont  une  odeur  fétide  et  naissent  dix  ou  douze  ensemble, 
formant  une  panicule  courte  ; leur  calice  est  campanulé,  enflé 
ou  ventru;  la  corolle  purpurine.  Cette  plante  croit  dans  les 
bois  , aux  environs  de  Carthagène. 

HéLicrÈRE  Ai-ÉTALE  : HtUcteres  apetala , Linn.;  Jacq. , Amer, , 
tab.  181 , flg.  98  ; et  Icon.  pict.,  tab.  263,  6g.  274  ; MacpaU 
xochi~quahnitl , Hern.,  Mex.,  pag.  383  et  469.  Cette  espèce  se 
^approche  beaucoup  des  ttercuUa.  C’est  un  bel  arbre  qui  s’é- 
lève à quarante  pieds  de  haut , terminé  par  une  cime  ample, 
d’un  aspect  agréable.  Ses  feuilles  sont  grandes,  pétiolées,  pal- 
20.  3o 
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mées , pJissées,  àdemi  divisées  en  cinq  lobes  ovales , arronrdis, 
aigus,  larges  d’un  pied  et  plus,  un  peu  velues  en  dessous;  let 
fleurs  cysp.osées  en  panicules  amples , lâches  , terminales,  d’une 
odeur  fétide,  dépourvues  de  corolle,  d’un  jaune  sale  avec  dea 
taches  purpurines.  Leur  calice  est  véJu  , campanulé,  très-our 
vert,  à cinq  divisions  ; le  pédicule  plus  court  que  le  calice  ; les 
étamines  au  nombre  de  quatorze  ou  quinze.  Cette  plante  croit 
dans  l’Amérique  méridionale,  dans  les  bai»  > aux  environs  de 

Cartflag^Q^* 

On  .cite  encore  quelques  antres  espèces  d’héiietères  , mais 
bien  moins  connues.  (Pois.) 

HÉLIDE,  HELIOPHYTON  (Sot.),  noms  anciens  du  imilar 
ospera,  cités  par  Gesner  et  Ruellius.  (J.) 

HELIMUS  (Bot.) , nom  grec  du  panis,  qui  a été  transporté 
par  Linnæns  à un  autre  genre  degraminée,  eljmus.(J.  ) 

J HELIOCALLIS,  {Bot.)  podoens  dit  que  ce  nom  avpit  été 
donné  anciennement  à l’helianthème , parce  que  les  grands  de 
la  Perse  le  méloientdans  unecompositipu  dpnt  ils  se  faisoient 
frotter  la  peau  pour  lui  donner  ma*  copieur  plus  agréable. 
C’est  la  m^me  plante,  mçodobnçe  PEne  sous  le  nom  d’hcr 
iianlhe , à laquelle  la  mém*  propriété  est  attribuée.  Voyez  apssi 

IJjBBMASlâ.  (J.) 

HÉLIOCARPE,  Haliocarpus.  {Bot,)  Qeure  dk  plantes  di- 
cotylédones, à flepes  complètes,  pplypêUléea,  régulières,  de 
Iq  famille  des  tiliopées,  de  la  dqi^at^is  fligynie  deLionæus, 
offrant  pour  c.aractère  essentiel;  Un  paliçe  cplpré,  caduc,  à 
qvatfe,  fplioles!  quatre  péfales;  envirpfi  seize  étamines;  les 
8pthèrçs,à  deux  lobes;  un  ovaire  supérieur,  pédicellé;  deux 
styles  très-courts  ; les  stigmates  simples-  Le  fruit  est  une  petite 
capsule  yo  peu  comprimée,  à deux  loges,  à deux  valyes , cir 
liées  à lepre  bords;  une  semence  daps  chaque  loge. 

■ HétiocsafEn’AM^W*iP*  ■ ^^^Epçurpas  a/nerieww,  Linn.îLamll., 
ilLgen. , tab.  409  ; Jacq. , Horf.  4 ;«t  Fragm.,  tab.  46, 

Gg.  J ; Trevy,  Ehret. , tab.  45,  Grand  arbr»«eau,  qui  s’élève  à 
la  hauteur  de  quinze  ou  fle  djx-huit  pieds  sur  pp  tronc  ra- 
meux,  dont  le  bojs  est  tendre,  plein  de  moelle  : l’écorce  cea-r 
drée , parsemée  de  points  tuberculeux  ; Us  feuilles  sont  al- 
ternes, pétiolées,  cordiformes,  ovales,  dentées,  aiguës,  vertes, 
presque  glabres , un  peu  velues  dans  leur  jeunesse,  nerveuses, 
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larges  de  deux  pouces  e{  detni;  les  pétioles  un  peu  longs,  lé~ 
gèrenieRt ciliés  ; lesstipules  petites,  subulécs  , caduques.  Les 
fleurs  sopt  petites,  d’un  vert  blanchâtre,  placées  aux  extré- 
mités det  branches  sur  de  petites  grappes  rameuses,  presque 
paniculées;  les  pédenoules  velus;  le  calice  à quatre  fqlinies  li- 
néaires'lancéolées,  concaves  ; la  corolle  composée  de  quatre 
pétales  linéaires,  plus  courts  que  le  calice;  les  étamines  de  la 
Iqngueurdncaliceiattaehéesau  réceptacle;  les antbhres  ovales, 
l’ovaire  supérieur,  arrondi,  pédicellé,  hispide. 

Le  fruit  est  une  petite  capsule  presque  turbinée,  obtuse, 
un  peu  comprimée;  les  valves  ovales,  élégamment  ciliées  à 
leurs  bords,  et  comme  plumeuses;  une  semence  dans  chaque 
valve.  Cette  plante  a été  découverte  par  Houston , aux  envi- 
rons de  la  Kera-Cras,  Ou  la  cultive  au  Jardin  du  Roi:  l’hiver 
on  la  tient  dans  la  serre  chaude.  On  la  multiplie  de  graines  et 
de  boutures,  placées  dans  des  pots  sur  couche  et  sous  châssis  : 
elle  exige  une  terre  franche,  mélée  avec  un  tiers  de  terre  de 
bruyère, qu’au  renouvelle  touslesans  ; le  plant  fleurit  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans;  les  boutures  la  secoude  année.  ( Pois.) 

HELIOCHRYSOS.  (Bot.)  Tragus,  eitéparC.Bauhin,  nomme 
ainsi  la  eotoqnière  ou  herbe  à coton,  Jiiago  gemumica.Belon, 
dans  son  Voyage  à l’ile  de  Crète , parle  aussi  de  l’keli»chrjcsoi , 
commun  sur  toutes  les  montagnes  et  nommé  iagoehimilkia 
par  le  peuple  du  paya.  (J.)  •• 

HRLIOPRQMUS.  {Omilk.)  Geinee  dit  de  ect  oiseau  dea 
Jades , qu’auasitét  après  sa  naissance  il  s’envole  vers  l’Orient, 
«t  xaviant  avec  le  soleil  vers  l’Occident.  Cet  auteur  ajout* 
d’autres  eireonstances  aussi  étranges,  et  qui  ne  paroiasent  pas 
moins  iabulenaes.  (Ch:  D.) 

HËLIOi-lXHE.  ( Min.  ) On  peut  croire  que  les  anciens  ont 
désigné,  sons  le  nom  d’bâiolitbe , pierre  du  soleil,  un  fossile  ou 
plutbt  noe  pétrincatieq  du  genre  des  madrépores;  l’orgatiis»* 
tien  radiée  de  ces  aoopbytes  auioxise  suStsamment  cette  opi- 
nion. Oe  nos  ionry,l<;  pierre  du  soleil  deslapidaires  est  une  v;s> 
fiétéprécieusede  felspaih. Voyez  Fai  spath  AVENreamÉ.  (Bear»,) 
(Fos$.  ) Guettard  a donné  ce  nom  aux  pol}»- 
plers pierreux , fnseUes, qui  présentent  suxleursuperficie  des 
étoiles,  ou  paié'aâtement  rondes,  ou  à rayons  ixégaox  req- 
fannés  dnns  dea  figures  <nr«ulnir«s.  (D.  F.) 

3o. 
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HELION.  (Bo/,)  Voyeï  Hauon.  ( J.) 

HÉLIOPHILE,  Heliophila.  {Bot.)  Genre  de  plantes dieotylé* 
dones,  à fleurs  complètes,  polypëtalées , régulières,  de  la  fa- 
mille des  crucifires  , de  la  tétradynamie  siliqueute  de  Linnæus, 
ofirant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à quatre  folioles 
étalées,  dont  deux  extérieures  un  peu  v^iculeuses,  couvrant 
deux  corps  glanduleux,  recourbés;  quatre  pétales  en  croix,- six 
étamines  tétradynames  ; un  ovaire  supérieur;  le  style  court;  le 
stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une  silique  alongée,  cylindrique, 
un  peu  toruleuse,  bivalve  , quelquefois  un  peu  mueronée , à 
deux  loges  polyspermes. 

Quelques  espèces  d’héliophile  sont  cultivées  dans  les  jardins 
de  botanique,  plutôt  pour  l’instruction  que  pour  l’ornement. 
Elles  exigent  une  terre  de  bruyère , d’être  semées  en  pot  et 
sous  châssis  au  printemps;  puis,  lorsqu’elles  sont  levées,  il  faut 
les  placer  contre  un  mur  abrité  des  vents  du  Nord,  avec  de 
légers  arrosemens.  Aux  approches  des  froids  et  de  l’hiver,  on 
rentre  dans  la  serre  d’orangerie  les  espèces  bisannuelles  ou  li- 
gneuses. Ces  dernières  se  multiplient  de  boutures  et  de  mar- 
cottes, les  annuelles  de  graines. 

Héuofhile  pileuse  ; Heliophila  pilosa , Lamk. , Dict.  et  lll. 
gen. , tab.  56o  , fig.  i ; Heliophila  integrifolia , Linn.  ; Burm. , 
Hof.Act.Vps.,  I,  tab.7;  Herm., Lugd.,  tab.  367;  Seba,Mirs.,  1', 
tab.  17,  fig.  5.  Cette  plante  est  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  , où  elle' croit  dans  les  terrains  incultes  et  pierreux. 
Sa  tige  est  herbacée,  haute  d’un  pied  et  demi,  droite,  velue, 
un  peu  rameuse,  garnie  de  feuilles  alternes,  sessiles,  linéaires- 
lancéolées,  vertes,  hérissées,  un  peu  succulentes,  la  plupart 
entières,  quelquesunes  trifides,  incisées,  même  pinnatifides ; 
les  fleurs  pédonculées  , disposées  en  grappes  terminales  ; la 
corolle  d’un  beau  bleu;  les  gousses  à peine  noueuses  : les  gib- 
bosités de  la  base  du  calice  scarieuses,  presque  transparentes. 

HéLiopHUE  A siiiQUEs  PENDANTES  : Heliophila  pendula,  Willd.  ; 
Heliophila pinnata.  Vent.,  Malm.,  tab.  ii3;  Lamk.,  lU.gen,, 
tab.  563,  fig.  2.  Cette  plante  a des  tiges  grêles,  très-glabres, 
droites,  presque  filiformes,  rameuses,  hautes  de  deux  pieds; 
les  rameaux  étalés  et  diffus:  les  feuilles  alternes,  distantes, 
glabres,  fort  menues,  la  plupart  ailées,  un  peu  charnues, 
composées  de  cinq  à sept  folioles  sétacées  : les  fleurs  petites, 
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disposées  en  grappes  terminales;  les  folioles  du  calice  obtuses, 
d’un  jaune  rougeâtre;  la  corolle  d’un  jaune  pâle-,  les  siliques 
glabres , noueuses , pendantes,  longuesd’un pouce, mucronées 
à leur  sommet.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Vheliophila  eoronopi/oUa , Lian,  elHerm. , Lugd.,  tab.  367,  est 
trës-rapprochée  de  la  précédente.  Les  feuilles  supérieures  sont 
entières,  linéaires,  très  - étroites  ; les  inférieures  ailées,  à fo- 
lioles très-étroites  ; les  fleurs  d’un  violet  clair;  les  siliques  très- 
grêles,  toruleuses. 

HéuopHiLB  PLOEriE  : Htliophila  pusilla,  Linn.  fib,  Suppl.; 
Fluken. , Mant. , tab.  433 , fig.  3.  Sa  tige  est  glabre , et  s’élève  à 
peine  à la  hauteur  de  cinq  ou  six  pouces,  menue,  rameuse; 
ses  feuilles  courtes,  glabres,  linéaires-sétacées,  longues  de  cinq 
à six  lignes  : les  fleurs  blanchâtres,  pédonculées,  disposées  en 
grappes  lâches  et  terminales.  Les  siliques  glabres , comprimées , 
moniliformes , longues  d’environ  un  demi-pouce;  les  articula- 
tions bien  séparées  et  presque  orbiculaires. 

HèLiopBiLB  FiUFOSME  : Heliophila filiformis  , Linn.  fils,  Suppl.;- 
Lamk.,  lll.  gen.,  tab.  563  , fig.  3.  Cette  plante  s’élève  à la  hau- 
teur de  six  ouseptpoucessur  une  tige  grêle,  droite,  munievers 
sa  base  de  rameaux  d’abord  très-étalés,  puis  ascendans , garnis 
de  feuilles  étroites,  très-entières,  presque  filiformes,  les  infé- 
rieures nombreuses , longues  d’environ  trois  pouces  : les  fleurs 
pédonculées,  disposées  en  grappes  terminales;  la  corolle  une 
fois  plus  grande  que  le  calice  ; les  pétales  bleus,  pâles  ou  jau- 
nâtres à leur  base  ; les  siliques  glabres , linéaires,  fort  menues , 
point  toruleuses. 

Héliophilb  MaixxiCKVVB.-.  Heliophila  ampUiicaulis,  Linn.  fils, 
Suppl.;  Jacq. , Fragm.,  pag.  49>  tab.  64,  fig.  a.  Cette  plante 
est  d’une  saveur  amère,  tendre  et  glabre  sur  toutes  ses  parties.. 
Scs  tiges  sont  grêles,  droites,  hautes  d’iui  pied  , peu  rameuses  ; 
les  feuilles oblongues,  amplexicaules,  presque  lancéolées,  en- 
tières, un  peu  aiguës,  glauques,  longues  d’un  pouce  et  demi  : 
les  fleurs  disposées  encorymbes  terminaux;  les  foliolesdu  calice 
linéaires,  lancéolées,  ouvertes,  concaves,. un  peublanchâtres  et 
membraneuses  à leurs  bords;la  corolle  blanche  : les  pétalesplans* 
obloags,  obtus,  rougeâtres  par  la  dessiccation;  une  glande  verte 
àla  base  des  plus  courts  filamens.Les  siliques  sont  glabres , com- 
primées, en  grains  de  chapelet,  longues fl’enviroo. un  pouce—' 
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HiuoraiLB  CORNDK  : Heliophila  eircieoidti , Litin.  filt,  Sitppl,  f 
398  ; Chamira  cornata , Thunb. , Gen. , 1(8.  Espèce  remarquable 
par  la  saillie  en  forme  d’éperon  du  de  corne  à deux  de*  folioles 
de  son  calice,  caractère  qui  avoit  déterminé  Thunberg  à eu 
faire  na  genre  particulier,  sous  le  nom  de  chamira.  Ses  tiges 
sont  foibles,  herbacées,  un  peu  couchées,  glabres  et  rameuses 
ses  feuilles  alternes,  pétiolées,  en  cœur,  un  peu  anguleuses; 
les  inférieures  plus  grandes  ; les  Aeurs  blanches,  disposées  en- 
grappes  terminales;  les  folioles  du  calice  droites,  kncéotées, 
les  deux  opposées  offrant  à leur  base  une  saillie  en  éperon  < les 
pétales  onguiculés,  ovales,  obtus,  très-ouvérts ; une  glande 
sessile,  globuleuse,  située  à la  base  externe  de  chacune  des 
étamines,  plus  courte  sur  le  réceptacle  ; la  süique  presque  arti- 
culée, longue  d’un  ponce. 

Héuopmi.e  UCNBUSB  : HeUophitafmtiesaens,  Lamk. , EncjcI.  ; 
Heliophila  incatia , Ait.,  Hort,  Ketv.,  a,pag.  Sqt  ; Burm.,  iVoe. 
Act.  Mus.,  1,  pag.  94,  tab.  7.  Cette  plante  est  uo  arbuste  d’en- 
viron deujt  pieds  de  haut,  dontleSrameauXMnt  droits  et  lâches, 
garnis  de  feuilles  nombreuses,  éparses,  ouvertes,  un  peu  char- 
nues, spatulées  , pubescentes,  d'un  blanc  giisâ^e , un  peu  glau- 
ques, longues  d'environ  deut  pouces.  Les  fleurs  sont  d’un 
pourpre  bleuâtre  ; les  siUqucs  droites,  presque  cylindriques , 
longues  de  deux  pouees. 

Toutes  ces  plantes  croissent  au  cap  de  Bonne -Espérance. 
Ou  CD  cite  encore  beaucoup  d’autres,  mais  bien  anoios  coa- 
nues,  telles  que  VhetscphUadigilMUi,  Linn.  flls,  Suppk,  296 , re- 
marquable par  l’épaisseur  de  ses  tiges , dont  les  feniltes  Sont 
V palmées , pinnatifideS,  velues;  les  découpures  linéaires,  ffelio- 
phila  orilhmtfolia,  Wüld. , £aum.,  et  Hort,  Beroi.,  a,  pag.  683. 
Les  fleurs  sent  de  couleur  incamate  ; les  feutties  ailées,  un  peu 
cbamuca  ; les  folioles  a demi  cylindriques,  eanalicnlées  en 
dessus;  lessiliques  linéaires,  iacUnées.  HditfhHa  piatisiliqaa, 
AiUf  Hort.  Kta».,  eà,  nov.,  4,  pag.  99.  Plante  entièrement  glabre, 
à feuiHes  charenes,  à demi  cylindriques , entières;  les  siNques 
planes,  comprimées,  pendantes;  les  tiges  ptosqoe  ligneuses,  etc. 
( Puis.  ) 

HÉLIOPHILE  «U  HÉLOPHILE.  {BnGm.)  M.  Meigen,  dans 
sa  classificatkm  des  diptères  d’Europe , a domié  ce  nom , qpse 
l’on  a écrft  aussi  élophâe,  à une  dtvision  des  syrphes  ou  éris- 
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taies,  qui  ont  la  palette,  ou  la  partie  élargie  de  Fàntenne  qui 
porte  la  soie  latérale  au  moins  aussi  longue  que  large.  Tl  rap- 
porte à ce  genre  les  syrphes  , tenax , nemoram  , arbuslorunt , tet- 
tfoeeus  f tricolot,  berberinns , fie.  (G.  D.) 

HÉLIOPHTHALME , Heliophtkàlmum.  (/lo/.)  [ Corymbifères, 
Juss.  3=  Sj’ngénésie  pùljrgamie  fruttranée , Lion.]  Ce  genre  de 
plantes,  proposé  par  M.  Rafinesque , en  1817,  dans  sa  Florula 
I.Mdoviciana , appartient  à l'ordre  - des  sjuanthérées,  k notre 
tribu  naturelle  des  héiianthées , et  à la  section  des  hélianthées- 
rudbeokiées.  L’auteur  dit  qu’il  diffère  du  rudbechia,  par  la 
forme  du  péricline  , par  celle  du  cHnantbe  qui  est  plan  , et  par 
la  disposition  des  squamelles  du  clinanthe.  Voici  les  caractères 
génériques,  tels  qu’ils  noos  paroisseirt  résulter  de  la  descrip- 
tion incomplète  et  peu  intelligible  présentée  par  ce  botaniste. 

La  calatbide  est  radiée,  composée  d’un  disque  miiltiffore  , 
régnlari flore , androgyniflore,  et  d’une  couronne  unisériée  , 
octoflore , ligaliflore , neutrifloce.  Le  péricline  estplaniuscnle, 

, et  formé  de  squames  plurisériées , inégales  ; les  extérieures 
plus  longues  et  plus  étroites , inappliquées,  foliacées  ; les  in- 
térieures squameUiformes , scarieuses,  colorées.  Le  clinanthe 
' est  plan  et  pourvu  de  squamelles  scarieuses,  coloriées,  dis- 
posées sur  un  seul  rang  circulaire,  entre  la  couronne  et  le 
disque.  Les  ovaires  portent  une  aigrette  stéphanoïde',  dentée. 
Les  corolles  de  la  couronne  ont  la  languette  ovale. 

HèLiopniBALME  A FEDI1.LÉS  ift  CTOü»î  HtUophthalmufit  eîéUUt^ 

fidiam,  Rafin.  C’est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige,  haute 
de  trois  à quatre  pieds,  est  rameuse,  sillonirée  , tétragone, 
à angles  obtus;  ses  branches  sont  nombreuses,  opposées,  grêlés, 
roides,  monocalatbides;  les  fettiHes  sontopposées , bipiunées, 
« folioles  lancéolées  et  laciniées  ; lés  eatathides  sont  t'ermi- 
-nales,  solitaires ^ larges  de  deux  pouces , Composées  de  fleurs 
à corolle  jaune  et  à anthères  brifaeSk  Cette  belle  plante , re- 
marquable par  ses  jolies. feuilles  et  ses  grandes  calathides  , ha- 
-Kto  la- Louisiane.  ,•  'n'-ràT- 

« If.  Rofiaesqueparoltattribaer  au  clinantbè  âeVheliophlhàl- 
mom.  deux  rangs  de  squamelles , dont  l'uA  entoureroit  exfé- 
gênreateneia  couronne , et  l’autre  le  dhqae.  C'ést  ainsi  que  la 
plupart  des'  botanistes  attribuent  au  clinanthe  de  Vheleniam  nti 
TOag  de  squamelles  entourant  extèrienremeot  la  ebnronûé» 
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cela  nous  semble  inexact  et  inconséquent.  Si  l’on  vedt  que  le» 
descriptions  génériques  des  synanthérées  soient  méthodiques, 
régulières,  et  comparables  entre  elles,  il  faut  nécessairement 
admettre,  comme  une  règle  générale,  que  toutes  les  bractées 
qui  se  trouvent  en  dehors  des  fleurs  extérieures  d'une  cala- 
thide  , quelle  que  puisse  être  leur  apparence,  font  partie  in- 
tégrante du  péricline,  et  que  toutes  les  bractées  qui  se  trouvent 
en  dedans  des  fleurs  extérieures  sont  des  squamelles  du  cli- 
nanthe.  Si  l’on  n’admet  point  cette  règle,  nous  soutiendrons 
que  toutes  les  synanthérées,  sans  exception,  offrent  un  cli- 
nanthe  squamellifère,  ou,  comme  on  dit  vulgairement,  un 
réceptacle  paléacé  ; car  il  y a toujours  un  ou  plusieurs  rangs 
de  bractées  en  dehors  des  fleurs  extérieures  ; ainsi  les  brac- 
tées formant  la  rangée  unique  comme  dans  le  bellU,  ou  la 
rangée  intérieure  comme  dans  le  chrysanthenwm , devront, 
suivant  ce  système,  être  qualifiées  paillettes  du  réceptacle. 
En  considérant  arbitrairement  les  bractées  dont  il  s’agit,  tantbt 
comme  des  pièces  du  calice  commun  , tantôt  comme  des  pail- 
lettes du  réceptacle,  sans  avoir  égard  à leur  situation  relati- 
vement aux  fleurs,  les  botanistes  commettent  une  inconsé- 
quence qui  produit  une  grande  confusion.  La  manière  dont  ils 
décrivent  le  genre  Filago,  et  celle  dont  ils  décrivent  le  genre 
Helenium,  sont  deux  exemples  bien  remarquables  de  la  bizar- 
rerie de  leur  système , et  des  inconvéniens  qui  résultent  de’^ 
l’absence  d’une  règle  générale  pour  les  descriptions:  eu  effet, 
dans  le  Jilago  , ils  attribuent  au  péricline  ce  qui  appartient  au 
clinanthe , et  dans  VheUnium  ils  attribuent  au  clinanthe  ce  qui 
appartient  au  péricline.  Cette  discussion  n’intéresse  que  la  bo- 
tanique descriptive;  car,  en  théorie , les  squames  du  péricline 
et  les  squamelles  du  clinanthe  sont  des  bractées  de  même  na- 
ture, ainsi  que  nous  l’avons  démontré  dans  notre  article  Cox- 
roséES  ou  SYNANTHÉaéES,  tom.X,  pag.  i5i.  (H.  Cass.}  : 

HELIOPHYTON.  {Bot.)  Voyez  Héudb.  (J.) 

HELIOPSIDE,  Heliopsis.  (Bol.)  [Cotymbifirts,  Juss.  =:  Syi»- 
génésie polygamie  superflue , Linn.  j.Ce  genre  dé  plantes,  établi 
par  M.  Persoomjjen  1807,  dans  son  Synopsis  Flantarum,  ap- 
partient 1 l’ofdre.des  synanthérées,  à notre  tribu  naturellj» 
des^héliantbééf*  et  à la  section  des  hélianthées-rudbeckiées 
flaû  laqqe^  Boqs.^  plaçons  auprès  des  genres  Diomede*^ 
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Helicta,  ff'edeliaf  dont  il  difiTére  par  ses  ovaires  absolament 
> dépourvus  d’aigrette.  Voici  les  caractères  génériques  que  nous 
avons  observés  sur  des  individus  vivans  d'heliopsif  lavis. 

Calathide  radiée;  disque  multiflore,  régulariflore , andro* 
gyniflore  ; couronne  unisériée,  liguliflore,  féminiflore.  Péri- 
cUne  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  irrégulier,  formé  de 
squames  subunisériées , inégales  , joblongues,  à partie  infé* 
rieure,  appliquée,  coriace,  à partie  supérieure  appendici- 
forme,  inappliquée,  foliacée.  Clinanthe  conique-élevé,  pourvu 
de  squameUcs  inférieures  aux  fleurs,  demi-embrassantes,  li- 
néaires , membraneuses , à sommet  arrondi  et  coloré.  Ovaires 
oblongs,  tétragones,  lisses,  comme  tronqués  au  sommet,  inai- 
grettés. 

HéuorsiDE  LISSE;  Heliopsis  lavis , Pers.  C’est  une  plante  her- 
bacée, à racine  vivace,  produisant  des  tiges  hautes  de  cinq 
à six  pieds,  droites,  fermes,  rameuses,  très-glabres,  brunes 
à leur  base;  les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales-lan- 
céolées,  pointues,  dentées  en  scie,  triplinervées , glabres, 
un  peu  rudes  en  dessus;  les  calathides,  assez  grandes  et  com- 
posées de  fleurs  jaunes,  sont  terminales  et  solitaires.  Cette 
plante  de  l’Amérique  septentrionale  est  facilement  cultivée 
en  Europe,  et  peut  contribuer  à l’ornement  de  nos  jardins, 
où  elle  fleurit  en  août  et  septembre.  Elle  avoit  été  successi- 
vement rapportée  aux  genres  Buphthalmum , Helianthus , 
ieckia  , Silphium.  ( H.  Cass.  ) 

HELIOPUS.  (Bot.)  Voyez Heliotropitjm.  (J.) 

HELIORNE.  (Ornith.)  Bonnaterre  ale  premier  formé, sous 
le  nom  d'heliomis,  un  genre  particulier  de  l’oiseau  dont  Bufifon 
avoit  donné  une  simple  notice  sous  celui  de  gribe- foulque , 
propre  à indiquer  la  réunion  de  caractères  appartenan  t au  grèbe 
et  à la  foulque.  Le  plumage  de  cet  oiseau  n’oSrant  quedescou- 
leurs  ternes,  qui  ne  pouvoient  aucunement  motiver  la  déno- 
mination d’oiseau  du  soleil , on  a déjà  exposé , au  mot  An- 
HiNGA,  que  ce  nom  provenait  vraisemblablement  d’une  con- 
fusion entre  le  plolus  suriaametuis  de  Gmelin  et  de  Latham,  et 
Yardeahelias  des  mêmes  auteurs,  qui  donnent  pour  synonymes 
à ces  deux  espèces,  bien  différentes,  l’oiseau  du  soleil  de  Fer- 
min,  Description  de  Surinam  , t.  9 , p.  192  , ou  petit  paon  des 
roses j et  si  déjà  llliger  n’avoit  créé,  pour  le  caurale,  le  mot 
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eurypigtï , qui  lï’îàdlqué  que  des  caractère*  tirés  de  là  formé  de 
sa  queue,  il  auroit  été  plus  naturel  de  transporter  te  terme  ' 
générique  de  Bonnaterre  à ce  dernier,  que  de  l’appliquerai! 
grèbe'foulque,  et  de  contribuer  ainsi  à propager  urte  erréur 
et  une  confusion  qu’il  eût  mieux  valu  détruire.  Néartmoins 
l’on  se  contentera  ici  de  cette  observation  ; et  comme  l’auteur 
des  articles  d’Ornithologie  , dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
d'Histoire  naturelle,  adoptant  le  wot  HAuokhe,  heliornit , a 
décrit  tous  ce  nom,  outre  le  grèbe -foulque,  une  seconde  es- 
pèce, pour  ne  pas  introduire  de  nouveaux  changemens  dans 
la  nomenclatnre,  on  va  suivre  celle  qu’il  a établie. 

Les  caractères  du  genre  sont  d’avoir  le  bec  entier,  cylin- 
drique, à bords  tranchans,  un  peu  incliné  vers  le  bout  ; les 
narines  longitudinales,  et  d’égale  largeur  dans  toute  leiiréfen- 
due,  situées  au  milieu  du  bec  et  recouvertes  d’une  membrane  ; 
les  pieds  placés  à l’équilibre  du  corps  ; les  trois  doigts  antérieurs 
lobés,  et  le  pouce  lisse  et  portant  à terre  sur  le  bout. 

HéLiORNB  DB  Surinam  ; Heliornis  surinamenàis , Vicill.  Cet  oi- 
seau , qui  est  le  plotus  surinamensis , Gmel.  et  Lath.,  a ^é  figuré 
sous  le  nom  de  grébi-foùlque , de  Cayenne , dans  lesTlancbes 
enlum.  de  Bufibn  , n.°  (iqS , et  dans  la  trente-neuvième  pl.  de 
Brown,  Illustrai,,  sous  celui  d’hirondelle  de  mer  de  Surinam'. 
Il  a,  suivant  Latham,  treize  pouces  de  longueur  et  la  taillé 
d’une  sarcelle;  mais  Brown,  png.  97,  ne  lui  donne  que  celle 
d’un  merle.  Son  bec,  de  couleur  pâle,  n’a,  selon  le  mémé 
auteur,  qu’un  peu  plus  d’un  ponce  de  longueur  ; le  haut  de 
la  tête  est  couvert  de  plumes  noires  qui  forment  une  sorte  de 
huppe  pendante;  les  joues  sont  d’un  fauve  clair;  une  ligne 
blanche  part  de  chaque  œil,  et  des  lignes  noires  et  blanches 
s’étendent  longitudinalement  sur  les  cûtés  du  cou  et  par  der« 
rière;  1rs  ailes  et  le  dos  sont  d’un  brun  obscur,  ainsi  que  la 
queue,  qui  présenté  la  forme  d’un  éventail,  et  sc  termine  par 
une  bande  noire,  suivie  d’une  autre  blanche;’  cette  dernière 
couleur  est  celle  die  la  poitrine  ; les  pieds  Sont  d’un  brun 
jauBitre,  et  les  doigts,  réunis  par  «ne  membrane  jusqu’à  la 
deuxième  ou  troisième  arfieulation , sent  traversés  de  trois  ou 
quatre  bandes  noires  et  blanches.  ' - ’ 

Brown  dit  que  cet  oiseau , dont  latéte  et  le  corpssottt  dans 
■»  mouvement  perpétuel,  vit  de  monebes,  et  devient  sosirent 
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dmiMtique.  Gmelln  ajoute  qu'il  prend  eet  inseetes  avec  une 
dextérité  extrême;  mais,  comme  cette  particularité  est  citée 
par  Fermin  , à l’occasion  de  son  oiseau  du  soleil , il  y a lieu  de 
craindre  qu'elle  ne  soit  attribuée  à l’autre  qu’en  raison  de  ce 
rapprochement  fautif,  et  l’on  ne  sait  encore  rien  de  certain 
ni  sur  les  mœurs  nisur  lapropagation  del’espèce  dont  ils’agit, 
qui  ne  paroit  pas  différer  du  macas  à doiglier  de  M.  d|Asara, 
n.”  446.  Le  seul  individu  que  le  naturaliste  espagnol  ait  eu 
occasion  d’examinerau  Paraguay,  avoit  neuf  pouces  etdefflide 
longueur  totale,  et  vingt-sept  de  vol.  Le  bec  étoit  noirâtre  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  et  rouge  le  long  des  bords. 

L’autre  espèce  décrite  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d’His- 
toire  naturelle,  et  figurée,  pl.  E 3a  du  même  ouvrage,  est 
l’HéuoaNE  DU  SàNéCAL , Heliornis  senegalensis , Vieill.  On  it’y  fait 
pas  connoîtreà  qui  en  est  due  la  découverte,  mais  on  annonce 
que  sa  taille  est  presque  égale  à celle  d’un  anhinga;  que  les 
parties  supérieures  du  corps  sont  d’un  brun  qui  est  pins  foncé 
sur  la  tête  et  sur  le  cou , dont  les  cétés  sont,  ainsi  que  les  flancs , 
moncbetésdenoir;qu’nne  raie  Manche,  partant  du  bec,  passe 
au-dessus  de  l’œil , et  descend  sur  les  cOtés  de  la  gorge  et  du 
cou,  dont  le  devant  est  blanc,  de  même  que  toutes  les  parties 
inférieures;  que  les  pennes  de  la  quene  sont  étroites,  reides , 
étagées,  et  d’une  couleur  d’orange  sur  la  tige  ; qii’enfin  le  bec 
et  les  pieds  sont  rouges.  (Ca.  D.) 

HELIOSACTE  (Bot.),  nn  des  nom  anciens  de  l’yèble,  sam- 
iueus  ebulas,  cité  par  Anellins.  (J.) 

HELIOSCOPION.  (Bot.)  Pline  parle  d’une  espèce  de  tithy- 
male  qui  porte  ce  nom,  et  qui  a des  fèuiltes  de  pourpier.  Cest 
probaibtement  V^uphorbia  helioseopia  des  modernes.  (J.  ) 

HÉLIOTROPE  ( Bot.) , Heliotropium , Linn.  Genre  de  plantes 
dicetytédones,  de  la  famille  des  borraginées , Suss.,  et  de  la  pen- 
tandrie  ntonogynie,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont 
lea  auivans  ; Calice  monophylle , à cinq  divisions  profondes  , 
rapprochées  en  tnbe  ; corolle  monopétale,  en  forme  de  sou- 
coupe , à limbe  découpé  en  cinq  lobes  souvent  séparés  par  cinq 
petites  dents,  et  à tnbe  nu  à son  entrée  ; cinq  étamines  très- 
eoartes , placées  dans  la  gorge  de  îa  corolle  j quatre  ovaires 
surmontés  d’un  seul  style  ; deux  à quatre  graines  ovales,  eû- 
tuurées  par  le  calice  persistant. 
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Les  héliotropes  sont  des  plantes  herbacées , ou  des  arbustes 
à feuilles  simples,  alternes,  et  à fleurs  petites,  tournées  d’un 
seul  c6té,  rapprochées  en  épis  terminaux  ou  latéraux,  recour- 
bés et  roulés  à leur  extrémité  eu  manière  de  crusse , avant 
leur  parfait  développement.  On  en  compte  une  cinquantaine 
d’espèces  pour  la  plupart  exotiques,  et  dont  deux  seulement 
croissent  naturellement  en  France.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celles-là,  et  de  quelques  espèces  étrangères  qui  sont  culti- 
vées dans  les  jardins. 

Le  nom  latin  heliotropium,  d’où  nous  avons  fait  en  françoia 
héliotrope  , est  dérivé  de  deux  mots  grecs,  ttXioç , soleil, 
et  T^tVrft) , je  tourne;  les  anciens  donnoient  ce  nom  à une 
plante  dont  les  fleurs  se  tournoient  toujours  vers  le  soleil. 
Nous  regardons  comme  fort  incertain  qu’aucun  de  nos  hélio- 
tropes suit  celui  des  anciens.  Les  descriptions  que  Dioscoride 
( fi6.  4,  cap.  186),  et  Pline  (lit.  22,  cap.  21),  nous  ont 
laissées,  sont  trop  incomplètes  pour  qu’on  puisse  y recon- 
noitre  , avec  un  certain  degré  de  certitude , la  plante  dont 
ils  ont  voulu  parler  sous  ce  nom  , et  ils  sont  d’ailleurs  en  con- 
tradiction l’un  avec  l’autre , quant  à la  couleur  de  la  fleur  que 
Dioscoride  dit  être  blanche  ou  presque  fauve,  tandis  que  Pline 
l’indique  de  couleur  bleue.  D’un  autre  c6lé  , Ovide  en  parle 
comme  étant  d’un  violet  foncé,  et  Apulée,  d’une  couleur  ap- 
prochante de  la  pourpre.  Au  reste , quelques  auteurs  ayant 
remarqué  que  les  fleurs  de  l’héliotrope  , que  nous  connois- 
sons,  ne  sont  pas  tournées  d’une  manière  particulière  vers 
l’astre  du  jour,  ont  donné  une  autre  explication  du  nom  de 
cette  plante,  en  disant  qu’il  vient  de  ce  que  celle-ci  fleurit 
pendant  le  solstice  d’été,  lorsque  le  soleil  retourne  vers  l’é- 
quateur. 

HéLiOTaOFE  d’Europe  : vulgairement  Herbe  aux  verrues 
Tournesol;  Heliotropium  europaum , Linn. , Spec.y  187  ; Jacq., 
Fl.  Austr. , t.  207.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle;  elle  pro- 
duit une  tige  droite,  rameuse,  plus  ou  moins  étalée,  quel- 
quefois tout-à-fait  simple  , haute  de  six  à douze  pouces,  char- 
gée de  poils  courts,  et  garnie  de  feuilles  ovales,  pétiolées  , un> 
peu  velues , ridées , et  d’un  vert  blanchâtre.  Les  fleurs  sent 
blanches,  portées  sur  de  courts  pédicules,  très-rapprochées  les 
unes  des  autres , disposées , au  sommet  de  la  tige  et  des  ra- 
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mcBux,  sur  des  épis  géminés , roulés  en  spirale  avant  leur 
parfait  développement,  li  leursuccède  quatre  graines  chagri» 
nées , environnées  par  le  calice  qui  est  velu.  Cette  plante  se 
trouve  en  fleurs  pendant  tout  l’été , dans  les  champs  et  les  lieux 
incultes. 

HéLiOTBOPE  COUCHÉ  { Heliotropium  tupinum , Linn. , Spec,  ,187; 
Clus.,  Hift.  XLVll.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par 
ses  tiges  plus  rameuses,  couchées,  chargées  , ainsi  que  les 
feuilles  , de  poils  plus  nombreux;  par  ses  fleurs  plus  petites^ 
disposées  en  épis  moins  garnis  , souvent  solitaires,  et  surtout 
par  ses  graines  seulement  au  nombre  de  deux,  presque  lisses 
et  entourées  d’un  rebord  particulier.  Elle 'se  trouve  dans  les 
prairies  du  midi  de  la  France  et  de  l’Europe. 

Ces  deux  espèces  d’héliotropes  n’ont  aucune  propriété  bien 
déterminée  : la  première,  appelée  vulgairement  herbe  aux 
verrues,  n’a  pas  reçu  ce  nom  parce  qu’elle  est  propre  à dé- 
truire les  verrues,  mais  peut-être  à cause  de  la  forme  de  ses 
graines  qu’on  aura  pu  comparer  à ces  excroissances  de  la 
peau  , ou , plus  vraisemblablement  sans  doute , parce  que,  le 
nom  d’héliotrope  ayant  été  transporté  aux  plantes  de  ce  genre, 
on  aura  voulu  aussi'  leur  trouver  les  propriétés  que  les  an- 
ciens avoient  attribuées  à leur  héliotrope , et  que  celle  de  dé- 
truire les  verrues  est  une  de  celles  que  Dioscoride  et  Pline 
reconnoissent  à une  des  deux  espèces  dont  ils  font  mention  , 
ce  qui  avoit  fait  qu’on  avoit  aussi  donné  k celle-là  le  nom  vul- 
gaire d’herba  verrucaria.  Nous  passerons  sous  silence  les  nom- 
breuses et  merveilleuses  vertus  sur  lesquelles  Pline  (livre  as  , 
chapitre  ai)  s’étend  fort  longuement,  et  qui  ne  sont  pour  la 
plupart  que  des  contes  absurdes , comme  celui-ci  : « On  pré- 
tend que  le  scorpion  ne  pique  jamais  les  personnes  qui  portent 
cette  plante  sur  elles , et  que , si  l’on  trace  avec  la  même  herbe 
un  c'ercle  autour  de  cet  animal,  il  y reste  arrêté,  et  n’ose  en 
sortir.  * Ou  bien  encore  comme  cet  antre  « On  dit  que 
quatre  grains  de  sa  semence  , pris  en  boisson,  guérissent  la 
fièvre  quarte  , et  qu’avec  trois  on  arrête  la  fièvre  tierce.  * 
On  ne  doit  pas  d’ailleurs  être  surpris  de  voir  les  anciens  at- 
tribuer à leur  héliotrope  des  vertus  si  étonnantes  ; cette 
plante  étoit  consacrée  dans  leur  mythologie  , et  son  origine 
étoit  encore  plus  merveilleuse.  Selon  les  pqëtes  ( Ovide  -, 
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Métam.,  liv.  4 , V.  a66à  a7o),  Clytie,  nymphe  de  l’Océan  « 
aimée,  et  cniuile  délaissée  par  Apollon,  se  laissa  mourir  de 
faim , tournant  sans  cesse  les  yeux  vers  le  soleil , et  l’accom* 
pagnanl  de  ses  regards  pendant  toute  sa  course,  jusqu’à  et 
qu’enfin  le  dieu,  touchédeson  malheur,  la  changeât  en  cette 
fleur  qui  tourne  toujours  vers  cet  astre,  et  qu’on  a nommée 
à causa  de  cela  héliotrope  ; Heliolropii  miraeulum  tapius  dixi* 
mus,  cum  tôle  se  eircumagentis  , tliatji  nubilo  die:  Umtus sidtris 
pmor.  ( Plin.,  1.  c.) 

HàLiOTSOrn  nas  Inpbs  : Heliotropium  indieum,  Lion.,  Spec.  , 
ïSy-,  Heliolropium  amerieanum  earuleum. , foliis  harmini,  Tour- 
nef.,  Jntl,,  iSg  ; Moris, , Kist,  3,  p.  481,  sect.  11,  t.  s8  , 
fig.  1.  Sa  racine  est  annuelle:  elle  donne  naissance  à une  tige 
médiocrement  rameuse  , haute  d'un  pied  à dix-huit  pouces, 
garnie  de  feuilles  pétiolées,  ovales,  pointues  , un  peu  en  cœur 
à leur  hase,  très-ridéea  et  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  sont 
bleuâtres , sessiles , rapprochées  les  unes  des  autres , sur  deux 
rangs  et  d’un  seul  chié,  en  épis  solitaires,  les  uns  latérauxet 
opposés  aux  feuilles,  les  autres  presque  terminaux,  et  ac- 
quérant, en  se  développant,  cinq  à six  pouces  de  longueur. 
Les  fruits  sont  lisses  et  bifides,  Cettceapèce  croit  dans  les  deux 
Indes;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Hoi. 

HÉuOTaor*  A pbtitss  flsurs  1 HeUolropium  paruiflarum,  Lion., 
Ment.,  aoi  ) Heliotropium  barlHtdense,  parieiariat folio, Jiere  alto 
minimo,  Dill.,  Bort,  EUh, , >78,1.  146,  flg.  17S. Sa  tige  est 
droite  , rameuse,  un  peu  velue,  haute  d’un  pied  et  demi 
ou  environ,  garnie  de  feuilles  ovales,  un  peu  rudes  au  tou- 
cher,  verdâtres , pétiolées,  et  la  plupart  opposées. Les  fleura 
sont  très-petitea , blanches,  sessiles,  unilatérales,  disposées  en 
épis  grêles , le  plus  souvent  solitaires , placés  à l’opposition  des 
feuilles,  ou  daos  1a  bifurcation  des  rameaux.  Cette  espèce  est 
annuelle;  Pillen  la  dit  originaire  de  l’Amérique  ; et,  selon 
-Linnœus,  on  la  trouve  dans  l’Inde.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi. 

HéuOTHore  ns  Cosaçao  : Meliotropivm  curassavicum,lânn^ 
Spea,  , 188  ; HetieUropiom  eurasstfietm  , folio  Uni  umbilicati  , 
Tournef.  , JimI.  i3q;  Moris.,  Hist.  , 3,  pag.  48a  , sect.  11  v 
t.  il,  fig.  ult.  Sa  tige  est  droite,  rameuse,  haute  d'iin  pied, 
glabre,  ainsi  que  toute  la  plante , garnie  de  feuilles  sessilea, 
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linéaires  ou  linéaires-lancéolées,  un  peu  charnues,  d’un  vert 
glauque.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  épis  géminés, 
ou  quelquefois  trois  ensemble  sur  le  même  pédoncule.  Cette 
espèce  croit  dans  les  lieux  maritimes  des  pays  chauds  de  l’A-» 
mérique.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

HéLiOTRorEpu  P^KOU  : Heliotropium peruvianum,  hiitn., Spâc. , 
187  ; Mill. , le.)  t.  143.  Cette  plante  est  un  arbuste  dont  U 
lige  ne  s'élève  guère  dans  nos  serres  qu’à  un  pied  et  denii 
ou  deux  pieds;  mais  , daps  sou  pays  natal,  elle  atteint  six 
à sept  pieds  de  hauteur.  Ses  rameaux  sont  cylindriques, 
velps  , garnis  de  feuilles  ovales  - oblongues , un  peu  poin* 
tues , ridées  , légèrement  velues  , d'un  vert  brun  en  des» 
sps,  plus  pâles  en  dessous,  et  portées  sur  des  pétioles  courts. 
l,es  fleut^  spot  d’un  blanc  violet  ou  bleuâtre,  disposées  ai| 
sommet  des  rameaux  , sur  des  épis  rameux,  presque  corym» 
bifprmes. 

On  cultive  généralement , dans  les  jardins , cet  héliotrope,  k 
caqse  de  l’ofleur  suave  de  vanille  que  répandent  ses  fleurs  qui 
sp  succèdent  les  upes  aux  autres  pendant  tout  l’été , et  méint 
pendant  toute  l’année,  en  lui  donnant,  pendant  la  mauvaise 
saispB,  une  chpleur  artifleieUe.  Ses  graines  ont  été  envoyée* 
pour  )a  preniièpe  fois  çn  France,  au  Jardin  du  Roi,  en  1740, 
par  Jpseph  de.  Jussieu.  Cette  espèce  se  multiplie  facilement 
de  l)ppliires;  elle  donne  aussi  des  graines,  même  dans  le  cU* 
mat  de  Paris,  et  celles-ci  lèvent  facilement  en  les  semant  sur 
çpuebe;  mais  U fuHl  beaucoup  de  soin  pour  garder  les  pieds 
pen;lapt  l’bivçr,  purge  qu’ils  sont  très- sensibles  au  moindre 
frpid,  et  çg  n’çst  que  dans  une  serre  chaude  que  l’on  réussit 
à les  corner vetr  Les  parfumeurs  retirent  des  fleurs  une  odeur 
qui  porte  le  nom  de  Ig  plante. 

liÉUOiaofE  A,  ea4N(>ES  ylzvss  : Heliotropium.  grtindijlorum  , 
Dpnp. , llort.  Cantabrig, , éd.  6 , p.  43  ; Lois.,  Herb.  Amat, , 
p.  et  t.  i3),  Cette  plgnte  ressemble  tellement,  au  premier 
coup  d’œil,  à l’héliotrope  du  Pérou,  qu’on  pourroit,  en  la 
regardant  sqperflciellement  , ne  la  prendre  que  pour  une 
simple  Y'ariété;  mais,  après  un  examen  attentif , on  lui  trouve 
bientôt  (les  caractères  suflisans  pour  la  distinguer  comme  es- 
pèce. Ainsi  ses  tiges  et  ses  rameaux  sont  plus  élevés  ; ses  épi* 
4e  fleurs  sont  plus  grands,  plus  lâches,  plus  divisés;  ses  co- 
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rolles  sont  plus  grandes,  et  leur  tube  est  une  fois  plus  long 
que  le  calice  , et  non  pas  égal  à ce  dernier;  le  stigmate,  au 
lieu  d’étre  presque  sessile,  est  porté  sur  un  style  assez  long; 
enfin  ses  Qeurs,  au  lieu  d’avoir  une  forte  odeur  de  vanille, 
n’ont  qu’une  douce  odeur,  comme  de  miel. 

Cet  héliotrope  est  originaire  du  Pérou , et  on  le  cultive  en 
France  depuis  environ  douze  ans.  Dans  la  serre  chaude , ses 
fleurs  se  succèdent  sans  interruption  pendant  toute  l'année  ; 
mais  on  peut  le  laisser  à l’air  libre  pendant  toute  la  belle 
saison.  Il  se  multiplie  facilement  de  graines,  de  marcottes  et 
de  boutures.  En  semant  les  premières  sur  couche  au  printemps, 
et  en  le  mettant  en  pleine  terre,  quand  le  jeune  semis  est 
assez  fort,  on  en  fait , ainsi  que  de  l’espèce  précédente  , une 
plante  annuelle  qui  donne  des  fleurs  pendant  tout  l’été,  mais 
qui  périt  dès  les  premières  gelées.  ( L.  D.  ) 

HÉLIOTROPE  D'HIVER  ( Bot,),  nom  vulgaire  du  lussilago 
fragrant.  ( H.  Cass.  ) 

HÉLIOTROPE.  (Min.)  L’on  confond  assez  souvent,  dans  le 
commerce,  sousle  nom  d’héliotrope,  un  jaspe  vert  foncé,  taché 
de  rouge,  dont  la  pâte  est  absolument  opaque,  avec  un  quarz 
agate,  translucide  dans  certaines  places,  opaque  dans  d’autres, 
et  parsemés  de  points  roses;  mais  c’est  au  dernier  seulement 
que  l’on  devroit,  dit-on,  appliquer  cette  épithète,  et  non  pas 
au  jaspe  sanguin.  Telle  étoit  au  moins  l’opinion  de  Deborn  , 
de  Laméthrie  et  de  Patrin. 

Peut-on  croire  que  les  anciens  aient  appliqué  le  nom  de 
héliotrope  (je  tourne  avec  le  soleil)  à une  pierre  qui  n’offre 
qu’un  assemblage  irrégulier  de  parties  opaques  et  de  parties 
translucides , et  dont  aucun  accident  ne  rappelle  l’aimable 
métamorphose  de  Clytie,  amante  du  Soleil  P 
, L’agate  jaspée,  piquée  de  rouge,  que  l’on  est  convenu  de 
regarder  comme  l’héliotrope  des  naturalistes  de  l’antiquité  , 
se  trouve  parmi  les  jaspes  agates , et  les  agates  jaspées  de  la 
Sicile,  du  Palatinat  et  de  la  Bohème;  les  parties  méridionales 
de  l’Asie  fournissoient , dit-on,  l’héliotrope  des  anciens. 

'Voyez  QdaRZ.  JASPE  SANGUIN,  QoaBZ  AGATE,  CtC.  ( BeASD.  ) 

HELIOTROPIUM.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  une  plante 
tournée  vers  le  soleil , est  donné  par  les  anciens  au  gremillet, 
mj'osotis  tcorgioidet ; au  tournesol,  croton linctorium,  etàl’herbc 
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aux  verrues,  qui  l'a  conservé.  Celle-ci  est  ïheliotropus  de  Pline  ; 
l’hel/opu»  des  Grecs,  suivant  Mentzel.  (J.) 

HELIOTROPIUM.  (Min.)  Voyez  Héliotrope.  (Brahd.) 
HELIUSTRUS.  (Bot.)  C’est,  suivant  Mentzel,  un  des  noms 
grecs  du  suc  queC.Bauhin  dit  être  extrait  delà  racine  d'un  ar- 
brisseau nommé  a^asillis  ou  agazj-lon,  qu’il  croîtêtre  une  férule. 
Ce  suc  est  l’ammontacon  de  Dmscoride;  In  guttakammoniacatle 
Cordus  ; le  gammi  ammoniac um  des  pharmaciens  ; la  gomme 
ammoniaque  employée  dans  la  matière  médicale , ainsi  nom- 
mée parce  que  la  plante  qui  la  fournit  croit  dans  l’Egypte  , aux 
environs  du  lieu  où  étoit  bâti  le  temple  de  Jupiter  Ammon. 
Cette  substance  est  plutôt  une  gomme-résine  qu’une  gomme. 
On  croit  généralement  qu’elle  provient  d’une  plante  ombelli- 
fère,  mais  il  n’est  pas  sûr  que  cette  plantesoit  une  férule.  (J.) 

HELIX.  (Bot.)  Nom  ancien  donné  au  lierre  quand  il  est  bas. 
On  l’a  encore  appliqué,  par  comparaison,  aune  espèce  basse  de 
saule.  Mitchel  avoit  aussi  nommé  hélix  la  vigne  vierge,  dont 
Cornuti  et  Tournefort  faisoient  un  lierre  , mais  qui  est  une 
véritable  espèce  de  vigne.  (J.) 

HELIX  {Malacoz.)  , nom  latin  du  genre  Hélice.  (De B.) 

HÉLIXANTHERE , HelixantJiera.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  âfleurs  complètes,  monopétalées,  delà  famille 
des  loranthëes , de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnæus,  offrant 
pour  caracttrre  essentiel  : Un  calice  alongé  et  tronqué;  une 
corolle  en  soucoupe,  à cinq  découpures  profondes;  cinq  éta- 
mines; les  anthères  en  spirale;  un  ovaire  caché  par  le  calice  ; 
un  style  ; un  stigmate  épais.  Le  fruit  est  une  baie  monosperme , 
recouverte  par  le  calice. 

Hélixanthère  PARASITE  : Helixanlhera  parasilica,  Leur.,  FL 
Cochin.,  I,  pag.  iGj-lHeliciaparasitica,  Vers., Synops.,  i,pag.a  1 
Plante  parasite  qui  croit  sur  les  arbres,  à la  Cochinchine , dans 
les  lieux  cultivés.  Ses  tigessont ligneuses,  alongées,  rameuses, 
garnies  de  feuilles  glabres,  très-simples,  lancéolées,  entières, 
ondulées  à leurs  bords,  réfléchies  à leur  sommet.  Les  fleurs  sont 
petites,  d’un  rouge  écarlate,  disposées  en  épis  simples,  alongés, 
axillaires  : le  calice  d’une  seule  pièce , cylindrique  , tronqué 
au  sommet,  coloré  comme  la  corolle,  accompagné  à sa  base 
d’une  bractée  ovale  et  charnue;  la  corolle  en  soucoupe;  le  tube 
court;  le  limbe  à cinq  découpures  réfléchies,  oblongues,  ob- 
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tuses;  un  appendice  urcëolé,  à cinq  angles,  à cinq  divisions, 
serré  contre  le  style;  les  étamines  attachées  à l’orifice  de  la 
corolle  ; les  anthères  linéaires,  roulées  en  spirale;  un  ovaire 
oblong,  renfermé  dans  le  calice;  le  style  de  la  longueur  des 
étamines.  Le  fruit  est  une  baie  ovale,  alongée,  d’un  beau  rouge 
écarlate,  uniloculaire, monosperme,  recouyert  parle  calice; 
la  semence  ovale.  (Poia.) 

HÉLIXARION.  {Malacoz.)  Nouveau  genre  des  pulmobran- 
ches  tétracères  ou  de  limacinés , établi  par  M.  de  Férussac  pour 
un  petit  nombre  d’espèces  rapprochées  des  vitrines  ou  hélico- 
limaces.  L’animal , dont  le  corps  est  tronqué  en  arrière,  est 
pourvu  en  avant  d’une  sorte  de  cuirasse , sous  le  bord  anté- 
rieur de  laquelle  peut  se  retirer  la  tête , et  qui,  à la  partie  pos- 
térieure, offre  une  petite  coquille  extérieure,  mince,  transpa- 
rente, fragile , dont  la  columelle  est  évidée,  et  dont  l’ouverture 
est  très-grande;  le  pied  est  séparé  du  corps  par  un  sillon,  et  il 
y a un  pore  muqueux  en  forme  de  boutonnière  à l’extrémité 
du  pied.  Du  reste,  les  tentacules  , l’orifice  pulmonaire',  la  ter- 
minaison des  organes  de  la  génération , et  même  les  appendice* 
du  manteau , qui  peuvent  se  recourber  sur  la  coquille , pàrois- 
sent  être  comme  dans  les  vitrines.  M.  de  Férussac  pense  que  ce 
petit  genre  lie  les  hélices  aux  parmacelles  encore  mieux  que 
les  hélicolimaces.  ^ > 

i.°  L’HéLixARioN  DE  Cuvier;  HeUxarion  Cufieri.  de  Fér., 
Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  et  fiuv. , pl.  IX,  fig.  8;  et  pl.  IX  A., 
fig.  1 et  a.  Coquille  héliciforme , subglobuleuse , déprimée , 
très-finement  striée,  d’uq  brun  verdâtre,  de  5^  6 lignes  de 
longsur4  à 5 de  large.  On  ignore  au  juste  sa  patrie  ; mais  M.  de 
Férussac  présume  qu’elle  provient  des  Terres  Australes. 

a.°L’HéuxABiON  deFrbycikst;  HelixariànFrejeintti,  de  Fér., 
1.  c. , pl.  IX  A,  fig.  3-4.  Cette  espèce,  dont  la  coquille  n’est  pas 
connue,  est  plus  grande  que  la  précédente.  Sa  couleur  est  d’uu 
jaune  grisâtre,  et  noirâtre  eu  dessus  à la  partie  postérieure,  et 
parsemée  en  avant  elsur  les  côtés  de  taches  et  de  lignes  noirâtres. 
Elle  a été  rapportée  des  environs  du  port  Jackson  de  la  Nou- 
velle-Hollande, parl’expédition  du  capitaine  Freycinet(DE  B.) 

HELLALENIA.  {Ornith.)  Rai,  Sjaopt.  meth.  Av,,  p,  66, 
appliquecc  nom  àsa  septiémeespèce  de  grive,  tturdtux^lanieut 
auriculatus.  (Cb.D.) 


Digilized  by  Google 


HEL  OS 

HELLEBOR ASTER.  (00t.)  Ou  lit , dans  Lobel  et  C.  Baubin, 
que  ce  nom  est  donné  à rhclléborc  vert,  qui  est  le  ooasiligo  de 
Pline.  Daléchamps  nomme  le  même  elleboraster.  (J.) 

HELLEBORE.  {Bot.)  Outre  les  plantes  anciennement  con- 
nues sous  ce  nom,  et  qui  font  encore  partie  maintenant  du 
genre  Helleborus , il  en  est  plusieurs  quin'avoient, avec  cesder- 
uières,  que  des  rapports  plus  ou  moins  éloignés.  De  ce  nombre 
est  l'adonis  vernalis,  queTragus  croyoit  être  le  véritable  hellé- 
bore noir,  l’hellébore  d’Hippocrate,  et  que  Gesner  nommoit 
htlleborastrumnigrum.  Les  anciens  donnoient,  à cause  de  quel- 
ques rapports  de  propriétés , le  nom  de  helleborus  albus , à deux 
espèces  de  verafram,  très-différentes  d’ailleurs  par  leufs  caracr 
tères,  mais  qui  ont  conservé  pour  cela  le  nom  vulgaire  de  hel- 
lébore blanc.  Dodoens,  trompé  par  une  ressemblance  dans  la 
port,  donnoitlenom  de  hellébore  noir  à l'astranlia  ou  sanicle 
de  montagne,  qui,  faisant  partie  de  la  famille  desombeliiféres, 
dififère  beaucoup  des  vrais  hellébores  appartenant  à celle  des 
renonculacé^s-  On  en  peut  seulement  conclure  que,  par  l’inter- 
mède de  ce  genre,  ces  deux  familles  ont  des  rapports  exté- 
rieurs, lesquels  peuvent  autoriser  les  rapprochemens  ()ui  en  ont 
été  faits  dans  l’école  du  Jardin  royal  de  Paris.  (J.) 

HELLÉBORE  (Bot.)  , Helleborus,  Linn.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  renonculacées  de  Jussieu  , et  de  la  polyandrie 
polygjnie  de  Linnæus  , dont  les  principaux  caractères  sont  les 
suivans  ; Calice  de  cinq  folioles  coriaces,  persistantes;  corolle 
de  cinq  à douze  pétales  tubuleux;  étamines  au  nombre  de 
trente  à soixante , insérées  au  réceptacle;  trois  à cinq  ovaires 
supérieurs,  supportant  chacun  un  style  subulé,  arqué  en  dé- 
bors,  astigmate  simple;  troisàcinq  capsules ovales-oblongues, 
comprimées,  s’ouvrant  d’un  seul  c6té,  et  contenant  plusieurs 
graines  arrondies , attachées  a la  suture  opposée. 

Le  mot  latin  helleborus  paroit  tirer  son  origine  des  deux 
mots  grecs  «A»/r,  faire  périr,  nourriture,  et  signilie 

d'apres  cela  nourriture  mortelle. 

Les  médicamens  purgatifs  furent  les  premiers  employés  chez 
les  anciens  Egyptiens  comme  chez  les  Grecs  ( Herod.  Il , 77; 
Diod.  1 , sect.  3 , 3o)  ; et , de  tous  les  purgatifs , aucun  iieparott 
l’avoir  été  plus  anciennement  que  l’hellébore.  Tout  commence 
par  quelque  fable  dans  la  haute  antiquité  ; dès  les  siècles  hé- 
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roïques,  Mélampe,  berger,  devin  et  médecin  , ayant,  dit>on, 
observé  que  ses  chèvres  étoient  purgées  quand  il  leur  arrivoit 
de  brouter  l’hellébore , imagina  de  faire  usage  de  cette  dé- 
couverte dans  les  maladies  de  l’homme,  et  eette  invention  lui 
valut  le  surnom  de  KaÔci^nç , purgeur.  Celte  plante  fut 
même  appelée  par  la  suite  de  son  nom  melampodium.  Il  s’en 
servit  pour  guérir  l’étrange  folie  des  filles  de  Proetus,  roi 
d’Argos , qui  se  croyoient  changées  en  vaches.  La  main  de 
l’une  de  ces  princesses , et  une  partie  du  royaume  d’Argos  , 
furent  le  prix  de  ses  soins,  et  on  lui  éleva  des  temples  par  la 
suite.  Les  cures  les  plus  admirables  ne  sont  plus  ainsi  récom- 
pensées.* 

Une  foule  d’auteurs  anciens  racontent  cette  histoire  de  la 
guérison  des  Prœtides  , avec  des  circonstances  un  peu  diffé- 
rentes^mais  tous  sont  d’accord  sur  le  fond.  (Voyez  Di  ose.,  IV, 
146;  Plin.,  XXV,  5;  Apollod.,  II,  3;  Galen. , de  Atrabil.  ; 

^ Herod. , IX , 33  j Pausan. , II  et  VIII.  ) 

Les  anciens,  dont  les  dénominations  génériquesétoient  aussi 
souvent  fondées  sur  les  propriétés  que  sur  les  caractères  exté- 
rieurs des  plantes,  désignoient,  sous  le  nom  d’hellébore,  deux 
espèces  très-différentes,  l’hellébore  noir  et  l’hellébore  blanc, 
qui  ont  pourtant  quelquefois  été  confondues.  Galien , par 
exemple  ( de  Atrabil.) , attribue  à l’hellébore  .blanc,  veratrum 
album,  la  guérison  des  filles  de  Proetus,  que  Dioscoride  et  les 
autres  rapportent  à l’hellébore  noir  que  l’on  croit  aujourd’hui, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas,  être  Vhelleborus  orientaLis  , 
trouvé  par  Tournefort  dans  les  mêmes  lieux  où  l’hellébore  noir 
abondoitsuivant  lesanciens.  C’est  Dioscoride  qui  semble  avoir 
le  premierbien  distingué  les  deux  hellébores  dont  Théophraste 
parle  assez  confusément. 

Les  anciens  employaient  plus  particulièrement  l’hellébore 
noir  comme  purgatif,  et  le  blanc  comme  émétique.  Le  noir, 
celui  d’Hippocrate,  le  melampodion,  étoit  une  des  principales 
ressources  de  la  médecine  antique , qui  faisoit  un  usage  fré~ 
queut  des  purgatifs,  et  n’en  connoissoit  guère  que  de  dras- 
tiques. La  racine  de  l’hellébore  est  un  des  plus  violens  : aussi 
l’art  de  tempérer,  d’enchatner  son  action  par  des  correctifs  , 
éloit'il  regardé  dans  l’antiquité  comme  une  partie  importante 
de  la  science  du  médecin.  Le  satirique  Perse  attaque  les  mé- 
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decins  ignorans  qui  osoient  prescrire  l’hellébore  sans  la  con- 
noissance  approfondie  des  moyens  de  dompter  sa  violence  : 

Diluis  hellcburum,  certo  compescere  punctn 

Nescius  examen  : vetat  hoc  natura  medendi.SxT.  v ,y.  loo. 

On  employoit  riiellébore  dans  une  foule  de  cas,  mais  surtout 
contre  Ih  folie  que  les  médecins  de  l’antiquité  attribuoient 
ordinairement  à l'alrabile.  Le  plus  estimé,  le  plus  célèbre  étoit, 
comme  tout  le  monde  sait,  celui  d’Anticyre,  ile  voisine  de 
l’Eubée,  où  les  malades  alloient  souvent  en  faire  us^ge.  Il  étoit 
passé  en  proverbe  d’y  envoyer  un  homme  pour  dire  qu’il  avoit 
le  cerveau  malade  : 

Kariget  Anlicyras. 

IIURAC. 

Le  préjugé  sur  les  vertus  de  l’hellébore  étoit  si  fort  que  les 
plus  célèbres  philosophes  en  prenoient  souvent  avant  de  tra- 
vailler pour  se  tenir  l’esprit  libre.  Ce  fut  en  prenant  de  l’hel- 
lébore que  Carnéade  se  prépara  à écrire  contre  Zénon,  et  Chry- 
sippe,  suivant  Pétrone,  en  faisbit  de  même  usage  pour  se  rendre 
l’esprit  plus  inventif. 

Une  plante  si  célèbre  ne  put  manquer  de  donner  lieu  à 
quelques  superstitions  ; aussi  falioit-il,  pour  jouir  de  ses  pro- 
priétés , la  cueillir  avec  certaines  précautions,  certaines  céré- 
monies mystérieuses.  (Diosc. , IV,  146.) 

Én  voilà  beaucoup  sans  doute  sur  cette  plante  ; mais  il  con- 
venoit,  en  parlant  du  genre  auquel  elle  a donné  son  nom  , de 
rappeler  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux  sur  un  végétal  aussi 
fameux  chesles  anciens.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant 
des  espèces  d’h  ellébore  en  général  ;on  en  connoit  une  dizaine 
d’espèces,  presque  toutes  naturelles  aux  contrées  septentrio- 
nales ou  orientales  de  l’ancien  continent;  nous  citerons  seu- 
lement ici  les  plus  intéressantes. 

Heilébose  fétide  : vulgairement  Pij#)  de  oiuffon;  Hellehorus 
falidus,  Linn.,  Spec.,  784;  Bull.,  Herï.  ,t.  71.  Sa  racine,  com- 
posée de  longues  fibres  cylindriques,  produit  une  tige  droite , 
haute  de  douze  à vingt  pouces,  glabre  comme  toute  la  plante, 
simple  inférieurement , rameuse,  et  comme  paniculée  dans 
sa  partie  supérieure.  Les  feuilles  inférieures  sont  pétiolées  , 
d’un  vert  sombre,  coriaces  , partagées,  jusqu’à  leur  base,  eu 
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huit  à dix  digitBtitMiS  alongéet,  aigu^,  dentAea  en  scie;  les 
supérieures  sont  ovules-lancéolées , entières , d’un  vert  blan* 
châtre.  Les  fleurs  sont  verdâtres,  un  peu  bordées  de  rouge  , 
pédonculées,  penchées  et  disposées  plusieurs  ensemble , à l’ex- 
trémité de  la  tige  et  des  rameaux,  en  une  sorte  depanicule. 
Cette  plante  croit  naturellement  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  etc.,  dans  les  lieux  incultes  et  pierreux,  sur 
les  bords  des  bois. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cet  hellébore  ont  une  odeur  fé- 
tide, nauséeuse,  et  une  saveur  amère , très-âcre,  même  lors- 
qu’elles sont  sèches.  Les  animaux  n'y  touchent  point. 

Depuis  quelques  années,  l’hellébore  fétide  a été  eniployé 
avec  succès  comme  vermifuge.  On  peut  donner  un  gros  de 
ses  feuilles  fraîches  en  décoction  , ou  quinze  grains  de  leur 
pôudre  , lorsqu’elles  sont  sèches.  On  se  sert  aussi  de  cette 
plante  dans  la  médecine  vétérinaire  ; avec  ses  racines  on  fait 
des  espèces  de  sétons,  et  la  décoction  des  feuilles  est  employée 
contre  le  farcin  des  chevaux. 

HEixésoRE  UVTDE  > HelUborus  lividus  , Willd.,  Spec.,  a , 
p.  i338  ; Curt. , Bot.  Mag. , t.  72.  Sa  racine  est  fibreuse,  tra- 
çante ; elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges  cylindriques,  simples 
dans  leur  partie  inférieure,  rameuses , glabres  comme  tout  le 
reste  de  la  plante,  haute  de  huit  à douze  pouces.  Les  feuilles 
inférieures  sont  pétiolées,  coriaces,  luisantes,  d’unvertfoncé, 
composées  de  trois  folioles  lancéolées,  ordinairement  dentées. 
Les  feuilles  supérieures  sont  sessUes,  ovales,  d’un  vert  plus 
clair.  Les  fleurs  sont  d'un  vert  blanchâtre , pédonculées,  et 
deux  à trois  ensemble  à l’extrémité  de  chaque  rameau  ; elles 
ont  les  folioles  de  leur  calice  ouvertes , et  les  pétales  am 
nombre  de  douze  ou  environ.  Cette  espèce  croit  naturelle- 
ment dans  l’ile  de  Corse  ; onia  cultive  dans  quelques  jardins. 

HELuâBORE  vert:  Helltborus  viridis , Lion.,  Spee. , 784  { 
Jacq.,  FL  Austr.,  t.  106. Sa  racine  est  horizontale,  charnue  ; 
garnie  de  longues  fibres;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges 
droites,  glabres,  hautes  de  six  pouces  à un  pied,  nues  et 
très-simples  dans  leur  partie  inférieure,  feuillées seulement 
à l’origine  des  rameaux.  Les  feuilles  sont  luisantes,  un  peu 
coriaces , partagées  en  sept  à neuf  et  jusqu’à  quinze  folioles 
lancéolées,  dentées  en  scie  et  disposées  en  pédale.  Les  fleuip 
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•ont  verdàtFM  , peu  nombreuses,  inclintfes,  les  unes  termi- 
nales, les  autres  axillaires  ; elles  ont  les  folioles  de  leur  calice 
ouvertes,  et  les  pétales  au  nombre  de  dix  ou  environ.  Cette 
plante  croit  dans  les  bois  et  les  lieux  pierreux  des  montagnes , 
en  France , en  Suisse,  etc. 

Heuisosa  noir  : Uilleborut  niger,  Linn.,  Spee.,  783,- Jacq. , 
i^l.  ^Kitr. , t.  aoi.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par 
ses  feuilles  pins  coriaces  , d’un  vert  plus  foncé;  par  ses  tiges 
..  plus  simples,  qui  ne  portent  qu’une  ou  deux  fleurs  et  deux 
ou  trois  feuilles  ovales-lancéolées,  blanchètres,  assez  petites  ; 
par  ses  fleurs  beaucoup  plus  grandes,  d’une  coulear  liiaache 
avec  une  légère  teinte  rose-,  et  par  son  fruit  ordinairement 
composé  de  six  à huit  capsules.  Elle  croit  au  pied  des  mon- 
tagnes, en  Dauphiné,  en  Provence,  en  Suisse,  dans  les  Py- 
•rénées,  etc.  * » 

L’hellébore  noir,  sous  le  nom  de  rose  de  Noël,  est  cultivé  dans 
les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  et  pour  l'avantage 
a de  les  donner  à une  époque  oà  naturellement  on  n’en  voit 
aucuneoutre,  souvent  lorsque  la  terre  .est  couverte  de  neigé. 
On  peut  laisser - cette  plante  ù la  même  place  pendant  plu- 
sieurs années  ; elle  flnira  par  former  une  touffe  qui  donnera 
d’autant  plus  de  fleurs  qu’elle  sera  plus  considérable.  Tout 
terrain  et  toute  exposition  lui  conviennent.  Four  la  multi- 
jtlier,  on  divise  ses  racines  en  automne , et  on  les  plante  tout 
de  suite.  •-  .1  •*  j JHH 

^ On  a long-temps  attribué  à l’hellébore  noir  tout  ee  que  Ir.s 
anciens  put  débité  de  leur  hellébore,  qui  est  l'hellébore  d’O- 
rient,  Lamk.  Cette  erreur  a d’ailleurs  été  sans  conséquence  . 
notre  plante  indigène  ne  différant  que  très-peu  de  celle  de 
l'Orient , et  ses  propriétés,  comme  ses  effets,  étant  à peu  près 
les  mêmes.  — - - . 

La  racine  pulvérisée  de  l'hellébore  noir  s’employoit  autre- 
fois comme  purgatif  à la  dose  de  six  h vingt  grains , et  surtout 
dans  les  hydropisies , les  affections  vermineuses  , la  manie , les 
engorgemensdes  viscères  ; mais  l’extrêmeirrltation  que  causent 
les  hellébores,  les  a fut  abandonner  par  la  plupart  des 
médecins.  On  a vu  leur  usage  indiscret  causer  d’affreux  vo- 
missemens,  la  cardialgie , des  syncopes,  et  quelquefois  même 
la  mort. 


Digiti^ed  by  Googli 


HEL 

Hei.lébore  d’Orient  : Hellelorus  orienUlit , Lamk.,  Dict.  Esc., 
3,  P,  gôjDesf. , Anii.  Mus.,  n , p.  278,  tab.  Z24  Hclleborus 
niger  orientalis  amplissimo  folio  , Tournef. , Corel,  Inst. , 20.  Sa 
racine,  est  grosse  comme  le  pouce , dure  , ligueuse , couchée 
en  travers,  et  divisée  en  quelques  fibres  plus  menues;  elle 
donne  naissance  à une  tige  haute  d'un  pied  à un  pied  et  demi, 
simple  dans  sa  partie  inférieure , rameuse  dansla  supérieure , 
garnie  de  feuilles  alternes  , sessiles , ou  presque  sessiles , pla- 
cées il  la  base  des  rameaux  ou  des  pédoncules.  Ce». feuilles 
. sont  partagées  en  trois  à cinq  lobes  lancéolés. et  dentés  en  scie  ; 
celles  qui  partent  imnaédiatement  de  la  racine  sont  quatre  à 
cinq  fois  plus  grandes,  portées  sur  de  longs  pétioles,  et  com- 
posées de  sept  à neuf  folioles.  Les  ileurs  sont  d’un  vert  bru- 
nâtre, larges  d’un  pouce  et  demi ,à  deux  pouces,  pédonculées, 
penchées  et, disposées,  dans  la  partie  supérieure  des  tiges  .et 
des  rameaux,  en  une  sorte  de  panicule.  U leur  succède  trois 
à cinq  capsules  comprimées  et  terminées  par  le  style  persis- 
ta^. Cette  espèce  a été  trouvée  par  Tournefort  sur  le  mont 
Olympe,  à Anticyre  , et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 

« Il  paroît  assez  bien  prouvé  (ditM.Desfoataiir^^iliKefHte 
plante  est  le  véritable  hellébore  noir  que  les  médecins  grecs 
et  romains  employoient  autrefois  avec  ua  grand  succès- pour 
guérir  la  manie , le  mal  caduc  , l’hytfeopisie  et  autres  mala- 
dies. L'hellébore  noir  croissoit  spontanément  dans  les  îles 
d'Anticyre,  dans  la  Béotie,  dans  l’Eubée  , sur  le  mont  Héli- 
con  et  autres  lieux  circonvbisins , où  on  le  recueilloit  pour 
l’usage  de  la  médecine.  (Théophraste  , liv.  X,  c.-  1 1 ; et  Pline , 
liv.  XXIII,  c.  5.)  f , 

« Tournefort,  en  visitant  ces  mêmes  contrées,  n^  trouva 
que  l’espèce  d’hellébore  dont  il  est  maintenant  question,  et 
il  en  conclut,  avec  assez  de  fondement,  que  c’est  l’hellébore 
des  anciens.  Tournefort  essaya  l’usage  de  l’hellébore  ; mais 
les  effets  ne  répondirent  point  à son  attente.  Il  dit  que  l’ex- 
, trait  en  est  brun,  résineux  et  très-amer:  qu’en  ayant  donné 
à trois  Arméniens  depuis  vingt  grainsjusqu’à  un  demi-gros, 
les  malades  se  plaignirent  d’avoir  été  fatigués  par  des  nausées 
et  des  .^^illemtns  d’entrailles,  qu’ils  ressentirent  une  im- 
pression et  d'àcreté  dans  l’cesophage  et  .l’estomac  , ac- 

compagnée de  mouvemens. convulsifs  et.d’élanccmens  dans, la 
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tête,  qui  se  renouvellent  pendant  quelques  jours;  qu’un  mé- 
decin habile,  qui  avoit  pratiqué  long-temps  la  médecine  à 
CAnstanlinople,  à Cutaye  et  à Pruse,  lui  assura  qu’il  avoit 
abandonné  l’usage  de  cette  plante  à cause  des  mauvais  effets 
qu’elle  produisoit,  et  que  les  Turcs,  qui  la  nomment  zoptéme, 
lui  attribuoient  néanmoins  de  grandes  vertus. 

« Les  anciens  médecins  regardoient  l’hellébore  comme  un 
remède  violent  ; mais,  pour  en  adoucir  l’action,  ils  lui  faisoient 
subir,  avant  de  l’employer,  différentes  préparations  qui  nous 
sont  inconnues,  lis  avoient  soin  aussi  de  disposer  les  malades 
par  une  diète  de  plusieurs  jours,  par  des  uiédicamens  prépa- 
ratoires , et  iisne  le  donnoient  ni  aux  vieillards,  ni  aux  enfans, 
-ni  aux  femmes  délicates  , ni  à ceux  qui  étoient  sujets  à des  hé- 
morrhagies internes.  Ils  regardoient  ce  remède  comme  trés- 
puissantet  très-utile,  lorsqu’il  étoit  prescrit  à propos;  et  Pline 
rapporte  que  Drusus,  tribun  du  peuple,  fut  guéri  à Antycire 
du  mal  caduc,  par  l'usage  de  l’hellébore. 

« Il  seroit  utile  que  des  médecins  habiles  l’essayassent 
de  nouveau,  afin  d’en  bien  déterminer  l’action,  et  qu’ils 
l'employassent  de  différentes  manières,  à différentes  doses 
et  dans  des  cas  différons  ; peut-être  parviendroient-ils  à ob- 
tenir des  résultats  utiles  d’un  remède  dont  l’antiquité  a pro- 
clamé les  vertus.  * (Desf.,  Aiin.  Mus.,  1 1 , p.  280-282.) 
( L.  D.  ) 

HELLÉBORE  BLANC  (Bot.),  nom  vulgaire  du  vératre 
blanc.  ( L.D.) 

HELLÉBORE  D’HIPPOCRATE.  ( Rot.  ) Tabcrnæmontanus 
donne  ce  nom  à l’adonide  printanière.  ( L.  D.) 

HELLÉBORE  D’HIVER.  (Bot.)  Les  botanistes  font  aujour- 
d’hui un  genre  particulier  de  cette  espèce.  Voyez  Robertie. 
( L.  D.  ) 

HELLÉBORE  NOIR  FAUX.  ( Bol.)  On  trouve,  dans  quel- 
ques auteurs,  l’adonide  printanière  et  la  nîgelle  cultivée  dé- 
signées sous  ce  nom.  ( L.  D.  ) 

HELLÉBORINE.  (Rot.)  Ce  nom  latin , consacré  d’abord 
par  Dodoens  et  Tabernæmontanus  à un  genre  d’orchidée , a 
été  adopté  pour  le  même  par  C.  Bauhin  et  par  Tourneforl; 
mais,  à cause  de  son  rapport  avecle  molhelUhorus  dont  il  parait 
le  diminutif,  Linnæus , en  le  supprimant lui  a substitué  celui 
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de  serapias,  qui  réunit  les  mêmes  esj^ca,  Swarte,  dans  ube 
monographie  des  orchidées,  a préféré,  pour  ce  genre,  le  nom 
epipactis,  indiqué  primitivement  par  Camerarius  pour  le  même, 
en  reportant  le  nom  scrapiaa  à un  autre  genre  de  la  même  fa- 
mille. Plusieurs  auteurs  anciens  suppriment  la  première  lettre 
du  nom  donné  par  Dodoens,  en  l’appliquant  aux  mêmes  es- 
pèces, et  quelques  uns  en  l’attribuant  à d’autres  plantes.  Ainsi 
Velléborine  de  Dioscoride,  est,  selon  quelques  uns,  la  tur- 
que tte , hcmiaTia , au  rapport  de  Daléchamps;  celui  de  Ciu-  ' 
sius  est  le  cypripedium , et  celui  de  Césalpin  est  YheUeborus 
hjemalis,  ainsi  nommé  par  lui  parce,  qu’il  étoit  alors  le  plus 
petit  des  hellébores  connus.  Quelques  uns  donnent  aussi  ce 
nom  à la  double  feuille,  ophrjs  otnUa.  Voyes <£LXÉBoaiNa. 
(J.) 

HELI.EBORITES  {Bol.),  nom  grec  delà  petite  centaurép, 
suivant  Mentzel.  (J.) 

HELLEBOROIDES.  ( Bol.  ) Boerhaave  a donné  ce  nom  à 
Vhelleborus  hyeaialia,  qui  se  distingue  de  ses  congénères.par 
sa  fleur  solitaire,  terminale  sur  une  hampe  , entourée  d’une 
feuille  en  forme  d’involucre,  et  dans  laquelle  on  compte  si^ 
feuilles  du  calice , six  pétales  et  quatre  ovaires.*  Ce  genre  a 
été  adopté  par  Adansoii  avec  le  nom  donné  par. Boerhaave; 

M.  Biria,  dans  sa  monographie,  l’a  nommé- ioelera;  c’est. le 
ro^er/ia  de  la  Flore  Parisienne  de  M.  Merat.  (J.)*  » * ' 

HELLEBORUS  ( Bol.  ) , nom  latin  du  genre  Hellébore. 

( L.  D.  ) 

HELLEBUT  {lehlhyoL),  un  des  noms  parlesquels  on  désigne, 
dans  certaines  provinces,  le flet , pleuronectes Jlesus. VoyezEun 
et  Pue.  ( h.  C.  ) 

HELLENIA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylédones , à 
fleurs  irrégulières,  de  la  famille  des  amomées,  de  la  monandrie 
monogynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  ; Un 
calice  en  forme  despathe,  eampanulé  et  bifide  ; le  limbe  delà 
corolle  double;  l’extérieur  presque  trifide,  l’intérieur  bifide 
ou  à deux  folioles;  une  étamine;  un  style:  une  capsule  carénée, 
enflée , presque  globuleuse , à trois  loges. 

Ce  genre  est  peu  connu  : il  se  rapproche  des  nuirantaou  des 
alpinia.  Retzius  l’avoit  publié  sous  la  dénomination  d’heriliera; 
mais  ce  nom  ayant  été  appliqué  à un  autre  genre  (voyez  Haat- 
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Tisax  et  MpUATi) , 'WilldeMW  l’a  mentionné  sous  le  nom 
d’heilinia.  i 3g 

Les  espèces  qu’il  renferme  n’ont  étëqiltinpartkilement  ol>> 
servëei.  On  jr  distingue, 

1.’  Helknia  tliughas  , Willd.,  Sfw.,  i.  pag.  Hrrilier* 
aUughas , Kelz. , Obtervat. , fuse.  6 , table  i ; AUaghas  , 
Linn.fils,  Fl.Zeyl.,  n.°  /|48 -,Mala  iasehikaa,  Rhéede,  Afolaè., 
kl,  pag.- ag , tab.  14.  Cette  plante  a des  feuilles  oblOagues, 
aigusb,  glabres  à leurs  deux  faces,  trés-entières,  munies,  à leur 
coMitour^  d’une  bordure  glabre , blanchâtre  ; les  fleurs  sont 
ronges,  disposées  en  panicule;  le  limbe  intérieur  de  la  corolle 
à deux  folioles;  1rs  fruits  capsulaires , à trois  loges , quelquefois 
panetnés  d'une  poussière  cendrée.  Cette  plante  croit  à l'ile  de 
Ceilan , et  dans  les  marais , aux  environs  de  Colombo. 

X.°i/eiieiuaalèa,Willd.,  Lc.iHeritieraalia,HeU.,  Obs.,fose. 

€)  pag.  1 8 ; Langues  vulgare , Kienig. , apud  Rets. , Obi.,  fuse.  5 , 
pag.  64  ; Amomum  medium?  Lour.,  FLCoch.,  pag.  5. Cette  plante 
est  distinguée  delà  précédente  par  ses  fleurs  blanches,  disposées 
en  épis  rameux.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  aiguè's,  glabres  à 
,leundeax/aces,  blanchâtres  et  rudes  à leurs  bords.  Elle  croit 
iia,Chii\eMin  la  cultive  dans  les  Indes  orientales.  1 

S.’  HeiUnia.  ehtnensis  ,'VVilid. , 1.  c.  ; Heritiera  elüitentis , Retz., 
Obt,,faic.  6,  pag.  iB;  Languas  chinentis,  Kœnig. , apud  Retz., 
Obs.,  fasc.Z,  pag.  65;  Arundo  indice Jlorid»,  etc.,Moris.,  Hist.,  3, 

§.  8 , tab.  >4,  fig.  7 P. Cette  espace  a des  fleurs  jaunâtres  ; des 
feuilles  oblongues , aiguës,  courbées  à leur  sommet,  glabres  à 
leurs  deux  faces,  blanchâtres  et  légèrement  bordées  de  quelques 
poils  rares  à leur  contour,  linemeat  dentlculëes^à  leur  partie 
supérieure.  Les  Chinois  la  cultivent  dansiéttrs  jardins. 

-4 t4,'’Heilcnia<iqiro(iea,  Wilid. , l.c.;  HerSlrere afuatiea , Retc., 
Oht.,fate.  6,  pag.  18;  Lenguat  aqaaticum  teu  sylvestre  , Kcen., 
Spvd  Retz.,  Ohs.,fase.  3,  pag.  67.  Ses  fleun  sont  rougeâtres,- 
ses  feuilles  velues  et  dentelées  â leurs  Jiords , oblongues,  aiguës, 
glabffeè  ài-èeura  deux  faces.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientales, 
sur  les  1)0148  des  ruisseaux  marécageux,  parmi  des  arbustes. 
M.  Rob.  Brown  en  a découvert  une  espèce  à la  Nouveille^Hol- 
iiuduq .qn'HtÉmomillée  keUenia  ettrulea,  Frodr.  Nùv.  HoU.  , 1 , 
|)Ug.3io8.S«sfleufs  soatbteues  ;ses  feuilles  glabres , très-entières  \ 
le  style  hérissé;  les  capsules  glabres  et  colorées.  (Poir.  > ' 
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HELLIGOG.  ( Orniûi.  ) Montagu , dans  son  Oijiilhol.  Die- 
lionarjr , donne  ce  nom  comme  synonyme  de  razor-bill,  lequel 
est  le  pingouin  de  Buifon,  alca  tordu,  Linn.  (Ch.  D.) 

HELLUO.  (Entom.)  M.  Bonelli  a décrit , sous  ce  nom  , dans 
ses  Observations  entomologiques,  une  espèce  d’insecte  coléop- 
tère pentaméré  créophage,  voisin  desanthies,  et  provenant  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (C.  D.  ) 

HELLUO.  (Entomoz.)  M.  Ocken,  dans  son  Système  général 
d’Histoire  naturelle,  me  paroît  avoir  proposé,  le  premier,  de 
former,  sous  ce  nom,  un  petit  genre  avec  les  espèces  de  sangsues 
qui  ont  le  corps  aplati,  rampant,  terminé,  comme  à l’oi^i- 
naire , postérieurement  par  un  disque  préhensile , dont  les 
points  noirs , qu’on  regarde  comme  des  yeux  , sont  fort  sen- 
sibles, et  dont  la  bouche  est  presque  entièrement  dépourvue 
de  mâchoires.  Je  l’avois  également  établi,  dans  mes  manuscrits 
sous  le  nom  d’EnrOBOELLE , que  M.  de  Lamarck  a adopté  dans  son 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres.  M.  Savigny,  dans  son 
Système  des  Annélides,  qui  n’est  connu  que  depuis  la  fin  de 
l’année  1820,  désigne  cette  même  coupe  générique  sous  le 
nomdeNéFHéus.  (Voyez  cesdifférens  mots,  et  surtout  Sangsue.) 
Les  espèces  qui  appartiennent  à cette  section  sont , d’après 
M.  Ocken,  les  hirudo  vulgaris,  stagnalis,  complanata,  heterocljfta, 
marginala  et  lineata , dont  les  trois  dernières  ne  sont  peut-être 
que  des  planaires.  (De B.) 

HELM.  ( Bot.)  Nom  donné,  dans  la  Hollande, au  roseau  des 
sables , arundo  arenaria  de  Liniiæus , psamma  de  Beauvois  , 
multiplié  sur  les  digues  de  cette  contrée  pour  retenir  les  sables, 
et  très-commun  aussi  sur  toutes  les  dunes.  11  est  nommé,  heaume 
a Blanckemberg,etbya  depuis  Ostende  jusqu’à  Boulogne.  Cette 
note,  jointe  à un-éehantilloii  de  la  plante,  me  fut  communi- 
quée par  M.  de  Malesherbes  qui , dans  un  voyage  en  Hollande, 
avoit  herborisé  sur  ces  côtes  par  suite  de  son  goût  constant 
pour  l’histoire  naturelle,  et  surtout  pour  la  botanique.  (J.  ) 

HELMINTHES , Helminlha.  (Entoz.  ) C’est  le  nom  que  M.  Du- 
méril  a proposé  pour  le  groupe  très-artificiel  d’animaux  quç 
l’on  connoit  plus  ordinairement  sous  la  dénomination  compo- 
sée de  Vebs  intestinaux,  etque  M.  Rudolphi,  dans  ces  derniers 
temps,  a changée  en  celle  d’ENTOzoAiuES,  Entozoaria.  11  paroît 
en  effet  que  les  anciens  employoient  le  mot  tXpuvètÇy  en  latin 


Digitized  by  Google 


HEL  495 

lamhrici,  pour  désigner  les  principaux  vers  que  l'on  rencontre 
dans  le  corps  de  l’honnne  , savoir  : les  ascarides  et  les  lænias; 
mais  n'y  comprenoient-ils  pas  aussi  les  véritables  lombrics  ou 
vers  de  terre?  (De  B.) 

HELMINTHIE,  Helminthia.  (Bot.)  [diicoracées , Juss.=Syn- 
génésie  ■polygamie  égale,  Linn.  ] Ce  genre  de  plantes,  établi 
par  M.  de  Jussieu,  en  1789,  dans  ses  Généra  Plantarum , ap- 
partient à l’ordre  des  synanthérées,  et  à la  tribu  naturelle 
des  lactucées,  dans  laquelle  il  est  immédiatement  voisin  du 
picris,  dont  il  se  distingue  par  son  involucre  et  par  ses  fruits 
colliféres.  Vaillant,  que  nous  considérons  comme  le  fondateur 
de  la  synanthérographie  , parce  qu’il  est  le  premier  qui  ait 
formé,  dans  l’ordre  des  synanthérées,  un  grand  nombre  de 
genres  excellons  et  parfaitement  bien  caractérisés,  Vaillant 
«voit  réuni  sous  le  nom  dhelminthotheca  les  deux  genres  Hel- 
minthia et  Picris  , mais  en  indiquant  soigneusement  les  carac- 
tères qui  ont  servi  plus  tard  à les  distinguer.  Linnæus,  qui 
les  a également  confondus , n’a  pas  aussi  bien  caractérisé  sou 
genre  Picris , lequel  n’est  autre  chose  que  Vhelminthotheca , 
dont  il  a changé  le  nom  sans  aucun  motif  valable,  puisque  ce 
nom  exprimoit  la  ressemblance  du  fruit  avec  le  corps  d’un 
ver.  Adanson,  encore  moins  juste  que  Linnæus  envers  Vail- 
lant^ a fait,  sous  le  nom  de  crenamum,  un  très-mauvais  genre, 
qui  paroit  être  composé  des  trois  genres  Barhhausia  , Helmin- 
thia et  Picris.  Enfin  M.  de  Jussieu  a convenablement  distingué 
le  picris  et  Vhelminthia.  Voici  les  caractères  de  ce  dernier 
genre,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur  des  individus  vi-> 
vans  d'helminthia  echioides. 

La  calathide  est  incouronnée  , radiatiforme , multiilore , 
Bssiflore,  and rogyni flore.  Le  péricline  ovoidc-cylindracé,  in- 
férieur aux  fleurs  marginales  , est  formé  de  squames  unisé- 
riées  , égales , contiguès  , appliquées , demi  - embrassantes  , 
largement  linéaires , obtuses,  munies  sur  le  dos,  à quelque 
distance  du  sommet,  d’un  appendice  cylindracé,  spinelleux; 
quelques  petites  squames  surnuméraires,  irrégulièrement  dis- 
posées, appliquées,  inégales,  subulées,  accompagnent  la  base 
du  péricline,  lequel  est  en  outre  environné  d’un  involucre 
plus  grand  que  lui , composé  de  cinq  bractées  unisériées , cor- 
diformes , foliacées.  Le  clinantbe  est  plan , hérissé  de  courtes 
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fimbrillea  pilirormes.  Les  fruits  sont  pëâicellulës,  ccmprimés 
bilatéralement , oblongs , un  peu  obovales , munis  de  rides 
transversales,  parallèles,  ondulées;  ils  sont  prolongés  et  att^ 
nues  supérieurement  en  un  long  col  cylindrique,  élargi  au 
sommet  ; leur  aigrette  est  longue , blanche,  composée  d'en- 
viron vingt  sqiiamellules  unisériées,  à peu  près  égales,  fili- 
lormes-laminées,  garnies,  d’un  boutà  l’autre,  de  longues  barbes 
capiliaires  qui  naissent  principalement  du  dos  et  des  deux 
côtés;  les  fruits  marginaux  sont  difformes,  velus,  adhérens 
au  clinanihe  immédiatement  par  toute  la  surface  de  leur 
aréole  basilaire,  et  leur  aigrette  est  souvent  courte,  comme 
semi-avortée.  Les  corolles  ont  de  gros  et  longs  pofls  coniques, 
presque  charnus  , paroissant  articulés,  situés  autour  du  som- 
met du  tube  et  de  la  base  du  limbe. 

Helminthie  vipéniNB  : Helminthia  eehioidet,  Gærtn.;  Picris 
tchioidet , Linn.  C'est  une  plante  herbacée,  annuelle,  hériuée 
de  poils  roides,  divisés  au  sommet  en  deux  pointes  diver- 
geutes  et  crochues;  sa  tige,  haute  d’un  à deux  pieds,  est  dreS' 
sée , rameuse , cylindrique  ; les  feuilles  sont  luisantes . d’un 
beau  vert;  les  inférieures  obovales,  un  peu  siouées;  les  supé- 
rieures amplexicaules,  oblongues  , échancrées  en  cœur  à la 
base,  aiguè's  au  sommet,  entières  sur  les  bords,  étalées;  les 
calathides  , composées  de  fleurs  jaunes,  sont  disposées  en  une 
sorte  de  panicule  , et  pédonculées  ; leur  involiicre  est  com- 
posé de  bractées  larges,  ovales-cordiformes,  un  peu  épineuses. 
On  trouve  cette  plante  dans  les  champs  et  sur  les  bords  des 
chemins,  dans  presque  toute  la  France,  et  notamment  aux 
environs  de  Paris,  à Bondy,  Montmorency,  Montreuil  ; elle 
fleurit  en  juin  et  juillet. 

M.  Decandolle  a décrit  une  seconde  espèce  nommée  lulmin- 
thia  spinosa  ; elle  diffère  de  la  première,  principalement  par 
soninvolucre  composé  de  bractées  courtes,  lancéolées,  épi- 
neuses sur  les  bords  et  au  sommet  : elle  habite  les  Pyrénées. 

On  ne'connoit  jusqu’à  présent  que  ces  deux  espèces. 

( H.  C^*<.  ) 

HELMINTHOCHORTON  (Bol.),  c’est-à-dire  herbe  à vert , 
en  grec.  Dans  les  pharmacies,  on  donne  ces  noms  et  ceux  de 
mousse  de  Corse , mousse  de  mer,  d'helmisUhocorlot , à un  assem- 
blage de  diverses  productions  marines,  soit  de  la  famille  des 
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algues,  soit  de  la  classe  des  zoophytes , et  qu'on  emploie  comme 
vermifuge.  Nous  avons  décrit,  à l’article  Gigaryina,  l'espèce 
de  plante  qui  paroit  être  celle  qui  donne  à cet  assemblage  la 
propriété  qui  le  fait  employer.  Voyez  Gicartina  vermifucb  à 
l’article  Gicartina,  et  Modsse  db  Corsb.  (Lbm.) 

HELMINTHOCORTON  et  HELMINTOCORTON.  (Bot) 
Voyez  Hu-mintrochorton.  (Lem.  ) 

HELMINTHOLITË  ( Foss.),  nom  sous  lequel  on  a désigné 
les  vers , ou  ce  qu’on  a pris  pour  des  vers  terre  ou  de  mer 
fossiles.  ( Voyez  Insectes  fossiles.  ) 

Autrefois  on  a aussi  donné  le  nom  d’helmintboUtes  aux  be- 
lemnites  et  aux  débris  de  tiges  d’encrines  fossiles.  ( D.  F.  ) 
HELMINTHOLOGIE  , Helminthologia.  {Zool.)  Nom  de  la 
partie  de  la  zoologie  qui  traite  spécialement  des  vers , et  surtout 
des  vers  intestinaux.  Ce  seroit  donc  la  place  où  nous  devrions 
parler  de  l'histoire  de  cette  partie  de  la  science  et  des  auteurs 
qui  s’en  sont  occupés  : mais,  comme  dans  notre  système  de 
classification  nous  n’adoptons  pas  cette  classe,  nous  renvoyons 
ce  que  BOUS  avons  à dire  des  Vers  intestinaux  au  mot  Vers. 
(De  b.) 

‘ HELMINTHOTHECA.  (Bot.)  Le  genre  que  Vaillant  avoit 
fait  sous  ce  nom  , a été  réuni  nu  picris  par  Linnseus  : c’étoitson 
piorit  echioidet  que  nous  avons  de  nouveau  rétabli  comme  genre, 
en  admettant  le  nom  de  Vaillant , mais  abrégé.  11  est  nommé 
maintenant  helminthia,  (J.) 

HELMISPORIUM.  (Bot.  ) Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, de  l’ordre  [des  macédines,  série  des  byssoïdées  ,idaiis  la 
Méthode  de  Linck  , créateur  de  ce  genre  adopté  par  Kunze 
et  par  Nées,  et  qui  est  un  démembrement  du  dematium  de 
PersooB.il  est  formé  defibges  droites , peu  rameuses,  épaisses, 
roides,  opaques  , souvent  cloisonnées  à leur  extrémité,  et  sur 
lesquelles  ]on  voit  des  sporidies  caduques,  oblongues  et  anne- 
lées  ( pas  toujours,  selon  Linck). 

Ses  espèces  croissent  sur  les  herbes  mortes  : elles  forment  de 
très-petites  taches  ou  pointillures  noires  ou  brunes. 

1.  Helmisporium  soybux  : Helmisporium  velutinum  , Linck, 
Sert.  Mog.,  5,t.  v,fig.  g;  Nées,  Trait.  Champ.,  t.  v,  fig. €5; 
Dematium  ciliare  ? Pers.  Fibres  éparses , un  peu  rameuses , 
noires;  sporidies  en  forme  de  poires  alongées,  adhérentes  vers 
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la  base.  Si  cette  plante  est  bien  le  dematiam  ciliare,  Pers. , elle 
est  aussi  Vhjyoxylon  ciliare,  Bull.  .On  la  trouve  sur  les  tiges 
sèches. 

2.  HaLsiiSFoaiUM  feiit  : Helmisporium  minus,  Linck,  1.  c. 
liltalé,  noir;  fibres  simples,  ou  peu  rameuses;  sporidies  glo- 
buleuses, point  annelées,  éparses.  On  le  trouve,  comme  le 
précédent,  sur  les  branches  et  les  herbes  desséchées. 

3.  Helmisporium  nain  : Helmisporium  nanum , Nées,  Trait. 
Champ.,  pl.  V,  fi^65  , a;  Ejusd.,  inNov.  Act.  nat.  cur.,  t.  5, 
fig.  i3.  Etalé,  noir;  fibres  simples  ou  fourchues,  un  peu 
noueuses  ; sporidies  presque  cylindriques , annelées,  un  peu 
plus  courtes  que  les  fibres.  Cette  espèce  croit  sur  les  herbes 
sèches  , et  ne  me  paroît  pus  être  la  même  que  la  précédente , 
plus  développée. 

4.  Helmisporium  articulé  : Helmisporium  casispermum  , Linck, 
1.  c.  ; Dematium  articulatum , Pers.  Fibres  noires,  un  peu  ra- 
meuses, réunies  en  faisceaux;  sporidies  globuleuses,  point 
annelées,  adhérentes  de  tous  côtés.  Il  se  trouve  sur  les  tiges 
sèche.s  des  graminées , et  ressemble  à un  conoplea.  Ses  spori- 
dies s'ouvrent  par  un  petit  trou,  ce  qui.paroit  à Linck  un  ca- 
ractère dont  on  pourroit  se  servir  pour  faire  de  cette  espèce 
un  genre  qu’il  propose  de  nommer  eoelosporium, 

5.  Helmisporium  thès-rambux  ; Helmisporium  ramosissimum , 
Linck,  1.  c.  Fibres  très-rameuses,  fasciculées,  noires;  spori- 
dies globuleuses  , adhérentes  vers  la  base.  Il  a été  observé 
sur  les  herbes  sèches. 

On  doit  à Kunze  la  connoissance  de  plusieurs  autres  es- 
pèces, ainsi  qu’à  Théodore  Nées,  d’Esenbeck.  Les  Helmispo- 
rium simplex  jKutïie  -,  tenuissimum ,Kume  ; et  subulalum. , Nées, 
sont  figurés  , fig.  11  à la,  pl.  5 du  neuvième  volume  des  nou- 
veaux Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin. 

Le  genre  Helmisporium  tient  le  milieu,  selon  Nées,  entre 
le  cladosporium , Linck,  et  le  circinotrichum,  et  par  conséquent 
appartient  à la  même  série. 

Dans  le  Cladosporium  , les  fibres  qui  le  constituent  sont 
droites,  simples,  ou  bien  un  peu  rameuses,  Assez  brillantes  , 

_ entassées  f les  sporidies  sont  placées  par  séries,  et  caduques. 

Le  Cladosporium  des  herpes  : Cladosporium  herbarum,  Linck  , 
Berl.  Mag. , 3 , p.  1 ; Nées,  Trait. , tabl. , 5 , fig.  64 , B. , forme 
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swrîes  liges  sèchêesdes  herbes,  de  petites  taches  d’une  belle  cou- 
leujr  oliyùUe  ; ses  sporidies  sont  ovalesetse  tiennent  fortement. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  genre  à l'article  Dematium. 

Dans  le  Circinothickum  , les  fibres  sont  opaques,  couchées  , 
ténues,  courbées  en  cercle  et  embrouillées  ; les  sporidies  sont 
transparentes,  presque  en  forme  de  fuseau , éparses  et  fugaces. 

I^c  CiRCiNOTHiciiUM  EN  FORME  DETACHE,  Circinotrichum  ma- 
eulifornie,  Nées,  Trait.  , tab.  v,  fig.  66,  paroît,sur  les  feuilles 
mortes,  comme  de  petites  taches  ou  points  d’un  noir  olivâtre, 
^emblubles  à de  petits  flocons  soyeux. 

‘'■oisième  genre  vient  se  placer  très-près  de  ïlidmispo- 
^rjunt  et  du  cladosporium , c’est  I’Actinocladiem  d'Ehrenberg, 
genre'  qu’il  caractérise  ainsi:  Fibres  droites,  roides,  cylin- 
driques, annelées  , transparentes,  en  ombelles  au  sommet; 
sporidies  transparentes , disposées  sans  ordre.  Une  seule  es- 
pèce a été  décrite  par  Ehrenberg  : c’est  son  aclinocladium  rho- 
dosporum  {in  Spreng. , Schrad. , etc.,  Jahrb.  Gcivœclw.,  jSiq, 
■yol.  1 , n.°  2 , p.  5a  , t.  i , fig.  3 ) ; plante  bissoide  fort  petite, 
qui  forme  sur  le  tronc  écoreé  du  charme,  des  pointillures , 
des  taches  ou  plaques  irrégulières  , d’un  beau  rose  violacé. 
Examinée  à la  loupe  , ou  voit  un  amas  farineux,  entremêlé  de 
petits  filamens  noirs.  Ces.filamens  sont  bifides  à l’extrémité  ; 
les  sporidies  ou  séminules sont  roses,  et  forment  la  partie  fa- 
rineuse. Ehrenberg  a, recueilli  cette  plante  en  décembre  aux 
^environs  de  Berlin  (Lem.) 

HELMONTITES.  (.Vfirt.)  Les  anciens  naturalistes d^ignoient 

sous  le  nom  de  ludas  helmontii,  de, /'eux  de  vanhelmont,  dVielmonr. 
tites,  etc.,  des  masses  argileuses,  ovoïdes  ou  sphéroïdales,  dont 
l’intérieurs’étoit  divisé  par  compartimens  et  par  petitsprismes 
et  dont  les  intervalles  avoient  été  remplis  par  des  incrustations 
calcaires.  Ces  pierres , d'un  aspect  assez  singulier , reçoivent 
un  beau  poli , et  sont  recherchées  par  les  amateurs  des  pierres 
figurées.  (Biiard.) 

^ HELMYTON.  {Bot.)  Corps  alongé,  vermiforme  ou  cylin- 
drique, gélatineux  , élastique,  jouissant  d’une  certaine  trans- 
^cidité  ou  transparence  qui  laisse  voiries  séminules  ou  gon- 
gyles  situés  dans  l’intérieur.  Ce  genre,  ainsi  que  le  Pexisperma, 
établis  tous  les  deux  par  Rafinesque-Schmaltz,  sont  placés  par 
lui  dans  la  famille  des  algues,  et  se  rapprochent  des  ulves.^ 

30.  '■  3 a 
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J .'helmylôn  comprend  les  deux  espèces  suivantes  î 
Helmvton  AGGi.oyi^nà-.  Helmjton  giomeratam , Ratin. , Curtref.^ 
p.  goj/con.;  vulgairementVESMicELLEDEsrEn,  en  Sicile.  Filanieiis 
cylindriques , filiformes,  très^longs , fixés  par  une  de  leurs  extré- 
mités; séminules  ou  gongyles  arrondis,  disp  osés  en  grappcs.Cette 
plan  te  forme  de  petites  touffes  vermiformes , entrelacées,  qu’ort 
.T  comparéesà  despaquetsde  vermicelle -.elle  varie  entre  lerouge 
olivâtre  et  le  jaune  orangé.  Elle  croît  sur  les  eûtes  de  Sicile.  -,.l? 

Helmtcio;»  spittALE;  Helmjton  spiralis , Rafin.,  1.  c.  FilanretiS 
repliés  en  spirale,  cylindriques  , aplatis  , fixés  par  un  Côté  $ 
séminules , presque  solitaires  , semblables  à des  points  obscurs, 
épars  dans  la  substance  diaphane  de  la  plante.  Cellc-ci  est  jaune  « 
blanchâtre  ou  grisâtre;  elle  vit  sur  Vulya  tomentosa,  Dtcand., 
qui  est  le  lamarekia  vermilara  d’Olivi,  ou  myrsidritm.  dilataiuni 
de  Rafinesque.  ( Lem.)  , 

HELOCÈREiS  ou  CLAVICORNES.  (Enfom.)  Noms  sous  les^ 
quels  nous  avonsdésigné  une  famille  d’insectes  coléoptères  pen- 
tamérés,  àélytres  dures,  couvrant  tout  le  ventre,  et  dont  le4 
antennes  sont  terminées  en  massue  perfoliée,  souvent  alongée. 

Ce  nom , tiré  du  grec , est  formé  des  deux  mots  «Aoç , tête  dé 
clou , et  de  Efpceç , corne.  ^ .•'evAftt?.' 

Il  est  facile  de  distinguer  les  insectes  de  cette  division 
coléoptères  à cinq  articles  à tous  les  tarses,  par  les  observations 
suivantes.  D’abord,  leurs  élytres  sont  dures,  et  non  niolleS 
comme  dans  les  téléphores,  les  lyques,  qui  sont  dits  apaljtréf. 
Ces  él3rtres  ne  sont  pas  raccourcies  etnelaisscntpasTabdomeu 
à nu  dans  la  majeure  partie  de  leur  étendue,  comme  dans  les 
hrachiljtres , tels  que  les  slaphylins.  Leurs  antennes  ne  sont 
pas  en  soie  ou  en  fil  comme  dans  les  carabes,  les  dytiques,  les 
taupins,  les  vrillettes,  qui  appartiennent  aux  familles  des 
eréopkagu  , des  nectopodes  , âcs  slernox'es  , des  léréâyles  ; et, 
qnoiqftt^  léués  antennes  soient  eu  masse,  elles  ne  sont  pas 
feuilletées  comme  dans  les  hannetons,  les  cerfs-volants,  qui 
appsurtiéTinfetlt  aux  familles  des  pétatocères  et  des  priocéres.  Les 
sènls stéréoeéres  cofltme  les  escarbots,  lesanthrènes  pourroient 
être  Conftfn'â'Us  avec  les  hélocères,  si,  dans  ces  premiers,  la^ 
masse  des  antennes  n’éloit  pas  solide  et  non  perfoliée  ou  for- 
mée d'articnihUons aplaties  et  comme  percées  de  part  en  part|' 
ou  enfilées  pSt  le  c'êi(tl9f:  ' : . ,5^- 

" *4^-  :h 
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I.M  héldcècps  fo»i(  leup  nourriture  principale  des  matières 
Orgniiisées  qui  sont  privées  de  la  vie,  et  qui  commencent  à se 
décoirtposer  ou  à entrer  en  putréfaction.  Il  semble  qu’ils  soient 
Appelés  par  la  nature  à faire  disparoître  tout  ce  qui  pourroit 
altérer  l’éclat  de  son  spectacle.  Ces  insectes  pénètrentdans  tous 
les  lieux  où  peuvent  être  déposées  les  matières  dont  ils  se  nour- 
rissent, dans  les  eaux  etsurles  rivages,  dans  les  terrains  les  plus 
secs  et  les  plus  arides,  dans  l’intérieur  de  la  terre  ou  à sa  su- 
perficie. La  plupart  paroissent  jouir  du  sens  de  l’odorat  d’une 
manière  très-parfaite;  de  sorte  qu’à  peine  un  cadavre  est-il 
déposé  dans  un  endroit,  que  les  insectes  de  la  famille  des  hé- 
loeires , alléchés  par  l’odeur,  se  rendent  bientôt  en  troupes  vers 
ces  restes  inanimés  pour  s’en  repaître  et  pour  y déposer  leur 
progéniture.  Quelques  uns  cependant  ne  paroissent  vivre  que 
des  matières  végétales  qui  se  pourrissent  et  fermentent,  dans 
les  ulcères  des  arbres,  ou  du  suc  épaissi  de  la  sève,  dans  leqnel 
ils  pénètrent.  Quelques  uns  habitent  dans  l’épaisseur  des  bolets 
et  des  autres  champignons  qui  s’altèrent  et  se  décomposent. 

L’histoire  de  ces  animaux  est  en  général  très-curieuse;  mais 
elle  varie  trop  dans  lesdiffcrens  genres  pour  qu’on  puisse  la  pré- 
senter ici  avec  quelques  détails,  sa  ns  s’ exposer  à des  répétitions. 
Nous  renverrons  en  particulier  aux  genres  Silphe,  Bouclier, 
Nécrophore,  Dermeste,  Nitidule,  Birrhe,  Hydrophile,  etc. 

On  a fait  représenter,  sur  deux  des  planches  de  l’Atlas  de  ce 
Dictionnaire,  lesdix  genresqui  composent  la  famille  des  coléop- 
tères hélocères.Nous  prions  le  lecteur  d’y  recourir  poursuivre 
l’exposition  que  nous  allons  faire  des  caractères  principaux  de 
cesgenres,  aumoyenderanalysequenousen  offrirons. 

Le  premier  de  ces  genres  semble  lier  cette  famlHe  à celle 
des  lamellicornes  : aussi  quelques  auteurs  ont-ils  rangé  les  sphé- 
ridies  avec  les  scarabées.  Ils  ont  en  effet  la  tête  plus  arrondie 
et  beaucoup  moins  alongée  que  tous  les  genres  suivans  : leurs 
pattes  dedevant  sont  dentelées  et  propres  à fouir.  On  les  trouve 
dans  les  bouses  qui  s’altèrent,  sous  les  écorces  des  arbres  qui 
se  pourrissent , dans  les  humeurs  qui  découlent  des  ulcères  des 
arbres,  qu’ils  semblent  produire,  ou  du  moins  dont  ils  pa- 
Toissent  prolonger  la  durée  et  les  ravages.  Quelques  espèces 
semblent  préférer  lés  corolles  épaisses  de  certaines  fleurs  très- 
succulentes  au  moment  où  elles  se  fanent.  • .u 
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Lesscaphidiesontle  corps  ové,  c’est-à-dire,  à peu  près  aussi 
épais  que  large,  et  ressemblent  en  cela  aux  birrhes;  mais  leur 
abdomen  se  prolonge  en  arrière  en  une  sorte  de  pointe , (vomme 
dans  les  boucliers  et  les  nécrophores.  On  ne  les  trouve  guère  que 
dans  les  bolets  et  les  autres  champignon^,  avec  les  mycétobies. 

Les  nitidules  ressemblent  à de  petits  siiphes  : leur  corps  est 
aplati ,alongé;leurventre  estrecouvertparlesélytres;  taforme 
des  antennes  est  seulement  différente.  Elles  ont  à peu  près  les 
mêmes  mœurs  que  les  scapbidics  et  quelques  dermcstes. 

Les  siiphes,  les  boucliers  et  les  nécrophores  se  nourrissent, 
pour  la  plupart,  des  chairs  des  animaux  à vertèbres  ; ils  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  par  la  disposition  des  élytreset  parla  forme 
des  antennes,  plus  ou  moins  globuleuses.  Les  seconds  recher- 
chent les  cadavres  les  plus  infects,  même  ceux  desanimaux  noyés 
depuis  long-temps  et  rejetés  sur  les  rivages.  Les  derniers  pré- 
fèrent ceux  des  petits  animaux,  comme  eeux  des  souris,  des 
musaraignes,  des  taupes,  des  grenouilles,  des  lézards.  Ils  se 
réunissent  pour  enterrer  ces  cadavres  : ils  leur  creusent  une 
sorte  de  fosse;  et,  avant  de  les  recouvrir  de  terre,  ils  leur 
confient  des  œufs  qui  se  développent  ainsi  sous  terre. 

Les  élophores  et  les  parues  se  trouvent  le  plus  souvent  sur 
les  plantes  aquatiques  qui  se  pourrissent.  Ils  diffèrent  principa- 
lement par  la  forme  du  corps  et  des  antennes.  Ou  ne  connoit 
pas  bien  leurs  mœurs. 

Les  hydrophiles  ont  toutes  les  pattes  propres  à nager.  Leurs 
mœurs  et  leur  eonformation , qui  offrent, beaucoup  d'intérêt, 
sont  exposés  avec  détails,  àleur  article,  dans  ce  Dictionnaire. 

Les  dermestes,  qui  ont  reçu  leur  nom  du  choix  qu’ils  pa- 
Toissent  faire  principalement  pour  leur  nourriture  delà  peau 
des  animaux , sont  faciles  à distinguer  par  la  forme  de  leur 
corps,  de  leurs  pattes,  et  par  celle  de  leurs  antennes,  qui  sont 
plus  longues  que  leur  tête. 

On  ne  connoit  pas  encore  les  mœurs  des  birrhes,  dont  plu- 
sieurs espèces  cependant  ne  se  rencontrent  que  daus  les  plaies 
humides  qu’on  observe  sur  les  écorces  ou  le  tronc  des  arbres, 
d’où  la  sève  altérée  s’écoule  ou  se  dessèche  et  prend  une  con- 
sistance spongieuse. 

Le  tableau  suivant,  extrait  de  la  Zoologie  analytique,  in- 
dique les  caractères  essentiels  de  chacun  de  ces  genres. 
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HÉLODE,  Helodes.  [Enlom.)  M.  Paykull,  dans  sa  Faune  Je 
Suède , et  pursuite  Fabricius , ont  employé  ce  nom  pour  indi- 
quer un  genre  d’insectes  coléoptères  tétramérés  phytophages, 
voisin  des  criocères,  dont  ils  difFèrent  : d’abord,  parce  que 
leurs  antennes  ne  sont  pas  aussi  longues  que  la  tête,  ni  en  jil, 
c’est-à-dire,  de  même  grosseur  de  la  base  à l’extrémité  libre; 
mais,  au  contraire,  qu’elles  vont  en  grossissant  insensiblement  : 
ensuite,  parce  que  le  corselet,  au  lieu  d’être  arrondi  et  plus 
étroit  que  les  élytres,  est  au  contraire  aplati  et  beaucoup  plus 
large  que  la  tête. 

'Fabricius  a adopté  ce  genre;  et,  pour  éviter  l'homonymie 
avec  les  élodes  delà  famille  des  apalytres , il  a nommé  ces  der- 
niers typhons.  M.  Latreille,  en  adoptant  le  genre  de  MM.  Paykull 
et  Fabricius,  lui  a donné  le  nom  de  prasocure. 

Voici  comment  peut  être  exprimé  le  caractère  du  genre 
Hélode  : Coléoptères  tétramérés,  à antennes  à peu  près  fili- 
formes, grenues,  non  portées  sur  un  bec,  plus  courtes  que  le 
corselet;  à corselet  plat,  plus  large  que  la  tête. 

M,  Fabricius  n’a  rapporté  que  cinq  espèces  à ce  genre,  et 
trois  se  trouvent  en  France. 

1. ”  Hélode  du  puellandbium  , Helodes  phellandrii.  C’est  la 
chrysomèle  à bandes  jaunes  de  GeofiTroyf,  tom.  i ,pag.  266 , n.*  4, 

Il  est  noir,  avec  les  bords  du  corselet  et  deux  lignes  sur 
chaque  élytre  jaunes. 

On  trouve  cet  insecte  sur  les  feuilles  et  dans  les  tiges  du 
phellandrium  il  est  très- commun  sur  cette  plante.  11  vit  en 
société  comme  la  plupart  des  criocères. 

2 . " Hélode  violet,  Helodes  violacea.  Geoffroy  l’a  décri  t , tom.  1 , 
pag.  2 54 , u.”  6 , sous  le  nom  de  galéruque  violette. 

Cetinsecte  est  en  effet  d’un  violet  foncé,  surtoutendessous; 
ses  élytres  ont  des  stries  de  points  ; le  corselet  est  également 
marqué  de  pointes  enfoncées. 

3. ”  Héloob  champêtre, ifelodes  campestris,  Linnæus  l’a  décrit 
comme  une  chrysomèle. 

Il  est  d’un  noir  bleuâtre;  le  corselet  est  encadré  de  roux  ; 
les  élytres  sont  bordées  de  jaune,  et  trois  points  de  cette  cou- 
leur s’y  unissent. 

Les  deux  autres  espèces  du  genre  Hélode , décrites  par 
Fabricius,  sont  du  cap  de  Bonoe-Espérance.  (C.  D.) 
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HELONIAS  {Bot.) , un  des  Bomsaeciens  delà  jacinthe,  cité 
par  Gesner  etRuellins.  (J.  ) 

HELONIAS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mengcotylédones  , . 
à fleurs  incomplètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  colchica- 
cies,  de  l'hexandrie  trigjynieàeLinnæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  : Une  corolle  à sia  divisions  très-profondes;  point  de 
calice; six  étamines  souvent  plus  longues  qife  lu  corolle;  un 
ovaire  supérieur,  trigone,  chargé  de  trois  styles  courts, 
réfléchis  ; les  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  une  eapsule  à trois 
loges  polyspermes. 

Helonias  a fleurs  roses  : Helonias  huUala^  Linn.,  Amotn. 
acad.,  pag.  13  , tab.  l,  tig.  i ; Lamk. , lit.  gen. , tab.  268;  Miller, 
Icon.,  181  , tab.  272  ; Abalan,  Adans. , Fam.  des  PL;  Halo- 
nias  latifolia,  Mich.,  Amer.  Cette  plante  a une  racine  fibreuse 
et  charnue,  de  laquelle  sortent  des  feuilles  toutes  radicales , 
lancéolées , aiguës , nerveuses,  striées,  étalées  en  rosette  ; la 
lige  est  simple,  droite,  cylindrique  , haute  d’un  pied  , garnie 
de  quelques  écailles  éparses,  distantes  , lancéolées,  aiguës; 
les  fleurs  d'un  rose  pourpre,  disposées  en  une  grappe  courte , 
ovale,  terminale;  les  pédicelles  de  la  longueur  des  corolles; 
les  anthères  bleuâtres. 

Cette  plante  croit  aux  lieux  un  peu  sablonneux  et  maréca- 
geux, dans  la  Pensylvauie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

11  faut  la  placer  dans  une  terre  de  bruyère  et  à Pexposition  du 
nord,  avec  des  arrosemens  fréquens  en  été.  On  la  multiplie 
de  graines  semées  au  printemps,  dans  des  pots,  sur  couche 
et  sous  châssis,  ou  d’œilletons  que  produisent  quelquefois  ses 
racines.  11  faut  sortir  des  pots  et  placer  en  pleine  terre  les 
jeunes  plantes  dès  qu'elles  peuvent  supporter  la  transplan- 
tation. » 

Helonias  a feuilles  étroites  ; Htîonias  a^phodeloides  , Linn., 
Bot.  Magaz.,  tab.  748  ; Xerophyllum,  Miçk.,  Amer.  Cette  plante 
a l’aspect  d’une  aspliodèle  ; ses  tiges  sont  très-simples , striées, 
hautes  de  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  éparses,  glabres, 
linéaires,  presque  sétacées,  un  peu  rudes  sur  leurs  bords, 
relevées  en  carène;  les  fleurs  blanches,  petites  et  nombreuses, 
ramassées  en  épi  terminal;  la  corolle  ouverte  en  roue;  les 
iilamens  un  peu  euunivens  à leur  base;  une  capsule  presque 
globuleuse,  s'ouvrant  par  trais  fentes  à son  «ommet,*»  trois 
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loges  ; deux  semences  dans  chaque  loge.  Cette  plante  croit  dan» 
la  Pensylvanie. 

Heionias  naine  : Helonias  minuta  , Linn. , Mant.,  226  ; an 
Hypoxis  minuta?  Linn.  fils,  .Suppl. , 197.  Petite  plante  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  dont  la  bulbe  est  conique,  assez  grosse, 
garnie,  au  sommet,  d'écailles  linéaires  , conniventes  , d’où 
sortent  des  feuilles  linéaires,  un  peu  charnues;  les  hampes 
plus  courtes  que  les  feuilles,  écailleuses  àleurbase,  munies  de 
quelques  rameaux , qui  sont  des  pédoncules  uni  flores;  les  fleurs, 
sont  blanches;  la  corolle  ouverte  ; les  étamines  plus  courtes  que 
les  pétales;  l’ovaire  oblong,  chargé  de  trois  styles  membraneux. 

Helonias  VERDATRE;  Helonias  virescens,  Kunth,  in  Humb.  et 
Bonpl.  A’ov.  Gen.,  pag.  267.  Cette  plante  est  munie  d’une  bulbe 
ovale  et  de  fibres  fasciculées  à la  base  : il  s’en  élève  une  tige 
■■  droite , simple,  longue  de  six  à sept  pouces  : les  feuilles , toutes 
radicales , planes  , glabres , rétrécies  aux  deux  extrémités  , 
longues  desix  à huit  pouces , munies , à leur  base , d’une  gaine 
brune , longue  d’un  pouce  et  demi  : les  fleurs  disposées  en  une 
grappe  terminale , longue  de  deux  pouces  ; la  corolle  blanche, 
campanulée  ; les  pétalesoblongs;  les  bractées  ovales^lancéolées, 
«iguës  ; les  pédicelles  longs  de  trois  ou  quatre  ligues;  les 
filamenssubulés;  l’ovaire  trigone.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
pierreux,  dans  la  Nouvelle-Espagne. 

Plusieurs  autres  espèces  d'helonias  sont  citées  par  divers 
auteurs;  l'helonias  angustif olia  , Plant.  Amer.,  dont  les 

feuilles  sont  graminiformes;  les  tiges  hautes  d’un  pied  et  demi  j 
les  fleurs  blanches,  disposées  en  une  grappe  terminale.  Elle 
croît  aux  lieux  humides,  dans  la  Caroline.  (Poir.) 

HÉLONOMES , Helonomi.  (Ornitli.)  Cette  famille,  de  l’ordre 
des  échassiers,  tribu  des  tétradactyles  , dans  le  Système  de 
M.  Vieillot , est  composée'd’oiseaux  qui  ont  le  bec  droit  ou  ar- 
qué , presquerond  , un  peu  grêle,  dilatéou  arrondi  àla  poiute, 
et  dont  le  pouce,  articulé  plus  haut  que  les  doigts  antérieurs, 
est  élevé  de  terre  ou  n’y  pose  que  sur  le  bout;  elle  renferme  les 
genres  Vanneau,  Tourriepierre , Tringa  , Chevalitr  ,_Chorlite, 
Bécasse,  Bécassine,  Barge,  Caurale , Courlis.  (Ch.D.) 

HÉLOPE,  Helops.  {Entom.)  Nom  d’un  genre  d’insectes  co- 
léoptères hétéromérés,  à élytrès  dures  , larges;  à antennes  tin 
liformes  ; à corselet  presque  carré , échancré  en  devant. 
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Les  hélopes  appurtieniieiit  par  conséquent  à la  rumille  des 
ornéphiles  ou  sylvicolcs.  Ils  paroissent  lier  ce  groupe  à celui 
des  ténébrions,  avec  lesquels  on  les  voit  eu  ellet  rangés , quoique 
leurs  antennes  ne  soient  pas  en  masse. 

Ce  nom  d’hélope  est  tiré  du  grec  sAo-vj/j  c’étoit  celui  d’un 
poisson  que  quelques  auteurs  croient  être  le  nom  de  l’estur- 
geon, d’autres  d’une  sorte  de  brochet.  C’est  un  de  ces  nomspris 
au  hasard  par  Fabricius,  comme  celui  d'un  animal  iiiconuu. 

Nous  avons  fait  figurer  sous  le  n.°  i,  dans  les  planches  de 
l’Atlas  de  ce  Dictionnaire,  parmi  les  coléoptères  ornéphiles, 
l’une  des  espèces  de  ce  genre. 

On  trouve  les  hélopes  sous  les  écorces  des  arbres  ou  dans  les 
fentes  quiysontproduites  parla  grande  chaleur,  etoùdécoule 
la  sève.  Il  paroit  que  leurs  larves  vivent  aussi  dans  le  bois  qui  se 
pourrit-,  elles.ressemblent  un  peu  aux  larves  du  ténébrion  de  la 
farine.  Les  rossignols  et  les  fauvettes  paroissent  les  rechercher 
beaucoup  : aussi  les  oiseleurs  les  recueillent-ils  pour  en  faire 
des  appâts. 

Les  principales  espèces  du  pays  sont  les  suivantes  : 

1.”  HétopE  BLEU , Helops  cœruleus.  Figuré  dans  l’Atlas  de  ce 
Dictionnaire. 

11  est  de  couleur  bleue,  un  peu  cuivreuse  : le  corselet  est 
légèrement  arrondi  sur  les  bords;  les  élytres  sont  striées. 

Nous  l’avons  trouvé  dans  la  forêt  de  fontainebleau. 

3°  HÉtopEPiEn-LAiNEDx  , Htlops  lanipes.  C’est  l’espèce  la  plus 
commune.  Geoffroy  l’a  décrite,  tom.i,  pag.  349  , ii.®  5 , sous  lé 
nom  de  ténébrion  bronzé. 

II  est  noir  en  dessous  ou  brunâtre,  bronzé  en  dessus  : ses 
élytres,  striées,  se  prolongent  un  peu  en  pointe;  les  pattes  sont 
velues. 

Il  se  trouve  souvent  sous  les  écorces  des  hêtres.  Il  paroit 
qu’il  n’est  agile  que  le  soir.  Pendant  le  jour  il  paroit  engourdi 
et  comme  en  léthargie. 

3."  Hélope  noir  , Helops  aler.  Il  est  tout  noir. 

La  plupart  des  autres  espèces  sont  étrangères.  (C.D.) 

HÉLOPIENS,  Helopii.  (Enlom.)  M.  Latreille  avoit  d’aboril 
indiqué,  sous  ce  nom  de  famille,  la  plupart  de  nos  coIéoptère& 
Ornéphiles;  depuis,  il  les  a appelés  stéoélytres.  Ce  ne  sont 
cependant  pas  nos  sténoptères.  (C.  D.} 
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HELOPODIUM.  [Bol.)  Acharius,  dans  son  Prodrome  de 
la  Lichénographie  de  Suède,  avoit  cru  nécessaire  d’établir  ce 
genre  jusques-tà  confondu  avec  le  cladonia,  par  Hoffmaan  et 
par  Schradcr,  et  avec  le  boemjces,  par  Persoon.  Il  lui  avoit 
assigné  une  place  entre  les  icyphophorui  et  les  cladonia,  et  il 
l’avoit  cru  assez  distingué  de  ces  genres  par  ses  conceplacies 
fonglformes  , terminaux,  supportés  par  des  tiges  à peine  di- 
visées, creuses,  un  peu  solides,  et  sensiblement  dilatées  vers  les 
extrémités.  II  avoit  même  jugé  cette  dernière  circonstance 
assez  essentielle  pour  niériter  d’être  exprimée  par  le  nom  géné- 
rique helopodium , qui  signifie  en  grec  pied  en  forme  de  clou.  Peu 
satisfait  ensuite  de  cette  définition,  et  même  ne  sentant  plus 
la  nécessité  de  conserver  ce  genre  , Acharius  , dans  son  Me- 
Ihodus , le  réunit,  ainsi  que  le  cladonia,  à celui-ci  qu’il  dé- 
signe par  Boemyces;  enfin  , encore  mécontent  de  ces  rappro- 
chemens,  il  réunit  définitivement  Vhelopodium  avec  son  genre 
Cccnomyce,  qui  n’est  autre  que  le  oladonia  qni,  par  cette  nou- 
velle séparation  , se  trouve  avoir  perdu  son  nom  nonobstant 
son  droit  d'ancienneté,  et  l'avantage  qu’il  y avoit  à le  conserver. 
Le  Synopsis  d’Acharius  ne  présente  plus  d’autres  changemens. 

Quelques  botanistes  ont  adopté  le  genre  Helopodium  , par 
exemple,  MM.  Decandolle , Michaux,  etc.  Nous  apprenons 
que  M.  Léon  Dufour  se  propose  de  publier  bientôt  la  mono- 
graphie de  ce  genre  qui,  au  reste,  ne  contient  que  neuf  es- 
pèces, et  est  l'intermédiaire  entre  les  cladonia  et  les  boemyces. 
Il  a aussi  beaucoup  d’affinité  avec  les  seyphophorus. 

L’IIblopodium  délicat  : Helopodium  deliealum  , Dec. , Fl.  Fr.  , 
I).*  918;  Canomyee  delicata,  Ach.,  Lieh.  unir.,  p.  669  ; Lichen 
parasiticus,  HolTin.,  Enum.  Lich. , t.  8 , f.  5.  C’est  l'espèce  la 
plus  commune  : on  la  trouve  sur  le  bois  pourri  qu’elle  re- 
couvre. Ctte  plante  est  d’un  vert  blanchâtre  , composée  de 
petites  feuilles  ou  écailles  radicales  imbriquées,  crénelées  ou 
déchiquetées.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  des  pédl- 
celles  creux,  ouverts  au  sommet,  garnis  de  quelques  folioles 
avortées,  semblables  à des  grains  partagés  au  sommet  en  un 
petit  nombre  de  branches  courtes  qui  portent  des  concep- 
^aclesou  tubercules  globuleux , charnus,  nombreux,  rappro- 
chés et  groupés;  d'abord  bruns  ou  fauves,  puis  noirs.  CetUt 
petite  plante  n’a  guère  plus  de  six  lignes  de  hauteur. 
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L’IlEi.oponiUM  HOKGÉ  : Cainomj  ce  cariosa,  Ach. , Nov.  Act, 
Acad.  Sc.  Sfockh.,  5,  t.  4,  fig.  4;  Lick.  unit'.,  p.  667,  tab.  11, 
fig.  5.  C’est  une  seconde  espèce  qu’on  trouve  en  France  et 
dans  le  nord  de  l’Europe,  dans  les  champs  stériles.  Les  folioles 
de  sa  base  sont  lobées,  très -petites  et  imbriquées;  les  pédi- 
celles  paroissent  rongés  et  comme  grillagés;  ils  sont  rudes  et 
se  divisent  au  sommet  presque  en  forme  de  doigis;  lesrameaux 
sont  rapprochés  en  bouquet;  les  conceptacles  égnleuicnt rap- 
prochés sont  d’un  noir  pourpré.  Du  reste,  la  plante  est  d’un 
vert  pâle  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  Elle  est  de  la  même 
grandeur  que  la  précédente. 

Les  autres  espèces,  à trois  près,  dont  deux  sont  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  et  une  qui  se  trouve  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  , croissent  en  Europe,  sur  la  terre , ou  sur  le  bois 
pourri.  ( Lbm.  ) 

HELOPS.  ( lehlhjol.  ) Voyez  Etors.  (H.  C.) 

HÉLOHE,  Helorus.  (Entom.)  M.  Latreille  a désigné  sous  ce 
nom  un  petit  hyinénuptère , voisin  des  diplolèpes,  dont  il  a 
fait  un  genre  : c’est  l’espèce  de  petit  sphex  que  Panier  a dé- 
crite et  figurée  sous  le  nom  tTanomalipes,  M.  Jurine  l’a  figuré 
sous  le  nom  d’helorus  ater , pl.  14  du  Supplément  de  son  Hisr 
toire  des  Hyménoptères.  (C.  D.)  , 

, HELORIÜS.  ( Ornith.)  Gesner  écrit,  pag.  Sa  / , avec  une  h 
ce  nom  d'un  oiseau  de  rivage,  qui  paroit  être  le  même  que 
Velorios  , qu’on  a déjà  indiqué  comme  se  rapportant  au  courlis, 
(Ch.  D.) 

HELOTIUM.  (Bot.)  Champignons stipités,  à chapeau  charnu, 
meq^braneux , bombé  ou  hémisphérique,  quelquefois  plan, 
et  à bord  replié  en  dedans,  lisse  sur  ses  deux  surfaces,  et  pori 
tant  des  séminules  disposées  comme  celles  des  peziies,  et  sir 
tuées  en  dessus,  selon  Persoon. Tode , en  établissant  ce  genre, 
place  la  fructification  àlasurface  inférieure.  Ces  champignons, 
semblables  souvent  à de  petites  épingles,  sont  fort  petits, 
blancs,  roses  ou  jaunes,  et  croissent  en  petites  touffes,  ou 
sont  ramassés  par  tas  sur  les  troncs  d'arbres  ou  sur  les  ra- 
meaux morts  et  en  putréfaction.  Plusieurs  espèces  ont  été, 
placées  dans  le  genre  HeLvelle,  et  d'autres  dans  celui  des  leo- 
t/a,  et  même  une  espèce  {helolium  gahatum , Pers.)  a été  prisa 
pour  un  clavaria  par  Holmskiold , et  pour  un  OLcrosptrmum  pa\. 
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ïode  et  Persoon  ; Gmelln  (Sjst.  veget.)  place  ce  genre  entre 
le  xylostroma  et  le  clavaria.  Persoon,  Sjnops.,  le  loge  entre  les 
genres  Ascobolus  et  Slilbum;  Decandolle,  immédiatement  avant 
le  peziza,  genre  avec  lequel  Vhelotium  a beaucoup  d’affinité, 
suivant  Frics;  Nées  d'abord  entre  les  genres  Helvella  et  Leotia, 
puis  entre  les  genres  typhula  de  Fries,  et  Geoglossum , qui  ne 
sont  que  des  démembremens  du  genre  Clavaria,  Ces  diverses 
variations  prouvent  l’incertitude  des  botanistes  sur  la  vraie 
place  qu’on  doit  assigner  à ce  genre. 

Le  nombre  des  espèces  est  peu  considérable;  Gmelln  en 
décrit  six,  mais  la  plupart  ont  été  rejetées  par  M.  Persoon  , 
qui  même  regarde  comme  douteuses  celles  dont  Tode  s’est 
servi  pour  établir  le  genre.  Ce  genre  ainsi  réformé  contient 
encore  une  douzaine  d’espèces,  parmi  lesquelles  nous  signa- 
lerons les  suivantes. 

§.  I.'’  Espèces  persistantes  ; fructification  sur  la  surface  supé- 
rieure. 

ILxotiüm  AG ar icoïde  îHelotium, Pers.;  Helotium agarieiformis  , 
Decand.,  Fl.  Fr.,  n.“  189;  Helvella  acicularis  , Bull.,  Champ,, 
t.  473  , fig.  1-,  Helvella  agarieiformis  , Boit.,  Fung.,  .tab.  98, 
fig.  1-,  Helotium  agaricoid.es,  Gmel.  , Sj'sf. , p.  1442.  Blanc; 
stipe  de  la  grandeur  d’une  petite  épingle  , plein  ; chapeau 
mince , bombé,  uni  des  deux  chiés,  régulièrement  arrondi. 
Cette  espèce  croît  sur  le  bois  pourri. 

Helotiü.m  ACicoLAiRE  : Helotium  acicularis  , Pers.  , , 

p.  677;  Fries,  Obs.Mycol.,  1818,  p.  3io;  Boit.,  Exclus.  Syn.-, 
Leotia  acicularis,  Pers. , Obs.  Mycol.,  2 , tab.  5,  fig.  1 ; Helvella 
agarieiformis,  Sowerby,  Fung. , tab.  S7.  D’un  blanc  cendré; 
chapeau  d’abord  concave,  puis  convexe;  stipe  alongé,  grêle. 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  ; elle 
est  également  très-petite.  On  la  trouve  sur  les  troncs  de  chênes 
pourris.  Fries  en  décrit  une  variété  à chapeau  hémisphérique 
rose,  à stipe  encore  plus  alongé,  blanc  et  velu  à la  base;  c’est 
probablement  une  espèce  distincte.  On  en  peut  dire  autant 
d'une  autre  variété  décrite  par  Albertini  et  Schweinitz,  c’est- 
à-dire  , de  leur  helotium  acicularis  abietinum.  Schumacher  en  a 
même  fait  une  espèce  distincte  qu’il  noaune  helotium  clan- 
galum. 
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L'helotiuni  aciculaire  est  considéré  par  les  botanistes  comme 
le  vrai  type  du  genre. 

Helotium  subtil  : Hdolitim  sullile,  Fries,  Ohserw.  Mycol.  , 
1818,  p.  5ii  •,  Hdotium  attium,  Schum.,  Sœll.  Fort  petit,  blan- 
châtre ; chapeau  d’abord  plan  , puis  convexe  ; stipe  extrême- 
ment court.  Cette  plante  forme  de  petites  toufifes  sur  les  feuilles 
mortes  des  sapins.  Elle  n’a  pas  plus  d'une  ligne  et  demie  de 
hauteur  : elle  a des  rapports  avec  le  peziza  chionea,  qui  en 
diffère  par  son  stipe  beaucoup  plus  épais,  et  sa  capsule  tou- 
jours concave. 

Helotidm  BADiçué  : Hdotium  radicatum  , Alb.  et  Schw.  , 
Consp.,  tab.  8,  .tig.  6;  Nées,  Trait.,  tab.  18  , fig,  161.  Blan- 
châtre ; stipe  floconneux , muni  d’une  racine  ; chapeau  aplani, 
légèrement  bordé.  Ou  trouve  cette  espèce  sur  les  troncs  des 
pins. 

Helotidm  dobb  : Hdotium  aureum  , Fers.,  Syn.;  Dccand. , 
Fl.  Fr.  , n.°  190;  Boit.,  Fung.  , 3 , t.  y8  , fig.  2 ? D’un  jaune 
doré;  stipe  grêle,  cylindrique,  blanchâtre  et  cotonneux  à sa 
base;  chapeau  arrondi,  orbiculaire,  ou  en  forme  de  lentille. 
Cette  espèce  ne  s’élève  pas  à une  demi-ligne  de  hauteur;  elle 
croit  sur  les  écorces  des  vieux  troncs  de  sapins. 

Helotidm  des  fumiers  : Hdotium  Jimelarium , Fers.  , Syn,  ; 
Decand.  , Fl.  Fr.,  n.“  190;  Leotia fimetaria,  Fers.,  Obs.  Myc., 
tabl.  3 , fig.  4 et  5.  D’un  ronge  vif; stipe  grêle,  cylindrique  ; 
chapeau  un  peu  plan  et  un  peu  anguleux.  Il  varie  de  forme 
selon  l’àge,  d’abord  presque  conique,  puis  en  forme  de  tête. 
Sa  hauteur  égale  à peine  une  ligne.  Il  croit  en  automne  sur 
les  bouses  de  vaches  desséchées,  et  est  peu  commun. 

^,11. Espèces  fugaces  dont  la  fructification  est  située  à la  surface 
inférieure  du  chapeau.  (Helotium,  Tode. ) 

Helotium  GLABRE;  Hdotium  glabrum  , Tode,  Fung. , 1 , p.  22, 
tab.  4,  fig.  35.  Très- fugace;  blanchâtre,  entièrement  glabre. 
Se  trouve  sur  les  branches  tombées  .et  sur  les  tiges  des  herbes 
en  décomposition.  Il  est  tellement  délicat  qu’on  le  disperse  en 
soufflant  un  peu  fort  dessus. 

Helotium  velu;  Hdotium  hirsutum,  Tode,  I.  c. , fig.  36. 
Fugace  ; d’un  blanc  de  neige  ; velu.  Il  croit  en  petits  bouquets 
sur  les  branches  mortes. 
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Ces  deux  divisions  pourroieiil  fort  bien  constituer  deux 
genres;  alors  il  faudroit  laisser  le  nom  d'helolium  à celui  qui 
aeroit  formé  paé  la  deuxième , comme  étant  le  plus  ancien. 

( I.BM.  ) 

HELSING.  (Ornith,  ) L’oiseau  auquel  on  donne  en  Islande 
ce  nom  , ou  ceux  d’hrlsinger  et  helsingen,  eal  la  beriiache  ou  le 
cravant,  anas  brenla  ou  bernicla,  Linn.  (Ch.  D.) 

HEI.T.  {Ichthj  ol.)En  Danemarck.,on  appelle  ainsi  le  lavaret. 
Voyet  CoRÉGONE.  (H.  C. ) 

HELUNDO.  (Ornitli.)  Ce  nom,  en  ancien  latin,  correspon- 
doità  hirundo  , hirondelle.  ( Ch.  D.) 

HELVELA  et  ELVELA.  (£ot.  ) Ce  champignon  , cité  par 
Cicéron,  dans  sa  lettre  à Gallus,  est  le  même  que  le  boletut 
de  l’line  et  notre  oronge  franche  que  les  anciens  comme  les 
modernes  ont  placée  au  premier  rang  des  champignons  co- 
mestibles, et  qu’ils  regardoient  comme  un  mets  délicieux.  Ce 
champignon  est  étranger  au  genre  Helvella  des  botanistes. 
Voyee  Amanite  et  Oron^  (Lem.) 

HELVELLA  et  ELVEf'A.  {Bol.-Crjpt.)  Vulg.  Helveiie  , 
Monacf.lie.  Linnæus,  en  établissant  ce  genre  de  la  famille  des 
champignons,  le  définissoit  ainsi  : Champignons  en  forme  de 
toupie  et  à surface  unie.  Par  la  suite  il  ajouta  : A surface  unie  en 
dessous  et  en  dessus.  Il  n’j' plaça  d’abord  qu’une  seule  plante, 
c’est  Vhelvella  mitra,  puis  une  autre  espèce,  son  helvella  pineti , 
qui  paroit  être  une  espèce  de  lhetephora.  Gleditsch  , Bolton  , 
Batsch , Schaeffer,  Scopoli,  Bulliard,  Sowerby , Bergeret, 
etc.,  ont  successivement  enrichi  ce  genre  de  beaucoup  d’es- 
pèces, et  on  peut  très-bien  les  porter  à quarante-cinq.  Les 
caractères  assignés  par  Linnaeus  ne  pouvoient  point  convenir 
à cette  réunion,  et  demandoient  à être  modifiés.  M.  Persoon 
opéra  les  changemens  les  plus  notables  ; vingt  espèces  environ 
furent  rejetées  par  lui  dans  les  genres  Merulias  , Thelephora  , 
lielolium  , Peziza,  Morchella  et  Spalhularia.  Son  leotia  comprit 
une  dizaine  d’autres  espèces,  et  il  ne  resta  aussi  dans  le 
genre  Helvella  que  dix  espèces,  celles  dont  le  chapeau  est 
membraneux,  enfé,  un  peu  irrégulier,  et  plissé  des  deux  côtés. 
M.  Decandolle  ne  pense  pas  qu’on  doive  séparer  les  leotia  des 
helvella.  Fries  et  Nées  sont  non  seulement  d’un  avis  contraire; 
mais  encore  ils  subdivisent  ces  genres  : le  prebiicr  en  trois, 
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Xfitruta,  Ltolia  et  ertra , et  le  second  en  deux , Hkizîna  et  Hei- 
eMa.  Sans  avoir  égard  à ces  changcniens , nous  ne  considére- 
rons ici  que  le  genre  helvella  de  Fries , qui  est  le  même  que  ce- 
lui de  Linck , de  Nées , etc. 

Les  helvella  sont  des  champignons  charnus,  transparens  ou 
translucides  comme  de  la  cire;  elles  varient  dans  leurs  couleurs: 
il  y en  a dégrisés,  d’orangées,  de  fauves,  de  noirâtres,  etc.; 
leur  consistance  est  plutAt  fragile  que  mollasse.  Toutes  sont 
formées  d’un  slipe  ou  pied,  qui  porte  un  chapeau  irrégulier, 
voûté  en  dessus,  à plusieurs  lobes,  plissé  ou  sinueux:  ses  deux 
surfaces  sont  parfaitement  unies,  et  n’oflrent  point  de  veines 
comme  dans  les  merulius , et  le  chapeau  des  helvella  ne  se  re- 
tourne pas  pendant  la  végétation,  ce  qui  les  distingue  des  the- 
lephora;  lesséminules  sont  situées  seulement  à la  surface  infé- 
rieure. 

I.eslielvelhiontdcs  liaisons  avec  les  peziza  , et  même  Adanson 
avoit  réuni  ces  deux  genres,  qtii , cependant,  nous  paroissent 
bien  dilférens  ; c’est  près  du  genre  Peziza  que  Persoon  place 
Yhelvella.  Nées,  au  contraire,  porte  le  peziza  dans  une  autre 
section  , et  loin  de  l'helvella.  M.  Decandolle  met  ce  dernier 
genre  immédiatement  après  les  tremella,  et  avant  les  clavaria. 
Ces  inèerlitudes  prouvent  que  l’helvella  a des  rapports  avec  les 
genres  que  nous  venons  de  citer.  11  est  le  type  de  la  section 
des  helvella  de  Persoon. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses;  on  en  peut 
compter  une  douzaine:  elles  vivent  à terre,  sur  les  mousses, 
sur  les  arbres  morts.  Elles  forment  de  petites  tou  ITes  ; quelque- 
fois aussi  les  individus  sont  solitaires  voici  l’indication  de 
quelques  unes  de  ces  espèces  les  plus  remarquables. 

§.  I.*'  Stipe  sillonné  ou  marqué  de  côtes. 

HEr.VEt,i.E  MITEE:  HclvellaMitra , Linn.;  Bull.,  Champ.,  1. 190  et 
466;Decand.,  Fl.  Fr.'f  n.°  2^3 ;Mobtile  en  mitke,  Paulet , Trait. 
Champ.,  2,  p. 41 1,  tab.  189,  lig.  5;Nées,  Trait.,  iig.  i63;  Helvella 
laeunosa,  Holmsk.,  O*.,  2 , 1. 14;  Fries,  Obs.  Mjeol.,  i8i8,p.3o5. 
Stipe  lacuneux,  sillonné,  haut  d’un  à trois  pouces;  chapeau  d’un 
k deux  pouces , ayant  deux  ou  troislobes  réfléchis,  ou  divisé  en 
nne  infinité  de  petits  lobes  verticaux;  bord  du  chapeau  adhé- 
rent quelquefois  au  stipe.  Cette  espèce  est  transparente  et 
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fnigile  comme  delà  cire  : il  y en  a trois  variétés  pour  la  couleur» 
La  première  esld’un  gris  blancliàtre,  ou  de  couleur  de  paülci 
c’est  YhelvtlUi  pallida. , Schæff.,  Champ,  liav.,  t.  28ï  ; et  la  morille 
lichen  ou  morille  de  moine,  de  couleur  pâle,  de  Paulet.  La  se- 
conde variété  est  fauve  ou  roussàtrc,  c’est  Vhelvellaspadicea, 
Schæff.,  tab.  283.  La  troisième  est  brune,  plus  ou  moins  foncée, 
quelquefois  presque  noire  ; c’est  Vhelt>ella  nigncans  , Schæff. , 
tab.  iS/j,  et  également  une  variété  de  la  morille  lichen  de 
Paulet. 

Elle  se  trouve  partout  en  Europe.  Elle  croît  çà  et  là,  et  en 
touffes , sur  la  terre , dans  les  bois  ; elle  lance  ses  séminales  par 
je'.s  instantanés.  Elle  est  agréable  à manger,  et  de  très-bonne 
qualité.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  de  la  morille  ordinaire; 
son  chapeau  a le  plus  souvent  deux  lobes  plus  élevés  que  les 
outres , ce  qui  l’a  fait  comparer  aune  mitre  d’évêque. 

Persoon  ramène  à cette  espèce,  qui  est  le  type  de  ce  genre, 
et  avec  laquelle  on  a confondu  beaucoup  d’autres  champignons 
qui  portent  le  même  nom,  Yhelvclla  monacella  de  Schæffer, 
tab.  162;  Mich.,  Gcrt.,  tab.  86  , lig.  8 , qui  est  de  moitié  plus 
petite,  à stipe  plus  égal , dpnt  la  couleur  du  chapeau  est  plus 
noire , et  qui  croît  sur  les  troncs  d'arbres. 

J.-B.  Porta  est  le  prernier  qui  nous  ait  fait  connoître  les 
champignons,  qui,  de  son  temps  (1  684),  étoient  connus  à Naples 
sons  la  dénomination  de  monachella  ou  monacella  , qui  signifie 
petite  religieuse.  On  ne  se  faisoit  pas  de  scrupule  de  les  manger  : 
on  leur  préféroit  cependant  les  morilles  proprement  dites,  ou 
spongiole. 

Helveixa  BLANCHATRE:  Heleeîla/eucophæa,  Fers.,  i^n. ; Heluella 
milra,  Sowerby , Fung. , tab.  3g  ; Phallus  crispus,  Scop.  Stipe 
Incuneux,  marqué  de  grosses  stries  ou  saillies  en  forme  de  côtes, 
ventru  on  renflé  à la  base  ; chapeau  non  adhérent  au  stipe,  à plu- 
si  curs  lobes  découpés  et  onduleux , et  comme  frisé.  Cette  espèce 
a le  chapeau  d’un  blanc  jaunâtre  en  dessus,  etd’un  gris  noirâtre 
en  dessous;  son  stipe  est  blanchâtre  et  celluleux  à l’intérieur. 
Toute  la  plante  noircit  avec  l’âge.  Elle  croît  sur  le  sol , dans  les 
Lois,  et  est  souvent  souillée  de  terre  ou  rongée  partes  vers;  elle 
se  trouve  principalement  en  Angleterre  et  en  Allemagne;  et 
se  rencontre  également  dans  la  haute  Italie  , si  le  phallus 
crispas  de  Scopoli  est  la  même  plante , comme  le  pense  M.  Per- 
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SOOn.  Ce  phallus  crispus  est  le  fangoides,  Mich, , Gen. , t.  86  , f.  7 , 
que  quelques  botanistes  disent  être  la  même  espèce  que  Vhel~ 
vella  mitra. 

§.  IL  Stipe  à surface  unie, 

Helvella  élastique  ; Helvellaelastica , Bull.,  Champ.,  tab.  342  ; 
Helvella  albida , Fers. , Sjn. , 6 1 6 ; Helvella  lævis  ,Bergeret , Phj- 
tonomatotechnie,  1,  tab.  149. Stipe  grêle , cylindrique,  fistuleux, 
alongé;  chapeau  mince,  lisse,  un  peu  en  forme  de  mitre,  à 
deux  ou  trois  lobes  verticaux,  plus  ou  moins  coutournés.  Cette 
espèce  croît  sur  la  terre,  principalement  dans  les  bois  plantés  de 
hêtres.  Elle  est  d’unblancjaunàtre,  quelquefois  brunâtre  (Eie. 
fuliginota  , Schæff.  , t.  820  ).  Selon  M.  Persoon,  elle  devient  ' 
roussàtre  en  se  desséchant.  Son  chapeau  a un  pouce  de  dia- 
mètre  au  plus;  ses  bords  adhèrent  quelquefois  au  stipe.  Le 
stipe , coupé  dans  sa  longueur,  donne  deux  moitiés  qui  se  re- 
plient en  leurs  bords  comme  si  elles  étoient  de  gomme-élas- 
tique, etprennent  chacune  la  forme  cylindrique. 

Helvfxla  comestible  : Helvella  esculenta,  Fers.,  Sj'n..  ; Elvella 
milra, SchæfT.,  Fung.Bav.,  t,  160.  Stipe  raccourci,  blanchâtre; 
chapeau  arrondi,  de  couleur  châtaine,  ou  presque  noire, 
marquéde  rides  ou  de  plis  contournés,  formant  des  espèces  de 
cellules  naissantes,  oblongues  , transversales  bu^un  peu  en 
spirale.  Ce  champignon  printanier  croît  au  Hartz  et  en  Ba- 
vière , dans  les  mêmes  endroits  que  les  morilles , et  on  le 
recueille  pêle-mêle  pour  les  manger.  Il  fait  le  passage  aux 
morilles.  Ses  séminules  sont  lancées  par  des  jets  instantanés. 

Helvella  amèbb;  Helvella amara,  Loureiro,  Cochinch.,p.6ÿ5. 
Stipe  blanc,  médiocre;  chapeau  presque  orbiculaire , uni, 
renflé  au  milieu  , blanc  en  dessus,  d’un  jaune  brun  en  dessous. 

Ce  champignon  que  nous  croyons  ne  devoir  pomt  appartenir 
au  genre  Helvella,  a été  observé  en  Cochinçhiiypar  Loureiro. 

Il  croit  sur  les  arbres  , et  principalement  sur  le  melaleuca 
leacodendron.  Les  naturels  lui  donnent  le  nom  de  nam  Iram  , 
et  s’en  servent  comme  d’un  aliment  très-sain.  Ils  lui  enlèvent 
ton  amertume  par  la  cuisson.  Loureiro  indique  deux  autres 
espèces  de  ce  genre  en  Cochinchinc;  l’une  est  donnée  pour  l’hel- 
vtlla  mitra,  et  n’est  certainement  pas  cette  espèce , ni  aucune 
de  celles  nommées  ainsi  par  les  au  très  botanistes  ; il  est  probable 
20.  ' 33 
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que  c’est  une  espèce  nouvelle.  La  seconde  serait,  selon  Lou> 
feiro^Vhdwella  pineti  ; mais  cela  n’est  pas  : ces  deux  plantesméme 
sont  sans  doute  des  theUphora.Voyez  Leotia  et  Meeuuus.  (Lem.) 

HELVEKLING  (IchlhyoL),  un  des  noms  allemands  du  co- 
règone  de  Wartmaun,  pendant  sa  première  année.  Voyez 
CORéCONE.  ( H.  C.) 

' HELVIN.  (Mire.)  Le  minéral,  nommé  helvin  par Werner,  se 
présente  en  petits  cristaux  disséminés,  dont  la  forme  la  plus 
commune  est  celle  d’un  octaèdre  irrégulier;  sa  couleur  est  le 
jaune  brunâtre , tirant  sur  le  jaune  serin,  et  même  sur  le  blanc 
jaunâtre  ; il  est  à peine  transparent , et  quelquefois  opaque.  La 
surface  est  lisse  et  fort  éclatante;  il  est  fragile,  et  ne  se  trouve 
pas  assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  cassure  n’offre  aucun  in- 
dice de  lames  ; elle  est  inégale , raboteuse  et  peu  éclatante. 
M.  Cordier,  à qui  nous  devons  une  bonne  description  de  ce 
minéral,  suppose,  par  approximation,  que  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  d’environ  3,0. L’helvin  fond  au  chalumeau  avec  facilité 
en  bouillonnant  légèrement,  et  donne  up  émail  brun  noirâtre. 
Sa  poussière  n’éprouve  aucun  changement  dans  les  acides  ni- 
triques, sulfuriques  et  muriatiques  froids. 

M.  Cordier,  en  étudiant  attentivement  les  petits  cristaux 
d’helvin,  s’est  aperçu  qu’ils  appartiennent,  dit-il,  à un  rhom- 
boïde aigu , tronqué  aux  deux  sommets  par  une  facette 
perpendiculaire  à l’axe  qui,  en  prenant  plus  ou  moins  d’ex- 
tension, fait  passer  ces  cristaux  de  la^  forme  d’un  octaèdre 
irrégulier  ou  leur  conserve  l’aspect  rhomboïdal. 

" Des  observationsplusnouvelleseucoreassigncntàrbelrinle 
tétraèdre  régulier,  qui  avoit  été  remarqué  aussi  par  M.  Cordier 
comme  servant  de  noyau  ou  de  forme  primitive  à cette  espèce 
minérale.  ^ 

Les  caractères  géométriques  unis  aux  propriétés  physiques 
que  nous  yen4|^  d’énoncer  d’après  M.  Cordier  (i),  prouvent 
que  l’helvin  n’a  d’analogie  réelle  avec  aucun  minéral  déjà 
connu , et  que  les  seules  substances  qui  en  rappellent  l’aspect 
sont  quelques  variétés  du  schéelib  calcaire , du  corindon  et  du 
tétane  siliceo-calcaire,  et  seulement  quand  les  espèces  sont 
opaques  et  jaunâtres. 

(OAnvàLEs  Dit  Minn,  tom.  111,  pag.9. 
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L’helvîn , qui  parott  être  une  espèce  minérale  véritablement 
nouvelle,  ainsi  que  l’avoit  pensé  Werner,  est  compose,  dit-on, 
de  manganèse  et  de  silice  ( manganèse  siliciaté),  et  a été  décou- 
vert dans  la  mine  de  Swartzemberg,  en  Saxe;  il  a pour  gangue 
une  talcchlorite  compacte,  d’un  vert  noirâtre,  tantèt  clair  et 
tantôt  foncé,  qui  est  mélangé  de  blende  brune,  et  de  chaux 
fluatée,  incolore  ou  rosée.  (Bkasd.) 

HELVIMGIA.  ( Bot.  ),  Adansoii  nomme  ainsi  le  thamnia  de 
P.  Brovvne,  que  Linnæus  a réuni  à son  genre  Laelia,  Une  nou- 
velle inspection  est*nécessaire  pour  déterminer  si  cette  réu- 
nion est  fondée,  et  si  le  genre  de  Browne  ne  doit  pas  être  sé- 
paré et  même  porté  dans  une  autre  famille.  M.  Thunberg  a 
nommé  osjris  japonica  un  arbrisseau  très-singulier,  ayant  le 
port  d’un  orme,  les  fleurs  dioïques.  L’individu  mâle  lui  a 
offert  des  fleurs  en  ombelle,  portées  sur  la  nervure  moyenne 
des  feuilles,  comme  dans  le  ruscus.  Leur  caractère  est  le  même 
que  celui  des  fleurs  mâles  de  Vosjrit.  Il  n’a  point  vu  les  fleura 
femelles,  et  il  présume  que  celte  plante  formera  un  geqre 
différent.  '\Villdenow,  adoptant  cette  opinion,  en  a fait  d’a- 
vance son  genre  Helvingia.  ( J.  ) 

HELWINGIE,  Helivingia.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à fleurs  incomplètes,  dioiques,  de  la  famille  des 
Oiyride'es,  de  la  dioécie  triandrie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractèi|^essentiel  : Des  fleurs  dioïques  ; les  fleurs  mâles , dis- 
posées en  petites  ombelles  à la  surface  supérieure  des  feuilles: 
chaque  fleur  composée  d’un  calice  à trois  divisions  très-pro- 
fondes ; pÿnt  de  corolle  ; trois  étamines  insérées  sur  le  calice. 
Les  fleurs  femelles  ne  sont  pas  cônnues.  'y.  [ir;*, 

Ce  genre  a été  établi,  par  Willdenow  , pour  une  plante 
' rapportée  d’abord  aux  osjris,  par  Thunberg,  dont  les  fleurs 
mâles  offrent  en  effet  le  caractère.  Les  fleurs  femelles  n’ayant 
point  été  observées,  il  reste  de  l’incertitude  sur  le  véritable 
caractère  de  ce  genre  ; mais  la  disposition  des  fleurs  mâl«i 
est  si  remarquable , si  éloignée  de  celle  de  l’osjris  , qu’il  est 
difficile  de  croire  qu’elle  puisse  appartenir  au  même  genre, 

. i Helwincie  A FBUiLLBSDB  FEACON  : Htlwingui  ruscifolia.,'Wil\d. 
Spec.,  4,  png.716;  OsjTts  japortica , Tbuat.,  PI.  Jap.,  pag.  5i,et 
Plant.  Jap.,fasc.'b,  tab.  41 . Arbrisseau  découvcrtpar  Thunberg, 

dans  les  montagnes  de  la  Fakonie , au  Japon-  U s’élève  à.  la 
■45.  -'V-,-,,;,.,. . - * 
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hautear  de  cinq  à ^ixpieds  sur  une  üge  tuberculée,  divisée  en 
rameaux  alternes,  flexueux,  glabres,  cylindriques,  redressés, 
garnis,  principalement  vers  leur  sommet,  de  feuilles  nom- 
breuses, alternes  , pétiolées,  ovales,  acumindes,  nerveuses, 
longues  de  sept  à huit  lig^nes , à dentelures  sétacées  ; les  pétioles 
courts  ; les  fleurs  dioïques  : les  mâles  sont  seules  connues. 

Ces  fleurs  naissent  sur  la  surface  supérieure  des  feuilles,  où 
elles  forment  une  petite  ombelle  trèl-simple,  qui  nait  de  la 
nervure  mitoyenne  des  feuilles , compq^ée  d'environ  huit 
fleurs  sans  involucre;  les  pédoncules  propres  capillaires,  gla- 
bres , inégaux,  longs  d’envirou  une  ligne-,  leur  calice  est  gla* 
bre , profondément  divisé  en  trois  découpures  ovales,  con- 
caves ; point  de  corolle  ; les  étamines  insérées  entre  les 
divisions  du  calice  ; les  filamens  très-courts  ; les  anthères  arron- 
dies, à deux  lobes.  Thuiiberg,  sur  le  rapport  des  habitans  du 
pays,  dit  que  ses  jeunes  feuilles  pourruient  être  employées 
comme  aliment.  (Po[r.) 

HELXINE.  ( Bot.  ) Ce  nom  , quisignifle  herbe  de  murailles, 
étoil  donné  par  Oioscoride  à la  pariétaire , qui,  en  effet,  croît 
dans  les  fentes  des  murs , d’où  lui  vient  son  nom.  Elle  portoit 
encore , selon  Ruellius,  en  divers  lieux  , ceux  de  elitis  , ca- 
nocerscea , amelxine,  eusine,  amorgine,  sueo  taches,  pjchuacos , 
melanipelos  , cittampelos  , cissamethos , analetamenos , ^raclea , 
clibodion , poifonjmon.li  ajoute  que  les  Romains  lanommoient 
lapparon,  et  les  Egyptiens , apap.  Ce  dernier  nom  ne  ressemble 
point  à celui  de  hasjisjeterrith , ou  hachychet  herbe  du 

vent,  qui  lui  est  donné  par  les  Egyptiens moderiX,  suivant 
Forskal  et  M.  Delile. 

Le  nom  Helxine  a été  encore  appliqué  à d’autres  plantes 
que  la  pariétaire.  Thalius  le  dounoit  à la  circée , Cordus  au 
liseron  des  haies,  convolvulus  sepium;  Guilandinus,  au  con- 
voWulas  cantabricus  ; Doàoens  au  sarrazin  grimpant,  pofygo- 
num  convolvulus  ; Liniiæus,  dans  son  Hort.  Cli/f.,  avoit un  genre 
Helxine,  qu’il  a ensuite  réuni  au  polygonum,  et  ce  nom  est 
ainsi  resté  sans  emploi. 

L’helxine  de  Pline  paroitroit  très-différent  des  précédens. 
Selon  lui,  c’est  une  plante  rare  qui  ne  croît  pas  dans  tous  les 
terrains,  qui  a une  toufle  de  feuilles  radicales,  du  milieu  des- 
quelles tort  une  espèce  de  pomme  couverte  d’autres  feuilles  , 
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dontle sommet  contient  une  larme  d’unesaveur  agréable , qui 
est  Vacanthice  mastiche.  Ces  indications  semblent  prouver  que 
cette  plante  de  Pline  est  Vatractjlis  gummifera,  plante  épineuse 
qui  oifre  la  même  disposition  des  feuilles , du  milieu  desquelles 
sort  une  tête  de  fleurs  entourée  d’écailles,  en  forme  de  calice 
commun;  Prosper  Alpin  croit  que  c’étoit  le  carduus  pinea  de 
Théophraste;  etTournefort,  qui  l’a  observée  dans  son  Voyage 
du  Levant,  la  nomme  cnicus  acauLis...  gummifer , en  ajoutant 
qu’elle  donne  en  Crète  une  gomme  (il  auroit  dû  dire  résine  ) 
que  les  habitans  mâchent  comme  le  mastic  de  Scio , pour  adou- 
cir l’haleine.  (J.  ) 

HELYCOMYCES.  (Bot.)  Ce  genre  de  champignons  , établi 
par  Linck , est  fondé  sur  une  petite  plante  semblable  à une 
moisissure  rose,  formée  de  filamens  courts,  brillans  , articulés, 
contournés  en  hélice  ou  spirale,  nus,  presque  droits  et  en 
touffe.  Linck,  inBerl,  Mag.,  1,  3 , p.  ai  , f.  35. 

Par  la  suite , Linck  a réuni  ce  genre  à celui  qu’il  nomme  Spo- 
Todermium  , et  présumé  que  sa  plante  pouvbit  très -bien  être 
Vhj-phasma  roseuni de  Rebentisch , Fl.  Meom.,  pag.  397  , pl.  4 , 
fig.  30,  qui  croît  sur  les  vieilles  portes  des  moulins , saupou- 
drées de  farine. 


Voici  comme  s'exprime  Liocksur  ce  genre,  Berl.Mag.,iBi3  •. 
« Je  le  rapporte  maintenant  aux  algues , car  j’ni  vu  assez  sou- 
vent les  jeqnes  oscillatoires  contournées  en  spirale.  ^ *“■ 

Nées. persiste  à conserver  ce  genre,  et  à le  placer  dans  les 
champignons. Trait.  Champ.,  tab.  3,  f.  37.  Il  le  sépare  du  genre 
Hjfhasma  de  Rebentisch,  et  le  place  auprès  de  VHormiscium 
de  Kunze.  ( Lem.  ) 

; HÉMACHATÉ  (Erpélol.) , nom  d’une  vipère  de  Perse  et  des 
Indes , appelée  par  Gmelin , coluber  hcemachates.  Voyez  VirksB. 
(H.  C.) 

HÉMANTHE,  Hemanthus.  ( Bot.  ) Genre  de  plantesmono- 
catylédones,  à fleurs  incomplètes^  régulières,  de  la  famille 
des  narcissées , de  L’hexandrie  monogynie  de  Linnœus , offrant 
pour  caractère  essentiel  •.  Une  corolle  menopétale  ; le  tube 
court;  le  limbe  à six  découpures  égales;  six  étamines;  un 
•vaire  inférieur  ; un  style  ; un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
baie  à trois  loges,  à trois  semences. 

, Ce  genre  renferme  de  très-belles  espèces presque  toutçqi. 
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originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; les  fleurs  sont  dispo* 
sées  en  une  ombelle  terminale,  munie  d’un  involucre  com- 
posé de  six  folioles  colorées,  en  forme  de  pétales,  d’un  aspect 
agréable;  les  feuilles sorft  toutes  radicales.  Plusieurs  de  ces  es- 
pècessontcultivéesdansles  jardinsde  botanique:  elles  exigent 
une  terre  franche , mais  légère , l’orangerie , et  même  la  serre 
chaude  dans  l’hiver,  une  exposition  en  plein  air  en  été,  et 
dans  un  lieu  ui  trop  chaud  ni  trop  froid^  des  arrosemens  fré- 
quens  pendant  leur  végétation,  très -rares  quand  elles  ont 
perdu  leurs  feuilles.  On  les  multiplie  de  caïeux  qu’on  sépare 
en  automne.  Comme  la  plupart  dès  fleurs  sont  d’un  beau  rouge 
pourpre,  on  a donné  à ce  genre  un  nom  composé  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  Jleurs  couleur  de  sang.  Les  espèces  les 
plus  remarquables  sont  ; 

Mém ANTRE  ÉCARLATE  : Hæittanihus  coccineus  , Linn.  ; I.amk.  , 
^ ïll. , tab.  228;  Redoiit.,  Lit,,  tab.  2^;  Commel.,  Uort.,  2 , tab. 
£4;  Serr. , Cuit.,  tab.  137  et  iSq;  vulgairement  la  Tulipe  du 
Cap.  Cette  plante  est  remarquable  par  le  grand  et  bel  invo- 
lucre d’un  rouge  écarlate,  qui  environne  les  fleurs,  et  ofire 
l’aspect  d’une  grosse  tulipe,  renfermant  vingt  à trente  fleurs 
d’un  rouge  vif,  disposées  en  ombelle.  Sa  racine  est  pourvue 
d’uné  grosse  bulbe  écailleuse  , au  moins  de  l’épaisseur  du 
poing  : il  en  sort  deux  feuilles  larges,  opposées , épaisses , eil 
forme  de  langue,  étalées  sur  2a  terre.  Ces  deux  feuilles  pa- 
Toissent  en  automne , et  se  flétrissent  au  printemps.  Vers  le 
mois  d’août  paroît  une  hampe  nuè , haute  de  six  pouces,  par- 
semée de  points  d’un  rouge  pourpre,  terminée  par  un  involucre 
campanulé.  Les  divisions  de  la  corolle  sont  étroites,  linéaires  ; 
les  filamens  plus  longs;  les  aiithètes  jaunes.  Cette  plante  est 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Oh  la  cultive  au  Jar- 
din du  Roi. 

lléMANTHE  roNcsAU  : Hccmanlhus  puniceus  , Linn.  ; Dillen. , 
Èllh. , tab.  140,  fig.  167;  Schwert. , FL,  1 , tab.- 62,  fig.3  ; 
Moris. , §.12,  tab.  12,  fig.  1 1 ; Rudb. , Eljrs. , 2 , pag.  210, 
fig.  3.  D’une  racine  bulbeuse  s’élèvé,  à la  hauteur  de  quatre 
k cihq  pouces,  une  tige  Stérile,  tachetée  comme  une  peau  de 
serpént , terminée  par  trois  ou  quatre  feuilles  lancéolées  , 
ondulées , creusées  en  gouttière.  A côté  de  cette  tige  nait 
^ne  hampe  tachetée  , un  peu  épa^e , haute  de  cinq  à six 
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ponces,  terminée  par  une  grosse  ombelle  de  fleurs,  d’un 
rouge  écarlate;  l’involucre  médiocrement  coloré  , presque 
dé  couleur  herbacée;  les  folioles  inégalés.  On  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi.  > 

HéMANTHE  A OMBELLES  sBRBéEs  ; Hamanthus  eoarctalus,  Jacq.  , 
Hort,  Sehanbr,  , i , pag.  üo , tab.  37.  Ses  bulbes,  de  forme 
ovale,  et  de  la  grosseur  du  poing,  sont  couvertes  d’écailles 
épaisses  et  charnues:  elles  produisent  des  feuilles  radicales  , 
larges,  très-lisses,  en  forme  de  langue  , au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  presque  longues  d’un  pied;  d’antres  latérales, 
petites  et  rougeâtres  ; la  tige  épaisse , un  peu  comprimée,  par- 
semée de  points  rougeâtres  ; l’involucre  à six  folioles  inégales, 
obldugues,  obtuses,  un  peu  rougeâtres,  longues  d’un  pouce  ‘ 
et  demi  ; les  fleurs  nombreuses,  serrées,  longues  d’un  pouce 
et  demi.  Dans  VliæmarUhus  tigrinus  , Jacq.,  1.  c.,  tab.  36  , les 
feuUlessont  ciliées  à leurs  bords,  plus  grandes  et  plus  larges, 
avec  des  grandes  taches  de  sang  ; la  corolle  blanchâtre  à sà 

base , d'un  rouge  tendre  à sa  partie  supérieure. 

Héhantre  a quatre  valves;  HmnarUhus  quadfivalvis , Jacq'.; 

1.  c.,  tab.  58.  On  distingue  cette  espèce  à son  involucre  com- 
posé de  quatre  grandes  folioles  d’un  beau  rouge  vif,  lancéo- 
lées , un  peu  aiguës , plus  longues  que  les  fleurs  ; le  tube  de  là 
corolle  court  et  blanchâtre  ; le  limbe  droit,  à six  divisions. 
Les  feuilles  sont  larges,  planes , rétrécies  à leur  basé,  parse- 
mées détachés  rouges,  velues  vers  leur  sommet,  à leur  face 
supérieure , ciliées  à leur  contour;  les  tiges  un  peu  velues. 
DàiuVhtemantkus  albijlos , Jacq. , 1.  c.,  tab.  5q  , les  folioles  de 
l’involncre  sont  blanches  avec  des  raies  verdâtres,.  oVàlcs, 
aiguës;  les  fleurs  blanches  ; tes  baiës  luisantes,  d’un' rouge 

vif,  de  la  grosseur  d’'un  pois.  Ces  deux  plantes ,’  originaires  du - 
cap  de  Bonne-Espérance,  sont  cultivées  au  Jardin  du  Roi. 

X Hémantre  a TicE  rouge  ; Hæmanthu»  sanguirteas  , Jacq. 
Hort.  Scheenbr.  , 4 , pag.  4 , tab.  407.  Ses  tiges  sont  d’uit 
rouge  desang;  ellessortent  d’éntéedeùx  feuilles  très-glabres^ 
étàlées,  opposées,  larges,  elliptiques;  l’involiiCre  composé  d’en-- 
viron  sept  folioles  rougeâtres,  plus  courtes  qüe  les  fleurs ;le»i 
divisions  de  la  corolle  rougeâtres , marquées  de  blanc  à leub" 
sommet  et  àleur  base.  L’iuemanthns  helioearpas  , Jacq.,  1. 
tab.  409,  a deux  feuilles  en  forme  de  langue , très-glabrès , sanh- 
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taches;  la  tige  courte,  très-comprimée;  l’involucre'plus  long 
que  les  fleurs;  les  divisions  du  limbe  de  la  corolle  linéaires, 
longues  d’un  pouce,  rouges,  blanches  à leur  sommet  ; les  baies 
globuleuses,  blanchâtres,  à demi  transparentes,  pleines  d’uuC 
pulpe  glutineuse;  une  seule  semence  glabre  et  brune. 

HéMANTHE  A BACINES  ÉPAISSES  ; Hamanthus  crassipes , Jacq.  , 
1.  c.,  tab.  412.  Ses  racines  sont  grosses,  épaisses  , fusiformes, 
placées  sous  une  bulbe  de  la  grosseur  d’une  noix;  les  tiges 
comprimées,  parsemées  de  points  rouges  ; les  deux  feuilles 
radicales  ciliées  à leurs  bords,  couvertes  en  dessous  de  taches 
purpurines;  l’involucre  au  moins  de  la  longueur  des  fleurs,  à 
cinq  folioles  inégales,  lancéolées,  aiguè's , d’un  rouge  vif;  la 
corolle  turbinée , blanche  à sa  base;  le  limbe  à six  divisions , 
linéaires , concaves,  obtuses  ; le  stigmate  aigu  et  bifide. 

Hémanthb  musqué  ; Hcemanlhus  moschalus,  Jacq.,  l.c.,  tab.4 1 o. 
Espèce  remarquable  par  l’odeur  de  musc  qui  s’exhale  de  ses 
fleurs.  Ses  tiges  sont  très-comprimées , parsemées  de  taches 
vertes  et  livides,  accompagnées  de  deux  grandes  feuilles  ra- 
dicales, longues  d’un  pied  et  demi , légèrement  pubescentes, 
couvertes  en  dessous  de  taches  disposées  par  zones.  L’invo- 
lucre est  d’un  rose  pâle,  à plusieurs  folioles  alongées,  aiguè’s, 
plus  courtes  que  les  fleurs  ; le  tube  de  la  corolle  court , an- 
guleux; les  divisions  du  limbe  profondes,  étroite^  d'un  rose 
pâle.  Dans  Vhamanihus  amarylloides , Jacq.,  1.  c. , tab.  408, 
les  feuilles  sont  étroites,  souvent  purpurines  à leurs  bords, 
ne  se  montrant  qu’après  les  fleurs;  leur  involucre  à quatre 
folioles  rougeâtres , plus  courtes  que  l’ombelle  ; la  corolle  d’un 
beau  rose , presque  à six  pétales  rétrécis  en  onglet  à leur  base. 

Hémanthe  a FBUiLLES  EN  LANGE  ; Hccmanlhus  lanetafolius  , 
Jacq. , Hort.  Schanbr.,  1,  pag.  3i,  tab.  60.  Ses  bulbes  ovales  , 
de  la  grosseur  d’une  noix , produisent  deux , quelquefois  trois 
grandes  feuilles  étalées,  lancéolées,  rétrécies  à leur  base, 
glabres,  ciliées  k leurs  bords  : les  tiges  sont  grêles,  compri- 
mées , à deux  angles;  l’involucre  composé  de  quatre  folioles 
purpurines , lancéolées,  aiguës  ; les  pédoncules  plus  longs  que 
l’involucre , réunis  en  ombelle  ; la  corolle  blanche , lavée  de 
rose  en  dessous;  ses  découpures  profondes,  linéaires,  un  peu 
obtuses;  trois  alternes,  calleuses  à leur  sommet.  On  cultive 
cette  plante  au  Jardin  du  Roi. 
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Hémanthe  fluette;  Ilccmanthus  pumi/io,  Jacq. , Hort,  Schan., 
),  tab.  6 1 . Espèce  remarquable  par  sa  petitesse.  Ses  tiges  sont 
grêles,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  un  peu  tachetées; 
les  feuilles  linéaires-lancéolées  , redressées,  un  peu  courbées 
en  faucille,  longues  de  quatre  à cinq  pouces,  parsemées  en 
dessous  de  quelques  taches  brunes  ; quatre  ou  cinq  fleurs  réu- 
nies en  ombelle;  le  limbe  de  la  corolle  étalé;  les  pédoncules 
de  la  longueur  des  spathes. 

Hémanthe  a tige  basse  : Hcemanthus  humilis  , Jacq. , Horl, 
Schcen.,  4,  tab.  411.  Cette  plante  parvient  à peine  à la  hau- 
teur de  deux  pouces  sur  une  tige  comprimée,  accompagnée 
à sa  base  de  deux  feuilles  droites,  elliptiques,  glabres,  un 
peu  aiguës,  point  tachetées,  ciliées  à leurs  bords  , longues  de 
six  pouces  ; l’involucre  composé  de  six  folioles  lancéolées,  iné- 
gales, de  couleur  de  chair,  presque  aussi  longues  que  les  fleurs  ; 
la  corolle  petite,  blanchâtre;  ses  divisions  étroites,  linéaires, 
obtuses.  Le  fruit  est  une  baie  blanche,  ovale  ; elle  renferme 
une  seule  semence  blanche  et  luisante.  Toutes  ces  plantes 
croissent  au  cap  de  Bonne-Elspérunce. 

Sous  le  nom  à'hamanlhus  dubius  , M.  Kunth  , dans  le  Nov. 
Cen,  Humb.  et  Bonpl. , 1 , pag.  381,  rapporte  à ce  genre  une 
plante  de  l’Amérique  méridionale,  qui  en  diffère  par  ses  cap- 
sules trigones,  à trois  loges  polyspermes.  Ses  feuilles,  toutes 
radicales,  sont  oblongucs-Iancéolées,  glabres,  un  peu  aiguës; 
sa  tige  cylindrique;  les  folioles  de  la  spathe  membraneuses , 
réfléchies,  plus  courtes  que  les  fleurs.:  la  corolle  rouge,  ta- 
bulée; ses  divisions  profondes,  lancéolées  , aiguës.  ( Poia.  ) 
p,  HEMARTHRIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mocotylédones , 

, à fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  trian- 
drie  digynie  de  Linnéeus,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Des  fleurs  disposées  en  épi  comprimé,  point  fragile  aux  ar- 
ticulations ; les  épillets  biflores , sessiles  ; le  calice  bivalve  ; 
une  valve  intérieure  soudée  avec  le  rachis  ; trois  étamines  ; 
deux  styles. 

4;  Ce  genre  a été  établi  parM.  Rob.  Brown  , pour  une  plante 
placée  parmi  les  roUbolla,  qui  en  diffère  par  ses  épis  com- 
primés, point  fragiles  aux  articulations,  par  une  valve  inté- 
.rieure  du  calice  soudée  avec  le  rachis. 

HaMAaTuaiA  coMPaiMi:  Hemarthria  compreiio, 'Rob,  Brown , 
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Nov,  UolL,  1,  pag.  207;  Rottboellia compressa,  Linn. fiIt,Sop., 
pag.  114  ; Roxb. , Corom.,  vol.  2 , tab.  i56-,Rottbolla  tripsacoi- 
des  ? Lamk.,  III.  gen^,  1 , pag..2o5,  tab.  48,  fig.  i.  b.  Cette 
plante  ’,  que  l’on  a découverte  dans  les  Indes  orientales  , ne 
paroit  s’élever  qu’à  une  hauteur  médiocre.  Ses  chaumes  sOnt 
garnis,  dans  toute  leur  longueur,  de  feuilles  planes,  alternes, 
plus  longues  que  les  entre-nœuds,  plissées  ou  un  peu  roulées 
à leurs  bords,  surtout  les  supérieures,  aiguës  à leur  sommet, 
presque  disposées  sur  deux  rangs  opposés.  Les  chaumes  se 
terminent  par  un  épi  ordinairement  très-simple , droit,  com- 
primé, subulé,  composé  de  fleurs  ’scssiles,  presque  unilaté- 
rales , solitaires  à chaque  excavation  du  rachis.  Leur  calice 
n’offre  extérieurement  qu'une  seule  valve  un  peu  aiguë;  la 
seconde,  intérieure,  est  soudée  avec  le  rachis. 

M.  Rob.  Brown  rapporte  à ce  genre  une  autre  espècf  qu’il 
a découverte  à la  Nouvelle-Hollande  , et  nommée  hemarlhria 
uncinata.  Elle  se  distingue  de  la  précédente  par  le  caractère 
particulier  de  la  valve  intérieure  du  calice,  dont  le  sommet 
est  libre  ou  détaché  du  rachis  , acuminé  et  courbé  en 
hameçon.  (Pont.) 

HEM  ATINE  (Chim.) , principe  colorant  du  bois  de  campêche, 

CAa.MlN’S , principe  colorant  de  la  cochenille  et  du  kermès. 

Après  avoir  traité  de  l’hématine,  et  établi  un  parallèle  entré 
elle  et  le  principe  colorant  du  bois  de  Brésil , nous  parleron» 
du  principe  colorant  de  la  cochenille , qui  j à l’époque  où 
nous  avons  rédigé  l’article  Cochenille  de  ce  Dictionnaire,' 
n’avoit  point  été  obtenu  à l’état  de  pureté.  Et , ce  qui  nous 
engage  encore  à traiter  de  ces  substances,  c’est  que,  quoique 
diflerëntes,  elles  ont  cependant  plusieurs  rapports  dans  la 
manière  dont  elles  se  conduisent  avec  les  acides,  les  bases 
salifîables  et  les  sels. 

Hém ATINE.  Ce  nom  est  dérivé  du  grec  sang,  qui  est  un 
des  radicaux  du  mot  hzmatoxjlum , par  lequel  on  désigne  lé 
genre  auquel  le  bois  de  campêche  appartient. 

Composition.  Elle  paroit  formée  d’oxigène  , d'azote  (i),  de 


(1)  La  présence  de  Tazote  ne  me  paroit  pas  suffisamment  démontrée^ 
dans  l'héniatme,  par  la  petite  quantité  d’acétate  d’ammoniaque  que  ^’es: 
il  retiré  par  la  dist-lUalibn.  ' 
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carbôtie  èt  d’hydrogène,  unis  dans  dei  proportions  qui  n’ont 
pas  encore  été  déterminées. 

Propriétés  physiques,  L’hématine,  qui  a'cristalllsé  lentement, 
est  d’un  blanc  rosé  qui  a quelque  chose  du  reflet  de  l’argent 
coloré  par  les  vapeurs  sulfureuses,  ou  de  l’or  inusii'pàle.  Tri- 
turée avec  une  baguette  de  verre  sur  une  glace,  elle  paroît 
d’un  jaune  rougeâtre  par  réfraction , et  d’un  blanc  brillant  par 
réflexion.  Si  on  laisse  tomber  une  goutte  d’alcool  sur  cette 
poussière,  la  couleur  est  rouge  de  carmin  par  réfraction,  et 
jaune  d’or  par  réflexion,'  quand  l’aicool  est  évaporé. 

Vue  à la  loupe,  lorsqu’elle  est  éclairée  par  un  rayon  de  so- 
leil , elle  paroît  formée  de  petites  écailles  ou  de  petits  globules 
d’un  gris  métallique  brillant. 

L’hématine  a très-peu  de  saveur;  <vependant,  quand  on  la 
garde  quelque  temps  dans  la  bouche,  elle  cause  une  légère 
impression  d’astriction  , d’amertume  et  d’àcreté.  ^ 

Propriétés  chimiques  de  l’hématine , dans  le  cas  où  elle  n’éprouve 
pas  d’altération. 

Action  de  Veau,  L’hématine  cristallisée  est  très-peu  soluble 
dans  l’eau  froide. 

Lorsqu’on  en  met  o^',o5  avec  grammes  d’eau  dans  une 
fiole  de  verre,  et  que  l’on  fait  chauffer,  on  voit  qu’au  moment 
où  le  liquide  commence  à bouillir,  la  totalité,  ou  la  presque 
totalité  dé  l'hématine  est  dissoute.  La  liqueur  en  masse  est  d’un 
rouge  orangé  , tandis  qu’en  couche  mince  elle  est  d’un  jaune 
orangé  ; quand  on  la  regarde  perpendiculairement,  après  avoir 
placé  la  fiole  sur  un  papier  blanc,  elle  est  rouge.  Cette  disso- 
lution peut  être  très-concentrée  sans  donner  de  cristaux;  mais 
par  le  refroidissement  elle  se  fige  et  semble  cristalliser  con- 
fusément. 

Une  propriété  très-remarquable  de  la  solution  d’hématine, 
c’est  qu’après  avoir  été  tenue  quelque  temps  à loo^,  elle  a 
une  Couleur  pourpre  magnifique  qu’elle  perd  vingt-quatre 
heures  après  s’être  refroidie;  alors  elle  est  d’un  jaune  orangé. 
La  liqueur  décolorée,  chauffée  de  nouveau , redevient  pourpre, 
puis  elle  se  décolore  après  le  refroidissement.  On  peut  répéter 
Ces  expériences  un  grand  nombre  de  fois  sur  une  même  solu- 
tion; mais  il  y a une  époque  où  l’hématine  est  décomposée. 
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Ces  changemens  de  couleur  se  manifestent  dans  des  vases  de 
platine  et  dans  des  vases  de  verre. 

L’hématine  est  pluasoluble  dans  i’alcoolque  dans  l’eau.  La  so- 
lution alcoolique  tire  plus  sur  le  jaune  que  la  solution  aqueuse. 

L’bémaline  est  dissoute  par  l'éther. 

Action  des  acides.  Une  goutte  d’acide  sulfurique  fait  passer 
au  jaune  la  couleur  rouge  orangée  de  l’eau  saturée  d’bématine. 
Une  grande  quantité  d'ucide  la  fait  passer  au  rouge.  En  ajoutant 
de  l’eau  à la  liqueur  rouge,  elle  devient  jaune;  elle  reprend 
sa  couleur  rouge  si  l’on  y verse  une  quantité  suffisante  d’acide 
concentré. 

L’acide  hydrochlorique  se  comporte  comme  le  précédent, 
avec  cette  différence , qu’au  bout  de  quelque  temps,  la  liqueur, 
rougie  par  un  excès  d’acide , tire  tin  peu  plus  sur  le  jaune  que 
ne  le  feroit  la  liqueur  rougie  par  l’acide  sulfurique. 

L’acide  nitrique  agit  comme  les  précédens  ; mais  la  couleur 
rcMige  qu’il  développe  Gni  t par  passer  au  jaune  ; alors  l’hématine 
se  décompose. 

Les  acides  phospborique  et  phosphoreux  font  passer  l’hé- 
matine  au  rouge  jaunâtre. 

L’acide  borique,  préparé  par  la  voie  humide,  et  l’acide 
borique  sublimé,  qui  ne  change  pas  le  sirop  de  violette,  mis- 
avec  la  solution  d’hématine,  la  font  passer  au  rouge  sans  pou- 
voir développer  de  couleur  jaune , ainsi  que  le  font  les  acides- 
précédons,  que  l’on  verse  en  petite  quantité  dans  la  solution 
d’héinatine;  et  ce  qu’il  y a de  bien  remarquable  , c’est  qu’en 
versant  un  peu  d’acidesulfurique  foible  dans  l’hématine  rougie 
t par  l'acide  borique,  la  couleur  passe  au  jaune,  comme  s’il  n’y 
avoit  pas  d’acide  borique,  ou  comme  s’il  éfoit  neutralisé  par 
l’acide  sulfurique,  et  la  couleur  rouge  reparoît  par  l’addition 
d’une  nouvelle  quantité  d’acide  sulfurique  ou  borique. 

La  solution  d’hématine,  saturée  de  gaz  acide  sulfureux,  est 
jaune;  elle  se  conserve  plusieurs  mois  sans  que  le  principe 
colorant  soit  altéré. 

Le  gaz  acide  carbonique,  que  l’on  fait  passer  dans  une  so- 
lution d’héinatine,  la  jaunit. 

Les  acides  acétique,  citrique,  oxalique  et  tartarique,  jau- 
nissent l'hématine;  en  plus  grande  quantité,  ils  la  rougissent,, 
mais  très-légèrement. 
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L’acide  benzoïque  la  jaunit  sans  jamais  la  rougir. 

En  saturant  la  solution  d’Iiéinatine  , de  gaz  acide  hydrosul- 
furique, la  couleur  devient  jaune.  Si  l’on  conserve  la  liqueur 
dans  un  vaisseau  fermé  pendant  quelques  jours,  la  couleur 
s’évanouit  presque  entièrement.  La  liqueur  ainsi  décolorée 
paroit  être  une  combinaison  d’acide  hydrosulfurique  et  d’hé- 
matinej  car,  1.°,  si  on  en  fait  passer  dans  une  petite  cloche 
renversée  sur  le  mercure,  et  qu’on  y introduise  ensuite  de 
la  potasse,  et  même  du  potassium,  l’acide  est  absorbé  par  la 
potasse,  et  l’héinatine  forme,  avec  l’alcali  libre,  une  combi- 
naison bleue  ; 3.”  en  chauffant  un  peu  de  la  liqueur  décolorée, 
au-dessus  du  mercure,  dans  une  petite  cloche,  la  couleur  oran  • 
gée  disparoit  quand  l’acide  est  dégagé;  et,  si  la  température 
est  suffisamment  élevée  pendant  un  certain  temps , la  solution 
d’héinatine  passe  au  pourpre;  enfin,  par  le  refroidissement, 
l’acide  est  réabsorbé,  et  la  liqueur  est  décolorée. 

Action  des  alcalis  énergiques.  Les  eaux  de  potasse,  de  soude  , 
de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  d’ammoniaque,  qui  ne 
contiennent  pas  d’oxigène  atmosphérique  en  dissolution  , 
mêlées  avec  l’eau  d’hématine  pareillement  dépouillée  d'oxi- 
géne,  forment,  avec  ce  principe  colorant,  des  combinaisons 
bleues  qui  peuvent  être  conservées  pendant  très-long-teinps 
sans  altération , lors  même  qu’elles  sont  exposées  à la  lumière. 

Lorsque  les  sels  des  alcalis  préçédens  agissent  par  leur  base 
sur  l’hématine,  ils  la  rougissent,  dans  les  circonstances  où  ces 
mêmes  sels,  avec  excès  d’acide,  la  feroient  passer  au  jaune. 

Action  des  bases  qui  sont  considérées  généralement  comme  salifia- 
hles.  Les  hydrates  d’alumine , d e glucine,  d’yttria  et  de  magnésie  ; 
l’oxide  de  zinc , par  le  feu  ; l’oxide  de  manganèse  vert  hydraté, 
le  péroxide  de  fer  hydraté,  le  protoxide  d'antimoine , les  fleura 
d’antimoine,  l’oxide  gris  de  cobalt,  l’hydrate  de  nickel,  l'hy- 
drate bleu  de  cuivre  , l’oxide  de  bismuth  , par  le  feu  ; le  uui- 
sicot , en  se  combinant  plus  ou  moins  lentement  avec  l’hé- 
matine,  forment  des  combinaisons  bleues,  comme  les  alcalis. 

Il  en  est  de  même  du  protoxide*d’élain;  et,  ce  qui  est  digne 
d’être  remarqué , c’est  que  le  péroxide  de  ce, métal  forme  , au 
coittraire,  avec  l’hématine,  une  combinaison  rouge,  à la  ma- 
nière des  acides  énergiques. 

Npus  avons  établi  ces  deux  actions,  qui  sont  très-importantes 
pour  la  teinture  et  pour  la  manière  dont  ou  doit  considérer  la 
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nature  acide  ou  alcaline  des  composés  de  l’oxigèBe  avec  l'é* 
tain , sur  plusieurs  faits  dont  les  plus  démonstratifs  sont  les 
suivaus  : 

i.°  L’hydrochlorate , le  nitrate  de  protoxide  d’étain,  mélés 
avec  l’inrusion  de  cainpèche,  donnent  lieu  à un  précipité  bleu. 

3.”  Si  l’on  cliauife  de  la  potasse  avec  du  péroxide  d’étain, 
et  qu’on  traite  la  masse  par  l’eau , on  obtient  un  résidu  ia- 
dissous,  qui  est  probablement  un  surslannate  de  potasse,  lequel 
se  teint  en  rouge  lorsqu’il  est  agité  avec  l’infusion  de  cam- 
pêche. 

Action  du  sels  sur  l’hématine  qui  se  trouve  dans  Vinfusion  du  hoi^ 
de  campècl}e. 

Sels  à base  de  potasse  et  de  soude.  Le  sulfate  de  soude  et  de 
potasse  n’ont  pas  d’action  sur  l'hématine;  mais  il  faut  qu’ils 
aient  été  cristallisés  plusieurs  fois.  J'ai  observé  que  l’hématine 
indiquoit  un  excès  d’alcali  dans  des  sulfates  qui  n’avoient  au- 
cune action  sur  le  sirop  de  violette. 

Les  sulfates  acides  de  potasse  et  de  soude , calcinés  dans  dçs 
creusets  de  platine,  donnent  des  résidus  qui  rosent  non  seu- 
lement l’hématine , mais  qui  verdissent  encore  le  sirop  de 
violette. 

Le  nitrate  de  potasse  est  sans  action  sur  l’hématine. 

Les  acétates  de  potasse  et  de  sonde , qui  sout  sans  action  sur 
le  sirop  de  violette,  agissent  par  leur  alcali,  sur  l’hématine, 
lors  même  qu’on  les  a mêlés  avec  uu  excès  d’acidç  acétique 
qui  est  sensible  au  tournesol. 

Action  de  plusieurs  sels  à base  peu  soluble  ou  insoluble  dans  l’eau. 

Les  sulfates  dé  magnésie  et  de  chaux , le  nitrate  de  baryte, 
l’hydrochlorate  de  chaux  cristallisé,  les  acétates  de  baryte,  de 
strontiaiie  et  de  chaux,  agissent,  par  leur  base , sur  l’hématine. 

Action  de  l’alun.  Lorsqu’on  mêle  une  infusion  concentrée  de 
bois  de  campêche  avec  une  solution  aqueuse  étendue  dfr~ 
5 grammes  d’alun  à base  de  potasse , on  obtient , 

1.”  Un  précipité  d’un  violet  rougeâtre  ; a”,  une  liqueur  d’ms 
rouge  foncé.  ^ 

Précipité. Traité  par  l’eau  froide,  puis  par  l’eau  bouillante  , 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  cède  plus  à ce  liquide  que  des  atomes  de 
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matière  colorante,  il  reste  un  composé  bleu  d’alumine,  et  de 
matière  colorante,  dont  l’alumine  est  environ  ^ de  la  quantité 
contenue  dans  l’alun  employé.  Quan  taux  lavages  des  précipités, 
ils  contiennent  de  l’alun  et  de  la  matière  colorante,  formée 
d’hématine  et  de  beaucoup  de  matière  brune. 

Ou  peut  considérer  le  précipité  non  lavé  comme  une  com- 
binaison de  matière  colorante  et  d’alun  avec  excès  de  base , ou , 
plussimpleihent,  comme  un  composé  d’alumine  et  de  matière 
coloraute  qui  aura  entraîné  avec  lui  de  l’alun,  en  exerçant 
sur  ce  sel  une  action  analogue  à celle  qu’un  solide  exerce, 
en  général , sur  une  substance  dissoute  , lorsqu’il  la  précipite 
par  le  contact.  , 

Liqueur  d’unrouge foncé.  En  la  faisant  concentrer,  puis  refroi- 
dir, on  obtient  des  cristaux  d’alun,  colorés  en  rouge  violet , ainsi 
que  du  sulfate  de  chaux  (i).  L’eau  mère  de  ces  cristaux,  évapo- 
rée à siccité,  et  traitée  par  l’alcool,  cède  à celui-ci  beaucoup 
d’hématine  retenant  de  la  matière  brune  ; il  reste  un  peu 
d’alun. 

Tout  l’alun,  provenant  de  la  liqueur  d’un  rouge  foncé, 
étant  redissous  et  cristallisé,  donne  environ  quatre  grammes 
d’octaèdres  d’un  beau  rouge  de  grenat  , qui  présentent 
plusieurs  phénomènes  instructifs.  Quoique  leur  couleur  pa- 
roisse uniformément  répandue  dans  toute  leur  masse,  cepen- 
dant elle  n’est  appliquée  qu’à  leur  surface,  car  il  suffit  de  les 
humecter  légèrement  et  de  les  frotter  entre  les  doigts , pour  les 
décolorer.  Si  on  dissout  les  cristaux  colorés  dans  beaucoup 
d’eau  , et  si  on  évapore , il  se  dépose  des  pellicules  bleues , 
formées  d’alumine  et  de  matière  colorante.  Il  nous  paroit  que 
les  cristaux  d’alun  agissent  sur  l’hématine  répandue  sur  leur 
surface , principalement  par  leur  acide  et  par  une  affinité  foible 
que  l’on  pourroit  appeler  capillaire  (3);  tandis  que,  quand  ils 
sont  dissous,  la  matière  colorante  a,  pour  former  avec  l’alu- 
mine une  combinaison  insoluble,  une  tendance  que  l’action 


(1)  Ce  sulfate  proTient  de  la  décompusition  de  l’acétate  de  chaux  con- 
tenu dans  l'extrait,  par  l'acide  sulfurique  dont  l’alaniine  s'est  unie  k la 
matière  colorante, et  par  celui  d’une  portion  desulfate  dépotasse. 

(a)  Parce  que  l’alun  exerce  cette  action,  sans  que  sa  forme  soit  altérée, 
et  il  l’exerce  à la  surface  de  ses  cristaux.  Nous  pensons  que  toutes,  ou 
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Vacide  sulfurique  ne  peut  pas  surmonter,  au  moins  en 
lotaVité  . 

L.a  p'S'oduction  de  cristaux  d’alun,  qui  sont  incolores  dans 
VinlcrieiiF  de  leur  masse,  au  milieu  d’un  liquide  qui  contientun 
principe  colorant  doué  d’affinité  pour  la  potasse , l’alumine  , 
Vacide  sulfurique  et  l’eau,  principes  immédiats  de  ces  cristaux, 
démontre  bien  l'influence  de  la  force  de  cohésion  , pour  isoler 
certains  composés  les  uns  des  autres. 

Action  de  Vh^  drochlorale  de  protoxide  d’étain.  Si  l’on  verse 
assez  d'infusion  de  campéche  dans  une  solution  de  ce  sel,  on 
peut  en  précipiter  presque  toutl'oxide.  Dans  ce  cas,  la  liqueur 
estcoloréejelle  retient  beaucoup  d’acide  hydrochlorique  libre. 
Le  précipité  bleu  qu’on  obtient,  traité  par  l’eau  bouillante , se 
réduit  en  hydrochlorate  acide  qui  se  dissout,  et  en  un  com- 
posé bleu  d'oxide  pur  et  de  matière  colorante. 

Action  de  l’acétate  de  plomb.  L’infusion  de  campéche  , versée 
dans  l’acétate  de  plomb,  y fait  un  précipité  bleu,  qui,  étant 
épuisé  par  l’eau  de  toute  matière  soluble,  est  une  combinaison 
d’oxide  jaune  de  plomb  et  de  matière  colorante.  La  liqueur 
^ où  ce  précipité  s’est  formé,  donne,  à la  distillation,  de  l’acide 
acétique,  et  laisse  déposer  de  nouveaux  flocons  bleus. 

Action  de  l'hématine  sur  la  gélatine.  On  met  dans  un  petit 
matras  o*',o5  d’hémaline  et  40  gram.  d'eau.  On  fait  chauffer, 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  commence  à bouillir.  D’un  autre  cété, 
on  fait  dissoudre  o^,5  de  colle  de  poisson  dans  20  grammes 
d’eau.  Ou  prend  10  gr.  de  la  solution  d’hématine  filtrée  : 
on  y fait  tomber,  à l’aide  d’un  tube  effilé,  8 gouttes  de  so- 
lution de  colle  : il  ne  se  fait  pas  d’abord  de  précipité;  mais, 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  se  dépose  des  flocons  rou- 
geâtres qui  sont  formés  d’hématiiie  et  de  gélatine.  En  faisant 
réduire  10  grammes  delà  dissolution  d’hématine  à 5 grammes, 
on  obtient  sur-le-champ  un  précipité  abondant  avec  la  colle. 


presque  toutes  les  teintures  que  l’on  applique  sur  les  étoffes , sont  fixées 
par  une  affinité  de  ce  genre.  Plusieurs  substances  cristallisées,  que  l’on 
rencontre  dans  la  nature,  tantôt  incolores  et  tantôt  colorées  ..peuvent 
devoir  leur  couleur  à une  substance  étrangère  qui  est  fixée , par  une  affi- 
nité capillaire,  tantsur  leur  surface  que  dans  les  interstices  qui  se  trouvent 
entre  les  lames  dont  le  cristal  est  formé.  v-  '• 
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Il  est  évident,  d’après  ces  expériences,  que  l'hématine  n’a 
qu’à  un  foible  degré  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine. 
Mais , ce  qui  est  remarquable , c’est  que  l’union  de  la  substance 
brune  qui  accompagne  l’hématine  dans  l’extrait  decampéche, 
augmente  beaucoup  l’intensité  de  cette  propriété  : on  en  a la 
preuve  par  l’expérience  suivante.  On  prend  o*',o5  de  la  partie 
de  l’extrait  de  campêche  qui  reste  indissoutc,  après  qu'on 
a traité  cet  extrait  par  l’alcool  à 0,840,  on  les  fait  fait  bouillir 
dans  40  grammes  d’eau  : on  filtre.  Le  mélange  de  10  grammes 
de  cette  solution  et  de  8 gouttes  de  gélatine  donne  lieu,  sur- 
le-champ,  à un  précipité  abondant,  formé  de  gélatine,  de  ma- 
tière brune  et  d’hématine.  En  mêlant  5o  grammes  d’eau  à 
10  grammes  de  la  dissolution  précédente,  on  obtient  encore 
un  précipité  assez  considérable  avec  la  gélatine. 

S’il  y a une  expérience  propre  à démontrer  combien  la 
précipitation  de  la  gélatine  est  insuffisante  pour  caractériser 
un  principe  immédiat  organique,  c’est  sans  douté  celle  que  je 
viens  de  rapporter.  Elle  prouve  clairement  que , si  cette  pro- 
priété étoit  l’apanage  exclusif  d’un  corps , la  combinaison  de  ce 
corps  avec  un  autre,  loin  d’en  augmenter  l’intensité , devroit 
au  contraire  la  diminuer.  Or,  il  arrive  le  contraire.  L’hématine 
qui,  dansson  état  de  pureté,  ne  jouit  de  la  propriété  tannante 
qu’à  un  foible  degré,  acquiert  l’énergie  d’un  véritable  tannin, 
par  son  union  avec  un  corps  qui  ne  paroit  pas  capable  de 
précipiter  la  colle  quand  il  est  isolé. 

Cas  où  l'hématine  se  décompose. 

L’hématine  est  décomposée  par  le  chlore  et  l’acide  nitrique; 
ce  dernier  donne  lieu  à une  production  d’acide  oxalique. 

Quelques  gouttes  d’eau  de  potasse  aérée,  versées  dans  dix 
grammes  de  solution  saturée  d’hématine,  la  font  passer  au 
rouge  pourpre,  qui  a quelque  chose  de  jaune.  La  liqueur, 
gardée  dans  un  flacon  bouché,  passe  au  rouge  jaunâtre. 

Si  on  verse  un  excès  de  potasse  dans  la  solution  d’hématine, 
la  couleur  devient  d’abord  d’un  bleu  violet;  après  quelques 
minutes,  d’un  rouge  brun;  et,  au  bout  de  quelques  heures, 
d’un  jaune  brun  : l’hématine  est  alors  décomposée. 

Quelques  gouttes  d’eau  aérée  de  baryte,  de  strontiane  ou  de 
chaux,  font  passer  l’hématine  au  pourpre  ; unet  plus  grande 
ao.  34 
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quantité  précipite  le  piincipe  colorant  en  flocona  bleus.  Un 
excès  des  bases  conservées  sur  le  précipité  finit  par  décom- 
poser le  principe  colorant. 

L’ammoniaque  aérée  se  comporte  avec  l’hématine  comme  la 
potasse. 

Dans  toutes  ces  décompositions  de  l’hématine  ^ il  y a absorp- 
tion d’oxigène  ; de  sorte  que  l’alkali  ne  fait  que  faciliter  la  com  - 
bustion  de  l’kématine.  Je  compte  rechercher  la  nature  des 
produits  qui  se  forment  dans  cette  circonstance  (i). 

o*',5o  d’hématine  distillée  donnent  de  l’eau,  de  l’acide 
acétique , une  petite  quantité  d’acétate  d’ammoniaque , des  gaz , 
o 37  de  charbon  demi-fondu , brillant  comme  celui  dusucre^ 
dans  les  parties  qui  étoient  en  contact  avec  le  verre.  Ce  charbon 
ne  laisse  qu’un  atome  de  cendre,  formée  de  chaux  et  d’oxide 
de  fer. 

Hialoire,  J'ai  découvert  l’hématine  en  1810. 

Usages.  L’bémaline,  comme  principe  colorant  du  bois  de 
eampêche,  est  employée  en  teinture;  mais,  à l’état  de  pu- 
reté, on  ne  s’en  est  servi  que  comme  réactif.  Je  dois  a ce 
sujet  présenter  plusieurs  observations.  Lorsqu’il  s’agit  de  re- 
connoitre  si  un  liquide  aqueux  est  acide , rien  de  plus  sensible 
que  l’hématine,  rendue  lëgèremeut  pourpre  par  un  peu  d’al- 
cali : dans  ce  cas , la  couleur  passe  au  jaune.  S’il  s’agit , au  çOin- 
traire,  de  reconnoître  l’alcalinité,  rien  de  plus  sensible  que 
l’hématine  pure,  parce  qu’il  suffit  d’un  atome  d’alcali  pour 


(1)  A Tarticle  de  I’Acidx  gallique,  j’ai  Tait  observer  que  l'on  ne  pouToit 
pas  unir  cet  acide  aux  eanx  de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  de  stron- 
tiane  et  de  chaux  avec  le  contact  de  l'air,  sans  qu’il  y eût  une  altération 
de' l’acide  gallique  ; depuis,  je  nie  suis  assuré  que  les  gallates  de  ces 
bases  se  produisent  lorsqu’on  les  soustrait  au  contact  de  l'air,  et  qu’ils  se 
consenrent  indéfiniment.  Je  me  suis  assuré  que,  dès  qu’ils  sont  en  contact 
avec  l’oxigène,  ils  l’absorbent,  et  se  colorent.  J’ignore  encore  la  nature 
du  changement  que  l’acide  éprouve;  mais  il  m’a  paru  que  le  changement 
avoit  lieu,  sans  que  l’oxigène  se  portât  sur  du  carbone;  de  sorte  que, 
si  je  ne  me  suis  pas  trompé,  la  nouvelle  substance  seroit  de  l’acide  gal- 
lique,  plus  de  l’oxigène,  ou  bien  de  l’acide  gallique,  moins  de  l’hydro- 
gène, c’est-à-dire,  que  l’acide  gallique  seroit,  dans  ce  cas,  une  espèce 
d’hydracide.  Je  m’occupe  maintenant  de  rechercher  jusqu’à  quel  point 
ces  conjectures  sont  fondées. 
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donner  à s»  eolution  une  teinte  pourpre.  L'béoatine  est 
encore  un  excellent  réactif  pour  reconnoHre  sileasels  de  soude 
et  de  potasse,  composés  d’un  acide  énergique  comme  le  suK 
furique  et  le  nitrique,  sont  neutres;  mais  elle  ne  peut  servir 
pour  reconnoître  la  neutralité  des  sels  dont  la  base  est  inso- 
luble ou  peu  soluble,  parce  que,  tendant  à former,  avec  cette 
base,  un  composé  insoluble,  presque  toujours  il  arrive  que 
l’acide  ne  peut  surmonter  cette  tendance,  et  que  dés  lo» 
le  principe  colorant  indique  dans  le  sel  un  excès  de  base , 
quoique  souvent  il  contienne  réellement  un  excès  d’acide. 
Ce  que  nous  disons  ici  de  la  base  seroit  applicable  à un  acide 
insoluble  comme  le  péroxide  d’étain , qui  seroit  dissous  dans 
la  potasse  ou  dans  la  soude,  et  qui  formerait,  avec  l’hénu- 
tine , un  composé  insoluble  ; dans  ce  cas , l’hématine  pourroit 
indiquer  un  excès  d’acide , quoiqu’il  y eût  réellement  un  excès 
d’alcali.  Il  est  évident  que  le  principe  colorant,  le  plus  propre 
à reconnottre  la  neutralité  d’un  sel,  est  celui  qui,  étant  sus- 
ceptible de  changer  de  couleur,  et  par  l’acide  et  par  la  base 
de  ce  sel,  exerce  sur  ces  élémens  la  moindre  action  possible, 
üous  reviendrons  sur  cet  objet  à l’article  Sels. 

) ParalUle  entre  l'himatine  et  la  ewleur  du.  lois  de  BrésiL 

te  principe  colorant  du  bois  de  Brésil  n’a  point  été  obtenu 
à l’ëtat  de  pureté  comme  l’hématine.  (Voyes  Bois  deBriUil.) 
Cependant,  autant  qu’il  est  permis  de  juger  de  ses  propriétés, 
d’après  celles  de  l’extrait  dubois  de  Brésil,  on  peut  croire  que, 
comme  l’hcmatine , il  est  soluble  dans  l’eau , l’alcool  et  l’éther 
hydratique^  qu’il  est  susceptible  de  précipiterla gélatine;  qu’il 
a moins  de  disposition  à se  décomposer  spontanément  que 
l’hématine. 

Le  principe  colorant  du  bois  de  Brésil  éprouve,  de  la  part 
des  acides  foibles , le  même  effet  que  l’hématine  ; par  leur  con- 
tact , il  passe  à un  jaune,  qui  m’a  paru  être  moins  orangé  que 
celui  de  l’hématine. 

Les  acides  qui  rougissent  cette  dernière  produisent  le  même 
effet  sur  la  couleur  du  bois  de  Brésil,  seulement  la  teinte  tire 
moins  sur  le  pourpre  ; elle  est  plus  rose.  Le  péroxide  d’étain 
a l’action  d’un  acide.  L’acide  hydrosulfurique  décolore  l’in- 
fusion du  bois  de  BrésiL 
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Les  baies  salifiables,  décidément  alcalines,  agissent  süe  cette 
dernière  comme  sur  l’bématine,  avec  cette  différence,  que 
les  combinaisons,  au  lieu  d’étre  bleues,  sont  pourpres;  le 
protoxide  d’étain  se  comporte  comme  un  alcali.  ^ 

‘ L’alumine, qui  se  comporte  avec  l’hématine  à lamaniére  d’un 
alcali , se  conduit  un  peu  différemment  avec  le  principe  du 
bois  de  Brésil;  en  s’y  unissant,  il  forme  un  composé  dont  la 
couleur  paroit  intermédiaire  entre  celle  qui  est  développée 
par  un  alcali  et  celle  qui  l’est  par  un  acide. 

Quant  aux  sels,  ils  se  comportent  d’une  manière  tout-à-fait 
analogue  sur  les  deux  principes  colorans , en  tenant  compte 
toutefois  de  l’action  que  leur  acide  ou  leur  base  exerce  sur 
chacun  des  principes  colorans  en  particulier. 

Carminé. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  donné  le  nom  de  carminé  au 
principe  colorant  de  la  cochenille,  parce  que  c'est  à lui  que 
le  carmin  doit  sa  couleur.  Nous  allons  présenter  un  extrait 
détaillé  du  travail  intéressant  que  ces  chimistes  ont  fait, sur 
cette  matière. 

Composition,  La  carminé  est  formée  d’oxigène,  de  carbone 
et  d’hydrogène  , suivant  MM.  Pelletier  et  Caventou.  Ces  chi- 
mistes, l’ayant  distillée,  en  ont  obtenu  du  .gaz  hydrogène  car- 
buré, beaucoup  d’huUe,  et  un  peu  d’eau  très -légèrement 
acide.  Ces  produits  ne  contenoient  pas  d’ammoniaque. 

Propriétés  physiques»  La  carminé  a un  aspect  grenu  , comme 
cristallin  ; sa  couleur  est  uA  rouge  pourpre  très-éclatant. 

Elle  se  fond  à 5o^  environ. 

Propriétés  chimiques.  Elle  est  très-soluble  dans  l’eau.  Cette 
solution  est  d’un  beau  rouge  qui  tire  sur  le  cramoisi  ; elle  se 
laisse  concentrer  en  un  liquide  syrupeux  qui  refuse  de  cris- 
talliser. 

L’alcool  dissout  d’autant  mieux  la  carminé  qu’il  est  moins 
concentré.- 

L’éther  hydratique  ne  la  dissout  pas. 

Les  substances  astringentes  végétales  ne  la  précipitentpas  de 
sa  dissolution. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  graisses  ne  la  dissolvent  pas. 

L’albumine,  la  gélatine  semblent  faire  tourner  la  cartoine 
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«U  cramoisi  (i)  ; lorsqu’on  précipite  les  substances  animales  de 
l'eau,  de  la  carminé  s'y  unit. 

Le  chlore  jaunit  la  carminé,  en  la  décomposant;  il  ne  la 
précipite  pas. 

L’iode  la  décompose  également. 

Le  perchlorure  de  mercure  est  sans  action  sur  la  carminé  : 
le  perchlorure  d’or  l’altère  sans  la  précipiter. 

Action  des  acides.  Aucun  acide  ne  précipite  la  carminé  pure 
de  sa  solution  aqueuse.  Ils  la  précipitent  au  contraire  tous, 
lorsqu’elle  retient  de  la  matière  animale  de  la  cochenille. 

Tous  les  acides  font  passer,  la  couleur  de  la  carminé  suc- 
cessivement au  rouge  vif,  au  rouge  jaunâtre  et  au  jaune  : 
quand  ils  ne  sont  pas  très-concentrés,  ces  phénomènes  sont 
produits  sans  que  la  carminé  soit  altérée. 

L’acide  sulfurique  concentré  la  décompose,  en  mettant  du 
charbon  à nu  ; l’acide  hydrochlorique  la  transforme  en  une 
matière  jaune  amère;  l’acide  nitrique  la  décompose  plus  ra- 
pidement que  le  précédent,  et  il  y a production  de  cristaux 
dont  la  nature  n’a  point  encore  été  déterminée. 

Action  des  bases  sali/iables.La  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque 
font  passer  la  solution  de  carminé  au  violet  cramoisi.  Si  l’on 
neutralise  sur-le-champ  l'alcali,  le  principe  colorant  neparoit 
pas  avoir  éprouvé  de  changement  dans  ses  principales  proprié- 
tés; cependant  il  a subi  quelque  légère  altération,  car  il  ne  se 
comporte  plus  avec  certains  corps  commeil  lefaisoitauparavan  t. 

En  laissant  réagir  l’alcali  sur  la  carminé  (s) , ou  en  élevant 
la  température  des  matières,  la  couleur  violette  qui  s’étoit  d’a- 
bord produite  s'évanouit  ; elle  est  remplacée  par  une  couleur 
rouge,  et  enfin  par  une  couleur  jaune  : alors  la  carminé  est 
décomposée. 

La  morphine  fait  passer  la  carminé  au  cramoisi. 

La  baryte , la  strontiane  la  font  passer  au  cramoisi  violet , 
sans  la  précipiter  : la  chaux  la  précipite  en  violet. 


(1)  Je  me  suis  assuré  c;ue  celle  déeoinpnsition' étoit  due  à une  absorp- 
tion d'oxigène,  et  non  à l'action  immédiate  de  l'alcali  sur  la  carminé. 

(2)  J’ai  tout  lieu  de  penaer  que  cette  couleur  pourpre  est  produite  par 
l’alcali  ou  les  sels  alcalins,  qui  accompagnent  toujours  l’alumine  et  la 
gélatine  de  la  colle  forte. 
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‘L’alumine  gélatineuse  sépârè  toute  la  carminé  de  l’eau  qui 
tient  cette  dernière  en  dissolution,  en  s’y  unissant.  La  com- 
biiiaisoU  est  d’un  très-beau  rouge  ; mais,  en  élevant  la  tempé- 
rature, la  couleur  passe  au  cramoisi,  puis  au  violet.  Ce  qu’il 
y a de  remarquable,  c’est  que  quelques  gouttes  d'acide  ou 
quelques  grains  d’un  sel  à base  d’alumine,  ajoutés  à la  solu- 
tion de  carminé  avant  d’y  mettre  l’alumine,  accélère  la  pro- 
duction de  la  couleur  violette  par  la  chaleur  -,  et  qu’au  contraire , 
l’addition  d’une  petite  quantité  de  potasse,  de  soude,  d’am* 
moniaque,  ou  de  sous-carbonate  de  ces  bases,  donne  de  la 
stabilité  à la  combinaison  rouge  qui  se  forme  lorsqu’on  met 
l’alumine  dans  la  solution  de  carminé. 

J’ai  observé,  il  y a long-temps  (i) , que  l’oxide  d’étain,  au  mi- 
nimum, se  conduisoit,  à la  manière  d’un  alcali,  avec  le  prin- 
cipe colorant  de  la  cochenille  ; tandis  que  le  péroxide  agissoit 
sur  lui  a la  manière  d’un  acide. 

Action  des  sels  sur  la  carminé. 

Les  sels  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  neutres^ 
font  tourner  plus  ou  moins  la  couleur  de  la  carminé  au  violet. 

(t)  Voyei  Annales  deCiiimie,  lom.  66,  pag.  26a.  A celte  occasion, 
je  ferai  remarquer  que  MM.  Pelletier  et  Caventou,  dans  leur  Me'moire 
sur  la  cochenille,  ont  fait  une  citation  tout-à-fait  incomplète  de  mes 
expériences  relatives  à l'action  des  oxides  d’étain  sur  l’Iiématine.  Après 
avoir  dit  qu’ils  HabUssenl  en  principe  que  le  protozide  d'étain  agit  sur  la 
carminé  comme  un  alcali,  et  le  péroxide  comme  un  acide,  ils  mettent  en 
note  que  j’avois  déjà  vu  que  le  protoxide  d’étain  se  conduisoit  avec  l’hé- 
maline  comme  un  alcali:  pour  être  justes,  ils  auroieqt  dû  ajouter  que 
j’avois  vu  aussi  que  le  péroxide  se  coinpurtoit  à la  manière  d’un  adde. 
MM.  Pelletier  et  Cavenlou  pouvoient  ignorer  l’existence  du  Mémoire 
sur  le  bois  du  Brésil , qui  se  trouve  dans  les  Annales  de  Chimie,  tom.  66, 
où  j’ai  parlé  de  la  cochenille  : ils  pouvaient  ignorer  encore  l’existence 
d’un  Mémoire  spécial  sur  Cinflueacc  de  l'ozidation  dans  les  combinai- 
sons des  oxides  d'étain  arec  la  couleur  du  campéche  ; mais , puissju’ils 
connoissoient  mon  Mémoire  sur  l’hémaline  , je  ne  sais  comment  expli- 
quer qu’ils  n’aient  vu,  dans  ce  travail,  où  l’on  a étudié  pour  la  pre- 
mière fois,  d’une  manière  méthodique  et  détaillée,  l’action  que  les 
arides  et  les  principales  bases  salifiables  ù l’état  de  pureté  , et  beaucoup 
de  sels,  exercent  sur  un  principe  colorant  organique,  qu’un  seul  fait, 
celui  de  r action  du  protoxide  d étain  Sur  thématim  , qui  eût  de  l’ana- 
logie avec  leurs  observations  sur  la  cochenille.  / 
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Les  sels  de  ces  bases , avec  excès  d’acide , la  font  passer  à l’é- 
carlate. Dans  les  deux  cas,  il  n’y  a point  de  précipité. 

Les  sels  de  baryte , de  stronliane , de  chaux , rendent  la  car- 
miné violette  ; excepté  le  sulfate  de  chaux,  tous  les  autres  ne 
la  précipitent  point. 

IjCs  sels  d’alumine,  même  acidulés  légèrement,  rendent  la 
carminé  cramoisie  sans  la  précipiter. 

L’hydrochlorate  de  protoxide  d’étain  forme,  avec  la  carminé, 
un  précipité  violet  très-abondant,  qui  tire  sur  le  cramoisi,  si 
la  solution  étoit  avec  excès  d’acide.  L’hydrochlorate  de  pé- 
roxide  ne  fait  pas  de  précipité,  mais  il  fait  tourner  la  couleur 
à l’écarlate. 

Les  sels  de  fer  font  tourner  la  carminé  au  brun  sans  la  pré- 
cipiter. 

Les  sels  de  cuivre  la  font  tourner  au  violet , ils  ne  la  pré- 
cipitent pas. 

Les  sels  de  plomb  rendent  la  carminé  violette  ; l’acétate  la 
précipite  sur-le-champ. 

Le  nitrate  de  protoxide  de  plomb  précipite  la  carminé  en 
violet. 

Le  nitrate  de  péroxide  de  mercure  la  précipite  en  rouge 
écarlate. 

Le  nitrate  d’argent  parott  être  sans  action  sur  la  carminé. 

Analyse  de  la  cochenille  et  préparation  de  la  carminé. 

La  cochenille  est  composée,  suivant  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou , de  carminé  , d’une  matière  animale  que  nous  nommerons 
coccine,  avec  M.  Lassaigne;  d’une  matière  grasse,  formée  de 
stéarine,  d’e'laïne  et  d’un  acide  odorant,  analogue  aux  acides 
butirique,  delphinique,  etc.;  enbn,  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate de  chaux;  de  phosphate  de  potasse,  d’un  sel  organique  de 
potasse , et  de  chlorure  de  potassium. 

A.  Traitement  par  l'éther  hydralique  rectifié. 

Ce  liquide,  bouilli  sur  la  cochenille,  se  colore  en  jaune  d’or; 
il  dissout  la  matière  grasse  , c’est-à-dire  , la  stéarine,  ïelasne  et 
l’acide  odorant,  et,  en  outre,  un  peu  de  carminé. 

En  traitant  l’extrait  éthéré  par  l'alcool  absolu  bouillant,  on 
obtient,  parle  refroidissement,  la  stéarine  cristallisée;  on  La 
purifie  eu  la  traitant  plusieurs  fois  par  l'alcool. 
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L’alcoo),  d’où  la  stéarine  s’est  précipitée , retient  de  l’élaine 
' en  dissolution, -de  l’acide  odorant  libre  et  de  la  carminé.  Ente 
distillant  on  obtient  l’acide  libre  daiisie  récipient,  et  un  résidu 
formé  d’élaïue  et  de  carminé  retenant  un  peu  de  stéarine.  En 
exposant  l’élaïne  au  froid,  on  en  sépare  la  stéarine  à l’état 
solide;  et,  en  dissolvant  l'élaïne  dans  l'éther  pur,  agitant  la 
solution  avec  l’eau,  la  carminé  est  dissoute. 

Les  auteurs  du  travail  que  nous  anaI)'sons  ont  observé  que 
la  carminé  pouvoit  se  combiner  à la  matière  grasse  et  la 
rendre  soluble  dans  l'eau  , et  que  cette  combinaison  étoit 
orangée , ce  qui,  suivant  eux,  a induit  en  erreur  les  chimistes 
qui  ont  parlé  de  l’existence  d’une  matière  jaune  dans  la  co> 
chenille. 

Il  est  vraisemblable  qu’une  portion  de  l’acide  odorant  est 
engagée  dans  une  combinaison  d’aspect  huileux  qui  se  trouve 
dissoute  dans  l’élaïne,  ainsi  que  cela  a lieu , d’après  mes  obser- 
vations, pour  les  acides  butirique  et  delphinique  qui  sont  en 
combinaison  neutre  dans  les  élaïnes  du  beurre  et  en  de  l’huile 
de  Dauphin. 

B.  Traitement  par  Valcool  à 40"*  de  la  cochenille  épuisée  par 
l’éther  hydratique. 

Il  faut  faire  trente  décoctions  dans  le  Digesteux  distilla-. 
Coire  (voyez  ce  mot),  pour  épuiser  la  cochenille  de  ce  qu’elle 
jpeut  céder  à l’alcool. 

a)  Les  premiers  lavages  alcooliques  sont  d’un  rouge  foncé 
tirant  sur  le  jaune  ; par  le  refroidissement  et  l’évaporation 
spontanée,  ils  déposent  des  cristaux  entièrement  solubles 
dans  l’eau.  Ces  cristaux  sont  formés  de  coccine,  de  carminé 
et  de  stéarine.  En  les  traitant  par  l’alcool  concentré  à froid, 
la  coccine  n’est  pas  dissoute.  L’alcool  évaporé  laisse  un  com- 
posé cristal lisable  de  carminé  et  de  stéarine  dont  on  parvient 
à isoler  la  carminé  : premièrement,  en  l’épuisant  par  l’éther, 
qui  dissout  la  plus  grande  partie  de  la  stéarine  avec  un'peu  de 
carminé;  deuxièmement,  en  reprenant  le  résidu  par  l’alcool 
très-fort , et  ajoutant  à cette  solution  un  volume  égal  d’éther; 
celui-ci,  en  s’unissant  à l’alcool , forme  un  liquide  duquel  se 
précipite  la  plus  grande  partie  de  la  carminé  à l'état  de  puretés 
le  reste  est  retenu  en  dissolution  avec  la  stéarine. 
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La  carminé  pure  se  reconnoit  à ce  qu’elle  n’abandonne  rien 
à i’éther  ; qu’elle  ne  précipite  par  aucun  acide , ni  par  le  chlore , 
ui  par  le  nitrate  d’argent. 

b)  Les  seconds  lavages  alcooliques  ont  la  même  composition 
que  les  premiers;  ils  sont  seulement  moins  chargés  de  matière. 

c)  Les  derniers  lavages  ne  contiennent  plus  de  carminé. 

C.  Traitement  par  l'eau  bouillante , dans  le  digesteur  distillatoire , 
de  la  cochenille  épuisée  par  Vélher  et  l'alcool. 

Premiers  lavages  ; ils  sont  colorés  en  rouge  cramoisi  ; ils 
contiennent  de  la  carminé,  de  la  coccinc  et  de  la  matière 
grasse. 

Deuxièmes  lavages  ; ils  sont  incolores , et  ne  contiennent  que 
de  la  coccine. 

ci)  Propriétés  de  la  coccine  qui  n'a  pas  été  dissoute  dans  l'eau. 
Elle  est  blanche  ou  brunâtre,  translucide;  sèche,  elle  se  con- 
serve ; humide,  elle  se  pourrit. 

Au  feu  elle  se  ramollit  sans  se  fondre , donne  les  produits 
des  matières  azotées,  et  notamment  beaucoup  de  sous-carbo* 
uate  d’ammoniaque. 

La  coccine  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante.  Cette 
solution  est  jaune  ; évaporée,  elle  donne  des  pellicules  qui  se 
redissuivent  facilement  dans  l’eau. 

Ce  qui  la  distingue  delà  gélatine,  c’estque  l’alcool  mêlé  à sa 
solution  ne  la  trouble  qu'au  bout  d’une  heure,  tandis  que  la 
solution  de  gélatine  est  troublée  sur-le-champ  ; c’est  en  outre 
que  tous  les  acides  précipitent  la  coccine  en  flocons  blancs, 
qui  sont  peu  solubles  dans  un  excès  d’acide. 

Le  chlore  la  précipite  abondamment,  ainsique  le  pcrchlo- 
rure  de  mercure  et  la  noix  de  galle. 

La  potasse  et  la  soude  la  dissolvent  aisément, sans  dégage- 
ment d’ammoniaque  ; en  neutralisant  l’alcali,  la  coccinc  se 
précipite. 

Touslessels,  avec  excès  d’acide,  la  précipitentet  deviennent 
neutres.  •• 

La  coccine,  mise  avec  des  solutions  de  cuivre,  de  plomb, 
d'étuin,  de  nitrate  d’argent,  se  précipite,  en  entraînant  avec 
elle  de  l’oxide  et  de  l’acide. 

Partie  inorganique  de  la  cochenille.  On  en  détermine  la  nature 
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en  incinérant  la  cochenille.  La  cendre  représente  7 du  poids 
de  la  mutière  brûlée. 

En  appliquant  la  méthode  analytique  suivie  par  MM.  Pelletier 
et  Cavenlou  dans  l’analyse  de  la  cochenille,  au  kermès , M.  Las* 
saigne  a trouvé  que  ce  dernier  insecte  étoit  formé, 

1. " D’une  matière  grasse,  jaune,  fusible  à 45'* , inodore,  sans 
action  sur  le  tournesol , facile  à saponiiier  par  la  potasse 
caustique; 

2. ®  De  carminé; 

5.°  De  coccine; 

4.”  De  phosphates  de  chaux,  de  potasse  et  de  soude;  de 
chlorures  de  sodium  et  de  potassium;  et  enfin,  d’oxide  de  fer. 

Usages.  La  carminé  à l’état  de  pureté  est  sans  usage  ; mais, 
comme  principe  de  la  cochenille,  elle  est  employée  pour  pré- 
parer le  carmin  ; et,  dans  les  te-'-^tures  sur  laine,  elle  sert  à 
faire  le  cramoisi  fin,  l’écarlate,  etc.  (Ch.) 

HÉMATITE.  (Afin.)  L’hématite  proprement  dit  est  une  va- 
riété du  fer  oxidé  rouge.  Il  est  remarquable  par  son  tissu  fibreux 
et  rayonné,  par  sa  couleur  d’un  rouge  sombre,  par  son  aspect 
métallique,  et  enfin  par  le  haut  degré  de  dureté  qui  lui  est 
propre  , et  qui  le  fait  rechercher  pour  l’art  de  brunir  les 
métaux. 

Le  nom  d’hématite  s’étend  aussi  au  fer  hydraté  brun , dont 
plusieurs  variétés  concrétionnées  sont  de  la  même  couleur  et 
du  même  aspect  que  l’hématite  par  excellence  ; on  l’en  distingue 
avec  facilité,  en  la  touchant  avec  une  lime,  car  l’hématite 
faux  produit  une  poussière  couleur  de  jaune,  de  rouille,  tandis 
que  l’hématite  ferret,  qui  est  d’ailleurs  beaucoup  plus  dur, 
produit  une  poussière  rouge  sombre.  Voyez  Fea  oxidb  héma- 
tite et  Fer  HYDRATÉ.  (BrAHD.) 

. HÉMATOPOTE,  Heematopota.  (Entom.)  M.  Meigen,  et  par 
suite  Fabricius , ont  désigné  sous  ce  nom  les  insectes  diptères 
que  nous  avons  décrits  sous  le  nom  de  chrysopsides  ; ce  nom 
signifie  buveur  de  sang.  Ce  sont  des  espèces  de  taon,  de  la  fa- 
mille des  sclérostones;  mais  le  dernier  article  de  leurs  antennes 
est  arrondi  au  lieu  d’être  denté,  lis  ont  ensuite  un  port  tout 
particulier  : la  tête  est  plus  large  que  leur  corselet;  et  leurs 
yeux  sont,  pendant  leur  vie,  très-brillans  et  comme  métal- 
liques. (C.  D.) 


Digitieed  by  Google 


HEM  539 

HEMBAGRA.  (Bol.)  Dans  le  Catalogue  manuscrit  de  l’Her- 
bier de  Vaillant,  on  trouve  inscrit,  sous  ce  nom,  une  plante 
graminée  des  Antilles,  mentionnée  aussi  par  Plumier  sous  le 
nom  de  gramen  avenaceum  lappuloceum,  qui  est  le  pharus  lappu- 
laceus  d’Aublet.  Le  même  nom  est  attribué,  dans  ce  Catalogue, 
au  carex  lithosperma  de  Linnœus,  réuni  maintenant  au  genre 
Selejya,  (J.) 

HEMÉLYTREiS.  (Entom.)  Ce  nom , composé  à’nfjuavç,  moitié, 
et  detXtflpoŸ,  gatne,  signifie  demi-élytre.  Il  a été  donné àl’ordre 
des  insectrt  Hémiptères.  Voyez  ce  mol.  (C.  D.) 

HEMEN  (Bot,),  nom  arabe  du  serpolet,  selon  Daléchamps. 
CJ.) 

HEMERIS.  (Bot.)  Suivant  Gaza,  cité  par  C.  Baiihin,  Pline 
nommoit  ainsi  le  chêne  ordinaire , quercus  robur;  c’étoit  Vheme- 
ris  du  mont  Ida;  Vefymodris  Macedonum  de  Théophraste;  Vhe- 
meris  etjymodrfs  de  Daléchamps.  (J.) 

HÉMÉROBE , Hem«roJi«i.  (ErUom.)  Nom  d’un  genre  d’in- 
sectes à quatre  ailes  nues,  à nervures  réticulées,  ou  névrop- 
tères,  de)  la  famille  des  slégoptires  ou  tectipennes , k cinq  - 
articles  à tous  les  tarses,  et  à antennes  en  soie. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le  n.®  S 
de  la  première  planche  des  névroptères  stégoptères,  dans 
l’Atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Le  nom  d'hémérobe  a été  emprunté  du  grec  par  Linnæus, 
d’après  un  passage  de  Pline  le  naturaliste,  qui  est  fort  obscur, 
et  qui  paroît  se  rapporter  à l’éphémère.  Le  mot  nf/ugeùoç 
signifie  qui  ne  vit  qu’un  jour;  il  conviendroit  mieux  à l’éphé- 
mère qu’aux  insectes  qui  vont  faire  le  sujet  de  cet  article , 
et  qui  vivent  pendant  plusieurs  semaines , quoique  leur  nom 
semble  indiquer  le  contraire. 

Les  hémérobes  sont  des  névroptères  pentamérés , dont  les 
parties  de  la  bouche  sont  très-distinctes  et  non  recouvertes  par 
la  lèvre  inférieure,  dont  les  antennes  sont  en  soie  alongée. 
Ce  petit  nombre  de  caractères  suffit  pour  les  distinguer  de  tous 
les  insectes  du  même  ordre  ; d’abord,  des  agnathes  comme  les 
éphémères  et  les  friganes,  dont  la  bouche  est  très-peu  déve- 
loppée, ou  qui  ont  des  mâchoires  et  des  mandibules 'excessi- 
vement petites,  et  ensuite,  desodonates,  comme  les  demoi- 
selles, dont  les  antennes  sont  très-courtes,  comme  un  poil. 
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et'  dont  la  lèvre  inférieure  recouvre  toute  la  bouche;  parmi 
les  autre»  stégoplères  ou  tectipenncs,  c’est-à-dire,  qui  ont  les 
ailes  relevées  en  toit  sur  le  dos,  les  raphidies,  les  perles,  les 
termites  et  les  perles  n’ont  que  quatre  articles  au  plus  aux 
tarses , le  plus  souvent  trois  ou  deux  ; parmi  les  espèces  pen- 
tamérées,  les  fourmilions  et  les  ascalaphesont  les  antennes  en 
fuseau  ou  en  masse  , tandis  que  les  panorpes  et  les  scmblidcs 
les  ont  semblables  à un  til. 

Sous  l’état  parfait,  les  hemérobes  sont  de  très-jolis  insectes 
H rorps  très-mou , soutenu  par  des  ailes  en  réseau,  d’une  ténuité 
telle  que  la  lumière  se  décompose  et  s'irise  à leur  surface; 
leurs  yeux  sont  en  général  d’une  couleur  d’or  brillante  et  très- 
métallique  , ce  qui  les  a' fait  désigner  par  Moufi'et  , sous  le 
nom  de  chrjsopsides.  Ces  insectes  sont  très-utiles,  parce  que, 
sous  la  forme  de  larves,  ils  détruisent  les  pucerons,  ce  qui  leur 
a valu  le  nom  de  lions  des  pucerons  , parce  qu’ils  ont  quelque 
rapport  avec  les  fourmilions. 

Réaumur  a décrit  avec  soin  les  mœurs  de  ces  insectes  qu’il 
» a bien  observés.  Il  eu  a consigné  l’histoire  dans  le  tome  troi- 
sième de  ses  Mémoires.  Nous  allons  en  extraire  les  faits  prin- 
cipaux. 

Les  larves  des  hémerobes  sont  plus  alongées  que  celles  de» 
fourmilions.  Elles  ne  marchent  pus  à reculons  , mais  directe- 
ment en  avant  en  s’accrochant  par  J’extrémité  postérieure. 
Elles  sucent  les  pucerons  en  les  teuaut  entre  les  mandibules, 
qui  sont  percées  à leur  pointe  comme  celles  des  Foushiuons. 
(Voyez  ce  mot.) 

La  plupart  n’emploient  que  seize  à vingt  jours  avant  d’arriver 
à leur  métamorphose.  A cette  époque  ces  larves  se  retirent  dans 
les  replis  de  quelque  feuille,  et  là  elles  se  filent  une  coque 
de  soie  arrondie  en  boule  de  la  grosseur  d’un  pois.  Elles  ont 
la  filière  placée  comme  les  araignées , vers  la  partie  posté- 
rieure inférieure  du  corps.  Elles  font  agir,  avec  beaucoup 
d’adresse,  cette  partie  du  corps  pour  former  l’espèce  de  pelo- 
ton auquel  leur  corps  sert  ainsi  de  noyau. 

Les  nymphes  des  hémérobes  sont  semblables  à celles  des 
fourmilions;  ellesnesontpas  agiles  sous  ce  dernier  état,  etquel- 
ques  espèces  le  conservent  tout  l’hiver. 

L’insecte  parfait , qui  sort  de  la  coque,  étonne  par  son  vo- 
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lume,  et  l’on  a peine  à concevoir  qu’il  ait  pu  être  renfermé  , 
dans  uu  cocon  aussi  petit;  il  est  vrai  que  ses  ailes  sont  si  minces 
et  son  corps  si  peu  pesant  qu’il  a peine  à se  soutenir  dans  les 
airs  qui  le  transportent. 

Les  œufs  que  pondent  les  hémérobes  présentent  une  singula- 
rité qui  en  a imposé  à plusieurs  naturalistes,  qui  tantbt  les  ont 
décrits  comme  des  plantes  parasites , tantbt  commp  des  fleurs 
avortées.  Réaumur  les  a très-bien  représentés  dans  la  planche 
3a  du  tome  111  de  ses  Mémoires;  nous  les  avons  nous-même 
fait  figurer  dans  l’Atlas  de  ce  Dictionnaire-,  mais  le  peintre  les 
a représentés  de  moitié  de  nature,  à cause  de  l’état  de  dessè- 
chement dans  lequel  nous  les  lui  avons  offerts.  Ce  sont  de  petites 
masses  globuleuses  fixées  à l’extrémité  d’un  long  blâment  qui 
semble  être  attaché  à une  feuille  ou  à une  tige  dont  un  grand 
nombre  partent  comme  d’un  point  commun  en  rayonnant.  On 
trouve,  page  1 17  du  second  volume  des  Actes  de  Curieux  de 
la  Nature  , une  observation  et  une  figure  sur  une  réunion  de 
ces  œufs  fixés  à une  cerise  , avec  les  larves  qui  en  sont 
provenues.  Réaumur  présume  que,  quand  la  mère  pond  ces  '■ 
œufs,  chacun  est  enveloppé  d’une  matière  visqueuse,  que 
cette  matière  se  fixe  sur  le  point  où  l’hémérobe  a placé  son. 
anus,  qui,  en  s’éloignant , en  forme  une  sorte  de  filet,  lequelse 
sèche  et  prend  la  consistance  d’un  gros  brin  de  soie , à l’extré- 
mité duquel  se  trouve  l’œuf,  qu’il  supporte  et  soutient  dan.s 
l’air,  peut-être  pour  le  protéger. 

Toutes  les  larves  é^s  hémérobes  se  ressemblent,  à peu  près, 
pour  la  forme;  mpis  les  unes  ont  le  corps  nu,  d’autres  ont  des 
touffes  de  poils  suc  les  parties  latérales  ; quelques  unes  se 
recouvrent  des  dépouilles  on  des  peaux  desséchées  de  pucerons 
qu’elles  ont  dévorés,  et  elles  se  cachent  dessous  ou  en  protè- 
gent leur  corps , comme  les  larves  des  cassides  ou  de  quelques 
crip.çères  se  recouvrent  de  leurs  excrémens , ou. les  nymphes 
des  réduves,  de  matières  assez  légères,  pour  se  coller  à leurs 
peûls  visqueux  : il  paroit  que  ces  insectes  se  servent  de  ces 
moyens  pour  dérober  leur  présence  aux  recherches  des  oi- 
seaux, qui  en  sont  fort  friands. 

•_  Les  principales  espèces  du  genre  Hémérobe  sont  les  sui- 
vantes: 

IfÉMésOBE  Psai-B;  Hemeroliusperla,  C’est  le  lion  des  pucerons 
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que  Geoffroy  a décrit,  fom.  II,  et  fait  figurer  pl.  i3  , fig.  6. 

Elle  est  d’un  vert  jaunâtre  ; les  ailes  sont  transparentes 
comme  de  la  gare,  avec  des  nervures  vertes. 

L’insecte  frais  porte  une  odeur  très-désagréable  quePetiver 
indique  ainsi  : tnerdam  redolens. 

Hé.MénOBE  YBOX  d’or  ; Hemerobius  chrysops.  C’est  l’hémérobe  à' 
ailes  ponctuées  de  Geoffroy,  n.®  2.  Son  corps  est  vert , tacheté 
denoir;  les  ailessont  transparentes  avec  des  nervures  parsemées 
de  brun.  Elle  est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente.  Sa 
larve  se  couvre  des  dépouilles  de  pucerons. 

Hémérobe  phalénoïde  ; Hemerohius  phalenoides.  Réaumur  en 
a donné  une  bonne  figure,  tome  III,  pl.  32,  fig.  8.  Elle  est 
jaunâtre;  les  ailes  supérieures  sont  élargies  à la  base,  et  comme 
tronquées  et  découpées  en  arrière.  (C.  D.) 

HÉMÉROBINS.  (Entom.)  M.  Latreille  a indiqué  comme 
famille  sous  le  nom  d'hemerobitj  le  genre  des  bémérobes  dont 
il  a distingué,  comme  formant  un  genre  à part,  l'espèce  que 
Fabricius  nomme  tachetée  , maculatus  , parce  qu’elle  a des 
stemmates,  et  qu’il  a nommée  osmyle.  (C.  D.) 

HÉMÉROCALLE  {Bot.)  , Hemeroeallii  , Linn.  Genre  de 
plantes  monocotylédones  , de  la  famille  des  atphodéUes  et 
de  l’hexandrie  monogynîe  de  Linnœus,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans:  Calice  nul  ; corolle  monopétale  , 
infondibuliferme,  tubuleuse  inférieurement,  ayant  son  limbe 
campanulé  et  découpé  en  six  divisions;  six  étamines  insérées 
sur  le  tube  de  la  corolle;  un  ovaire  supéHeur , arrondi , situé 
au  fond  du  tube  de  la  corolle  sans  y adhérer , surmonté  d’un 
style  filiforme , et  terminé  par  un  stigmate  à trois  lobes  peu 
prononcés;  une  capsule  à trois  loges  , contenant  chacune  plu- 
sieurs graines  arrondies.  ‘ * 

Les  hémérocalles  sont  des  plantes  herbacées,  à feuillessim- 
ples , la  plupart  radicales,  et  à fleurs  grandes , d'un  bel  aspect, 
disposées  en  corymbe  ou  en  grappe , dans  la  partie  supérieure 
des  tiges.  Leurs  fleurs  sont  en  général'  de  peu  de  durée  , 
rarement  elles  vivent  plus  d’un  jour,  et  b’estdelà  que  ces  plan- 
tes ont  reçu  le  nom  d’hemerocallis  , qui' vient  de  deux  mots 
grecs,  v/xtga.,  jour,  etxixAAsf,  beauté;  ce  qu’oQ  peut  rendre 
par  beauté  d’un  jour. 

Les  fleurs  des  hémérocalles  ont  beaucoup  de  ressemblràce 
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avec  celles  des  lis,  lorsqu’on  ne  les  examine  que  superficielle- 
ment; mais,  si  on  les  considère  avec  attention,  on  voit  bientôt 
qu’elles  présentent,  dans  leiirorganisation , des difierences re- 
marquables. En  eflet,  la  corolle  des  lis  est  formée  de  six  pé- 
tales distincts,  qui  tombent  séparément  les  uns  des  autres, lors- 
que la  floraison  est  accomplie;  tandis  que,  dans  les  héméro- 
calles,  la  corolle,  monopétale,  partagée  seulement  plus  ou 
moins  profondément  en  son  limbe  , ne  tombe  point  tout  de 
suite  lors  de  la  défloraison,  mais  est  marcescente,  et  persiste 
auteur  du  jeune  fruit  aussi  long-temps  qu'il  n’a  pas  acquis  un 
volume  assez  considérable  pour  la  décüirer  et  la  forcer  à le 
laisser  libre.  Ce  caractère  distingue , non  seulement  les  hémé- 
rocalles  des  lis,  comme  genre;  mais  iloousparoîtexiger  qu’elles 
soient  placées  dans  une  autre  famille,  celle  des  asphodéUeSf 
dont  les  fleurs  ont  toutes  le  même  caractère,  lequel,  selon 
nous,  sépare  d’une  manière  positive  ces  deux  familles,  que 
quelques  botanistes  ont  confondues  , et  confondent  même 
encore  l’une  avec  l’autre.  M.  de  Jussieu  , dans  son  Généra , 
place  VhemerocaUit  dans  la  famille  des  narcissées  ;mais,  d’après 
la  considération  de  son  ovaire  supère,  nous  pensons  qu’il  ne 
peut  appartenir  à ce  dernier  ordre,  et  qu’il  a beaucoup  plus 
de  rapports  naturels  avec  les  asphodélées. 

On  connoît  aujourd’hui  six  espèces  d’Iiémérocalles  , dont 
deux  croissent  naturellement  en  Europe;  les  autres  sont  exoti- 
ques. Nous  parlerons  ici  de  celles  qui  sont  plus  particulière- 
ment cultivées  dans  les  jardins. 

HdMésocAUB  JAUNE  : HemerocallU  jlava,  Linn. , Spec. , 46a  ; 
Jacq.,  Hort.  Vend.,  3 , t.  lâq.  Sa  racine , composée  d’un  faisceau 
de  tubercules  alougés,  donne  naissance  à beaucoup  de  feuilles 
linéaires,  canaliculées,  longues  d’un  pied  et  demi  à deux  pieds, 
du  milieu  desquelles  s’élèvent  une  ou  plusieurs  tiges  nues  , 
cylindriques,  hautes  de  deux  pieds  ou  environ,  divisées,  à 
leur  sommet,  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  portent  chacun 
autant  de  fleurs  d’un  jaune  clair  , presque  sessiles,  et  d’une 
odeur  agréable  ; les  étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle. 
Cette  espèce  croit  naturellement  dans  les  bois  des  montagnes, 
en  Suisse,  en  Piémont,  en  Hongrie,  etc.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  sous  les  noms  de  lis-asphodèle,  lis  jonquille, belle- 
de-jour.  Elle  aime  un  terrain  frais  et  peu  exposé  au  soleil.  On 
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la  multiplie  facilement  en  éclatant  ses  racines  en  automne. 
Ses  fleurs  paroissent  en  juin , et  souvent  en  septembre,  pour  la 
seconde  fois. 

HÉMéaocALLE  fauve:  Hemerocallis  fulvcL,  Linn.,  Spec.,  463  ; 
Rhéede,  L(7.,n.  et  1. 16.  Cette  plante  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  précédente  ; mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  un  peu 
plus  grandes  et  plus  nombreuses,  légèrement  pédonciilées,  d’un 
rouge  fauve,  ayant  les  étamines  presque  aussi  longues  que  la 
corolle.  On  la  trouve  dans  les  montagnes  , en  Provence , dans 
les  Pyrénées,  en  Suisse,  et  à la  Chine,  selon  Linnæus.  On  la 
cultive,  de  même  que'  la  précédente,  pour  l’ornement  des 
jardins;  elle  est  encore  plus  rustique,  et  souvent  même  ses 
racines,  qui  s’étendent  beaucoup,  la  multiplient  considéra- 
blement , et  la  rendent  incommode  pour  les  autres  plantes 
qui  sont  dans  son  voisinage.  Ses  fleurs  paroissent  en  juillet  ; 
elles  sont  presque  inodores. 

Héméaocaxle  do  Japon  : Hemerocallis  Japonica,  Thunb.  , Fl. 
Jap.,  143;  Willd.,  Spec.,  3,  p.  iqS.  Sa  racine,  composée 
d’un  faisceau  de  grosses  fibres,  donne  naissance  à plusieurs 
feuilles  ovales,  presqu’en  cœur  , pétiolécs,  marquées  d’une 
douzaine  de  nervures  etplus.  Du  milieu  de  ces  feuilles,  s’élève 
une  hampe  cylindrique,  nue  inférieurement,  haute  de  douze 
k quinze  ]>ouces , chargée,  dans  sa  partie  supérieure , de  quinze 
à vingt  fleurs  pédonculées  , d’un  blanc  pur,  d’une  odeur 
trèvsuave , et  disposées  en  grappe  terminale  ; chacune  d’elles 
est  munie,  à sa  base,  d’une  bractée  foliacée.  Cette  plante  est 
originaire  du  Japon.  On  la  cultive  , depuis  vingt  et  quelques 
années,  en  France  , et  elle  brave  maintenant  nos  hivers  en 
pleine  terre.  Elle  fleurit  en  août. 

HéMÉsocALLB  BLEUE:  HemerocalUs  cœrulea  , Andrew,  Bot. 
Repos.,  t. 6;  Vent.,  Hort. Malm.,  t.i8;  Rhéedê, Lil.,t.  106. Cette 
espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  ; mais  elle 
en  diffère  parce  que  ses  feuilles  n’ont  ordinairement  que 
seps  nervures;  parce  que  ses  fleurs  sont  bleues,  accompagnées 
de  bractées  semi-membraneuses.  Elle  fleurit  aussi  plus  tût;  ses 
fleurs  paroissent  à la  fin  de  juin  et  en  juillet.  On  la  multi- 
plie de  même  que  l’hémérocalle  du  Japon , en  éclatant  ses 
racines  à l'automne.  Elle  peut, comme  elle , être  plantée  en 
pleine  terre,  (L.  D.) 
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HEMEROCALLIS.  {Bol.)  Ce  nom,  donné  maintenant  par 
J.innæus  au  lis  - asphodèle , lilio  - asphodelus  de  Tournefort, 
étoit  employé , parDiscoridc  et  Matthiole , pour  désigner  le  lis 
rouge,  lilium  bulbiferum ; par  Dodoens,  pour  le  lilium  caleedo- 
nicum;  par  Lobel , pour  le  lis  martagon  ; par  Clusius,  pour  le 
pancralium  maritimum.  (J.) 

HEMEROS  {Bot,  ) , nom  ancien  du  sureau  , cité  par  Gesner 
et  Cordus.  Le  concombre  cultivé  est  nommé  hemeros  sicj's  par 
Dioscoride,  suivant  Mentzel.  (J.) 

HEMEROTES.  {Bot.)  Apulée,  cité  par  Daléchamps,  dit 
que  c’est  un  des  noms  anciens  donnés  à la  grande  centaurée, 
eenlaurea.  (J.) 

HÉMIANDRE,  Hemiandra,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  de 
la  famille  des  labiées,  de  la  didjnamie  gj-mnospermie , offrant 
pour  caractère  essentiel  ; Un  calice  comprimé,  à deux  lèvres  ; 
la  supérieure  entière  , l’inférieure  à demi-bifide;  unexorolle 
labiée;  la  lèvre  supérieure  plane,  bifide;  l'inférieure  à trois 
divisions;  celle  du  milieu  bilobée;  quatre  étamines  didyna- 
mes  : les  anthères  à deux  lobes;  un  des  lobes  vide,  stérile; 
quatre  semences  au  fond  du  calice. 

Hémiandhe  piquant  ; Hemiandra  pungens  , Rob.  Brown  , 
Hov.  Holl.,  1 , pag.  Soa.  Arbrisseau  découvert  à la  Nouvelle* 
Hollande,  à tige  glabre,  tombante,  basse  et  rameuse,  garnie 
de  feuilles  opposées,  très-entières,  terminées  par  une  petite 
pointe  piquante  ; les  fleurs  sont  pédonculées , solitaires  , pla- 
cées dans  l’aisselle  des  feuilles  ;.les  pédoncules  munis,  à leur 
partie  supérieure,  de  deux  bractées  opposées  ; le  calice, 
comprimé,  nerveux,  à deux  lèvres mucronées au  sommet  de 
leurs  divisions;  la  corolle  blanche,  mélangée  ou  ponctuée  de 
pourpre;  les  anthères  à deux  lobes;  un  des  lobes  stérile.  (Pom.) 

HÉMIANTHE  NAINE  ( Bol.) , Hemianthus  micranthemoides  , 
Nuttal,  Gen.  of  roth.  Amer.,  PI,  a , pag.  41;  Journ.  acad.  ofnat. 
fcien.  of  Philadelp.,  1,  pag.  119,  tab.  6 , fig.  2.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à fleurs  irrégulières,  de  la  famille  des  uiri- 
culinées  de  Jussieu  , de  la  diandrie  monogyràe  de  Linnæus , 
ayant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  tubulé , à quatre 
dents  avec  une  fente  latérale  : une  corolle  labiée-,  la  lèvre  su- 
périeure peu  sensible;  l’inférieure  à trois  divisions-,  celle  du 
20.  35 
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milieu  en  lanière,  beaucoup  plus  longue  et  tronquée,  un  peu 
recourbée;  deux  étamines  ; un  filament  à deux  divisions  , 
subillécs,  unescule  munie  d'une  anthère  à deux  lobes  ; un  style 
bifide;  une  capsule  à une  loge  , à deux  valves  ; plusieurs 
semences  ovales,  luisantes. 

Celte  plante  est  fort  petite,  rampante  , garnie  de  feuilles 
entières , opposées  ou  verticilléés  ; les  fleurs  sont  très-petites, 
alternes, solitaires,  pédonculées.  Elle  croit  dans  les  marais  de 
l'Amérique  septentrionale.  (PoiR.) 

HEMICHROA.  {Bot.)  Ce  genre  de  M.  R.  Brown  paroit  de- 
voir être  réuni  au  poljenemum , dout  il  diffère  seulement  par 
cinq  étamines,  ou  moins,  légèrement  réunies  à leur  base.  Le 
polycnemum  avoit  d’abord  été  indiqué  comme  ayant  trois  éta- 
mines. Fallas  lui  a ajouté  deux  espèces , l’une  à deux  étamines, 
l’autre  à une  seule.  Si  on  leur  associoit  celle  de  M.  Brown  qui 
en  a cinq  au  moins,  il  sufliroit  d’indiquer  dans  le  polycnemum 
ce  nombre  véritable  d’étamines.  (J.) 

HEMICHROA.  (llül.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à fleurs 
incomplètes,  hermaphrodites,  de  la  famille  des  alriplieéet, 
rie  la  penlaridrie  digynie  de  LinnSeus,  ayant  pour  caractère 
essentiel  : Un  calice  à cinq  divisions  , persistant  , coloré  en 
dedans;  point  de  corolle;  cinq  étamines,  quelquefois  moins, 
adhérentes  à la  base  des  iilamens  ; un  ovaire  supérieur;  un 
style  profondément  bifide;  les  semences  comprimées  vertica- 
icineut,  à double  enveloppe. 

Ce  genre  a des  rapports  -avec  le  polycnemum;  il  comprend 
des  arbustes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  à feuilles 
alternes,  à demi  cylindriques.  Les  fleurs  sont  solitaires,  sessi- 
les,  axillaires,  pourvues,  sous  le  calice  , de  deux  bractées  asset 
courtes.  Les  étamines  varient  de  deux  à cinq;  les  fllameos, 
insérés  au  fond  du  calice , adhérens  entre  eux  par  leur  base, 
M.  Rob.  Brown,  auteur  de  ce  genre,  en  a mentionné  deux 
espèces;  ■ • ■ " 

i.°  Hemichroa  pentandra  , Brown  , Nov.  HeU. , i y p8g.  409. 
Arbuste  dont  les  liges  sont  ligneuses  ; les  feuilles  alternes;  les 
fleurs  sessiles , solitaires,  munies,  à leur  base,  de  deux  bractées 
de  moitié  plus  courtes  quel  le  calice  : les  fleurs  renferment 
cinq  étamines.  . • ; 

2 Hemichroa  diundrUf,  Brown,  1.  c.  Cette  iespèce  diffère  de 
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la  précédente  par  ses  fleurs  qui  ne  renferment  que  deux  éta- 
mines, et  par  les  bractées  à peine  plus  courtes  que  le  calice. 
(PoiB.) 

HEMIC YC LOSTOMES,  Hemicjf'closloma.  (Conchjl.)  C’est  le 
nom  souslcquel  nous  avons  réuni,  dans  notre  Système  de  con- 
chyliologie, toutes  les  coquilles  non  échancrées  ni  canalîculées  , 
dont  l’ouverture  est  en  forme  de  gueule  de  four  on  de  demi- 
cercle.  Cette  division  correspond  au  genre  Nérite  de  Linnæus. 
Voyen  CoNCHVLiOLOCJE.  ( De  B.) 

HÉMICYLINDRIQUE  {Bot.)  : alongé  et  ayant  u ne  face 
plane  et  l’antre  convexe.  On  en  a des  exemples  dans  les 
feuilles  du  tipha  angustifolia , du  pin  sauvage,  et  dans  la 
hampe  du  convallaria  majalis,  de  la  jacinthe  d'Orient , etc. 

{ Mass.  ) 

HÉMIDACTYLES.  {Erpëtol.)  M.  Cuvier  a établi,  sous  ce 
nom , un  sous-genre  parmi  les  geckos.  Ce  sous-genre  renferme 
le  gecko  de  Siam  et  celui  de  Java , entre  autres  espècts.  Les 
animaux  qui  le  composent  ont  tous  cinq  ongles  et  une  rangée 
,de  pores  des  deux  cbtés  de  l’anus.  Les  écailles  du  dessous  de 
leur  queue  sont  en  forme  de  bandes  larges,  comme  celles  du 
ventre  des  serpens.  Voyez  Gecko.  (H.  C.)  ’ 

HEMIDEISME, Hemidesmus.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicolylé- 
dones,  à fleurs  complètes  , monopétalées  , de  la  famille  des 
apocYoées,  de  la  pent.andrie  digfnie  de  Linnæus , offrant  pour 
caractère  essentiel  : Un  calice  persistant,  fort  petit,  .â  cinq 
divisions  ; une  corolle  mbnopétale,  en  roue  ; cinq  étamines; 
les  paquets  de  pollen  granuleux,  attachés  ensemble  k leur 
base  par  un  fil;  deux  pellicules;  les  semences  aigrettées. 

M.  Rob.  Brown  j dans  la  nouvelle  édition  de  VHortiis  Ke- 
«vetuû,  a retranché  du  genre  Periploca  une  plante  qu’il  a dis- 
tinguée comme  devant  former  un  genre  particulier,  à cause 
de  la  disposition  remarquable  du  pollen  des  étamines.  ' 

Hemidesmb  des  Indes  : Hemidesmus  indicus,  Rob.  Brown,  in 
Ait., Hort.Kea>.,noy.edit.,  2,p.  76;  Periploca  indica , Linn.,Spec, ; 
Burm.,  Zeyl.,  p.187,  tab.  83  , tig.  1.  Cette  plante  a des  tiges  grê- 
les, sarmenteuses,  très-glabres,  arrondies,  de  couleur  cendrée , 
.un  peu  rudes,  garnies  de  feuilles  opposées,  à peine  pétiolées  , 
glabres,  ovales,  oblongues  ou  elliptiques,  entières,  mucronées  et 
obtuses àleur  sommet, arrondies,  et  quelquefois  un  peu  échan- 

35. 
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crées  à leur  base  -,  les  pétioles  à peine  longs  de  deux  ou  trois 
lignes.  Les  fleurs  sont  opposées,  axillaires,  presque  verticillées, 
formant  des  épis  simples,  très-courts,  à peine  pédonculés; 
chaque  fleur  séparée  par  une  bractée  en  forme  d’écailles,  ce 
qui  fait  paroitre  ces  épis  comme  imbriqués  dans  toute  leur 
longueur.  Les  calices  sont  courts;  la  corolle  enroue,  presque 
campanulée  à son  limbe , divisée  en  cinq  petites  découpures 
un  peu  aiguës.  Cette  plante  croit  dans  l’île  de  Ceilan  , et 
dans  plusieurs  autres  contrées  des  Indes.  (Poia.) 

HÉMIGÈNE,  Hemigenia,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  de'la 
famille  des  labiées,  de  la  didjnamie gj'mnospermie  de  Linnaaus, 
ayant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  pentagone,  à cinq 
découpures  ; une  corolle  à deux  lèvres  ; la  lèvre  supérieure 
plus  courte,  en  casque;  l’inférieure  à trois  découpures,  celle  du 
milieu  bilobée  ; quatre  étamines  didynames,  ascendantes  sousle- 
casque  ; les  anthères  supérieures  barbues  ; un  des  lobes  stérile. 

Hémicéne  FUHPORiNE;  Hemigenia  purpurea , Rob.  Brown, 
IVop.  HoU.,  1,  pag.  5o2.  Arbre  de  la  Nouvelle -Hollande, 
glabre  sur  toutes  ses  parties;  les  tiges  sont  garnies  de  feuilles 
ternées;les  folioles  un  peu  cylindriques  : les  fleurs  solitaires, 
placées  dans  l'aisselle  des  feuilles  j accompagnées  de  deux 
bractées;  le  calice  à cinq  angles,  prolongés  en  cinq  divisions; 
la  corolle  d’un  bleu  pourpre,  presque  en  masque,  à deux 
lèvres  ; la  lèvre  supérieure , concave,  entière,  en  forme  de 
casque,  plus  courte  que  la  lèvre  inférieure  ; celle-ci  à trois 
divisioos,  celle  du  milieu  partagée  en  deux  lobes;  les  éta- 
mines ascendantes;  les  anthères  à deux  lobes;  l’un  des  deux 
stérile  ; les  deux  anthères  supérieures  barbues.  (Poia.) 

HÉMIMÉJUDE (Bot.):  Hemimeris , Linn.  -,  Hemitomus , l’Herit. 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  à fleure  complètes,  monopér 
talées,  irrégulières,  de  la  famille  des  pertonées  , de  la  didj'na- 
mie  angiospermie  de  Lirinæus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Un 'calice  à cinq  divisions  profondes,  presque  égales:  une  co- 
rolle enroue,  à cinq  lobes,  presqu’à  deux  lèvres;  la  supérieure 
fendue  presque  jusqu’à  la  base,  l’inférieure  à trois  découpures, 
celle  du  milieu  plus  grande  ; quatres  étamines  didynames  ; 
un  ovaire  supérieur;  un  style  ; un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est 
une  capsule  à deux  loges , souvent  une  plus  renflée  ; à deux 
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valves  coupées  par  une  cloison  ; un  placenta 'central  adhérent 
aux  cloisons;  plusieurs  semences  dans  chaque  loge. 

HÉMlMéaiDE  A FEUILLES  DELIN  AIRE;  Ucmeris  linaricefolia, Kunih, 
in  Humb.  et  BonpI.  Noe.  Gen.,  vol.  3,pag.  577.  Arbrisseau 
découvert  dans  les  andes  du  Pérou  , dont  les  tiges  sont  très- 
rameuses,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  ; les  rameaux  oppo- 
sés, glabres,  tétragones,  garnis  de  feuilles  opposées,  à peine 
pétiolées,  glabres,  un  peu  épaisses,  linéaires-lancéolées,  aiguës, 
ordinairement  entières,  longues  de  sept  ii  huit  lignes;  les 
tieurs  disposées  en  grappes  au  sommet  des  rameaux  avec  une 
bractée  à la  base  des  pédoncules  ; leur  calice  presque  gla- 
bre; ses  divisions  oblongues,  linéaires,  aiguè's , à trois  nervures;' 
la  corolle  rougeâtre,  concave,  en  roue;  quatre  étamines  insé- 
rées à la  base  de  la  corolle;  l’ovaire  comprimé;  le  style  arqué-, 
les  capsules  ovales,  oblongues , acuminées,  longues  d’un  demi- 
pouce;  les  semences  petites,  noires  et  nombreuses. 

Hémiméride  a feuilles  d’ostie:  Hemimeris  urtiecefolia  f'W’illà., 
Spec.,3,  pag.  28-i-,CeUia  urticœfolia,CuH.,Bol.  Magaz.  ,t. 
Hemimeris parvijlora , Kunth,  1.  c.  Cette  plante  est  remarquable 
par  ses  feuilles -assez  semblables  à celles  de  l’ortie.  Ses  tiges 
sont  ligneuses  , droites,  rameuses;  ses  feuilles  pétiolées  ; celles 
des  tiges  et  des  rameaux  opposées,  lesflorales  alternes,  glabres, 
ovales,  un  peu  lancéolées,  dentées  à leur  contour  ; les  pédon- 
cules alongés,  bliformes,  alternes,  formant  une  grappe  de 
fleurs  d’un  rouge  écarlate,  munies  de  quatre  étamines;  leur 
calice  est  à cinq  divisions.  Cette  plante  croit  ati  Pérou.  Elle 
varie  ; à tiges  herbacées  ; la  fleur  plus  petite. 

Hémiméride  A feuilles  étroites:  Hemimeris  linearis,  Encyct. 
Sup.  ; Hemimeris  coccinea,  WiUd. , Spec,;  Celsia  linearis , Jacq. , 
Tcon.  rar.,  3,  tab.  497.  Arbrisseau  du  Pérou;  dont  les  tiges 
sont  glabres , brunes  et  rameuses  ; les  rameaux  alternes , étalés  -, 
les  feuilles  alternes,  quelquefois  opposées,  solitaires  ou  ter- 
nées,  glabres,  linéaires,  très-étroites,  inégales,  longues  d’en- 
viron deux  pouces,  entières  ou  légèrement  dentaculées; 
munies,  dans  leur  aisselle , de  petites  feuilles  fasciculées.  Les 
fleurs  sont  d’un  rouge  écarlate,  disposées  en  grappes  termi- 
nales; les  pédoncules  solitaires,  opposés  ou  ternés,  garnis,  q 
leur  base  , d’une  petite  bractée  subulée;  les  capsules  ovales, 
oblongues,  aigues. 
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Cette  plante,  est, cultivée  au  Jardin  du  Roi,  ainsi  que  la  pré- 
cédente. Leurs  fleurs,  d'un  beau  rouge  écarlate  , produisent 
un  cITet  assez  agréablj^.  Elles  exigent  une  terre  substantielle  , 
une  exposition  chaude  et  des  arroseinens  fréquens dans  l’été, 
la  serre  d’orangerie  dans  l’hiver , une  nouvelle  terre  tous  les 
ans  en  automne.  On  les  multiplie  de  graines  semées  dans  des 
pots  sur  couche  et  sous  châssis,  ou  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds,  qui  a lieu  au  moment  des  rempotemens,  ou  en- 
fin par  boutures  pendant  toute  l’année,  mais  principalement 
au  printemps. 

Hémiméride  de  MVTis  i Hemimeris  mutisii,  Kunth,  inHumb. 
et  Boiipl.  fVor.  Gen.,  -j  , pag.  5y6.  Ses  tiges  sont  droites,  pani- 
culées;ses  rameaux  opposés,  quadrangulaires,  un  peu  ailés 
sur  les  angles  i les  feuilles  opposées,  pétiolées,  oblongues, 
aiguës  à leurs  deux  extrémités,  dentées  en  scie,  glabres,  lon- 
gues d’un  pouce  ; les  pédoncules  axillaires,  uniilores;  les  divi- 
sions du  calice  ovales-oblongues,  presque  égales;  le  stigmate 
en  tête;  les  capsules  ovales,  oblongues,  obtuses;  les  valves  bi- 
fides à leur  sommet  : les  semences  nombreuses,  oblongues, 
noirâtres,  striées.  Cette  espèce  a été  découverte  dans  les  envi- 
rons de  Santa- Fé-de-Bogota,  dans  l’Amérique  méridionale.' 

HéMiMÉsiDE  DES  SABLES;  Hemimeris  sabulosa,  Linn.  fils, 
Supp,,  280.  Petite  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  a 
l’aspect  d’une  pédiculaire.  De  ses  racines  fibreuses  sortent 
plusieurs  tiges,  longues  de  deux  pouces,  avec  des  rameaux 
étalés,  parfaitement  glabres,  garnis  de  feuilles  opposées,  pé- 
tiolées, oblongues,  obtuses,  pinnatifides,  de  la  longueur  des 
I entre-nœuds;  les  fleurs  purpurines;  les  pédoncules  nus,  soli- 
taires, a’xillaires,  uniflores,  plus  longs  que  les  feuilles. 

Hémiméside  a longs  réDONCULES  ; Hemimeris  peduncularis  , * 
Lamk. , Encycl.  Cette  espèce,  originaire  du  même  lieu  que  la 
précédente , est  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  et  remarquable 
par  ses  longs  pédoncules.  Ses  tiges  sont  grêles  : les  feuilles 
distantes,  beaucoup  plus  courtes  que  les  entre-nœuds,  pé- 
tiolées, spatulécs , obtuses,  pinnatifides;  les  caulinaires  op- 
posées ou  presque  verticillées  ; les  radicales  touffues  et  plus 
grandes;  les^ fleurs  purpurines,  assez  grandes;  les  pédoncules 
(orl  longs,  axillaires,  uniflores,  réunis  deux  ou  trois  en- 
semble. ‘ 
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' HÉMiMéaiDE  MOKGEiiN'E  : Htmimeris  alsinoides,  Lamk.,  Encyc!  ; 
Pluken.,  Mant. , tab.  33 1,  fig.  3 ; an  hemimeris  montana  P IJnn. 
Gis,  Suppl.,  280.  Ses  tiges  sont  glabres,  rameuses  , presque  tri- 
chotomes,  longues  de  quatre  à six  pouces;  les  feuilles  pé- 
tiolées , opposées,  ovales,  dentées,  beaucoup  plus  courtes 
que  les  entre-nœuds  ; les  pédoncules  unidores,  placés  au  som- 
met des  rameaux.  Le  fruit  consiste  en  une  petite  capsule 
ovale,  mucroriée,  à deux  loges  s’ouvrant  à leur  sommet  en 
deux  valves  bifides.  Les  pédoncules  sont  inclinés,  et  souvent 
divergens  comme  dans  l’holosté  ombelJé.  Cette  espèce  croit 
au  cap  de  Bonne-Espérauce. 

Sous  le  nomd’alonsoa  , les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont 
mentionné  plusieurs  plantes  qui  doivent  être  placées  dans  ce 
genre,  telle  que  rafonsou  caulialata,  Sjst,  Vegtt.  Fl,  Per,, 
pag.i52.  Cette  plante  croît  sur  les  rochers , aux  lieux  humides, 
sur  le  bord  des  précipices  ; elle  passe  pour  stomachique  et 
anodine.  Ses  tiges  sont  herbacées,  quadrangulaires,  ailées  sur 
leurs  angles;  ses  feuilles  ovales,  aiguës  , dentées  en  scie  , etc. 
( PoiB.  ) 

HÉMIMÉROPTÈRES.  (Entom,)  M.  Clairville,  dans  le  premier 
volume  de  son  Entomologie  Helvétique,  a voulu  substituer  à 
celui  d’hémiptères , ce  nom  composé  de  trois  autres  : h/jlib'oç, 
par  la  moitié  , fMpi^ofjbtu,  je  divise,  7mpx,  ailes.  Ces  deux  noms 
ne  conviennent  pas  plus  l’un  que  Pautre  aux  insectes  de  l’ordre 
qu’ils  indiquent  ; car  beaucoup  , comme  les  cigales,  les  puce- 
rons , ont  les  ailes  supérieures  également  transparentes  de  la 
base  à la  pointe.  (C.  D.) 

HEMIONION.  (Bot,)  Pline  dit  que  quelques  personnes 
nomment  ainsi  \' asplénium  , plante  ayant  du  rapport  avec  lu 
fougère  , et  qui , comme  elle  , ajoute-t-il , n’a  ni  fleur  ni  fruit. 
Voyez  Hemionitis.  (J.  ) 

HEMIONITEi.  (Bol,)  Voyez  Hemionitis.  (Lem.  ) 

HEMIONITIS.  {Bot,  des  anciens.)  Il  y a (ont  lieu  de  croire 
que  cette  plante  estune  fougère  elle scolopendrium  sagittatum  , 
Dec. , Fl.  Fr.,  Suppl.  Cette  espèce  de  scoLopendrium  est  consi- 
dérée par  beaucoup  de  botanistes  comme  une  simple  variété 
du  scolopendrium  njficinarum , S\v. , ou  asplénium  stfolopendrium  , 
Linn.  C’est  l’hemionitis  vera  de  Clusius , riiemionilis  vulgaris  de 
C.  Bauhin  ; enfin  Vliemionitis  vrai  de  presque  tous  les  botanistes 
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contemporains  de  ceux  que  nous  venons  de  citer.  Il  parott 
que  cette  espèce  a été  signalée  pour  la  première  fois  par  An- 
guillara,  qui  en  fit  la  découverte  près  de  Rome,.  Ces  mêmes 
botanistes  ont  décrit,  aussi  sous  le  nom  d’hemionitù  , plu- 
sieurs variétés  du  scolopendrium  officinarum  et  Vasplenium  he- 
mionitis  , Linn.,  ou  icoloptndrium  hemionilis , Sw.,  avec  lequel 
le  scolopendrium  sagittatum  a été  très-souvent  confondu.  On 
a également  donné  ce  scolopendrium  hemionilis  pour  Vhemio- 
nitis  des  anciens  botanistes , ce  qui  n’est  pas  dans  les  choses 
croyables,  puisque  cette  fougère  croit  en  Espagne,  et  qu’elle 
n’a  pas  été  trouvée  en  Italie  ni  en  Grèce.  Cependant  c’est  l’opi- 
nion de  Scaliger,  commentateur  de  Théophraste  : il  en  donne 
une  figure  , la  même  que  celle  qu’on  voit  dansClusius.  D’autres 
botanistes,  en  petit  nombre,  ont  cru  mieux  rencontrer  en 
citant  le  ceteraeh  pour  Vhemionitis;  mais , à ces  différences  près, 
les  auteurs  s’accordent  généralement  sur  l’idée  de  voirl'liemio- 
rsilis  des  anciens  dans  l’espèce  du  scolopendrium  sagittatum. 

SuivantDioscoride,  Vhemionitis,  que  l’on  désignoit  aussi  par 
hemionion,  ou  hemonium , splenion,  avoit  des  feuilles  semblables 
à celles  du  draconiia,  avec  des  courbures  en  forme  de  crois- 
sant. Ses  racines, menues, formoient des  touffes: il  ne  produi- 
sait ni  tige,  ni  fleurs,  ni  fruits,  et  croissoit  dans  les  lieux 
pierreux.  C’est  à cette  espèce  de  stérilité  qu’on  lui  attribuoit, 
et  que  l’on  avoit  comparée  à celle  des  mulets,  que  cette  plante 
devait  ses  noms  d'hemionitis  ou  hemonium,  que  Gaza  change  en 
celui  de  mula.  L’infusion  de  Vhemionitis  dans  du  vinaigre , con- 
sumoit , disoit-on  , la  rate , et,  par  suite  de  cette  propriété  de  , 
détruire  ce  viscère,  Vhemionitis  était  encore  appelé  splenion  , 
ou  asplenion;  mais  il  est  à remarquer  que  ce  n’est  point  là  le 
véritable  asplénium  ou  splenion  des  anciens,  qui,  au  reste, 
étoit  aussi  appelé  hemionium.  Celui-ci  est  très-probablement  ' 
notre  cétérach  des  boutiques,  et  nullement  la  grande  variété 
du  scolopendrium  ojîcinarum  , ou  scolopendre  , qu’il  faut  rap- 
porter au  phjyllitis  des  Grecs  et  des  Latins.  Voyez  Hbmionitis 
ci-après,  Phylmtis  , Scolopendrium,  Splenion.  (Lem.) 

HEMIONITIS.  {Bot.)  Dans  ce  genre,  de  la  famille  des  fou- 
gères, la  fructification  forme,  sous  la  fronde,  des  veines  dis- 
posées en  réseau,  ou  dichotomes,  et  qui  suivent  les  nervures. 
Elle  est  dépourvue  d’indusium  ou  tégument  propre. 
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Ce  genre  n'est  pas  l’Tiemionitù  de  Tournefort,  ni  celui  de 
Plumier.  Vhemionitis  de  Tournefort  est  fondé  sur  l’aspUnium 
kemionitis,  I.inn.,  Willd.,  etc.,  que  quelques  auteurs  ont 
cru  être  I’Hemionitis  des  anciens.  (Voyez  cet  article.  ) L’iie- 
mioniiis  de  Plumierrstun  genre  très-artificiel  dont  les  espèces 
rentrent  dans  les genresPotypodium  , AspidiumOu  Polj'stichum , 
Asplénium,  Adiantum  des  botanistes  actuels,  ainsique  quelques 
fougères  décrites  par  Plukenet,  Sloane,  P.  Browne,  etc.;  il 
faut  en  excepter  cependant  Vhemionitis  aurea  de  Plumier,  Filic., 
tab.i  5 i,qui  est  rhemioaitis  palmata,  Linn.,  et,  par  conséquent , 
le  type  du  genre  Hemionifis  actuel, établi  par  Linnæus,  adopté 
par  Adanson , et  modifié  par  Swartz , Desvanx  et  Robert 
Brown.  Je  ne  cite  point  Bcmhardi,  parce  que  cet  auteur  a 
réuni  le  genre  Hemionitis,  Linn. , à Vasplenium,  et  que  quelques 
espèces  que  Swartz  rapportait  à r/iemionitis,  forment  songj'm- 
nopteris,  le  même  que  celui  nommé  long-temps  après  gjrmno- 
gramma  par  Desvaux,  quia  eu  l’avantage  d’en  faire  connoitre 
les  espèces.  (Voyez Gymnoptebis  et  Gymnogbamma.) 

Le  genre  Hemionitis  , tel  qu’il  est  présenté  ici,  ne  comprend 
que  les  fougères  de  la  première  division  du  genre  Hemionitis , 
suivant  Willdenow,  Spec, , pl.  5,  pag.  i56.  11  renferme  neuf 
espèces  auxquelles  on  en  peut  joindre  quatre  ou  cinq  autres* 
récemment  décrites,  et  qui  croissent  en  Amérique.  Dans  ce 
nombre  ne  sont  pas  compris  : Vhemionitis  parasitica , Linn.  , 
espèce  d'acrostichum  ; Vhemionitis  grandifolia,  Sw.,  espèce  de 
diplazium,  ainsi  que  Vhemionitis  esculenta,  Retz.;  l’iiemionftis  pro- 
liféra, Retz.,  espèce  de  meniscium;  Vhemionitis  lineata,  Sw.', 
qui  est  son  vittaria  lanceolata. 

Robert  Brown  trouve  que  Vhemionitis  reticùlata,  Forst.  , a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  genre  Fittaria.  Dans  l’un  et  l’autre 
la  fructification  est  rameuse,  déprimée  , située  dans  des  sil- 
lons dont  les  bords  relevés  tienneutlieu  de  tégument,  absolu- 
ment comme  dans  le  vittaria  lanceolata.  11  pense  qu’on  pour- 
roit  faire  de  cesdeux  plantes  un  genre  différent  du  vittaria  par 
sa  fructification  sur  plusieurs  lignes , et  de  Vhemionitis  chez 
lequel  la  fructification  est  saillante,  et  par  la  présence  d’une 
côte  aiguë'. 

Lagasca  ( Gen.  etSpec. , p.  55  ) ramène  dans  le  genre  Hemio- 
nilis  lepolj'podium  leptophj'llum,  Linn, , ougraminitis  leplophj'lla, 
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Sw.,  'Willd'iCtilfait  observer  que  c’est  à tort  que  l’on  a réuni 
à cette  espèce  Vasplenium  Uptophjyllum  de  Cavanilles. 

Lesespèces  d’hemionitis  sont  toutes  des  fougères  étrangères 
àl’Europe,  si,  dans  ce  nombre  , on  ne  comprend  pas  les  hemio- 
nitis  Pozoi  et  leplophyllum  , Lagasca.  Elles  croissent  dans  les 
Indes  orientales , au  Japon  , dans  l'Amérique  méridionale , et 
quelques  espèces  à l’îlp  Bourbon.  Ces  fougères  sont  très-élé- 
gantes par  l’effet  de  la  disposition  de  leur  fructification.  Elles 
ont  généralement  les  frondes  simples,  entières,  lancéolées  ou 
ovales,  quelquefois  palmées,  et  plus  rarement  ailées.  Billes 
ont  rarement  plus  de  six  pouces  de  hauteur,  et  souvent 
moins. 

§.  I."  Frondes  simples , entières. 

Hemionitis  lancéolé  : Hemionilis  lanceolata,  Linn.;  Willd.  ; 
Schkuhr,  Ci^pt. ,p.  6,  tab.  6.  Fronde  lancéolée,  linéaire, 
entière,  rétrécie  aux  deux  extrémités,  portée  sur  un  stipe 
très-court,  velu.  Cette  espèce  croît  à la  Jamaïque,  à Saint- 
Domingue,  à la  Guadeloupe,  etc.  Linnæiis  lui  rapporte  le  lin- 
gua  cervina  villosa,  Plum.  , Fil.  , t.  137.  Fougère  qui  paroît 
devoir  former  un  nouveau  genre. 

, Hemionitis  réticulé  : Hemionilis  reticulata,  Forst. , Crjpt., 
p.  6 , t.  6 i Spreiig. , Anleit.,  3,  tab.  3 , fig.  ig.  Fronde  oblongue, 
entière,  pointue,  rétrécie  à la  base  et  décurrente  sur  le  stipe  -, 
veines  fructifères  enfoncées.  Cette  fougère  croîtaux  îles  Phi- 
lippines, dans  les  îles  de  la  Société  et  à la  Nouvelle-Hollande. 
Voyez  plus  haut  les  observations  de  R.  Brown  à son  sujet. 

Hemionitis  de  Bohv  de  Saint-Vincent;  Hemionitis  Boryana^ 
"Willd.,  Spec.,  pl.  5 , p.  128.  Fronde  ovale,  elliptique,  poin- 
tue, entière,  rétrécie  à la  base  en  forme  de  stipe;  veines 
fruclilères  , saillautes.  Cette  fougère  , haute  de  six  à sept 
pouces  , et  très-jolie,  a été  découverte  au  pied  des  arbres  à 
l’ile  Maurice,  par  Bory  de  Saint-Vincent.  Ce  naturaliste  l’in- 
dique dans  son  Voyage  aux  quatre  îles  de  la  côte  d’Afrique, 
sous  le  nom  de  hemionitis  reticulata. 

§.  II,  Frondes  simples  , lobées. 

Hemionitis  talmé  : Hemionitis  palmata,  Linn.;  Lamk. , lU. 
gen.,  tab.  868  , fig.  a;  Hemionitis  aurea,  Plum.,  Amer.,  tab.  a3  ; 
Filic.,  tab.  iSi  ; Sloan. , Jam.;  Moris. , Hist. , 3 , sect.  14,  t.  t, 
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fig.  5;  Petiv.,  Fil. , fab.  8 , 6g.  1 1.  Inonde  en  forme  de  cœur, 
à cinq  lobes  dentelés,  ciliés;  stipe  alongé.  Cette  espèce,  la 
plus  commune  de  ce  genre  et  la  plus  anciennement  connue, 
croit  h la  Jamaïque , a Saint-Domingue  , à la  Martinique , à la 
Guadeloupe , à Sainte-Croix , à Caracas , et  dans  d'autres  par- 
ties de  l’Amérique  méridionale.  On  l’a  comparée  à une  feuille 
de  renoncule  , et  à la  feuille  de  la  sanicle  d’Europe. 

§.  111.  Frondes  composées. 

Hemiomtis  dedel  Pozo  ; Hemionitis  Pozoi,  Lagasc.,  Gen.,  p.  33 . 
Fronde  ailée,  à frondules  inferieures  distinctes,  et  les  supé- 
rieures confluentes.  Celte  fougère  a été  recueillie  en  Biscaye 
par  don  J.  del  Pozo. 

C’est  près  de  cette  espèce  que  Lagasca  range  le  polypoàium. 
Uptophjllum  , Linn.  (Lem.  ) 

HEMIONIUM.  {Bol.)  Voyez  Hermionitis.  (Lem.) 

HEMIONUS  {Mamm.)  , nom  d’une  espèce  de  Cheval.  Voyez 
ce  mot.  (F.  C.) 

HEMIPODIüS  {Ornith.)  , nom  imaginé  par  M.  Reinwardt 
pour  désigner  les  cailles  à trois  doigts  en  avant,  et  privées  de 
pouce.  M.  Temminck  l’a  adopté  comme  nom  latin  de  ses 
tumix.  ( Ch.  D.  ) 

HÉMIPTÈRES,  HéMéerTRES  ou  Hémiméroptères  : Hemiptera. 
{Entom.)  Noms  de  l’un  des  ordres  principaux  de  la  classe  des 
insectes  qui  comprend  tous  ceux'  qui  ont  un  véritable  hec 
(rostrum)  ou  une  bouche  composée  d’une  sorte  de  tube,  con- 
sistant en  plusieurs  pièces  , et  contenant  des  soies  6nes  et 
aiguè's,  dont  l'apimal  se  sert  pour  percer  la  peau  des  corps 
organisés,  et  en  absorber  les  humeurs  qui  servent  à sa  nourri- 
ture. (Voyez  Bec  dans  les  insectes.) 

Le  plus  ordinairement , les  hémiptères  ont  quatre  ailes , dont 
les  supérieures  ne  sont  souvent  transparentes  ou  membraneu- 
ses, que  dans  la  moitié  de  leur  longueur,  du  côté  de  l’extré- 
mité libre;  tandis  qu’elles  sont  opaques  à la  base.  Ce  qui  leur 
a valu  le  nom  de  demi-élytres  ou  de  demi-gaines,  que  leur  a 
donné  Liniiæus,  et  que  Geoffroy  a également  adopté,  quoique 
Degéer  ait  appelé  hémiptères  quelques  orthoptères,  tels  que 
les  gen  res  Mante , Sauterelle,  Gryllon,  Criquet  et  Blatte. 

Fabricius  a désigné’oct  ordre  d’inscctes  sous  le  nom  de  rhyn-  i 
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goles.  Il  a même  publié,  en  itio3,  un  ouvrage  consaôré  unique^ 
ment  àleur  description  , sous  le  titre  de  Sj'slema  Rhyngolorum.  , 
du  mot  grec  qui  signifie  un  bec , un  groin.  C’est  un 

des  ordres  les  mieux  fondés  dans  cette  méthode , parce  qu’en 
effet  aucun  autre  insecte  n’a  la  bouche  conformée  de  cette 
manière,  tandis  qu’il  y a beaucoup  d’éleuthérates , d’ulopates, 
de  glossales,  d’antliates,  etc.,  dont  les  instrumens  cibaires 
ne  correspondent  aucunement  au  nom  de  l’ordre  sous  lequel 
on  les  range. 

Quoique  tous  les  hémiptères  n’offrent  pas  ces  demi-élytres 
qui  n’appartiennent  qu’à  quelques  familles  , l’ordre  qui  les 
réunit  n’en  est  pas  moins  très-naturel , puisque  les  métamor- 
phoses et  1rs  manières  de  vivre  sont  absolument  les  mêmes 
dans  tontes  les  espèces. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  qui  feront  connoitre,  les  faits 
généraux  de  l’histoire  de  ces  insectes,  il  sera  bon  d’en  exposer 
les  caractères  principaux  et  la  manière  dont  les  naturalistes 
les  ont  distribués  en  groupes. 

Ainsi  les  hémiptères  diffèrent  des  coléoptères,  des  orthop- 
tères, des  hyménoptères  et  des  névroptères , parce  qu’ils  n’ont 
point  de  véritables  mâchoires,  ni  de  mandibules,  et  que  leur 
bouche  consiste  en  un  véritable  bec,  sorte  d’étui  où  sont  renfer- 
mées quatre  soies  qui  peuvent  s’y  mouvoir.  Ce  n’est  pas  une 
langue  roulée  sur  elle-même  en  spirale  comme  dans  les  lépi- 
doptères qui  ont  quatre  ailes;  enfin  ilsdiffèrent  aussi  des  diptères 
qui  n’ont  que  deux  ailes  , et  dont  la  bouche  est  autrement 
organisée.  (Voyez  les  noms  de  chacun  de  ces  ordres  , et  le 
mot  Insecte.  ) On  peut  donc  caractériser  les  hémiptères 
comme  des  insectes  à quatre  ailes , munis  d’un  bec  articulé  qui 
est  constitué  par  lés  parties  de  la  bouche  tout-à-fait  altérées 
dans  leur  forme  et  leur  étendue. 

Parmi  les  espèces  d’hémiptères  dont  les  ailes  sont  d’une 
semblable  consistance  dans  toute  leur  longueur,  sont  rangés 
les  insectes  voisins  des  cigales , dont  le  bec  paroît  naître  du  col , 
et  que  l’on  a nommés  à cause  de  cela  auchénorinques  ou  colli- 
rostres,  qui  ont  trois  articles  aux  tarses,  et  les  insectes  voisins 
des  pucerons  et  des  cochenilles  qui  ont  le  plus  souvent  des 
antennes  alongées  en  fil  et  non  en  soie,  et  deux  articles  aux 
tarses  : on  les  a nommés  pl^tadelges  ou  plantisuges. 
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Toutes  les  autres  espèces,  lorsqu’elles  ont  des  ailes,  les  por- 
tent croisées  sur  le  dos  ; et  ces  ailes  sont  à demi  coriaces  ou 
faémélytres;  elles  sont  excessivement  étroites  et  linéaires  dans 
les  césitarses  ou  phj'sapodes  ainsi  nompiées , parce  que  leurs 
pattesse  terminent  par  une  sorte  de  petite  vésicule,  tels  sont 
les  thrips.  Les  autres  hémiptères  ou  hémélytres  ont  les  ailes 
supérieures  larges  ; maison  a remarqué  une  grande  différence 
dans  les  antennes  : ainsi,  dans  les  punaises  aquatiques  comme  ' 
les  naucores,les  notonectes,  les  antennes  sont  très-courtes 
comme  une  soie,  et  les  pattes  postérieures  sont  aplaties  , 
ciliées , et  servent  de  rames  à l’insecte , ce  qui  les  a fait  appeler 
rémilartes  ou  hjdrocorées , tandis  que  ces  antennes  sont  longues 
dans  les  deux  autres  familles;  mais  dans  l’une,  qui  renferme  tous 
les  insectes  qui  sucent  principalementles  humeurs  des  animaux, 
on  a remarqué  que  tous  ont  les  antennes  en  soie  ; on  les  a 
nommés  zoadelges  ou  smnguisuget  ; tandis  que  les  autres  ont 
les  antennes  en  fil  ou  en  masse , et  ceux-là  n’attaquent  que 
les  végétaux , ils  ont  pris  le  nom  de  frontiroslres  ou  de  rhinos  - 
tomes. 

Voici  un  tableau  synoptique  qui  présente  les  six  divisions 
d'une  manière  analytique. 

Cinquante  ordre.  Les  HéMirrÈaBs.  A ailes  supérieures 
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fil  oa  en  masse.,  i Rhibostoaies. 

coriaces.  1 
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non  croisées  : I ■ • 
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Les  hémiptères  ne  subissent  qu  une  métamorphose  incom- 
plète, à peu  près  comme  les  orthoptères.  Les  seuls  phjtadel- 
ges  présentent  quelques  différences  à cet  égard.  Ils  sont  agiles 
sous  les  trois  états  de  larves,  de  nymphes  et  d’insectes  parfaits. 
Souvent  même  les  larves,  en  sortant  de  l’œuf,  et  abstraction 
faite  de  la  taille,  ne  différent  de  l’insecte  parfait  que  par  la 
privation  des  ailes , de  sorte  que  les  changement  principaux 
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ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  mues^ l’anima!  ne  cessant 
ses  mouvemens  et  ses  autres  actions  que  pour  quelques 
heures.  U y a même  dans  cet  ordre  un  très-grand  nombre 
d’espèces  ches  lesquelles  les  ailes  ne  se  développent  pas,  et 
qui  restent  ainsi  aptères  , avec  ou  sans  élytres. 

Les  moeurs,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  nesontpasles  mêmes^ 
dans  les  diverses  familles.  Il  est  remarquable  que  parmi  les 
espèces  qui  ont  les  ailes  supérieures  croisées  l'une  sur  l’autre, 
et  le  plus  souvent  même  à leur  extrémité  libre,  toutes  celles 
dont  les  antennes  sont  en  soie,  longues  ou  courtes,  soit  qu'elles 
vivent  dans  l’eau  ou  sur  la  terre , ne  se  nourrissent  que  des 
humeurs  des  animaux;  tandis  que  celles  qui  les  ont  alongées, 
en  61  ou  en  masse , sucent  toutes , sans  exception ,'  les  plantes 
ou  les  sucs  des  végétaux.  > 

Les  hémiptères  qui  n’ont  pas  les  ailes  croisées,  diffèrent, 
sous  plusieurs  rapports,  des  véritables  hémélytres  : aussi  De- 
géer  en  avoit-il  formé  une  division  particulière  sous  un  autre 
nom  d’ordre,  siphoncUa.  (C.  D.) 

HÉMIPTÉRONOTE,  Hemipteronotus.  [IchlhyoL)  M.  lecomte 
deLacèpèdeaétabli  le  premier,  sous  ce  nom,  un  genre  de  pois- 
sons osseux  holobrancbes  dans  la  famille  des  lophionotes.  Ce 
genre,  que  plusieurs  ichthyologistes  n’ont  point  adopté,  et  qui 
a été  formé  aux  dépensdes  coryphènes  de  Linnæus,  est  recon- 
naissable aux  caractères  suivans: 

Sommet  de  la  tête  très-comprimé  et  commeitranchant  par  lehaut, 
et  finissant  sur  le  devant  par  un  plan  presque  vertical  ; une  seule  na- 
geoire dorsale,  ne  faisant  qu'égaler  ou  surpassant  à peine  la  moitié 
de  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue  pris  ensemble  ; opercules  dis- 
tinctes ; dents  des  mâchoires  et  du  palais  en  carde  ou  en  velourf. 

‘ Le  genre  Hémiptéronote;  dont  le  nom,  formé  du  grec,indiquc 
le  caractèco  tiré  de  la  nageoire  du  dos  {pfji,i(rvi;,  dimidius , vrrfpof , 
pinna,  vuToç,  dorsum) , est,  par  conséquent,  facile  à distinguer 
des  Cb rVphènes,  chez  lesquels  la  nageoire  dorsale  naît  sur  la  tête  ; 
des  CoRYPHÈNOÏDES  , dont  les  opercules  sont  peu  distinctes;  des 
Chevaliers  , 'qui  ontdeux  nageoires  dorsales  ; des  Rasons,  dont 
les  mâchoires  sont  armées  d’une  rangée  de  dents  coniques,  et 
dont  le  palais  est  pavé  de  dents  hémisphériques. 

Ce  genre  ne  renferme  encoré 'qu’une  espèce  bien  caracté- 
risée , c'est  ' 
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L’HÉMipriaONOTE  Gmeiin  : Htmipleronolus  Gmelini  , Lacép.; 
Corj'phcma  henù'ptera  , Gmel.  ; Corjphcne  à demi  - nageoire , 
Bonnaterrc.  Nageoire  dorsale  courte;  mâchoires  également 
avancées. 

On  pèche  ce  poisson  dans  les  mers  d’Asie.  C’est  M.  de  Lacé- 
pède  qui  l’a  dédié  au  savant  Gmelin  , auquel  on  a l’obligation 
de  la  treizième  édition  du  Système  de  la  Nature  de  Linnæus. 

Nous  décrirons  , à l’article  Rason  , l’hémiptéronote-cinq- 
tacbes  de  M.  de  Lacépéde  , ou  le  coryphana  pentadaetjrla  de 
Linnæus.  (H.  C.) 

HEMIRAMPHUS.  (Ichlhyol.)  Voyez  Demi-bbc.  (H.  C.) 

HÉMISPHÈRE  (Ichthyol.)  , nom  spécifique  d’un  poisson  rap- 
porté par  M.  Lacépéde  au  genre  Sparb.  Voyez  ce  moL  (H.C.) 

HÉMISPHÉRIQUE  [Scababée].  (Enlom.)  Nom  sous  lequel  on 
a désigné  vulgairement  les  coccinelles.  (C.  D..) 

HEMISTEMR^.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  dilUniacées , 
de  la  polyandrie  digynie  de  Linnæus,  oETrant  pour  caractère 
essentiel  : Un  calice  à cinq  folioles  concaves  ; cinq  pétales 
obtus  ou  échancrés  à leur  sommet:  des  étamines  nombreuses, 
placées  latéralement;  les  extérieures  stériles,  en  forme d’écaiU 
les;  deux  ovaires  velus,  libres  ou  connivens  à leur  base;  deux 
styles;  deux  capsules  hérissées,  monospermes;  les  semences 
munies  d’un  arille  membraneux  et  d’un  périsperme  charnu. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  d’un  port  assez  élégant, 
offrant  quelques  rapports  avec  les  cistes.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées ou  alternes;  les  pédoncules  axillaires,  chargés  de  plusieurs 
fleurs  sessiles,  presque  unilatérales,  aécompagnées  de  deux 
ou  trois  bractées.  Commerson  et  du  Petit-Thouarsenont  décou- 
vert deux  espèces  à i’ile  de  Madagascar;  Rob.  Brown,  plu- 
sieurs autres  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

HéMiSTBMMB  DE  CoMMEBSON  : Hemisteuima  Commereonii , Dec. , 
Syst„  Veg.^  i,pag.  4i3-,  Icon.,  t.  7/i;Foir.,  lU.geru  Sup.,  tab.gê^, 
fig.  « ; Helianthemum  coriaceum,  var.«c;Pers.,  .Synops.,  2,  pag.  76. 
Celte  plante,  découverte  par  Commerson  à l’ile  de  Madagas- 
car , a des  tiges  ligneuses , des  rameaux  bruns , cylindriques  , 
garnis  de  feuilles  opposées  ovales-oblongues  , mucronées  , 
glabres , luisantes  en  dessus , blanchâtres  et  veloutées  en  des- 
sous , longues  d’un  pouce,  larges  de  quatre  à cinq  lignes;  les 
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pétioles  trèS'Courts  ; les  pédoncules  axillaires  , tomenteux 
■et  lanugineux,  ainsi  que  le  calice,  chargés  de  plusieurs  Heurs 
presque  unilatérales  ; les  pétales  échancrés  au  sommet;  les  éta- 
mines stériles,  spatulées  à leur  sommet. 

Héuistbmmbd'Aobebt  : HemistemmaAubertii, Dec,,  t.yS,  Le.; 
Foir.,  lU.  gen.  Supp.,  tab.  964,  fig.  wHelianthemum  coriaceum , 
var,,  angustifolium.  Fers.,  1.  c.  Cette  espèce,  découverte  àl’île  de 
Madagascar , par  M.  Aubert  du  Fetit-Tbouars  , ressemble 
beaucoup  à la  précédente;  mais  ses  feuilles  sont  plus  étroites 
et  plus  longues,  lancéolées,  rétrécies  à leur  base,  aiguès  à 
leur  sommet,  glabres  en  dessus  , d’un  blanc  roussàtre  en 
dessous,  longues  d'un  pouce  et  demi,  larges  de  quatre  à cinq 
lignes;  les  pédoncules  pubescenset  non  tomenteux , axillaires 
ou  placés  entre  les  rameaux  opposés;  les  calices  pubescens  et 
soyeux;  les  pétales  échancrés;  les  étamines  stériles,  terminées 
en  spatule.  . 

HéMiSTBMMB  BLANCHATRE;  Hemistemma  dealbatum , Dec.,  Sj'st., 
1.  c.,  t.  76.  Arbrisseau  delà  Nouvelle-Hollande,  ainsi  que  les  es- 
pèces suivantes.  Ses  rameaux  sont  couverts,  dans  leur  jeunesse, 
d’un  duvet  cendré,  garnis  de  feuilles  alternes,  médiocrement 
pétiolées,  oblongues,  presque  ovales,  obtuses,  mucronées  , 
chargées  en  dessous  d’un  duvet  blanchâtre  très-serré  , longs 
de  deux  pouces;  les  pédoncules  anguleux,  plus  longs  que  les 
feuilles,  un  peu  pubescens',  portant  huit  à dix  fleurs  sessiles, 
unilatérales,  accompagnées  chacune  de  deux  bractées,  l’une 
ovale,  l’autre  linéaire-subulée  ; les  divisions  du  calice  ovales, 
oblongues , soyeuses  et  concaves;  les  pétales  ovales,  obtus-, 
les  étamines  stériles  linéaires  , ainsi  que  dans  les  espèces  sui- 
vantes; les  ovaires  sphériques,  tomenteux,  connivens  ; les 
styles  glabres , filiformes. 

Hémistemme  cKbAHCKS;HemistemmaBancluii,Dec.,Syst.,l.  c. 
Cette  espèce  a des  rameaux  cylindriques,  glabres,  et  de  cou- 
leur brune,  tomenteux,'' veloutés,  de  couleur  cendrée  dans 
leur  jeunesse;  les  feuilles  presque  sessiles,  alternes,  oblongues  , 
obtuses,  rétrécies  a leurs  base,  glabres  et  un  peu  ridées  en- 
dessus  , tomenteuses  et  légèrement  roussâtres  en  dessous  ; les 
pédoncules  velus,  un  peu  plus  longs  que  les  feuilles,  chargés 
à leur  sommet  de  deux  ou  cinq  fleurs  sessiles,  unilatérales; 
les  bractées  et  le  calice  chargés  de  poils  soyeux. 
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Hbmistemme  a.  feuilles  étroites-,  Hemistemma  angust^olium, 
Dec.,  Sjrst. , 1.  c.,  t.  77.  Arbrisseau  dont  les  tiges  se  divisent  en 
rameaux  très-gréles,  cylindriques,  un  peu  velus  et  pubescens 
dans  leur  jeunesse , garnis  de  feuilles  sessiles,  alternes,  étroites, 
linéaires,  longues  de  deux  pouces,  à peines  larges  d’une  ligne, 
aigues,  glabres  en  dessus,  blanches  et  pubeseutes  en  dessous; 
les  pédoncules  à peine  de  la  longueur  des  feuilles,  portant  six 
à sept  Heurs  sessiles;  les  calices  et  les  bractées  chargés  d’un 
duvet  roussàtre,  un  peu  soyeux.  (Poih.) 

HEMITELIA.  (Zlot.)  Ce  genre,  proposé  par  R.  Brown , est  uu 
démembrement  du  cj'athea  de  Smith.  Voyez  à cet  article  les 
caractères  assignés  à Vhemicelia,  genre  dont  les  fructitications, 
semblables  à celles  du  genre  Alsophila,  sont  munies  de  tégu- 
mens  persistaus.  ( Lem.  ) 

HÉMITHRÈNE.  ( Min.  ) Roche  essentiellement  composée 
d’amphibole  et  de  calcaire  , dont  on  cite  des  exemples  à 
Schmalzgrube  et  à Manersberg,  en  Saxe.  Si,  comme  quelques 
minéralogistes  le  pensent,  le  marbre  bleu  turquiii  devoit  sa 
teinte  bleuâtre  à de  l’amphibole  très-atténué , ce  seroit  un 
hémithrène.  (Baabd.) 

HEMITOMUS.  ( Bot.)  Lhéritier  a fait,sous  ce  nom,  le  même 
genre  établi  par  Linnæus  fils  sous  celui  de  hemimeris  qui  a pré- 
valu. Il  appartient  à la  famille  des  persouées,  et  M.  Persoon 
lui  a associé  comme  congénère  Valonsoa  de  la  Flore  du  Pérou. 
V’oyez  Hémiméride.  (J.) 

HEMMERLING.  (Orni/h.  ) Voyez  Embritz.  (Ch.  D.) 

HEMODORE,  Hamodorum,  [Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédoncs,  à lleurs  incomplètes,  de  la  famille  des indées,  de 
la  Iriandrie  monogj'nie  de  Linnæus  , offrant  pour  caractère 
essentiel  ; Une  corolle  composée  de  six  pétales;  point  de  calice; 
trois  étamines  placées  vers  le  milieu  des  trois  pétales  intérieurs. 
Un  ovaire  inférieur;  un  style;  uu  stigmate  obtus.  Le  fruit  est 
une  capsule  à trois  loges. 

Hémodohe  a corymbës  : Hamodorum  corymbosum,  Smith, 
I rans.Lirm.,  4,pag.  ai3;Vahl,  Enum.,  a,  pag.  179.  Cette  plante, 
découverte  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  a de  grands 
rapports  avec  les  wachendorjia ; mais  elle  en  dififère  par  son 
ovaire  inférieur.  Elle  ressemble  , par  son  port,  à un  corjmbium; 
elle  est  glabre  sur  toutes  ses  parties.  Ses  fleurs  sont  d’un  rouge 
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tères  des  chétodons  proprement  dits , caractères  que  nous 
avons  exposés  en  faisant  l’histoirp  Je  ceux-ci  (voyez Chéto- 
don)  ; mais  il  s’en  distingue  en  ce  que  , r, 

Quelques  unes  des  premières  épines  dorsales  sont  très-prolongées, 
et  forment  comme  un  long  fouet;  derrière  elles,  viennent  d'autres 
épines  plus  courtes,  et,  enfin,  les  rayons  mous  à l'ordinaire  ; leur 
nageoire  anale  ne  se  prolonge  pas  dans  la  même  proportion. 

Les  Hékiochus,  qui  appartiennent  à la  grande  famille  des 
leptosomes,  se  disting\ient , en  outre  , desCnELMONS,  parce 
qu’ils  n’ont  point  le  museau  saillant  en  forme  de  bec  ; des  . 
Ephiffcs,  parce  que' leur  nageoire  dorsaJe  n'est  point  partagée  < 
en  deux  portions  par  une  échancrure  ; des  CuiltODiFTÈaas,  qui 
ont  deux  nageoires  dorsales.  (Voyez  ces  mots  , CHàionON^ct 
Eeptosombs.) 

Ce  genre  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’espèces. 

L’Hémochos  grandes  écailles  : Heniochus  macrolepidotus  ; 
Chtetodon  maarolepidolus  , Linn.;  Bloch , pl,  200  , fig.  1.  Mâ- 
choires éga]çment  avancées;  tête  couverte  de  petites écaille^i; 
couleur  générale  argentine  ; deux  bandes  transversales  brunes; 
deux  taches  de  la  même  cpuleur  sur  la  tête  ; quatrième  rayon 
delà  nageoire  dorsale  terminé  par  un  ülamentplus  long,  ou 
aussi  longtque  le  corps  et  la  queue.  Ecailles  tcès-grapdes. 

Ce  poisson  vient  des  Indes  orientales.  Sa  chair,  grasse  et 
d’une, saveur  délicate  , a été  comparée  à celle  de  la  sole.  Il 
pèse  quelquefois  vingt-cinq  à trente  livres. 

Ainsi  qu.elepense  M.  Cuvier,  le  cluetodon aqs^lfji^us , donné 
par  Eiunæus  dans  le  Mus.  yldol.  Frid.,  tab.  a^Uc 

que  la  femelle  de  cette  espèce  d’héniochus.  . ;VV  *'  * 

L’Uéniochus  cornu  : heniochus  cornutus  ; Clsætodon  cornutus  , 
Lino.  Troisième  rayon  /le  la  nageoire  du  dos  plus  long  que 
la  tête,  le  corps  et  la  queue  pris  ensemble;  nageoire  caudale 
eu  croissant;  museau  cylindrique  , deux  aiguillops  au-dessus 
des  yeux  ; écailles  trcs-p^ctitcs  ; deux  rangées  de  dents  à chaque 
mâchoire;  deux  orifices  à chaque  narine  ; dostrés-élevé;  oper- 
cules arrondies  et  couvertes,  ainsi  que  la  tête,  et  même  le  niu- 
Seau,  d’écailles  semblables  à celles  du  corps.  Teinte  générale 
argentée;  une  bande  transversale  noire,  large,  souvent  divi- 
sée en  deux,  et  passant  au-dessus  ^ l’oeil;  une  seconde  bande 
transversale  de  la  même  routeur  , s’étendaut  de  la  nagcpire 
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dorsale  à l’anale;  une  troisième  bande  noire,  terminée  par 
un  croissant  gris  sur  la  nageoire  caudale. 

On  trouve  ce  poisson  dans  les  grandes  Indes.  Commerson  l’a 
olMervé  sur  les  rivages  garnis  de  coraux  ou  de  madrépores  de  la 
Nouvelle-France  et  de  quelques  iles  du  grand  Océan  équi- 
noxial. 

Sa  chair  est  d’une  saveur  agréable. 

Blochl’aiiguré,  200,  fig.  3. 

Cette  espèce  manque  de  piquans  dans  le  premier  âge.  Aussi 
le  ohcetodon  eanescens , figuré  par  Seba , iii , jOcv,  7,  n’est-il 
qu’un  jeune  individu  décoloré.  (H.  C.) 

HEINNÉ,  La^vsonia.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des 
lilhraires,  de  Voclandrie  ntonogjnie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Un  calice  persistant,  à quatre  divisions; 
une  corolle  à quatre  pétales;  huit  étamines  disposées  par  paires 
entre  les  pétales;  un  ovaire  supérieur  ; un  style;  le  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  ,it  quatre  loges  ; les 
semences  nombreuses.  4 • 

Henné  s’Obient  : Latvsonia  inermit , Linn.  ; Lamk. , lU.  gen.  , 
tab.  296  ; Desf. , Fl.  Atl. , 1 , pag.  3a5  ; Matth.,  Comm. , 164, 
7c.;  Cj'prus,  Rumph , Amboin.,  4,tab.i7;  Mail-anschf,  Rhéede, 
Malab.,  1,  tab.  40;  Pluken. , AUnag,  ,t&b.  220,  fig.  1.  Arbris- 
seau de  huit’ pieds,  qui  a le  port  d’un  troëne  , chargé  de  ra- 
meaux opposés,  étalés,  très  - ouverts.  Son  bois  est  dur,  son 
écorce  grisàtré  et  ridée  ; les  feuilles  opposées,  médiocrement 
pétiolées,  elliptiques,  aiguës  à leurs  deux  extrémités,  glabres, 
très-entières  à peine  longues  d’un  pouce.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, blanches,  nombreuses , disposées  en  une  ample  panicule 
terminale,  dont  les  ramifications  sont  grêles,  opposées,  qua- 
drangulaires.  Le  calice  est  glabre;  ses* découpures  ovales;  la 
corolle  un  peu  plus  grande  que  le  calice  ; les  pétales  oyales- 
laûcéolés,  ouverts  ; les  étamines  une  fois  plus  longues  que  la 
corolle,  rapprochéespairesparpaires,  placées  sur  le  réceptacle , 
alternes  avec  les  pétales  ; le  fruit  consiste  en  une  petite  capsule 
delà  loDgueurd’unpois , globuleuse , mucronée  par  une  portion 
du  style,  divisée  en  quatre  loges,  à quatre  valves; le  semences 
nombreuses,  petites, roussàtres,^ anguleuses.  Les  flenrs  répan- 
dent au  loin  une  odeur  très-agréable. 
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• Celle  planle  croit  dans  les  Indes  orientales , dans  l'Arabie, 
la  Perse,  l’Egypte,  la  Barbarie,  etc.  Elle  aime  les  lieux  hu- 
mides et  ombragés;  elle  fleurit  dans  l’été.  Elle  exige,  dans  le 
climat  de  Paris,  la  serre  tempérée.  Il  est  très-probable  qu’elle 
pourroit  être  cultivée  en  pleine  terre  dans  les  départemens 
méridionaux  de  la  France.  On  la  multiplie  diilicilement 
de  marcottes,  encore  moins  de  boutures.  Il  faut  donc  la  per- 
péluer  de  graines  tirées  de  leur  pays  natal.  On  les  sème  sur 
couche  et  sans  châssis.  11  faut  changer  de  pots  les  jeunes  pieds 
tous  Tes  ans,  en  automne.  Sous  le  nom  spécifique  de  lawsonia 
inerrnis,  Linnæusn’a  fait  que  mentionner  la  même  espèce  dent 
les  vieux  rameaux  endurcis  deviennent  épineux. 

Le  henné  est  connu  depuis  très-long-temps.  Il  portoit,  chez 
les  anciens,  le  nom  de  cyprus.  On  trouve  d’anciennes  momies 
-dont  les  ongles  ont  conservé  la  couleur  jaune  dont  les  Orien- 
taux font  encore  usage  aujourd’hui,  à moins,  comme  le  dit  Oli- 
vier, que  cette  couleur  n'ait  été  produite  par  l’action  des  bi- 
tumes qu’on  employoit  en  embaumant  les  corps.  Les  Arabes  et 
les  Maurescultivent  encore  aujourd’hui  lehenné,dontilsfontun 
grand  usage  pour  teindre  leurs  cheveux , plus  particulièrement 
les  ongles  des  pieds  et  des  mains,  ainsi  que  le  dos,  la  crinière, 
le  sabot,  et  même  une  partie  des  jambes  de  leurs  chevaux  ; les 
femmes  surtout  en  font  un  objet  d’ornement,  mais  s’en  abs- 
tiennent à la  mort  de  leurs  maris  ou  de  leurs  parens.  On  re- 
cueille les  feuilles  de  henné  au  commencement  du  printemps; 
on  les  met  sécher  à Pair,  puis  on  les  réduit  en  poudre,  dont 
on  forme  une  pâte  que  l’on  applique  sur  les  parties  que  l’on 
veut  teindre  : elle  sèche  dans  l’espace  de  cinq  à six  heures,  et 
forme  une  couleur  durable.  Ces  mêmes  feuilles  sont  broyées  et- 
appliquées  sur  les  plaies  récentespourlcsconsolidcr,  ainsi  que 
pour  résoudre  les  abcès. 

Le  henné,  dit  Olivier,  est  le  çypros  des  Grecs,  le  hacopher 
des  Hébreux,  Ses  fleurs  ont  une  odeur  forte , pénétrante , hir- 
rine,  approchant  de  celle  des  châtaigniers  et  de  Fépiiie-vi- 
nette.  On  en  obtient,  par  la  distillation,  une  eau  dont  on  se 
sert  pour  les  bains,  et  dont  on  se  parfume  dans  les  visites,  et 
m dans  les  cérémonies  religieuses,  telles  que  la  circoncision  et 
le  mariage,  ainsi  que  dans  les  fêtes  du  Bairam  et  du  Courbaii- 
bairam.  C’est  sans  doute,  à cause  de  leur  odeur,  que  les  Hô- 
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breux  répandoient  les  fleurs  du  henné  dans  les  habits  des 
nouveaux  mariés,  et  c’est  par  la  même  raison  que  les  Egyp- 
tiennes les  aiment  beaucoup  , et  en  ont,  pendant  tout  le  prin- 
temps et  l’été,  dans  leurs  appartemens.  Les  feuilles  de  cet  ar- 
brisseau sont  ramassées  avec  soin,  et  mises  en  poudre  dans 
des  moulins  faits  exprès.  La  quantité  que  le  commerce  en  en- 
voie dans  toutes  les  possessions  turques  et  persanes,  est  im- 
mense et  d’un  très-grand  revenu  pour  l’Eigypte.  Les  expé- 
riences fai  tes  en  Egypte,  parMM.  BerthoIletetDescotils,  prou- 
vent que  la  partie  colorante  du  henné  est  très-abondante,  et 
qu’on  pourroit  en  teindre,  avec  avantage,  les  étoffes  de 
laine.  On  obtiendrait  des  couleurs  fauves  ou  diverses  nuances 
de  brun,  selon  qu’on  emploierait  ces  feuilles  sèches,  ou  qu’on 
auroit  recours  à l’alun  ou  au  sulfate  de  fer,  ( Olivier,  Voyage 
en  Egypte , vol.  a , pag.  171.) 

HBNNé  A LONGS  rùTiOLES  : Laivsonia  acronichia,  Linn.  fils, 
Suppl,,  a 19;  Acronichia  Icevis ,horsL,  Gen.,  64,  tab.  37.  Cette 
plante,  découverte  parForster,  dans  la  iVouvelle-Calédonie  , 
avoit  été  considérée,  par  ce  célèbre  voyageur,  comme  devant 
former  un  genre  particulier  qu’il  avoit  établi  sous  le  nom 
à' acronichia.  Le  caractère  de  ses  fleurs  annonce  qu’elle  doit  se 
rapporter  aux  lawsonia.  Elle  se  distingue  de  la  précédente  par 
les  pétioles  de  ses  feuilles  et  les  pétales  de  ses  fleurs.  Les  pé- 
tioles sont  très-longs,  comme  articulés  à leur  insertion,  et 
s’épanouissent  en  une  feuille  cunéiforme.  Le  calice  des  fleurs 
est  fort  petiti  les  pétales  linéaires , un  peu  concaves,  terminés 
par  une  pointe  courbée  en  dedans  ; l’ovaire  entouré,  à sa  base, 
de  huit  petites  écailles.  ^ 

Le  lawonia  purpurea , Lamk.,  EncycL,  qui  est  le  poutaletsje 
de  Rhéedc,  Horl,  Malab.,  4,  tab.  67,  a été  exclu  de  ce  genre  ; 
il  paraît  devoir  être  placé  parmi  les  Feiesla.  Voyez  ce  mot. 
(Foi  a.) 

HENNEBANE.  (Roi.) , nom  vulgaire  de  la  jusquiame  noire. 
(L.  D.) 

HENOPHYLLUM.  (Bol,)  Gérard  auteur  ancien,  nommoit 
ainsi  un  petit  muguet,  convallaria  bifoLia  de.  Linuæus,  dont 
ou  a fait,  plus  récemment,  le  genre  Maianlhemum,  distinct  par, 
ses  divisions  du  calice  et  ses  étamines  réduites  au  nombre  de 
quatre  qu  lieu  de  six. 
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HÉNOPS.  (EMom.)  IlHger,  Mcigea,  tt  par  auite  Fabriciui 
ont  désigné , sous  ce  nom  tiré  du  grec  , et  qui  signifie  bril- 
lant, un  petit  genre  d’insectes  diptères  très-voisin  des  ojrtes, 
ou  des  ocgodes  de  M.  Latreille  , qui  ne  comprend  que  deux 
espèces,  l’un  est  le  e^^hus  gibbosut,  l’autre  le  sjrrphus  orhieu- 
lus  de  l’Entomologie  systématique.  Ils  correspondent  à la 
famille  des  diptères  aplocères.  Voyez  Cystes  et  Occonss. 

(C.  D.)  , 

HENRICIE,  JJenricia.  (Bot.)  [Corymbifiru , Juu.^Sjngénésie 
polj  garnie  tuperjiue  , Linn.]  Ce  genre  de  plantes , que  nous 
avons  proposé  d’abord , dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  jan- 
vier 1817  , et  que  nous  avons  ensuite  plus  amplement  décrit 
dans  le  Bulletin  de  décembre  1818  , appartient  à l’ordre  des 
synanthérées , et  à notre  tribu  naturelle  des  astérées , dans 
laquelle  nous  le  plaçons  auprès  de  VagaikoM;  il  est  aussi  très- 
voisin  àu/elicia  et  du  bdiis.  Voici  ses  caractères: 

Calatfaide subglobuleuse  , radiée:  disque  multiflore,  régula- 
rillore  , androgyniflore  ; couronne  unisériée  , liguliflore  , 
féminiflore.  Péricline  égal  aux  fleurs  du  disque,  subhémisphé- 
rique , formé  de  squames  bisériées,  égaies  en  longueur,  appli* 
quéesj  les  extérieures  foliacées,  ovalea-aiguès-,  les  intérieures 
membraneuses,  scarieuses,  un  peu  élargies «upérieurement, 
obtuses  et  arrondies  ausonimet.  Clinanthe. convexe,  inappen- 
diculé.  Ovaires  cylindracés,  hérissés  de  poils  ; aigrette  de 
squamellules  filiformes,  barbellùlées. 

Hensicie  acathéidb;  Henricia  agathceUet,  H.  Cass.,  Bull,  des 
Sc.,  janvier  1817  et  décembre  1818.  C’est  probablement  un 
sous-arbrisseau;  sa  tige,  qui  paroitétrc  ligneuse,  est  cylindri-^ 
que , grisâtre , pubescente , rameuse  ; les  feuilles  sont  alternes , 
un  peu  inégales,  à pétiole  long  d’environ  trois  à quatre  lignes, 
à limbe  long  d’environ  un  pouce  neuf  lignes,  large  d’environ 
dix  à onze  lignes,  ovale-lancéolé,  un  peu  décurrent  sur  le 
pétiole,  denld||m' scie , ferme,  paroissant  un  peu  coriace, 
nerveux,  ride^Rabre,  hérissé  sur  les  deux  faces  de  poils  courts 
et  roides;  chaque  brauche  est  terminée  par  un  corymbe  peu 
ramifié , dépourvu  de  feuilles  et  de  bractées , composé  de 
calathides  peu  nombreuses , portées  chacune  sur  un  rameau 
pédonculiforme  , long'’,  très-menu,  poilu  : les  salathides  , 
larges  d’environ  six  lignes,  ont  le  disque  jaune,  composé  de 
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ileiirs  très-petites  et  très-nombreuses , et  la  couronne  blanche; 
leur  péricline  est  poilu  extérieurement.  Cette  plante  ressem- 
ble un  peu  à l'agathcea  caelestis , par  sa  tige  et  ses  feuilles:  mais’ 
ses  calathides  ont  quelque  ressemblance  extérieure  avec  celles 
du  bellis.Nous  l'avons  étudiée,  dans  l’herbier  de  M.  deJussieu  , 
permises  baccharis,  sur  un  échantillon  innommé,  recueilli  par 
Commerson  à Madagascar. 

Le  genre  Henricia  difiFère  du  genre  Agathœa , par  la  forme 
de  sa  calathidcj  qui  est  subglobuleuse,  par  son  péricline  com- 
posé de  squames  bisériées,  dissemblables,  et  par  ses  ovaires 
«ylindracés , non  comprimés.  (H.  Cass.) 

HENSAL.(Bof.)  Voyez  Handhal.  (J.) 

HENTA.  ( Bot.  ) Voyez  Hanta.  (J.) 

HÉORO-TAIRES.  ( Ornilh,  ) M.  Vieillot  a formé,  sous  ce 
nom,  que  la  principale  espèce  porte  à Atooï,  l’une  des  îles 
Sandwich,  un  genre  d’oiseaux  qu’il  a appelé  en  latin  meli- 
tkreptus;  ce  genre  comprend  tous  les  certhia  des  Terres  Aus- 
trales, dont  le  miel  et  les  insectes  paroissent  former  la  nour- 
riture, et  qui  n’ont  ni  les  habitudes  des  véritables  grimpereaux , 
ni  la  langue  conformée  comme  la  leur.  Il  a donné  pour 
caractères  à ces  oiseaux  le  bec  arrondi  à la  base  , entier , 
plus  court  ou  plus  long  que  la  tête,  arqué  , acuminé  ; 
les  narines  ovales,  à demi  couvertes  d’une  membrane;  la 
langue  longue,  divisée  en  deux  filets,  ou  ciliée  à la  pointe; 
les  trois  premières  rémiges  presque  égales , et  les  plus  longues 
de  toutes  chez  la  plupart;  les  deux  extérieurs  des  trois  doigts 
de  devant  unis  à la  base,  et  l’interne  libre.  M.  Cuvier  ayant 
reproché  à M.  Vieillot  d’avoir  placé  parmi  ses  héoro-taires 
des  espèces  qui  auroient  été  classées  plus  convenablement 
avec  les dicées  , les  fourniers  et  les  philédons  du  premier  deces 
auteurs,  correspondant  &ux  polochions  , aux  créadions  etaux 
picchions  du  second,  celui-ci  a répondu  que,  Ib  bec  échancré 
étant  un  des  caractères  principaux  du  geag^hilédon  , plu- 
sieurs des  héoro-taires  que  M.  Cuvier  y imroduisoit  u’en 
pouvoient  faire  partie,  puisqu’ils  avoient  le  bec  entier;  et 
il  a cité  particulièrement  scs  héoro-taires  bleu  , noir  et  blanc, 
noir , melanops  et  cap-noir. 

M.  Vieillot  a divisé  son  genre  en  deux  sections,  caractéri- 
sées : la  première,  par  un  bec  épais  à la  base,  robuste,  très- 


Digitized  by  Google 


HEO  569 

àlongé  et  très-arqué;  la  seconde,  par  un  bec  grêle,  plus  ou 
moins  courbé  en  arc,  quelquefois  plus  long  que  la  tête.  Les 
trois  espèces  que  comprend  la  première  de  ces  sections  sont 
les  seules  indiquées  par  M.  Cuvier,  qui  ne  reconnoît  comme 
véritables  héoro-taires  que  ceux  dont  la  queue  n’est  pas 
usée,  et  dont  le  bec,  extrêmement  alongé,  est  courbé  pres- 
que en  demi-cercle.  Ces  espèces  sont: 

1. “  L’néoao-TAâiB  proprement  dit:  Certhia  coecinea,  Gmel.f 
Certhia  vestiaria , Lath. , et  Melilhreptus  vesliaria , Vieill.,  qu’oii 
nomme  heoro~Uùre  à l’ile  d’Atooï,  et  ett-eve  dans  les  îles  des  Amis. 

Cette  espèce  est  figurée,!.  2 , pl.  62,  des  Oiseaux  dorés.  Longue  de 
cinq  pouces  deux  lignes,  elle  est  à peu  près  de  la  grosseur  du 
moineau  franc  ; le  bec  et  les  pieds  sont  blanchâtres  ; l’occiput 
et  le  haut  du  cou,  de  couleur  de  buffle  chez  les  jeunes,  sont 
d’un  rouge  écarlate  chez  les  vieux  , qui  ont  la  tête,  le  dos,  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  de  la  même  couleur;  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  d’un  noir  foncé.  Les  plumes  rouges  de 
cet  oiseau  servent,  auxhabitans  des  îlesSandwich , à fabriquer 
des  manteaux  qu’ils  ont  en  grande  estime. 

2. “  L’HéoRO-TAiRB  AKAiÉAORA , Hom  qu’il  poite  à Owhyhée  , 
l’une  des  îlesSandwich:  Certhia  obscura  , Gmel.  et  Lath.;  Meli~ 
threplus  oiscurus',  Vieill. , lequel , à l’exception  d’une  tache 
entre  le  bec  et  l’œil , a tout  le  plumage  d’un  vert  olive  sur 
les  parties  supérieures,  et  jaunâtre  en  dessous.  Cet  oiseau, 

..  figuré  dans  les  Oiseaux  dorés,  tom.  2 , pl.  53 , est  long  de  cinq 
pouces  huitlignes,  etal’ongle  du  doigt  postérieur  très-alongé. 

Ses  plumes,  entremêlées  avec  celles  des  guêpiers,  etc.,  servent 
aux  insulaires. 

3. °  L’HéoRO-TAiRE  HOHO  : Certhia  pacifica,  Gmel.  et  Lath.  ; * 
Melithreptus  pacificus,  Vieill.,  pl.  63,  tom.  2,  des  Oiseaux  dorés,  • 

* que  les  habitans  d’Owhyhée  nomment  hoohoo.  Cette  espèce, 
de  la  grosseur  de  l'étourneau  et  de  huit  pouces  de  long , a 
le  croupion  , les  couvertures  de  la  queue  et  le  ventre  jaunes; 
les  pennes  primaires  des  ailes  bordées  de  bfanc , et  le  reste  du 
corps  noir;  le  bec  de  la  même  couleur,  et  long  de  vingt-deux 
lignes;  les  pieds  noirâtres,  grands;  les  doigts  gros  et  converts 
d’écaiiles  raboteuses  ; les  ongles  forts , noirs  et  très-crochus.  * 

Les  oiseaux  qui  composent  la  seconde  section  de  M.  Vieillot 
sont  bien  plus  nombreux.  Ceux  qu’il  a spécialement  désignés  1 - 
20*  • 36’*' 
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c'umine  ne  pouvant  se  placer  avec  lespbilédonsdeM.  Cuvier^ 
attendu  que  leur  bec  est  entier,  sont  les  cinq  espèces  suivantes  : 

Héoro-taire  BLBn  ; Cerlhia  cceruletcens  , Lath.;  Melilhreptui 
«rrulfscem,  Vieül.,  Oiseaux  dorés,  tom.  a,pl.  83.  Cette  espèce 
de  la  Nouvelle.>Galles méridionale , longue  de  cinq  pouces,  a 
le  dessus  du  corps  d’un  brun  pâle;  le  dessous  du  cou  d’un  bleu 
grisâtre;  les  parties  inférieures  d’uu  blanc  nuancé  de  couleur 
de  chair;  le  bec  brun;  la  langue  divisée  en  deux  branches 
depuis  son  milieu,  et  chaque  division  terminée  en  pinceau. 

HéORO'TAiSENOia  ET  BLANC;  Melithrepfusmelanoleucus,  Vieill., 
pi.  $5  des  Oiseaux  dorés,  tome  s.  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle» 
Hollande  , d’environ  six  pouces  de  longueur,  a la  tête  et  les 
parties  supérieures  du  corps  d’un  gris  cendré;  le  devant  du 
cou,  le  milieu  delà  poitrine  et  du  ventre,  et  les  couvertures 
des  ailes  noirs  , ainsi  qu’une  bande  demi-circulaire  bordée 
de  blanc  sur  les  cètés  de  la  gorge;  les  Qancs  gris  ; les  pennes 
alaires  et  caudales  noirâtres , avec  une  partie  des  barbes  exté- 
rieures jaune. 

HéORo-TAiBE  NOIR  ; MeUthreptus  oter,VieilI.,  pl.  7 1 des  Oiseaux 
dorés,  toin.  2.  M.  Vieillot  qui  trouvesd’asseï  grands  rapports 
entre  cet  oiseau,  dont  la  longueur  est  de  cinqpouces  et  demi,  et 
le  précédent,  le  regarde  comme  pouvant  en  être  la  fcnielie, 
ou  celle  de  l'héoro-taire  tacheté,  pl.  67,  lesquels  sont  tous  deux 
de  la  même  contrée.  Quoi  qu’il  en  soit,  celui-ci  a la  tête  et  le 
dessus  du  corps  d’un  brun  noirâtre  , le  haut  de  la  gorge  noir;  , 
une  bande  blanche  longitudinale  sur  les  côtés  du  cou  ; la  gorge , 
la  poitrine  et  le  ventre  noirâtres , ainsi  que  les  ailes  et  la 
queue , dont  les  bords  extérieurs  sont  jaunes. 

* Héoro-tairf.  mélanops  : Certhia  melanops  , Lath.  ; melilhrep- 
tus  melanops,  Vieill.,  pl.  85  des  Oiseaux  dorés,  toin.  2,  sous 
le  nom  d’héoro^taire  mellivore.  Cet  oiseau,  qui  a environ  sept  - 
pouces  de  longueur,  et  qu’on  trouve  à la  Nouvelle-Galles 
du  Sud , a le  dessus  de  la  tête  roux  ; une  bande  blanche  passe 
au-dessus  dé  l’œil,  qui  est  .entouré  d’une  tache  noire  plus 
large  ; une  bandelette  de  la  même  couleur  s’étend  en  forme  de 
croissant  depuis  les  oreilles  jusqu’au  bas  de  la  gorge,  qui  est 
blanche^  ainsi  que  la  poitrine  elles  parties  inférieures  du  corps, 
dont  le  dessus  est  roux.  Le  bec  est  noir,  et  les  tarses  sont  bruns. 

Hjioao-TAIRB  CAF-NOia:  Cerlia  cuculLala,  Lath.;  Melilhreplitt 
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xrjicullatus , Vieiil. , pl.  Co  des  Oiseaux  dorés,  tocn.  2.  Cette 
espèce  u cinq  pouces  trois  quarts  de  longueur;  sa  langue  est 
ciliée;  sa  télé  est  couverte  d’un  capuchon  noir;  les  côtés  du 
cou  et  le  mentun  sont  iauues;  la  gorge  est  traversée  pur  une 
bande  d’un  brun  roussâtre;  la  poitrine  et  les  parties  inférieures  . 
sont  de  couleur  de  souci  ; les  pennes  alaires  et  caudales 
sont  noires.  11  jr  a lieu  de  penser  que  l’héoro-taire  à coiffe  noire, 
cerlhia  atricapilUi,  Lath. , et  melilhreptus  alricapillus , Vieill., 
dont  la  longueur  est  la  même  que  celle  du  précédent,  et 
qui  habite  comme  lui  la  l^^ouv^lle-Hoilunde,  n’en  est  que  la 
femelle. 

Les  héoro-taires  à collier  tlanc  , negholarra,  et  vert-  olive, 
pl.  56 , 64 , 67  et  68  de  M.  Vieillot,  sont  placés,  par  M.  Cuvier, 
parmi  les  foornien,  et  l’on  en  a parlé  sous  ce  mut.  L’héoro-taire 
à crospion  rouge,  a été  décrit  sous  le  mot  Dicék,  tout.  XIII  de 
ce  Dictionnaire,  pag.  176. 

On  trouve,  dans  la  seconde  section  des  liéoro-taircs  de 
M.  Vieillot,  la  description  de  beaucoup  d’autres  espèces, 
qu’on  va  SC  borner  à indiquer  avec  leur  synonymie. 

Héoro-taibe  a ailes  jaunes:  Cerlhia  pj'rrhoptera  , Lalli.; 
Melilhreptus  pyrrrliopterus , Vieiil.  Cet  oiseau  de  la  Isouvelle- 
Galles  méridionale  , dont  les  mouches  sont  la  principale 
nourriture,  est  d’une  extrême  mobilité. 

Héoro-taire  ardoisé;  Cerlhia  canescens,  Vieiil.  De  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud. 

Héoro-taihe  a bec  très-grêle  : Cerlhia  tenuirostris , Lath. 

2'  supp.  du  Synopsis,  pl.  ai);  Melilhreptus  tenuirostris , Vieiil. 

De  la  Nouvelle-Galles. 

Héoro-tairebrun  : Certhiafusca,  Gmel.  etLath.  ; Melilhreplui 
yi/scus , Vieiil. 

Héoro-taire  a tête  blanche  et  noire  : Cerlhia  albicapilla 
Temni.;  Melilhreptus  albicapillus , Vieiil.,  dont  l’héoro-taire 
à gorge  blanche,  melithreplus  albicollis  dumême  auteur,  qui 
se  trouve,  comme  le  premier,  à la  Nouvelle  Hollande,  pa- 
roit  être  la  femelle. 

Héoro-taire  a gorge  jaune  ; Melilhreptus  Jlavicollis,  VieilL 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

Héoro-taire  jaunat&e;  Melithreplus  Jlavicans,  Vieiil.  De  la 
même  contrée. 
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HÉoao-TAiKE  K-UYAmeta:  Certkia  cardinalis ^ Gmél.  et  Lath>; 
Melithreptus  cardinalis  , Vieill.  On  le  trouve  à la  Nouvelle- 
Hollande,  et  il  est  aussi  fort  comnaunàl’ile  de  Tanna. 

HéoRO-TAiRE  MOUCHETÉ  : Cerlliia  gultala,  Lath.  ; Melithreptus 
guttatus , Vieill.,  Oiseaux  dorés,  tom.  2 , pl.  5g.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Héoro-taire  de  ia  Nouvelle-Hoilande!  CerlhiaNovœ  Hollan- 
diœ,  Lath.  ; Melithreptus  Novce  Hollandite  , Vieill. 

Héoro-taire  rouge  tacheté  ; Certhia  dibapka,  Lath.  ; Meli- 
threptus dibaphus  ^ Vieill.  Oiseau  de  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale, qui, même  suivant  M.  Vieillot,  seroit peut-être  mieux 
placé  parmi  les  dicées.  • 

Héoro-taire  SANCuiif  : Certhia  sanguinolenta  , Lath.  } Meli- 
threptus sanguinolentus , Vieill.  De  la  Nouvelle-Galles. 

Héoro-taire  A TÊTE  crise;  Melithreptus  gilvieapillus  , Vieill. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

Héoro-taire  vélocb  : Certhia  agilis  , Lath. , et  Melithreptus 
agilis,  Vieill.  De  la  même  contrée. 

Héoro-taire  verdâtre;  Melithreptus  virescens,  Vieil!.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Héoro-taire  vert-brun  ; Certhia  pipilans,  Lath.  Cel  oiseau.,, 
dont  le  chant  est  im  babil  continuel , se  trouve  dans  la  même 
contrée.  (Ch.  D.) 
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